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AVIS  AU  LECTEUR. 

En  donnant  au  public  cette  édition  des  Plantes  ufuel- 
les^  mon  projet  nétoit  d’abord  que  de  donner  la  vie  de 
mon  père,  renouveler  un  livre  recherché  & qui  man- 
quoit,  corriger  un  grand  nombre  de  fautes  d’impreflîon 
qui  s’étoient  glilTées  dans  la  dernière  édition,  ajouter 
enfin  les  vertus  de  quelques  remèdes  nouvellement  dé- 
couverts. Mais  en  travaillant,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  me 
borner  à cette  première  idée.  Ce  livre  étant  deftiné  pour 
des  étudians  ou  pour  des  perfonnes  charitables  qui , loi» 
des  fecours  de  la  médecine,  fe  font  dans  leur  terre  une 
pieufe  occupation  de  foulager  les  pauvres  malades  , les 
inftruélions  qui  étoient  écrites  m’ont  paru  trop  refferréesj 
mon  père  dans  fes  leçons  les  étendoit  d’avantage  : j’ai 
fait  ce  qu’il  auroit  fait  lui-même  , s’il  eût  donné  cette 
édition. 

Les  remedes  qui  ont  befoin  d’être  mieux  connus  font 
fans  contredit  les  purgatifs,  les  cordiaux,  les  fébrifuges, 
les  carminatifs,  les  antifeorbutiques,  les  hépatiques  &: 
les  narcotiques  , parce  quils  font  du  plus  fréquent  ufage. 
Ainfi  j ai  donne  fur  ces  remèdes  des  éclaircilfemens  pré- 
liminaires qui  m ont  paru  utiles,  toujours  fans  efprit  de 
réforme  & de  décifion,  qui  à tous  égards  ne  me  convien- 
droit  pas,  de  fans  prétendre  faire  mieux  que  ce  qui  étoit 
déjà  fait. 

C’eft  dans  la  même  vue  que  j’ai  lailTé  dans  fon  entier 
la  claffe  des  Plantes  vulnéraires  j & j’ai  laifle  fubfifter  les 
dénominations  de  vulnéraires  apéritives , de  vulnéraires 
aftringentes,  & de  vulnéraires  déterfives.  En  cela’ j’ai  ref- 
peéle  1 ancien  ufage j il  eft  néanmoins  confiant,  ainfi  que 
mon  père  l’avoit  remarqué,  que  la  plupart  des  Plantes 
vulnéraires  crues  afiringentes  font  plutôt  apéritives  & 
deterfives,  & que  quelques  Plantes  apéritives  étant  toni^ 
c’efi4-dire,  redonnant  du  refibrt  aux  fibres  rela- 
«nees,  deviennent  aftringentes  j car  l’efficacité  des  remedes 
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bien  fouvent  dépend  des  circonftances,  de  la  difpofitioiî 
des  hameurs , de  la  nature  du  tenipérament , & plus  en- 
core de  l’habileté  du  médecin. 

Cette  partie-  du  Traité  des  Plantes,  je  veux  dire  les  vul- 
néraires, pouvant  induire  en  erreur,  étoit  fulceptible  d un 

nouvel  arrangement.  Je  l’ai  fenti:  mais  je  ne  lai  point 
fait,  & je  m’en  tiendrai  feulement  fur  cet  article  à quel- 
ques réfléxions  générales  qui  ferviront  comme  de  pré- 
caution dans  l’ufage  de  ces  fortes  de  remèdes.  _ 

Premièrement,  & fans  entrer  dans  la  queftion  de  favoir 
quelles  font  les  Plantes  qui  font  véritablement  afcrin- 
gentes  ou  incraffantes,  celles  qui  font  plutôt  apéritives 
qu’aftringentes,  difons  que  dans  la  pratique,  rien  n eit.  p us. 
dangereux  que  d’employer  des  aftringens.  Les  cas  ou  le 
vulgaire  croit  les  aftringens  néceffaires , font  en  généra 
les  hémorragies,  les  crachemens  de  fang,  les  gonorrhées^ 
les  pertes  de  fang,  les  fleurs -blanches  , les  hemoaoides, 

les  dévoiemens , quelques  fueurs  locales  des  pieds  ou 

des  aiflelles , &ç.  -..'5, 

Ces  cas  très-fréquens  exigent  une  grande  iagac^e 

beaucoup  d’expérience.  Ce  n’eft  pas^  alors  que  fuffifent 
les  remèdes  généraux,  la  faignée,  la  diete,  a puiga  , 
routine  d’habitude  qui  dans  les  mains  devront  ce  qui  .e 
mêle  de  médecine  fuffit  fouvent  & réuflit,  fait  lUufion 
par  conféquent,  & perfuade  qu’on  mérite  une  confiance 

fans  bornes.  , 

Combien  de  fois  n^avons-nous  pas  vu  des  phthifics  qui 

n’avoient  d’autres  caufes  qu’une  évacuation  excitee  a pio- 
,pos  par  la  nature,  & troublée  ou  fupprimée  pari  empirifi^im 
& l’ignorance  5 des  hémorragies  du  nez  arretees  a 
jeunes  gens  occafionner  des  polypes  ou  le  fcoibut,  des 
Lcheilens  de  fimg,  des  fueurs,  des  pertes  de  fang  trop 
promptement  guéries,  engorger  les  ^ 

des  tubercules  & le  marafme  ; a ma.a  m 
multipliée  par  des  injeaions  vulnéraires  îx  ’ 

ou  par  des  baumes  trop  tôt  prefcrits  ; des  filles  des 
femmes  pleinçs  d’obftruaions,  ne  digérant  plus,  ayau.  ucs 
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îîienaces  d’ulcci'ej  parce  quon  avoit  voulu  traiter  certai- 
nes évacuations  par  des  aftringens,  que  les  feuls  apéritifs 
auroient  guéries  j des  fiftules,  la  gravelle,  la  jauniffe, 
le  skirrhe  au  foie,  fhydropifie,  furvenues  promptement 
après  la  fuppreflion  des  hémorroïdes  par  des  lotions  vul- 
néraires? Enfin,  nous  fommes  forces  de  le  dire,  quelque 
nombreufes  que  foient  les  maladies  fous  le  poids  defquelles 
l’humanité  gémit,  celles  qu’ont  fait  naître  1 ignorance,  la 
charlatanerie,  l’empirifme , les  élixirs  accrédités,  les  pou- 
dres, les  prétendus  fecrets,  tous  les  remedes  piones  a prix 
d’argent,  donnés  imprudemment  & fans  connoiffance, 
font  en  bien  plus  grand  nombre  & plus  difficiles  à guérir. 

C’efl:  pourquoi  nous  ne  nous  lafferons  pas  d’avertir 
qu’il  faut  s’en  rapporter  aux  perfonnes  de  1 art  dans  les 
occafîons  graves,  & qu’il  ne  faut  prendre  aucun  remede, 
même  de  précaution,  fans  avoir  mûrement  examiné  tou- 
tes les  circonftances.  Ce  feroit  bien  mal-a-propos  qu  on 
diroit,  mais  ce  font  des  lîmples  dont  nous  ufons;  &c  quel 
mal  peuvent  faire  des  fimples , des  plantes  qui  croiffent 
fous  nos  pas,  dans  nos  champs,  cultivées  des  mains  même 
de  la  Nature?  Il  en  eft  be  uicoup  plus  qu’on  ne  penfe,  qui, 
toutes  fimples  quelles  paroiifent  au  premier  coup  d’œil , 
ne  le  font  point  du  tout  dans  la  pratique.  L herbe  a pauvre 
homme,  le  cabaret,  l’hellébore,  le  concombre  fauvage  , 
les  tithymales,  les  pignons  d’inde,  le  lauréola,  &c.  parmi 
les  purgatifs,  peuvent  occafîonner  une  mort  précipitée  a 
quiconque  en  uferoit  mal-à-propos.  Le  fafran  , la  fauge, 
la  racine  de  contrayerva,  la  gomme  ammoniac,  le  faga- 
penum,  l’alTa-fœtida  & les  cordiaux  procurent  des  maux 
de  gorge , des  efquinancies , des  crachemens  de  fang , fi 
celui  qui  en  ufe  eft  d’un  tempérament  fec  &,  fanguin.  Le 
quinquina,  la  camomille,  le  cochléaria,  la  renoncule  des 
prés,  la  grande  confonde,  les  émulfions,  une  tête  de 
pavot,  tous  ces  remèdes  font  fimples  & très-fîmples3  ce- 
pendant, donnés  fans  connoiffance  & fans  examen,  ils. 
peuvent  agraver  les  maladies.  Ainfî  nous  ne  parlerons 
point  fur  toutes  ces  différentes  drogues,  fans  marquer  la 
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dofe  du  remC’de,  les  cas  où  il  convient  & ne  convient 
pas,  les  précautions  qu  il  faut  employer  avant  d'en  ufer. 

Mais  peut-être  les  Médecins  nous  reprocheront-ils  d’a- 
voir mis  en  langue  vulgaire  des  formules  de  médicamens 
qui  félon  quelques-uns  d’eux  ne  devroient  point  fortir  des 
livres  feuls  deftinés  aux  médecins j ils  nous  diront  que 
tous  les  livres  de  médecine,  écrits  en  francois , ne  font 
que  multiplier  les  charlatans  & les  empiriques  j que  fou- 
vent  même  les  jeunes  médecins  , fans  chercher  dans  les 
fources,  fe  meublent  la  tête  tant  bien  que  mal  de  petites 
compilations  de  recettes  avec  lefquelles  ils  fe  croient  fort 
favans.  On  me  fera  encore  beaucoup  d’autres  objections, 
je  m’y  attends  on  n’eft  point  au  goût  de  tout  le  monde, 
A cela  je  répondrai  que  je  n’ai  fait  que  fuivre  les  traces  de 
mon  père  qui  fe  croyoit  redevable  au  public  des  lumières 
& de  l’expérience  qu’il  avoir  acquifesj  je  dirai  encore  que 
les  médecins  les  plus  renommés,  Hippocrate,  Celfc,  Ga- 
lien, ont  écrit  dans. leur  langue  maternelle.  D’ailleurs, 
quand  on  multiplieroit  les  livres  &les  inltruélions,  la  mé-! 
decine  n’eft  pas  une  fcience  qui  s’apprenne  fi  facilement. 
Elle  ne  confifte  point  dans  des  recettes  ni  dans  des  for- 
mules de  remèdes.  Un  ignorant  s’égare  avec  les  meilleurs. 
Un  habile  médecin  fait  dans  l’occafion  tirer  les  plus 
grands  fecours  des  plus  violens  poifons.  On  l’a  dit  cent 
fois,  ce  ne  font  pas  les  remèdes  qui  nous  manquent, 
mais  l’art  difficile  de  les  mettre  en  ufage.  Que  les  mé- 
decins s’appliquent  moins  à briguer  & à cabaler  auprès 
des  grands  & des  gens  du  bel  air  pour  fe  faire  un  nom, 
qu’à  le  mériter  par  l’eftime  de  leurs  confrères,  par  beau- 
coup d’étude  dans  les  livres  des  anciens,  par  leur  appli- 
cation auprès  des  malades,  dans  les  hôpitaux  & chez  les 
pauvres  où  la  maladie  fe  montre  à découvert , 8c  ne  fe 
mafque  pas  ainfi  que  chez  les  grands  i tôt  ou  tard  le  pu- 
blic faura  les  diftinguer,  les  apprécier  8c  leur  donner 
l’eftime  Sc  la  confiance  qu’ils  mériteront. 

Quelques  botaniftes  zélés  ne  voudroient  pas  qu’on  ap- 
prît aux  étudians  à connoître  les  Plantes  ufuclles,  en  les 
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réparant  de  celles  qui  le  font  pas,  & qui  font  élevées 
indiftinélement  dans  les  jardins  deftinés  à leur  culture.  Ils 
craignent  de  voir  abandonner  f étude  générale  & en  grand 
de  la  botanique.  Ils  prétendent  même  que  l’ordre  des 
claflesfuffit  à un  médecin  praticien,  que  les  vertus  fuivent 
à peu  près  les  différens  genres  & les  différentes  familles  ; 
les  labiées,  difent-ils,  font  cordiales i les  umbellifères , 
vulnéraires  & apéritives  s les  crucifères,  antifcorbutiques, 
&c.  Ces  prétentions  font-elles  bien  fondées?  Nous  le  dé- 
lirerions fort.  Mais  qu’on  parcoure  les  claffes  de  M.  Tour- 
nefort,  & on  trouvera  dans  la  claffe  des  Plantes  à fleur 
en  cloche , falléluia  fuivre  immédiatement  l’épurge  & 
réfuie  5 le  potyron  & le  melon  d’eau  entre  le  concombre 
fauvage  & la  coloquinthes  dans  la  claffe  des  Plantes  àfleur 
d’une  feule  pièce,  on  verra  la  pervenche  & la  petite  cen- 
taurée aller  de  paire  avec  le  tabac,  la  jufquiame,  & le 
ftramonium  j dans  la  claffe  des  Plantes  à fleur  en  mafque, 
la  gratiole  à côté  de  la  fcrophulaire  & de  la  bétoinei  dans 
la  claffe  des  Plantes  à fleur  en  croix,  la  moutarde  précéder 
réryfîmum,  &:  dans  celle  des  Plantes  à fleur  en  rofe,  la  rue 
confondue  avec  le  nénufar,  & l’afperge  avec  le  phyto- 
laca.  On  voit  auffi  dans  la  claffe  des  Plantes  umbellifères, 
le  cerfeuil  à côté'  de  la  ciguë.  Enfin  dans  la  claffe  des 
Plantes  à fleur  à étamines,  on  trouve  encore  affociés  le  ca- 
baret & la  poirée,  l’ofeille  & la  rhubarbe,  le  pignon  d’inde 
avec  le  mais.  Il  eft  donc  abfolument  néceffaire  que  les 
étudians  faffent  leur  étude  particulière  des  Plantes  ufuel- 
les,  comme  dune  étude  qui  tient  à la  pratique,  Sc  des 
claffes  e ngénéral  pour  la  théorie  des  Plantes,  abllradion 
faite  de  toute  idée  de  pratique. 

On  vient  de  donner  en  faveur  des  étudians,  une  Intro- 
duétion  a la  connoiffance  des  Plantes,  x^'olume  in-iz,  im- 
prime a Avignon,  & qui  fe  trouve  à Paris  chez  fLottin’, 
dans  lequel  1 Auteur , en  prétendant  fuivre  l’exemple  de 
MM.  Herman  & Cartheufer,  diftribue  & refferre  toutes 
les  Plantes  d’ufage  en  lix  claffes, yh/vanr  rintenjîté  plus 
ou  moins  grande  des  faveurs , odeurs,  &c.  La  premjyvç 
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contient  les  Plantes  d’une  faveur  douce,  mucilagïneufe ^ 
aciueufe,  l’odeur  cjutlconcjue , agréable  ou  non  agréable, 
fait  la  deuxième.  La  faveur  amere  fût  la  troifieme.  L acre 
fait  la  quatrième.  L’acide,  Vauflère  ou  l afiringente  fait  Ij- 
cinquième.  Enfin  la  fubflance  gommeufe , réfineufe  ou  fa~ 
line  fait  la  fixième  & derniere  claflTe. 

Pour  prouver  qu’il  n’y  a point  de  méthode  aufli  fautiv  c 
que  celle-ci , il  ne  faut  que  parcourir  rapidement  ces  fix 
différentes  claffes , fujettes  encore  à de  plus  grands  incon- 
véniens  dans  la  pratique , que  ne  font  le  fyftême  des 
vingt-deux  claffes  de  M.  Tournefort,  & celui  des  ana— 
lyfes  chimiques. 

En  effet  dans  la  première  claffe,  entre  les  mauves,  le 
bouillon-blanc,  la  régliffe  & les  autres  Plantes  d’une  fa- 
veur douce  & mucilagineufe,  à côté  deTamandier  à fruit 
doux,  on  trouve  l’amandier  amer,&  on  en  confeille  1 huile 
comme  adouciffante  dans  les  affedions  des  reins.  Au  def- 
fous  de  l’épinard  on  met  les  différens  chenopodium,  ^oixys, 
piment,  arroche  puante,  qui  font  aromatiques,  fétides, 
d’une  odeur  âcre  & forte,  hyftériques,  céphaliques,  &c. 
& fort  peu  adouciffantes , puifqu’elles  ^nt^au  contraire 
atténuantes,  incifîves,  &c.  La  mercuriale  à coté  du  mûrier 
& duframboifier,  la  jufquiame  narcotique  & ftupehante 
dans  la  même  claffe  des  adouciffantes,  ainfi  que  le  pavot 
& le  pas-d’âne.  La  couronne  impériale,  dont  la  racine 
eft  âcre  & mordicante , d’un  ufage  dangereux , a cote  du 
lis  qui  véritablement  eft  émollient  & adouciflant^ Enfin, 
après  la  laitue,  le  figuier,  l’abricotier,  l’orge , &c.  &c. 
&c.  &c.  le  melon,  le  fucre,  les  dattes,  les  jujubes,  la 
gomme  adragant,  toutes  Plantes  douces,  on  trouve  la 
farcocolle  qui  eft  aftringente  & déterfive,  & par  confe- 
ouent  âcre  & piquante,  les  hermodattes  & la  manne, 
qui,  comme  tout  le  monde  fait,  font  des  purgatifs  qui 
portent  dans  l’eftomac  une  chaleur  ardente,  & qui  par 
conféquent  ne  laiffent  pas  de  foupçon  fur  leur  peu  de 
douceur  mucilagineufe. 

Rien  n’eft  plus  fmgulier  que  de  trouver  tout  a-la-to.s 
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<îans  un  fyttêmc  des  faveurs  j une  clafïe  cjui  efl  la  féconde 
fous  la  dénomination  vague  & peu  réfléchie  d odeur 
agréable  ou  non  agréable,  comme  contenant  des  principes 
analogues. 

Quoi  ! Tambroifie,  l’angélique  dont  on  fait  de  fi  agréa- 
bles conferves,  fe  mettront  à côté  de  la  rue,  dans  un 
jardin  des  Plantes  ufuelles3  & avec  la  mélifle  ou  la  citrom 
nelle,  cette  plante  fi  agréablement  céphalique,  le  roma- 
rin, les  menthes,  le  jafmin,  la  fleur  d’orange,  la  lavande, 
le  thym,  &c.  &c.  &c.  &c.  on  rangera  les  férulacées,  le 
galbanum,  & Vaj[fa-fœtida(\VL  on  appelle  Jîercus  diaholi? 
Le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Judée,  ainfi  que  l’af- 
phalce,  ne  doivent  pas  non  plus  être  réunis  fous  le  même 
point  de  vue. 

J’en  refterai  là , ne  prétendant  point  à l’honneur  d’être 
le  cenfeur  de  qui  que  ce  foit;  j’ajouterai  feulement  qu’il 
valoit  beaucoup  mieux  lailfer  le  jardin  de  mon  père  tel 
qu’il  étoit,  & tel  que  M.  de  la  Serre  , chirurgien  & élève 
de  mon  père,  l’avoit  foutenu  8c  continué  pendant  plus 
de  trente  ans  avec  fruit,  que  d’introduire  une  nouveauté 
qui  ne  fera  d’aucune  utilité  pour  les  étudians,  8c  qui  peut 
au  contraire  brouiller  toutes  les  idées  de  pratique  8c 
d’ufage  qu’ils  peuvent  avoir  fur  les  Plantes  les  mieux 
‘ çonnues. 


V I E 

DE  M.  CHOMEE. 


Pierre-Jean-Baptiste  Chomel  naquit  à Paris  le  * 
feptembre  1671  , de  Jean-Baptifte  Chomel  , Médecin 
ordinaire  du  Roi  (a),  & de  Françoife  le  Breton,  fille 
d’un  Maître  Chirurgien  (l>)  de  Paris,  nièce  d’un  Méde- 
cin (c)  célèbre  dans  fon  temps,  riche,  & qui  la  dota. 

La  naiffance  de  M.  Chomel  fut  accompagnée  d’un 
événement  qu’il  avoit  coutume  de  raconter  à fes  enfans , 


Ca)  Il  avoir  été  reçu  Médecin  du  Roi  le  ai  mars  i66q  , & avoit  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  M.  Vallot.  Il  eft  mort  âgé  de  Si  ans  , le  oa 
juillet  lyao,  étant  né  le  ii  juillet  1639. 

(!>}  Ce  Chirurgien,  malgré  fes  difpofitions  & fer.  talens,  n’a  jamais 
pu  acquérir  une  réputation  éclatante.  Il  mourut  encore  jeune  & par 
accident , ayant  gagné  un  violent  rhumatifme  en  jouant  trop  fréquem- 
jnent  a la  paume , jeu  dans  lequel  il  excelloit.  ( Ce  jeu  étoit  fort  a la 
mode  pour  lors , même  parmi  les  Grands.  ) Il  voulut  en  guérir  par 
les  fueurs  ; il  fe  mit  fous  V Archet,  c’eft-a-dire,  qu’il  fit  enflammer  de 
l’efprit-de-vin , s’enferma  dans  une  cage  de  papier  qu’il  avoit  fait  lui- 
même  pour  lui  fervir  d’étuve.  Le  feu  prit  'a  la  cage  , & il  fut^  étouffé 
avant  qu’on  pût  lui  donner  du  fecours.  Il  fe  nommoit  Chrétien  le 
Breton. 


(c)  Charles  le  Breton  , Dofleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  * 
avoit  été  pourvu  le  8 mars  1646,  par  le  Roi  (la  Reine  Régente  ^fa 
mère  préfente  ) , d’un  Brevet  de  Médecin  ordinaire  , & avoit  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  M.  Coufinot , premier  Médecin.  Le  fept 
décembre  de  la  même  année , la  Reine  Régente  mère  du  Roi,  pofTédant 
& exerçant  la  charge  de  Grand-Maître , Chef  & Surintendant  général 
de  la  Navigation  & Commerce  de  France,  lui  accorda  un  Brevet  de 
commiflion  de  Médecin  de  la  Marine.  En  165a,  le  aa  juillet,  il  fuccéda 
au  fieur  Claude  Bréget;  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Enguien.  En 
1674  il  étoit  Médecin  de  Madame  la  Princeffe  , dont  il  fuivit  la  fortune , 
fie  l’ayant  point _^abandonnée  dans  fon  exil.  Il  mourut  le  feptembre 

Il  fit  un  Difeours  Latin  fur  la  nécefiité  de  l’Hygienne,  le  tt  oélobre 
1646  - & le  14  du  même  mois  , l’amitié  lui  fit  prononcer  publiquement 
le  P.anégyrique  de  Jean  de  Montreuil , Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc 
d’Eneuien , premier  Prince  du  Sang. 

Ces  deux  petits  Difeours  font  écrits  avec  1 élégance  dont  la  Faculté  de 
Médociaç  de  Paris  cft  en  poflelfion  depuis  fi  long-temps. 
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pour  leur  faire  fentir  qu'il  avoir  éprouvé  les  fecours 
vifibles  de  la  Providence,  dès  le  premier  jour  de  fa 
vie  , & que  jamais  depuis  ce  moment  elle  ne  Tavoit 
abandonné.  • 

11  vint  au  monde  jumeau  d’une  fœur  plus  forte  que 
lui.  Elle  s’étoit  préfentée  la  première,  & en  fortant  elle 
s’étoit  aidée  de  fes  pieds,  pouffant  fortement  fur  fon  frère. 
La  circulation  du  fang  en  avoir  été  apparemment  intercep- 
tée. La  fille  venue,  la  Sage-femme  s’apperçut  qu’il  y avoic 
encore  un  enfant,  mais  qu’il  étqit  à craindre  qu’il  ne 
fût  fans  vie  , puisqu’il  étoit  fans  mouvement.  En  effet , 
s’étant  mife  en  devoir  de  fuppléer  au  défaut  de  la 
nature , elle  détermina  la  fortie  de  l’enfant  ; &: , fans 
fuivre  la  route  ordinaire , elle  délivra  tout  de  fuite  la 
mère  fans  couper  le  cordon  ombilical;  après  elle  fit 
mettre  le  placenta  dans  un  plat  fur  des  cendres  chaudes  , 
& retourna  à la  mère  pour  la  fecourir.  Dans  cet  inter- 
valle, le  fang  & les  liqueurs  ayant  été  raréfiées  & mifes 
en  mouvement  par  l’aélion  du  feu,  la  chaleur  fe  fit 
fentir;  on  aida  cette  chaleur  d’un  peu  de  Vin  chaud  dont 
on  frotta  les  tempes,  les  narines  & la  région  du  coeur 
de  1 enfant;  on  sappercut  de  quelques  battemens;  enfin, 
au  grand  etonnement  des  afliftans , qui  rioient  de  toutes 
ces  précautions,  l’enfant  commença  à crier. 

De  cet  accident  M.  Chomel  avoir  confervé  une  délica» 

teffe  de  tempérament  qui  ne  s eft  difïipée  qu’à  vingt- 
cinq  ans.  f -1  £> 

Il  commença  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites.  A dix 
ans,  lonpere,  déjà  chargé  d’une  nombreufe  famille , 
I envoya  a Lyon  chez  un  frère.  Curé  de  S.  Vincent, 
connu  par  le Diétionnaire  Economique,  & par  une  Com- 
munauté dite^  de  l’Enfant  Jefus  qu’il  avoit  fondée.  Il 
continua  fes  études  chez  les  Jéfuites  de  Lyon,  & il  eut 
1 honneur  de  prononcer  le  compliment  fait  à Madame 
Royale  qui  alloit  a Turin  époufer  Monfieur  le  Duc  de 
Savoie.  Leloignement  de  fa  famille,  la  vivacité  de  fon 
tempérament  ,1  ennui  de  demeurer  dans  un  presbytère 
engagèrent  le  jeune  Chomel  à demander  fon  retour  à la 
maifon  paternelle  , âgé  pour  lors  de  près  de  quatorze 
ans  Ses  etudes  finies,  il  fe  détermina  pour  la  Médecine: 

la^irer  davantage 

T- exadement  les  leçons  & les  labo- 
r eafes  hejrbQfffauops  ççlèbre  Tournefort, 
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En  1^93  des  affaires  de  famille  l’engagèrent  à aller  en 
Auvergne,  dont  fon  père  étok  originaire  (a);  rnais  ce 
voyage  fe  fit  avec  fruit.  Les  momens  de  loilir  etoient 
employés  à la  botanique  , & les  divertiffemens  m.enoient 
touiours  aux  herborifations  champêtres.  . 

Ce  fut  cette  année  qu’arriva  la  difgracede  M.  Da^uin, 
auquel  fuccéda  M.  Fagon.  Jurqu’à  ce  jour  M 
T)ère  ami  de  M.  Daquin  , avoit  éloigné  fon  fils  de 
îe  mettre  fut  les  bancs  de  la  Faculté  lu.  Allant  e„«- 
faser  la  furvivance  de  fa  charge  de  Medecm  du  Roi. 
vfti.ableme.it  une  charge  a cela  d'agteable,  quw-ec 
ouelques  études  fuperficielles  , quelque  reiidence  dans 
une  Faculté  provinciale  , où  pour  rordinaire  on  obtient 
affez  facilement  le  nom  de  Dofteur,  on  acquiert  le  droi 
d’exercer  la  Médecine  à Paris,  concuremment  avec  des 
Médecins  dont  les  grades  ont  été  ordinairement  mieux 

“m' Fagon,  parvenu  à la  place  de  premier 
serait  déclaré  ouvertement  contre  tous  les  Doaeuis 
étran<^ers.  H regardoit  comme  un  abus  pernicieux  que 
des  Médecins  qui  n’ont  pas  même  le  droit  d exercer  a 
MédSe  da’s^es  Villel  où  ils  font  reçus  Poaeurs , 
euffent  le  droit  de  venir  à Paris  faire  impunément  elfai  de 
leur  ignorance,  aux  dépens  des  perlonnes 
râbles  & au  mépris  de  toutes  les  lois.  Ces  Médecins  Lbi- 
quiftes  d’Univerfités  provinciales 

bre  Royale  que,  peu  après  fon  élévation  a la  place  ^ 

oi-emieJ  médecin  , M.  Fagon  fit  lupprimer  a\cc  éclat. 
Le  ieune  Chomelj  bien  informé  de  la  raçon  de  penfer  ae 
M Fac^on  termina  promptement  les  affaires  qui  1 avouent 
Ïnn4?en  Auvergne  , & vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la 
Fn^r’té  En  1604  ü fut  reçu  Bachelict.  Depuis  ce  mo- 

ment\l’  s’abandonna  à la^aflion  qu’il  ™ 

Plantes  II  n’épargna  m foins,  m veilles  , ni  tangues , m 
tofmême  pouAa  farisfaire.  Il  faifoir 
^ Vmk  lieues  aux  environs  de  Pans  a pied,  revenoi 
1 nV^rPla^itcs  cu’ilarrangeoit  le  foir  félon  leur  genre 
& ïeurs^clafres  , fyflême  favori  de  fon  maître.  Ce  travail , 

îe''fciw  oc'’cafto.lnoit  des  fauHes  pleutélies , des  mauu  de 
viem  J..  Chôme. , MiJec».  f A.u.on.y, 
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gorge,  des  douleurs  de  tête  aiguës.  Quelques  faignées 
brulquement  faites  & réitérées,  le  rendoient  plus  léger  & 
plus  difpofé  à retourner  à l’herborifation.  Son  inclination 
pour  la  Botanique  étoit  encore  aidée  & fortifiée  par  de 
fort  bonnes  raiîons.  M.  Fagon  n’étoit  point  ami  de  M. 
Chomel  père,  attaché  à M.  Daquin , & étranger  à la 
Faculté  de  Paris.  Cétoit  donc  un  obffacle  à furmontet 
pour  parvenir  à la  fiirvivance  de  la  Charge  de  Médecin 
du  Roi.  En  ce  temps-là  les  Médecins  de  quartier  éroienc 
d’exercice,  avoient  les  mêmes  honneurs  & prérogatives 
que  le  premier- Médecin , les  grandes  entrées,  voyoient 
le  Roi  dans  fes  maladies , le  fuivoient  à Tarmée  5 enfin 
il  n’y  avoir  point  encore  de  Confeil  de  fauté,  qui  n’a 
été  établi  que  dans  letemps  de  la  Régence  de  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans.  M.  Fagon  aimoit  les  Plantes  , les 
connoiffoit,  & faifoit  cas  des  Botaniftes.  Il  falloir  donc 
cultiver  la  Botanique  pour  faire  fa  cour  à M,  Fagon. 
D ailleurs,  dans  le  projet  que  M.Tournefort  avoir  de  faire 
l’Hifioire  générale  des  plantes  du  royaume,  PJ.  Chomel 
devoir  fe  charger  de  l'Auvergne  , du  Bourbonnois  Si 
des  montagnes  voifines , fi  fertiles  en  Plantes  médicinales. 
C’eft  ce  qui  engagea  M.  Chomel  en  1700,  de  partir  au 
mois  de  mai  pour  l’Auvergne  , muni  de  tout  ce  qui 
etoit  necelTaire  pour  faire  1 analyfe  des  Eaux  minérales 
du  Bourbonnois  & de  l’Auvergne , fur  les  lieux  mêmes. 
Il  paffa  par  Ganar , & y fit  connoifiTan.ee  avec  un  Mé- 
decin célèbre  (M. Charles) , dont  il  tira  de  grands  fecours 
oe  de  grandes  lumières  pour  la  connoififance  des  Plantes. 

En  attendant  la  fonte  des  neiges,  il  commença  fes 
recherches  fur  les  Eaux  minérales  , par  la  ,Limagnè.  Ea 
deux  mois  il  parcourut  la  haute  & baffe  Auvergne.  II 
fit  une  ample  récolte  de  Plantes,  dont  plufieurs  étoienc 
mconriues  & dont  il  a donné  depuis  des  deferiptions  dans 
les  Mémoires  de  .1  Académie  des  Sciences. 

Il  vifita  les  Eaux  de  Vie  en  Carladois,  celles  de  Chau- 
perfeéHonna  fes  obfervations  fur  quarante 
elpecesd  Eaux  minérales.  Le  fommet  duCantald'où  l’on 
découvre  cinq  ou  fix  provinces,  n’échappa  ni  à fa  curio- 
lite  ni  a fes  travaux.  Il  alla  rendre  compte  à M.  Tour- 
netort,  quil  regardoit  plutôt  comme  fon  Maître  que 

Q^'el  plaifir  pour  lui  de  pouvoir 

iv  ^ auffi  grand  Maître  & 

d enrichir  les  Herbiers  de  M.  de  Tournefort  ! ^ 

Auffitot  apres  il  alla  à la  Cour  rendre  compte  à M. 
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Faeon,  des  Plantes  quil  avoit  eu  foin  d’envoyenau 
Jardin  Royal.  M.  Fagon,  qui  avoit  été  auffi  martyr  de  la 
Botanique , vit  d’un  coup  d’oeil  tout  ce  qu  on  lui  montroit , 
fe  rappela  les  lieux  même  où  certaines  Plantes  venoient  de 
préférence  , parut  furpris  & cependant  regretta  de  n avoir 
pas  quelques  Plantes  précieufes  dont  il  indiquoit  le  fejour 
drdinaire.  M.  Chomel  répondit  que  ces  Plantes  etoienc 
vivaces,  & que  ne  fe  reproduilant  que  des  racines,  il  au- 
roit  fallu  attendre  l'automne  pour  les  tranfçlanter  : que 
d’ailleurs,  peut-être  trop  fidèle  eleve  de  M.  Tournefort, 
il  avoit  eu  plus  d’égard  aux  graines  qu  aux  racines.  M. 
Fagon  ne  répliqua  rien,  mais  il  tut  aife  de  s appcrcevoir 
qu’on  lui  feroit  grand  plaifir  de  décorer  le  Jardin  Royal, 
en  y apportant  les  Plantes  qu  il  paroilfoit  envier  aux 
montagnes  d’Auvergne.  M.  Chomel  le  fentit5&  de  retour 
de  Verfailles  , il  partit  aulTitot  pour  retourner  en  Auver- 
gne, avec  le  même  bidet  fur  lequel  il  avoit  üeia  fait  500 
fieues.  Il  n’arriva , quelque  diligence  quil  put  faire,  qu  a 
la  fin  de  feptembre  à Clermont.  Déjà  les  neiges  commen- 
coient  à couvrir  les  montagnes;  M.  Chomel  les  efcalada, 
it  fes  recherches  dans  les  lieux  nécetfaires , & revint  auffi- 
tôt  viûorieux , chargé  de  butin.  On  paife^ 
les  travaux  inouis  de  ces  herborifations  , ou,  tam.ot  lui 
pendu  avec  un  crochet  de  fer  fur  les  endroits  les  plus 
efcarpés  d’une  montagne,  tantôt  avance  de  tout  le  corps, 
en  s’&ance  fur  le  bo?d  d’une  citerne  pour  attraper  une 
?hnte  aquatique;  mais  on  ne  peut  oublier  un  événement 
eue  M Chomel  racontoit  fouvent  a fes  encans  , toujouis 
S^vue  de  leur  faire  adorer  la  divine  Providence  qm 
veilkL  les  hommes  5^1  la  refpca=nt.  Un  ,om 

fur  la  terre  pour  prendre  quelque  repos , fon  guide,  as  ertr 
;Lr  la  fin  du  jour,  donnoir  en  vain  le  lignai  de  a retraite, 
cLmeldirmoit  profondément  furie  bord  d un  preci- 
î^;;efovant,  avec  autant  daffurançe  que  dans  emed- 

|'"htodrgidep"ei'd^ 

' '^;”l?e"r'fmt  Sut  "MSrei  f t^lîl  de 

le'connoiirance  , fe  proftetna  au  pied  d une  croix  plantée 
dans  cet  endroit  pour  avertir  du  dan„ei. 
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De  retour  de  fes  voyages,  Mé  Chomel  ne  laiffa  pas 
échapper  les  occafions  d’en  rendre  compte  à l’Académie 
des  Sciences.  En  lyoz,  Mj  Tournefort  cnoifit  M.  Charnel 
pour  fon  élèves  Depuis  I70^  jufqu  en  1707,  pour  juftifier 
ce  choix , il  ne  s’occupa  que  de  la  Botanique  ^ fit  des 
defcriptions  des  Plantes  nouvellement  découvertes , fit 
part  de  fes  analyfes  fur  les  eaux  minérales j enfin,  pour 
contribuer,  en  qualité  d’élève,  au  travail  de  M»  de  ’Tour- 
hefort,  il  travailla  à l’Hiftoire  des  Plantes  d’AuvergnCé 
Une  bonne  partie  de  cette  Hiftoirc , avec  la  Préfacé  * 
èft  faite,  & le  tout  a été  remis  à M*  le  Monier,  notré 
confrère,  qui  fuit  le  même  objet.  C’elb  dans  ce  temps  que 
le  fyftême  de  M.  de  Tournefort  ayant  été  attaqué  & mis 
fort  au  delfous  de  celui  de  M.  Ray,  M*.  Chomel  prit  la 
défenfe  de  fon  maître,  & fit  imprimer  un  parallèle  de  la 
Méthode  de  M.  de  Tournefort  & de  celle  de  M.  Ray. 

En  173(5,  M.  Fagon  le  préfenta  au  Roi  Louis  XIV  , 
pour  Médecin  de  quartier,  èn  furvivance  de  fon  père  qui 
avoir  donné  fa  démiffions 

M.  de  Tournefort  mourut  en  1707*  On  ne  peut  diflî- 
touler  que  M.  Chomel,  n’ayant  pu  obtenir  les  Mémoires 
de^M.  de  Tournefort  qu’il  avoit  demandés,  & auxquels 
même  il  avoit  quelque  part,  il  ne  fut  tout-à-coup  dé- 
goûté^ de  fuivre  la  théorie  de  la  Botanique,  qurl  ne 
fut  même  un  peu  m.oins  aifidu  aux  aifemblées  de  l’Aca* 
démie,  à laquelle  il  n’a  jamais- voulu  permettre  à fon 
fils  d’afpirer.  Mais  ce  découragement  ne  fit,  d’un  autre 
cote , qu’allumer  dans  un  efprit  vif  & courageux  plus 
d émulation*  Il  voulut  faire  regretter  fes  talensj  & faire 
voir  quil  niéritoit  qu’on  eût  plus  d’égards  pour  lui.  H 
Sattacha  tout  d’un  coup  à la  pratique  de  la  Botanique. 
J1  crut  que  de  démontrer  aux  étudians  un  amas  énorme 
de  plantes,  dont  à peine  peuvent-ils,  après  bien  du  temps 
retenir  les  divifions  principales, tandis  que  le  petit  nombre 
qui  elt  en.  ufage  eft  tres-fouvent  confondu  avec  pluficurs 
autres  qui  font  ou  de  pure  curiofité,  ou  tout-à-fait  inuti- 
ies,  ou  louvent  pernicieufes;  il  crut  donc  que  c’étoit  leur 
taire  perdre  un  temps  précieux , dans  une  profeffion,  fur- 
tout,  dont  toute  la  vie  ne  peut  approfondir  les  myftères. 

^ projet  d enfeigner  les  vertus  des  Plantes  d’u- 
lage,  lelon  leurs  qualités  reconnues  par  l’expérience  de 

vans  ^r^fi^^mées  par  les  autorités  des  plus  fl 

vans  Médecins.  Il  loua  un  terrain  inculte  au  faUxbours: 
^.Jacques;  il  le  défricha,  y plaça  les  Plantes  ufuelles^ 

b 
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en  fit  des  cours  publics  l’été  & fur  le  foir , pour  pouvoir 
latisfaire  avant  a fes  malades,  à qui  il  croyoit  fe  devoir 
d’abord,  & d’ailleurs  pour  ne  point  détourner  les  étudians 
des  cours  ordinaires.  Les  leçons  rouloient  fur  les  prépa- 
rations des  remèdes,  tant  limples  que  compofés,  tires 
des  Plantes.  On  faifoit  même  ces  préparations  fous  les 
yeux  des  étudians,  &c  la  leçon  finie  on  paflfoit  à la  démonf- 
tration  des  Plantes  dont  *il  ayoit  été  quefiion  dans^  la 
leçon.  Ces  leçons  furent  données  depuis  1706  jufqu’eii 
iyi4.  Ce  Jar’din  fubfîfte  & les  démonfirations  s’y  font 
encore.  Dès  1712, , M.  Chomel  donna  l’Abrégé  hillo- 
rique  des  Plantes  ufuelles,  fruit  de  fes  leçons.  En  17^ S > 
la  fécondé  édition  juftifta  l’utilité  de  fes  vues,  & iuccef- 
fivement  une  troifième  & une  quatrième  édition  en  trois 
volumes  fervirent  de  preuve  non  fufpeéle  de  la  fcdidité 
de  l'ouvrage.  En  1720  il  fut  alfocié  de  l’Académie  des 
Sciences,  & en  1735  il  fut  fait  Vétéran.  Son  livre,  &: 
plutôt  encore  la  douceur  de  fon  caraftère,  fon  affabilité 
pour  les  pauvres,  fon  affiduité  à fa  profeflion,  fon  amour 
)Our  le  travail  qui  lui  faifoit  facrifier  tout  à fes  malades, 
ui  avoient  donné  une  réputation  qui,  fans  avoir  d éclat 
bruyant,  n’en  avoit  pas  moins  de  folidité.  Il  y trouyok 
des  reffources  fûtes  pour  élever  fes  enfans  & foutenir  fa 
famille  avec  honneur.  Ils’étoit  marié  en  1707,  & avoir 
eu  d'un  premier  lit  deux  fils  (a).  En  1717,  après  cinq 
ans  de  veuvage,  ils’étoit  remarie, & a laiffede  ce  fecoiid 
'mariage  trois  filles  & cinq  garçons,  dont  le  dernier,  de- 
venu Médecin  de  la  Faculté  en  1754,  nommé  Médecin 
du  Roi  à Québec,  capitale  du  Canada,  à la  fin  de  i-75<5, 
pris  par  les  Anglois  au  mois  de  juin  1757,  faifant  roiue 
vers  fa  deftination,  mourut  àBreft  le  17  mars  1758  , lur 
le  point  de  fe  remettre  en  mer  pour  k Canada.  La  maladie 
dont  il  mourut  étoit  une  véritable  fièvre  maligne , qu  il 
avoit  gagnée  en  foignant  les  malades  qui  etoient  an  tres- 
«rand  nombre  & attaqués  de  cette  maladie.  M.  Boyer, 
Doyen  de  la  Faculté,  y ayant  été  envoyé  par  le  Roi, 
avoit  demandé  quelques-uns  de  fes  Confrères.  On  lui 
envoya  MM.  Maloet , Macquart  & Chomel , d autant 
mieux  que  ce  dernier,  étant  deftiné  pour  Médecin  de  la 
flotte  de  M.  du  Bois  de  la  Mothe,qui  alloit  a Louifbourg, 
devoit  prendre  connoiffance  de  cette  maladie  que  1 el- 


(a)  L’alné  eft  Notaire  & Echevin  de  la  VUle  5 

fté  reçu  Médecin  du  Roi  en  furvivance , des  1738,  Sc  Doy«n  de  U 
i'aculté  de  Médecine  de  Pari?,  en  1755  8c  1756, 
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^adre  de  M.  du  R.êved  en  avoit  apportée  à Ereft,  étant 
probable  qu’il  la  retrouveroit  encore  à Louiibourg. 

A la  fin  de  1738  la  Faculté  de  Médecine^  menacée  de 
quelques  dillennons  de  mdtiques , parut  l'ouhaiter  que  M. 
Chomel  affiliât  aies  atiembiées,  pour  employer  fés  bons 
oflîces  auprès  de  fes  confrères  dont  il  étqit  aimé  S:  confî- 
déré.  Il  ne  vouloit  qu’être  médiateur,  on  lui  donna  la 
place  de  chef. 

Cette  place  irriportanfe  & difficile  n’étoit  point  au 
dell'us  de  les  forcess  mais  fou  aétivitéj  qui  ne  connoilfoit 
point  de  bornes  quand  il  s’agifloit  de  faire  le  bien,  lui 
devint  fatale.  La  Faculté  étoit  en  procès  depuis  long- 
temps avec  les  Chirurgiens.  Trop  d’indépendance  dans 
les  Chirurgiens  j peut-être  un  peu  trop  de  fermeté  de  la 
part  de  la  Faculté  à conferver  la  plénitude  de  tous  fes 
anciens  droits  fur  des  enfans  qu’elle  avoit  élevés  & inl- 
truits,  rendoient  le  procès  difficile  à terminer,  & multi^^ 
plioient  les  travaux  du  Doyen.  M.  Chomel  ne  s’effraya 
de  rien.  Il  crut  pouvoir  parvenir  à la  paix,  parce  qu’il  la 
croyoit  néceffaire  & utile  au  bien  public.  Que  ne  fit-il 
pas  pour  y parvenir?  La  Faculté  avoit  dédaigné  d’ap- 
prouver par  fa  préfence  des  réceptions  dont  elle  artaquoit 
la  validité.  11  engaga  la  Faculté  à retourner  à Saint- Cbfme. 
D’un  autre  côté  l’amphithéâtre  de  la  Faculté  tomboit  en 
ruinei  il  forma  le  projet  de  le  rebâtir.  Les  malades  ne  dé- 
voient rien  perdre  du  temps  qu’il  leur  devoir.  Voulant 
fuffire  à tout,  fa  fanté  s’altéra;  les  rhumatifmes  auxquels 
il  étoit  fujet,  augmentèrent;  l’humeur  s’alluma,  & il  fut 
pris  dune  fièvre  maligne  catarrhale j fur  la  fin  de  juin, 
dont  il  mourut  le  3 juillet  17-40,  âgé  de  près  de  6p  ans, 
regrette  des  pauvres  dont  il  étoit  lé  père,  & pleuré  de 
les  enfans  dont  il  étoit  l’ami  (a). 

Le  carafttre  dé  M.  Chomel  étoit  mêlé  de  douceur  & 
de  vivacité,  compatiffant  pour  fes  malades,  charitable 
envers, les  pauvres.  L’âge  & les  fatigues  n’étoient  jamais 
pour  lui  des  raifons  fuffifantes  pour  ne  pas  monter  chez 
tous  ceux  c^ui  demandoient  fes  confeils.  Il  vifitoit  les  pau- 
vres par  préférence;  &,  quoique  chargé  de  famille,  il  leur 
donnoit  avec  profufion.  La  religion  fans  doute  étoit  le 
plus  puiffant  motif  qui  l’y  engageoit  ; il  en  remplifiToit 


dû  paroître  dans  les  Mémoires  de 
1 Academie  des  Sciences,  en  éto'ir.  Mais  en  1140,  nnnée  d' 

ftlaC^an  ner'  de  Secrétaire,  & M.  d< 
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tous  les  devoirs  avec  exaftitudej  fes  occupations  ne  lui 
fervoient  jamais  de  prétexte  pour  s’en  difpenfer.  11  croyoït 
au  contraire,  en  s en  acquittant,  gagner  de  nouvelles 
forces  pour  exercer  une  profellion  aufli  delicate  qpe  pé- 
nible. Son  zèle  & fa  piété  n’étoient  jamais  meles  d ollen- 
tationj  il  ne  faifoit  point  parade  de  fa  conduite  pour  en 
impofer  aux  autres.  Modefte  dans  fes  difeours,  limple 
dans  fon  extérieur,  il  abordoit  fes  malades  avec  douceur, 
plus  occupé  de  leur  dire  quelque  chofe  de  confolant, 
que  de  captiver  l’attention  des  alfiftans  par  une  éloquence 

Il  étoit  éloigné  de  toutes  les  chofes  étrangères  a la 
profeffxon.  Si  fes  occupations  différentes  lui^  lailToient 
quelques  momens  de  relâche,  il  les  employoït  a le  renfer- 
mer chez  lui  dans  le  fein  de  fa  famille.  La  grande  viv^acite 
de  Ibn  tempérament  ne  pouvant  le  laiffer  oïlif  un  mitant, 
il  fc  délalfoit  avec  fes  enfans  par  quelques  concerts  de 
mufique,  toujours  prêt  à fortir  li  les  befoins  du  public 
le  demandoient. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

prononcé  à Académie  des  Sciences, 

L E nombre  prodigieux  des  Plantes  qui  ornent  la 
furface  de  la  terre,  n’a  pas  été  produit  par  l’Auteur 
de  la  Nature  pour  embellir  feulement fon  ouvrage, 
& faire  briller  fa  magnificence  aux  yeux  des  créatu- 
res , foit  par  l’inimitable  variété  des  couleurs , foit 
par  la  douceur  des  fruits  ; l’ufage  des  Plantes  eft  en- 
core plus  noble  & plus  utile  : elles  nous  montrent 
par  leurs  propriétés  merveilleufes  la  pulffance  & la 
bonté  de  notre  Auteur  ; Sc  s’il  a condamné  le  pre- 
mier homme  à fe  procurer  par  un  travail  affidu  les 
moyens  de  conferver  fa  vie  , il  lui  a du  moins  lailfé, 
dans  les  produftions  de  la  nature , une  reffource  con- 
folante  à fes  maux. 

Ses  defcendans  ont  eu  le  même  avantage  ; car 
ayant  été  obligés  comme  lui  de  cultiver  la  terre  , 
pour  y chercher  une  nourriture  convenable  , ils  n’ent 
ont  pas  feulement  tiré  des  alimens  capables  de  les 
raffafier  , mais  encore  des  fecours  efficaces  dans  les 
maladies  auxquelles  ils  étoient  devenus  fujets,  plus 
encore  par  leur  intempérance  que  par  la  foibleffie  de 
leur  complexion.  Ainfi  les  Plantes  ayant  fourni  la 
plupart  des  alimens  & des  remèdes  dont  nos  pre- 
miers pères  fe  font  fervis , on  peut  avancer  que  la 
fcience  qui  apprend  à les  connoître  & à s’en  fervir 
utilement,  eft  auffi  ancienne,  qu’elle  eft  néceflaire 
a ceux  qui  font  profeflion  de  conferver  la  fanté  des 
autres. 

En  effet , on  a toujours  jugé  qu’il  étoit  du  devoir, 
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des  Médecins  de  s’appliquer  à l’étude  des  Plantes; 
& les  grands  hommes  qui  ont  fondé  nos  Univerfités, 
ont  eu  foin  d’y  entretenir  des  jardins  pour  la  culture 
des  fimples  , & ont  établi  des  Profeffeurs  pour  en- 
feigner  leurs  noms  &:  leurs  ufages.  Le  Jardin  Royal 
de  Paris  eft  un  des  plus  confidérabtes  de  l’Europe  , 
de  l’aveu  même  des  étrangers  : le  nombre  des  Plan- 
tes différentes  qu’on  y a élevées  depuis  cinquante 
ans  , excède  celui  de  dix  mille  ; l’art  y fait  perfec- 
tionner la  nature  , ou  y fuppléer  -,  & cela  par  les 
foins  du  plu*;  lavant  Botanilfe  de  notre  fiècle  (i).^ 

La  libéralité  du  Prince  , dont  la  lanté  lui  a été 
confiée  , fécondé  fi  bien  fon  attention  pour  le  pro- 
■grès  de  cette  fcience  , que  nous  lui  avons  l’obliga- 
tion de  trouver  les  Plantes  de  l’un  & de  I autre  he- 
mifphère  dans  un  Jardin-,  où  l’on  peut  en  fe  prome- 
nant s’épargner  la  reine  de  parcourir  toutes  les  par- 
ties de  l’univers,  & y admirer  ce  que  la  nature  a 
produit  de  plus  rare  & de  plus  utile.' 

Mais  cornme  dans  l’arrangement  des  Plantes  de  ce 
Jardin , on  a eu  plus  d’égard  à leur  culture  & à l’or- 
dre de  leurs  genres , qu’à  leurs  ufages  dans  la  Mé- 
decine , M.  Tournefort , qui  en  a été  profelfeur  pen- 
dant plufieurs  années , avoit  forme  le  deffein^  de 
faire  , après  le  cours  public , des  leçons  particulières 
dans  lefquelles  il  auroit  démontré  les  Plantes  qui 
'font  en  ufage  , dans  un  Jardin  qu’il  vouloit  entrete- 
nir à cet  effet  ; mais  les  grands  ouvrages  qu’il  avoit 
entrepris  pour  la  perfection  de  la  Botanique,  l^ui 
en  ont  pas  permis  l’exécution.  L’avantage  que  ] ai 
d’avoir  été  fon  difciple  , m’a  engage  d entrer  dans 
fes  vues  ; & je  m’y  fuis  d’autant  plus  volontiers  dé- 
terminé, que  les  ftatuts  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris , exigent  que  le  profeffeur  des  Plantes  faite 
dans  les  écoles  la  démonftration  des  drogues,  apres 

(i)  M Fagon,  premier  Médecin  de  Sa  Majefté,  ôt  Sur-. 
Intendant  da  Jardin  du  Roi, 
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ên  avoir  6xplic|ue  les  ufages.  C eft  par  ce  motif,  cjue 
m’étant  trouvé  dans  cette  place  dans  le  temps  de  la 
mort  de  cet  illuftre  Botanifte  j’ai  cru  devoir  coiri- 
mencer  mes  exercices  dans  un  jardin  cjue  je  cultivois 
depuis  long- temps  pour  mes  propres  obfervations 
fur  les  Plantes  ; & après  les  y avoir  démontrées  fur 
la  terre,  j’en  ai  fait  voir  les  parties  sèches  qui  font 
employées  dans  la  Pharmacie  , auffi  bien  que  les 
drogues  étrangères  qui  fe  tirent  des  végétaux  , afin 
de  rappeler  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  affilient 
aux  leçons  publiques  du  Jardin  Royal , l’idée  'des 
Plantes  ufuelles  qui  s’y  trouvent  mêlées  avec  quan- 
tité d’autres  plus  curieufes  qu’utiles.  Ces  démonllra- 
tions  ont  paru  d’autant  plus  commodes  , qu’on  a 
trouvé  dans  la  difpofition  de  mon  jardin  le  plan  de 
toute  la  matière  médicinale  , qui , quoique  d’une 
valle  étendue  , s’y  préfente  à l’imagination  d’une 
manière  fi  claire  & fi  abrégée  , qu’elle  invite  à fon 
étude  les  jeunes  gens , dont  la  plupart,  frappés  par 
les  découvertes  dé  l’analyfe  chimique  fur  les  ani- 
maux & fur  les  minéraux,  emportés  par  les  char- 
mes de  la  nouveauté  , s’y  abandonnent  trop  aifé- 
ment , & ne  trouvent  fouvent  pas  allez  de  loifir 
pour  s’appliquer  à la  connoilfance  des  végétaux,  qui 
fournilfent  cependant  les  plus  utiles  compofitions 
galéniques  & chimiques. 

Il  ell  vrai  que  les  Plantes  forment  la  partie  la  plus 
confufe  de  la  matière  médicale  ; & c’ell  pour  cela 
qu’elle  a été  li  négligée  , car  il  faut  avouer  que  la 
diverfité  des  noms  attachés  à une  même  Plante , la 
mauvaife  foi  ou  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  auto- 
rifé  par  leurs  témoignages  les  vertus  des  Plantes 
qu’ils  n’avoient  apprifes  que  par  des  rapports  fuf- 
peèls  ou  incertains , le  peu  d’exaélitude  avec  la- 
quelle Pline  , Mathiole  , Dalecha  mp  & quelques 
Commentateurs  de  Théophrafle  & de  Diofcoride- 
ont  établi  les  propriétés  des  fimples  ; tout  cela  , 
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dis-je,  a fait  perdre  à la  Botanique  fon  crédit,  & a 
rebuté  ceux  qui  ont  voulu  s’y  attacher.  Mais  fi  la 
théorie  de  cette  fcience  a prefque  été  portée  à fon 
point  de  perfection  dans  le  dernier  fiècle  par  Mef- 
fieurs  Morifon  , Rivin  , Grew  , Malpighi  , Ray  , 
Tournefort  & quelques  autres , l’intérêt  public  6>Ç 
l’honneur  de  la  Médecine  ne  doivent-ils  pas  nous 
engager  préfentement  à travailler  à la  pratique  de 
la  Botanique  , c’eft-à-dire  , à vérifier  avec  une  fcru-^ 
puleufe  exactitude  un  grand  nombre  de  vertus  dou- 
teufes , trop  légèrement  attribuées  à quelques  Plan- 
tes, & à mettre  en  ufage  celles  dont  les  meilleurs 
Praticiens  conviennent  univerfellement  ? 

C’efl:  dans  cette  vue  , que  j’ai  fait  plufieurs  obfer- 
vations  fur  cette  matière  ; & j’en  ai  rapporté  quel- 
ques-unes dans  cet  Abrégé.  J’en  ai' augmenté  confi- 
dérablement  le  nombre  dans  la  fécondé  édition , dans 
laquelle  j’ai  ajouté  quantité  de  remèdes  rapportés 
dans  l’Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris , de 
M,  Tournefort  , & dont  l’expérience  m’a  fourni  les 
ocçafions  d’éprouver  les  vertus.  Mais  comme  iln’efl: 
pas  poffible  qu’un  feul  homme  puiffe  exécuter  tout 
çe  qu’il  efl  à propos  de  vérifier  fur  une  matière  fi 
étendue  , j’exhorte  ceux  qui  ont  quelque  zèle  pour 
le  bien  public , & pour  le  progrès  de  la  Médecine , 
de  me  communiquer  leurs  remarques  fur  les  ufages 
des  Plantes  ; j’efpère  qu’ils  voudront  bien  contribuer 
à la  perfeCfion  d’un  ouvrage  fi  néceffaire  , dans  le- 
quel je  leur  rendrai  la  juftice  qu’ils  méritent , en  fai- 
fant  connoître  à la  pofiérité  ceux  à qui  elle  a obli- 
gation de  ces  découvertes, 

C’eft  pour  fatisfaire  à cet  engagement,  que  je 
crois  devoir  avertir  ici  que  j’ai  profité  dans  cet  ou- 
vrage des  mémoires  qui  m ont  ete  envoyés,  entre 
autres  par  M.  Rouyer , très-habile  Chirurgien  de 
Mpntigni  près  Stenay  , entre  lefquels  , outre  un 
grand  nombre  4’eblervations  fur  les  vertus  des  Plan- 
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tes , conformes  à celles  que  i’al  déjà  rapportées , 
j’en  ai  trouvé  plufieurs  que  j’ai  cru  devoir  inférer 
dans  cette  nouvelle  édition  , comme  très-sûres  & 
très-utiles, 

' Je  ne  doute  point  qu’entre  les  Savant  il  n’y  en  ait 
plufieurs  qui  s’appliquent  particulièrement  à la  con- 
noifiance  des  Plantes,  & qui  n’aient  au  moins  re- 
cueilli des  relations  fidelles  fur  leurs  propriétés, 
dont  ils  fe  feront  afiTurés  par  leur  propre  expérience. 
'S’il  y en  a qui  aient  quelque  traité  complet  fur  cette 
matière,  je  les  invite  d’en  faire  part  au  public  , j’en 
profiterai  comme  les  autres  pour  mon  inftruéfion  : 
je  n’ai  d’autre  intention  que  de  ramafifer  des  faits 
bien  autorifés  ; car  la  pratique  de  la  Botanique  ne 
doit  pas  être  établie  fur  des  opinions  & des  lyftê- 
mes , mais  fur  des  expériences  inconteftables , 
univerfellement  connues  de  tout  le  monde. 

Il  feroit  à fouliaiter  que  les  Phyficiens  répandus 
dans  les  differentes  parties  de  ce  Royaume  , vou- 
luflent  bien  , pour  la  gloire  de  leur  patrie  , travail- 
ler à l’Hiftoire  naturelle  de  leur  pays,  nous  ap- 
prendre une  infinité  de  chofes  curieufes  & utiles  , 
lefquelles,  quoique  très-communes  dans  leurs  pro- 
vinces, font  ignorées  par-tout  ailleurs. 

Pour  l’exécution  de  l’Hiftoire  des  Plantes  ufuelles 
dont  je  préfente  ici  l’abrégé  , il  ne  me  paroit  pas  né- 
cefîaire  de  traiter  la  méthode  de  la  Botanique  qui 
regarde  l’établiffement  des  genres  de  toutes  les  Plan- 
tes en  général,  plutôt  que  leurs  propriétés  en  parti- 
culier. 

Nous  regrettons  encore  le  Botanlfte  illuftre  (i) 
qui  a traite  cette  matière  avec  beaucoup  d’exaéti- 
tucle  & de  capacité.  D’ailleurs  M,  Renéaume,  qui  a 
été  chargé  des  manufcrits  (z)  de  M.  Tourneforty 

(1)  M,  Tournefort. 

(2)  Foye^  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
annee  170^,  pag,  315, 


xxvj  Discours 

par  l’extrait  qu’il  nous  a donné  des  écrits  de  cet 
Auteur , nous  fait  efpérer  qu’il  avancera  confidéra- 
bleinent  l’Hiftoire  générale  des  Plantes.!  C’eft  pour 
le  féconder  que  je  lui  ai  offert  le  catalogue  de  celles 
qui  naiffent  dans  les  montagnes  d’Auvergne  , dans 
le  Bourbonnois  & dans  les  confins  de  ces  provinces, 
avec  les  defcriptions  des  moins  communes  que  j’y 
ai  trouvées  ; j’abandonne  volontiers  l’ouvrage  par- 
ticulier que  j’avois  deffein  de  donner  fur  ces  Plan- 
tes, pour  contribuer  à l’Hiftoire  générale  que  l’Aca- 
démie a commencé,  & à laquelle  feu  MM.  Marchant 
& Dodart  ont  beaucoup  travaillé  , & dont  M. 
Marchant  le  fils  eft  préfentement  chargé. 

A l’égard  de  l’Hiftoire  particulière  des  Plantes 
tifuelles , celle  que  M.  Tournefort  a donnée  fur  les 
Plantes  clés  environs  de  Paris , m’a  fervi  de  modèle  , 
foit  par  rapport  à la  théorie  qui  regarde  l’intelli- 
gence des  Auteurs,  la  connoiffance  des  Plantes 
dont  ils  ont  parlé  ; foit  par  rapport  à la  pratique  , 
c’eft-à-dire  , à l’application  de  ces  mêmes  Plantes 
dans  les  maladies , & le  choix  de  leurs  propriétés 
les  plus  affurées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  on  doit  traiter 
chaque  Plante  en  particulier,  il  me  paroît  qu’avant 
que  de  parler  de  fes  ufages , il  faut  apprendre  a la 
bien  connoitre , & favoir  la  diftinguer  d une  autre 
Plante  qui  lui  reffemble,  foit  par  fon  port  extérieur, 
foit  par  quelqu’une  de  les  parties  , & dont  nean- 
moins les  vertus  font  fouvent  fort  oppofées  : il  feroit 
nécefîaire  pour  cela  d’en  donner  la  figure,  & d’y 
joindre  une  defcription  affez  étendue  pour  faire  re- 
marquer les  modifications  que  la  figure  ne  peut  re- 
préfenter.  Mais  pour  fuppléer  aux  figures  & aux  def- 
criptions que  je  n’ai  pu  mettre  dans  cet  Abrégé , je 
me  fuis  attaché  à cholfir  entre  les  Auteurs  les  plus 
connus  dans  la  Botanique , ceux  qui  ont  donné  les 
meilleures  figures  6c  les  defcriptions  les  plus  com- 
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plettes  ; & i’ai  cité  le  plus  correftement  qu’il  m’a  été 
poffible  les  différens  noms  qu’ils  ont  impolés  à cha- 
que Plante,  Après  tout , ce  petit  ouvrage , pour  être 
plus  parfait , fuppofe  les  demonftrations  particuliè- 
res qui  fe  font  de  ces  Plantes  au  printemps  Se  en  été, 
faifons  favorables  dans  lefquelles  on  pourra  les  exa- 
miner dès  leur  naiffance , dans  leur  progrès  & dans 
leur  perfeélion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  des  Plantes , on  en 
trouvera  ici  un  dénombrement  affez  confidérable , 
qui  contribuera  à l’éclairciffement  de  l'a  Botanique, 
que  la  multiplicité  des  noms  a remplie  d’équivoques 
& de  confufion  ; car  un  même  nom  fe  trouve  quel- 
quefois appliqué  à différentes  Plantes,  & une  même 
Plante  eftfouvent  indiquée  par  différens  noms.  Pour 
diffiper  cette  obfcurité,  après  avoir  défigné  les  noms 
françois,  lorfque  les  Plantes  en  ont  un  ou  plulieurs; 
i’ai  marqué  les  fynonymes  latins , donnés  par  les 
Auteurs  les  plus  célèbres.  Celui  de  Gafpard  Bauhin, 
dont  le  Pinax  ou  le  Diéfionnaire  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  , m’a  paru  devoir  être  cité  le 
premier  -,  enfuite  celui  de  Jean  Bauhin  fon  frère  , 
dont  l’Hiftoire  générale  des  Plantes  eft  une  biblio- 
thèque univerfelle  des  Auteurs  qui  ont  paru  jufqu’à 
lui  : j’y  ai  fouvent  joint  celui  de  Dodonée  qui  a 
écrit  des  Commentaires  fur  Théophrafte  avec  aflez 
d’exaêlitude.  Je  n’ai  pas  oublié  les  Synonymes  de 
Meftieurs  Morifon  , Tournefort  & Ray  , lorfqu’ils 
ont  juge  devoir  rapporter  les  Plantes  à d’autres  gen- 
res. Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  vertus  des  fimples  ou 
fur  les  drogues  étrangères  , comme  Tragus  , Lo- 
bel,  Clufius,  Dalechamp  , Hernandes , Hermant  , 


bai  bai  es  qui  font  en  u(age  dans  les  livres  de  Phar- 
macie. En  un  mot,  j’ai  tâché  de  ne  rien  laiffer  à de- 


tVJarcgravms  , Pilon  , Ammant  , Konig  & que 
ques^  autres  , font  auffi  indiqués  dans  ce  catalogu 
Je  n ai  pas  omis  certains  noms  grecs  . arabes  ( 
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firer  à ceux  qui  veulent  s’inftruire  parfaitement  dans 
la  connoiffance  des  végétaux  , pour  les  mettre  en 
état  de  n’être  point  arrêtés  dans  la  leélure  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  les  propriétés  des  Plantes  àc 
fur  les  compofitions  de  Pharmacie. 

Après  avoir  défigné  les  meilleurs  noms  des  Plan- 
tes , & cité  ceux  qui  les  ont  nommées  différem- 
ment , il  conviendroit  d’examiner  leurs  fentimens, 
de  les  concilier  enfemble,  Sc  de  rendre  raifon  de  la 
variété  de  leurs  opinions , en  faifant  remarquer  les 
fautes  de  quelques-uns , ce  qui  les  y a fait  tom- 
ber ; ce  qui  s’appelle  la  critique  des  Auteurs.  Je 
n’aurois  pu  le  faire  dans  cet  Abrégé  , fans  paffer  les 
bornes  que  je  m’y  fuis  prefcrites  ; ] ai  mieux  aime 
m’étendre  un  peu  davantage  dans  ce  qui  regarde  les 
vertus  des  Plantes,  mon  but  principal  étant  de  rendre 
les  jeunes  Médecins  capables  de  fe  fervir  utilement 
des  fecours  que  les  Plantes  leur  fourniffent  fi  abon- 
damment. 

Pour  y parvenir , ]e  me  fuis  particulièrement  atta- 
ché à remédier  aux  inconveniens  dans  lefquels  font 
tombés  les  anciens  Botaniftes  , & apres  eux  la  plu- 
part de  leurs  Commentateurs  , qui  s etendent  fou- 
vent  fur  les  propriétés  d’une  Plante  à laquelle  ils 
attribuent  de  grandes  & rares  qualités  , fans  mar- 
quer précifément  la  partie  de  cette  Plante  qu  il  faut 
employer,  & négligent  la  dofe  & la  maniéré  dont 
on  s’en  doit  fervir  ; ce  qui  me  paroit  cependant 
d’une  conféqueiice  infinie  , une  même  Plante  ayant 
fouvent  différentes  vertus  dans  fes_  différentes  par- 
ties, & la  dofe  d’un  remède  contribuant  beaucoup 

à fon  aêllon. 

J’ai  tâché  d’éviter  auffi  l’erreur  de  ceux  qui  ou- 
trent , avec  une  complalfance  exceffive  , les  avan- 
tacxes  d’une  Plante  dont  ils  font  une  panacée,  & un 
remède  univerfel.  Ne  contribuerai-je  pas  autant  a 
Putilité  publique  en  marquant  les  mauvaifes  quali- 
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tés  des  Plantes , qu’en  étalant  pompeufemeut  leurs 
vertus?  Et  ne  ferai-je  pas  auffi  bien  d’examiner  fcru- 
puleufement  les  circonftances  & les  cas  particuliers 
où  leur  ufage  peut  être  nuiùble , comme  de  faire 
connoître  dans  quelles  occalions  on  peut  s’en  fervir 
avec  fuccès  ? Un  même  remède  ne  convient  pas  tou- 
jours dans  une  même  maladie  : la  complication  d’ac- 
cidens  & la  diverfité  des  fymptômes  obligent  fou- 
vent  un  Praticien  habile  à changer  la  méthode  ordi- 
naire , & à s’accommoder  à un  cas  particulier , dont 
il  fait  fon  objet  prihcipal.  De-là  ce  petit  nombre  de 
vrais  fpécifiques  , de-là  les  terribles  inconvéniens 
dans  lefquels  tombent  ceux  qui  donnent  trop  à l’ex- 
périence , & qui  négligent  la  méthode  , lefquels 
ayant  vu  réûflir  deux  ou  trois  fois  un  remède  , le 
prônent  hautement , l’appliquent  fans  difcrétion  à 
toutes  fortes  de  maladies , & en  font , comme  parle 
le  vulgaire,  une,  felle  à tous  chevaux. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  & mettre  les  jeunes 
Médecins  en  état  d’éviter  ces  écueils  dangereux  , 
après  avoir  marqué  dans  cet  Abrégé  les  noms  & les 
parties  de  la  Plante  qu’on  emploie  ordinairement , 
la  dofe  & la  manière  de  s’en  fervir , je  ne  leur  attri- 
bue que  les  vertus  les  plus  univerfellement  approu- 
vées par  les- Auteurs  dignes  de  foi,  & celles  qu’une 
longue  fuite  d’expériences  a confirmées  ; j’y  ai  joint 
auffi  quelques-unes  des  obfervations  que  j’ai  re- 
cueillies dans  l’exercice  de  la  pratique  ; obferva- 
tions nécelfaires  pour  faire  une  jufte  application  des 
Plantes.  Enfin , pour  rendre  cet  Abrégé  plus  com- 
plet , j ai  fait  une  courte  énumération  des  princi- 
pales préparations  de  la  Pharmacie  , dans  la  compo- 
ition  defquelles  la  Plante  eft  employée  , afin  de  rap- 
peler  dans  la  mémoire  la  vertu  du  remède  compofé , 
îx  l effet  du  remède  fimple. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  fe  fervir  des 

P antes  & de  leur  dofe,  je  dois  faire  içrremarquer 


s 
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en  généréil  cju’on  les  emploie  fraîches  ou  seches,  cfl 
déco£fion  ou  en  inluflon  , ou  en  fubftance  , entières 
ou  en  poudre.  La  plupart  des  racines  fraîches  & me- 
nues s’ordonnent,  auflî  bien  que  les  feuilles,  par  poi- 
gnées, après  les  avoir  nettoyées  de  la  terre  6>c  des 
feuilles  mortes  ou  pourries.  Les  racines  pins  gref- 
fes fe  preferivent  ordinairement  au  poids  d’une  once 
fur  chaque  livre  d’eau.  On  emploie  les  fleurs  par 
pincées  , & les  femences  au  nombre  , quand  elles 
font  groffes,  & au  poids,  lorfqu’elles  font  menues. 

Il  efl  bon  d’obferver,  lorfqu’on,  preferit  des  apo- 
zèmes , fifanes  , infufions  ou  décodions  , que  les 
racines  sèches  , les  bols  & les  écorces  doivent 
bouillir,  étant  compaftes  & dures,  & jamais  les 
feuilles , qui , comme  les  fleurs,  ne  doivent  fe  jet  J 
dans  la  liqueur  que  lorfqu’on  la  retire  du  feu  , aufli 
bien  que  la  régliffe  & les  autres  drogues  gluantes. 
Ces  préparations  ne  doivent  point  être  trop  char- 
gées d’ingrédiens  *,  car , au  lieu  d’une  liqueur  cou- 
lante & légère,  qui  foit  capable  de  fe  diftribuer  fa- 
cilement dans  le  fang , on  fatigueroit  l’eftomac  des 
malades  par  une  efpèce  de  mucilage  épais  qui  les 
gonfleroit,  & qui  leur  feroit  plus  prejudiciable 

qu’utile.  . 

Examinons  préfentement  l’ordre  que  ^ ai  obferve 
dans  le  dénombrement  des  Plantes  uiuelles  , bc  la 
diviflon  de  leur  hiftoire  , dont  je  préleute  le  plan  6c 

l’abrégé.  , , 

La  plupart  des  Traités  de  Plantes  dont 
fert  en  Médecine , font  diftribués  par  ordre  alpha- 
bétique, ou  fuivant  leurs  genres.  J’ai  cru  que  je  ne 
devois  pas  fuivre  ces  modèles , parce  que  les  Plantes 
dont  les  vertus  font  différentes  ou  oppofees  , s y 
trouvent  confondues;  & lorfqu’on  veut  choiflr  en- 
tre les  Amples  qui  ont  une  même  propriété  , ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à fon  (ujet , ou  qu  on  peut 
avoir  plus  facilement , il  faut  fatiguer  fa  mémoire  ^ 
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Sc  parcourir  tout  un  catalogue.  L’ordre  que  j’établis 
ici  me  paroît  plus  commode  : les  Plantes  qui  font  le 
même  effet,  y étant  rangées  dans  une  même  claffe, 
font  toutes  apperçues  d’un  feul  coup-d’œil.  N’ell-il 
pas  alors  plus  aifé  de  les  retenir  & de  s’en  faire  une 
mémoire  locale?  D’ailleurs,  une  méthode  qui  s’ac- 
corde avec  la  divifion  des  remèdes  & de  toute  la 
matière  médicinale  établie  depuis  long-temps,  n’eft- 
elle  pas  plus  convenable  à la  pratique  de  la  Méde- 
cine , que  celle  qui  eft  fondée  fur  les  genres  des 
Plantes , & qui  regarde  la  théorie  de  la  Botanique  ? 
On  trouvera  au  commencement  de  l’ouvrage , la 
djvifion  des  clalfes,  & l’ordre  que  j’ai  obfervé  dans 
l’arrangement  des  Plantes. 


Quelque  facile  & commode  que  foitcet  ordre  , il 
s y rencontre  toutefois  une  difficulté  par  rapport 
aux  différentes  propriétés  d’une  même  Plante  : pour 
remédier  à cet  inconvénient , j’ai  fait  à la  fin  de 
chaque  claffe  le  dénombrement  des  Plantes  qui  ont 
la  vertu  particulière  à cette  claffe  , & qui  font  rap- 
portées dans  quelque  autre  par  rapport  à leurs  ufages 
1-es  plus  ordinaires  ; par  exemple,  la  Guimauve  efl 
une  des  herbes  qu’on  emploie  le  plus  communément 
dans  les  décodions  & dans  les  fomentations  émoi- 
lentes , & par  conféquent  j’ai  cru  la  devoir  placer 
dans  la  claffe  des  Plantes  émollientes  : cependant  fa, 
jacine  fes  fleurs  & fes  graines  font  très-utiles  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  ; elles  ne  conviennent 
pas  moins  dans  celles  de  la  veffie  , & dans  la  fup- 
preffion  d unne  : c’eft  pour  cela  que  j’en  ai  fait  men- 
tion  a la  fin  des  claffes  qui  parlent  des  claffes  bé- 
chiques  & des  apéritives. 

s™!''  générale  des  Plantes 

Ufuelles  & de  mes  démonftrations  particulières 
voyons  quelle  en  peu.  étte  l’ut.ü.é,  & fi  par  leu? 
moyen  je  poutrois  exécuter  le  deffein  que  j’ai  de 
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recueillir  tant  d’exce\lens  remèdes  fimples  tirés  de? 
Plantes  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
tâchons  enfolte  de  relever  le  mérite  des  Plantes  de 
notre  climat,  dont  on  néglige  Injuftement  l’ufage  , 
pour  recourir  avec  tant  d’empreffement  aux  drogues 
étrangères  ; & finiffons  ce  dlfcours  par  quelques  re- 
flexions fur  la  méthode  la  plus  certaine , pour  fo  con- 
vaincre des  vertus  qui  font  déjà  connues , & pat 
l’examen  de  ce  qui  peut  conduire  à quelques  nou- 
velles découvertes  fur  cette  matière. 

La  Botanique  pratique  n’eft  pas  feulement  l^e  des 
folences  les  plus  anciennes  & les  plus  néceüalres  ; 
elle  eft  auffi  une  des  plus  unlverfelles , &:  la  fcience, 
pour  alnfi  dire  , de  tous  les  états.  Les  favans  comme 
les  ignorans  , les  riches  auffi  bien  que  les  pauvres  , 
les  citoyens  & les  gens  de  la  campagne,  tous  fos 
hommes  enfin  fe  Tentent  naturellement  portes  a la 
Botanique  pratique,  c^eft-à-dlre,  à remarquer  avec 
foin,  par  écrit  ou  par  mémoire,  une  infinité  de  re- 
mèdes fimples  fournis  par  les  Plantes,  entre  lefquels 
fe  rencontrent  fouvent  d’excellentes  compofinons. 
L’attachement  à la  vie,  le  defir  de  la  pafifer  avec 
une  fanté  parfaite  , & l’attention  qu  on  a pour  évi- 
ter les  maux,  font  les  motifs  jufies  & naturels  qui 
nous  portent  à rechercher  avec  empreffement  ce  qui 
peut  œntrlbuer  à notre  propre  confervation.  De  la 
lette  multitude  prodlgieule  de  recettes  dont  nos  li- 
vres font  remplis  : de-là  ces  prétendues  naedecmes 
abréeées  , ou  recueils  de  fecrets  imprimes  par  des 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : de-la  tant  fie. 
Lmèfies  qui  ne  font  connus  que  par  des  manulcrits, 
qui , paffant  de  famille  en  famille , comme  fies  Iteri- 
mires  précieux  , tombent  fouvent  dans  1 oubli  par 
a^négligence  ou  l’avarice  des  particuliers  qui  les 
poffèdent.  N’oublions  pas  les  remedes  que  les  pay- 
ons 5c  les  fauvages  emploient  avec  autant  de  fu  - 
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cès  dans  leurs  maladies , & qu’ils  trouvent  avec  fa- 
cilité & à peu  de  frais , dans  les  bois  & dans  les 
campagnes. 

Il  eft  évident  qu’un  recueil  général  de  tant  de 
remèdes  éprouvés , fait  par  des  perfonnes  intelli- 
gentes & exaéles , feroit  un  ouvrage  très  - utile.  Ne 
pourrois-je  pas  dans  la  fuite  y parvenir?  & les  dé» 
jmonftrations  publiques  que  j’entreprends  ne  m’en 
fourniront-elles  pas  les  moyens , par  les  relations  ôc 
les  correfpondances  que  j’entreprendrai  avec  ceux 
qui  y auront  aflifté  , lefquels  ayant  appris  à diftin- 
guer  entre  les  Plantes  communes  dans  nos  campa- 
gnes celles  qu’un  long  ufage  a le  mieux  autorifées, 
feront  plus  capables  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  cette  matière , en  s’alTurant  des  bons  effets 
des  Plantes  par  leur  propre  expérience  ? N’ai-je  pas 
lieu  d’efpérer  qu’ils  me  voudront  bien  communi- 
quer leurs  obfervations  ] que  je  vérifierai  par  moi- 
même  ou  par  mes  confrères  ? 

Il  feroit  a propos  que  ceux  qui  ordonnent  les 
Plantes  , & ceux  qui  les  préparent,  les  connuffent 
affez  bien  pour  prévenir  les  terribles  inconvéniens 
qui  arrivent  tous  les  jours  par  les  méprifes  des  Her- 
^riftes  greffiers  & ignorans , auxquels  les  Médecins 
& les  Apothicaires  fe  confient  également  : ces  Her- 
boriftes  font  ordinairement  fi  intéreffés  & fi  peu 
fidèles,  qu’ils  fubftltuent  fouvent  aux  Mantes  qu’on 
leur  demande  , & qu’ils  n’ont  point  ou  ne  connoif- 
lent  pas,  les  autres  qu’ils  croient  connoître , fans 
s embarraffer  fi  leurs  qualités  font  les  mêmes  , ou  fî 
€ les  font  oppofées.  Etant  allé,  il  y a quelque  temps, 
chez  un  malade  menacé  d’une  inflammation  dans  le 
has-ventre,  auquel  j’avois  ordonné  une  décoftion 
emolhente  & adouciffante , j’y  trouvai  un  paquet 
d herbes  fomrmes  par  la  fervante  de  l’Herbonfte, 

tre  lefquelles  je  reconnus  quelques  bottes  de  Re- 
oncules  ôc  d autres  plantes  plus  capables  , d’exciter 
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des  irritations  dans  les  inteftins,  & des  tenfionsdou- 
loureufes  dans  leurs  fibres  , que  de  les  amollir  & de 
prévenir  leur  inflammation.  Je  fuis  perfuadé  que 
ces  méprlfes  cruelles  arrivent  fouvent , &;  qu’on 
fonge  moins  à y remédier , qu’à  s’en  prendre  aux 
Médecins  , qu’on  rend  toujours  refponfables  des 
évènemens. 

Je  fais,  par  une  expérience  journalière,  que  la  plu- 
part des  Herboriftes  ne  connoilîent  qu’un  peut 
nombre  de  Plantes  que  les  gens  de  la  campagne  leur 
apportent  dans  la  faifon  favorable  ; ils  ne  les  diftin- 
guent  que  par  des  noms  corrompus  ; & confondant 
les  efpèces , ils  font  le  plus  fouvent  des  qui-pro-quQ 
aufli  pernicieux  aux  malades  , qu’ils  font  préjuÿ- 
ciables  à la  réputation  des  Médecins  & des  Apothi- 
caires ; abus  d’une  grande  conféquence , auquel  ]e 
prétends  remédier  pour  l’honneur  des  Médecins 
pour  l’intérêt  des  malades  , par  les  cours  des  Plantes 
xifuelles  , où  j’admettrai  volontiers  & gratuitement 
les  Herboriftes,  qui  devroient,  ce  me  femble,  dans 
une  ville  aufli  bien  policée  que  Paris  , donner  des 
preuves  de  leur  capacité  , avant  qu’il  leur  fut  per- 
mis d’y  débiter  les  Plantes.  La  plupart  des  malades 
croient  être  plus  fûrs  des  remèdes  qu’ils  font  chez 
eux,  que  de  ceux  qui  font  préparés  chez  les  Apo- 
thicaires, en  quoi  ils  s’abufent  fouvent  , parce 
qu’ils  fe  fient  à un  domeftique  qui  leur  apporte  ce 
qu’un  Droguîfte  ou  un  Herborifte  ignorant  lui 
donne.  Les  Médecins  ne  font  pas  ordinairement 
alfez  d’attention  à plufieurs  accidens  qui  leur  arri- 
vent dans  le  cours  des  maladies  auxquelles  ils  ne 
pourroient  obvier  qu’en  examinant  loigneufement 
la  matière  des  remèdes  qu’ils  prefcrivent , ôc  s ils 

font  exécutés  avec  fidélité. 

Outre  l’utilité  de  mes  démonftrations  par  rapport 
à l’inftrmftion  des  Herboriftes  , & aux  malades  de 
cette  ville  qui  en  feront  mieux  fervis  , ceux  des 
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provinces  en  recevront  aufli  dans  la  fuite  de  grands 
avantages , en  ce  que  les  Apothicaires  &:  les  Chi- 
rurgiens qui  vont  ordinairement  à la  campagne 
chercher  les  Plantes  qui  leur  font  néceffaires,  ayant 
appris  à les  bien  diftinguer , feront  plus  capables 
d’en  faire  un  bon  choix.  N’eft-il  pas  de  leur  devoir 
8c  de  leur  intérêt  de  s’inftruire  dans  une  fcience  qui 
doit  être  le  premier  objet  de  leur  art , puifqu’elle 
leur  fournit  les  moyens  de  parvenir  à leur  fin  prin- 
cipale , qui  eft  la  guérifon  de  leurs  malades  ? 

A l’égard  des  jeunes  Médecins  , en  faveur  def- 
quels  je  me  fuis  particulièrement  déterminé  à faire 
ces  démonftrations , ma  vue  principale  a été  de  leur 
apprendre  ce  qu’il  y a de  plus  fimple  dans  la  matière 
médicinale  , de  plus  utile  & de  mieux  autorifé  par 
une  longue  fuite  d’expériences.  Qu’ils  faffent  atten- 
tion qu’il  y a fouvent  autant  d’ignorance  que  de 
témérité  d’entreprendre  la  guérifon  des  malades 
avec  quatre  ou  cinq  remèdes  généraux  qu’on  pré- 
tend employer  dans  toutes  fortes  de  rencontres  , 
en  réduilant  la  Médecine  à la  faignée  , l’éméti- 
que , le  quinquina , l’opium  & le  mercure.  Cette 
limplicité  de  remèdes  eft  aufli  contraire  à la  bonne 
pratique,  que  l’excès  dans  lequel  tombent  ceux 
qui  chargent  trop  leurs  ordonnances  , ôc  qui , au 
lieu  , par  exemple  , d’une  tifane  légère  qui  foula- 
geroit  les  malades  fans  les  fatiguer , prefcrivent  des 
apozèmes  remplis  d’une  douzaine  de  drogues,  dont 
les  qualités  différentes  leur  paroiffent  fatlsfaire  â 
plufieurs  indications  que  l’imagination  leur  préfente 
tout  a-la-fois.  Deux  ou  trois  Plantes  bien  appliquées 
font  fouvent  un  effet  plus  fur  & moins  de  violence 
a la  nature,  qu’un  amas  de  drogues  qui  fermentent 
dans  1 eftomac,  & qu’un  malade  a plus  de  peine  à 
foutenir  que  la  maladie  qui  l’afflige. 

Voyons  préfentement  l’avantage  qu’il  y auroit  à 
le  fervir  des  Plantes  qui  çroiffent  fous  nos  pas , & 
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qui  refplrent , pour  ainfî  parler , le  même  air  qui 
nous  environne.  La  plupart  des  hommes,  peu  tou- 
chés des  recherches  purement  phyfiques , fe  plai- 
gnent toujours  ( quelquefois  avec  raifon  ) . qu’on 
néglige  l’utile  pour  s’arrêter  au  curieux;  & des^per- 
fonnes  très-fenfées  m’ont  fouvent  témoigné  qu’elles 
étoient  furpnfes  qu’on  foulât  aux  pieds  avec  tant  de 
négligence  & de  mépris , les  Plantes  falutaires  que 
la  nature  prodigue  dans  nos  bois  & dans  nos  cam- 
pagnes , pendant  qu’on  recherche  à grands  frais  des 
Plantes  & des  drogues  étrangères.  En  effet,  ne  peut- 
on  pas  préfumer  avec  vraifemblance  que  l’Auteur 
de  la  nature  a fait  naître  dans  chaque  pays  des  her- 
bes & des  fruits  proportionnés  aux  befoins  5c  au 
nombre  des  créatures  qui  les  habitent  ? La  provi- 
dence du  Créateur  ne  fe  fait-elle  pas  admirer,  lorf- 
qu’on  fait  attention  à la  multitude  des  Plantes  dif- 
ferentes qui  naiffent  aux  environs  de  cette  grande 
ville  ? On  reconnoît  par  l’Hiftoire  que  M.  Tourne^ 
fort  en  a laiffée  , 5c  qu’un  de  fes  plus  habiles  dif- 
ciples  (i)  doit  augmenter  au  premier  jour  par  fes 
découvertes  , que  le  nombre  des  Plantes  qui  fe  trou- 
vent à dix  ou  douze  lieues  autour  de  Pans  , furpaüe 
confidérablement  celui  des  Plantes  qu’on  découvre 
dans  des  provinces  d’une  plus  grande  étendue. 

D’ailleurs , n’eft-il  pas  raifonnable  de  croire  que 
les  Plantes  de  notre  climat  font  plus  convenables  a 
nos  tempéramens  , que  celles  qui  nailTent , pour 
ainlî  dire  , fous  un  autre  foleil  ; 5c  qu  une  contrée 
auffi  tempérée  que  la  nôtre  , fournir  à fes  habitans 
des  fruits  plus  doux  5c  plus  conformes  a leur  conf- 
titution,  que  les  fables  de  l’Afrique  les  montagnes 
& les  plaines  des  Indes  , du  Brefil  6c  du  Pérou  > 

Je  ne  prétends  pas  par  ces  rédexions  delapprou- 
ver  les  fpécifiques  5c  les  remèdes  précieux  qu  on 
(i)  M.  Vaillant,  fous-Démonftrateux  des  Plantes  du  .Tar^ 
din  Royal. 
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■apporte  de  ces  terres  éloignées  : le  Quinquina  & 
ripécacuanha  font  trop  bien  autorifés  par  leurs 
bons  effets,  & le  public  eft  avec  juftice  prévenu  en 
leur  faveur. 

Aufîi  mon  defîeln  n’efl:  pas  d’afFoibllr  le  mérite 
des  remèdes  qui  nous  viennent  des  Indes  & de 
l’Orient  ; mais  je  veux  relever  celui  des  nôtres , ÔC 
j’efpère  démontrer  quelque  jour,  par  des  faits  bien 
avérés , que  nous  avons  en  Europe  des  remèdes  aufîi 
fûrs  dans  leurs  effets,  que  plufieurs  drogues  étran- 
gères , dont  la  rareté  & le  prix  font  fouvent  ce  qui 
les  fait  rechercher.  Les  Empiriques  & les  Charla- 
tans n’ont  la  plupart  d’autres  fecrets  que  Tadreffe 
de  vendre  bien  cher  ce  qui  ne  leur  coûte  rien  ou 
très-peu  ; & de  faire  pafTer  pour  fpécifiques  étran- 
gers & précieux,  des  remèdes  très -communs  que 
nous  employons  fans  myftère. 

Je  m’étendrois  davantage  fur  cette  matière  , fi  je 
voulois  faire  ici  le  parallèle  de  nos  Plantes  d’Europe 
& de  celles  des  autres  parties  de  l’univers  ; il  ne  me 
feroit  pas  difficile  de  faire  voir  que  dans  la  fanté , 
nous  pouvons  trouver  chez  nous  des  herbes  & des 
fruits  qui  nous  conviennent  aufîi  bien  que  le  Thé , le 
Café,  le  Poivre,  le  Gingembre,  &c. ; que  dans  la 
maladie,  les  Plantes  qui  nalffent  dans  nos  monta- 
gnes, contribuent  autant  à la  vertu  de  nos  plus  cé- 
lèbres compofitions , que  celles  de  l’Orient;  & que 
les  herbes  fines  & aromatiques  font  plus  propor- 
tionnées a nos  tempéramens , que  les  aromates  de 
l’Afie  & de  l’Amérique  : en  un  mot  , on  pourrolt 
démontrer  que  la  France  renferme  dans  fon  fein  ce 
qu  il  y a de  plus  néceffaire  èc  de  plus  utile. à la  fanté 
de  fes  habitans. 

Examinons  préfentement  comment  on  pourroit 
apprendre  les  vertus  des  Plantes  qui  font  éprouvées, 
& par  quels  effais  ou  quels  moyens  on  en  décou- 
vriroit  de  nouvelles. 
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La  tradition,  fondée  fur  des  expériences  réitérées^ 
eû , à mon  fens , une  voie  beaucoup  plus  fûre  pour 
nous  convaincre  des  propriétés  d’une  Plante  , que 
fon  analyfe  chimique  & la  décompofition  de  fes 
principes.  Nous  devons , à la  vérité  , d’excellens 
remèdes  à la  Chimie  ; elle  a tiré  des  animaux  èc 
des  minéraux  des  préparations  fi  utiles , qu’il  y au- 
roit  de  l’injullice  à ne  lui  pas  attribuer  la  gloire  d’un 
grand  nombre  de  découvertes.  Elle  n’a  pas  été  fi 
loin  dans  la  recherche  des  facultés  des  végétaux  ; les 
analyfes  fimples  ou  compofées  , précédées  de  la 
fermentation  ou  de  la  feule  digeftion,  aidées  par 
le  mélange  des  diflolvans  ou  fans  aucune  addition, 
exécutées  par  une  chaleur  douce  & lente  , ou  par  le 
feu  , fans  aucun  intermède  : toutes  ces  fortes  de 
décompofitions  doivent  être  regardées  comme  des 
moyens  plus  propres  à expliquer  les  effets  des  Plan- 
tes qui  font  déjà  connus  par  l’expérience  , qu’à  dé- 
couvrir ceux  que  nous  ne  connoilTons  point.  Près 
de  deux  mille  analyfes  des  Plantes  différentes,  faites 
par  les  Chlmiftes  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , ne  nous  ont  appris  autre  chofe  , finon  qu’on 
tire  de  tous  les  végétaux  une  certaine  quantité  de 
liqueurs  acides  ; plus  ou  moins  d’huile  effentlelle  ou 
fétide  ; de  fel  fixe  , volatil  ou  concret  ; de  phlegme 
infiplde  & de  terre  ; & fouvent  prefque  les  mêmes 
principes  & en  même  quantité  , des  plantes  dont 
les  vertus  font  très-différentes  : ainfi  ce  travail,  très- 
long  & très- pénible',  a été  une  tentative  inutile 
pour  la  découverte  des  effets  des  Plantes , & n’a 
fervi  qu’à  nous  détromper  des  préjugés  qu’on  pour- 
roit  avoir  fur  les  avantages  de  ces  analyfes. 

Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des  veilles 
de  tant  d’habiles  Phyficiens , l’hifioire  d’une  Plante 
fera  plus  complette  en  y joignant  fon  analyfe  , 
comme  ont  fait  MM.  Lémery  père  & fils,  dans 
le  Traité  des  Drogues  fimples  6c  celui  des  Alimens; 
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& M.  Tournefort,  dans  l’Hiftolre  des  Plantes  des 

environs  de  Paris.  , , ' , . -, 

Ce  dernier  a même  ete  plus  loin  ; car  il  ne  s eit 

pas  contenté  de  nous  dire  qu’il  y a plus  ou  moins 
d’huile,  de  fel,  de  phlegme  ou  de  terre,  dans  une 
Plante,  ce  qui  eft  affez  vague  en  général , & qm  par 
conféquent  ne  conduit  à rien  de  pofitif  ; mais  il  a eu 
égard  aux  fels  qui  réfultent  du  mélange  de  ces  prin- 
cipes , & qui  produifent  des  fels  analogues  a ceux 
dont  les  propriétés  nous  font  connues.  Il  a compare 
le  fel  de  certaines  Plantes  à l’alun  , au  nitre  , au  fel 
ammoniac  , au  fel  marin  , au  tartre  vitriole  , au  e 
de  corail , &c.  Il  nous  apprend  par  des  expériences 
familières  & des  effais  faciles  à vérifier,  que  ces  fels 
font  enveloppés  dans  une  certaine  quantité  de  fou- 
fre  ou  de  terre,  & que  le  tout  eft  diffous  dans  une 
portion  plus  ou  moins  confiderable  de  phlegme. 
Quoiqu’il  n’emploie  ce  fyftême  que  pour  expliquer 
les  propriétés  des  plantes  d’une  maniéré  plus  in- 
telligible, qu’il  ne  donne  ce  qu  il  avance  cjue 
pour  des  con']eél;ures  phyfiques , il  faut  cependant 
convenir  qu’il  nous  ouvre  un  chemin  qui  peut  con- 
duire plus  loin  que  la  feule  ànalyfe  ; & que  les  ef- 
fais  que  cet  Auteur  rapporte  dans  fa  Préface , pour 
découvrir  la  nature  du  fel  naturel  de  la  terre  & d^* 
autres  fels  fofliles  , peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  la  recherche  des  vertus  des  Plantes.  Par  exem- 
ple, M.  Tournefort  reconnoit,  par  l’analyfe  des 
Plantes  aftringentes  & ftyptiques , que  l’acide  & la 
terre  dominent  en  elles  ; qu’outre  cela  , quelques- 
unes  donnent  un  efprit  urineux.  Sur  ce  fondement 
il  fe  croit  en  droit  d’avancer  que  leur  fel  eft  analo- 
gue à l’alun , & que  dans  leur  tiflfure  il  y a aufli 
quelque  peu  de  fel  ammoniac.  Suivant  cette  opi- 
nion , il  femble  qu’on  pourroit  dire  que  toutes  les 
plantes  aftringentes  donnent  des  indices  de  tel  acide 
mêlé  avec  une  portion  confidérable  de  terre  , ce  qui 
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forme  un  fel  alumineux  : on  y devroit  trouver  aufli 
un  peu  de  fel  ammoniac  , comme  il  fe  rencontre 
dans  la  Quintefeuille  , la  Millefeuille  , l’Argentine 
& quelques  autres  ; mais  cela  n’eft  pas  toujours 
vrai , car  la  Samcle  & la  Bourfette  qui  font  aftrin- 
gentes , ne  donnent  dans  l’analyfe  aucuns  indices 
de  fel  alumineux  : ce  qu’on  tire  de  la  Bourfette  eft 
prefque  tout  alkalin  , & il  y a peu  de  Plantes  qui 
donnent  plus  de  fel  volatil  concret,  plus  de  fel  fixe 
lixiviel  & plus  de  terre , fuivant  les  analyfes  de 
l’Académie.  L’Auteur,  après  avoir  dit  que  fa  fa- 
veur efi;  d’un  goût  d’herbe  falé  & comme  déterfif, 
&:  que  le  fuc  de  fes  feuilles  rougit  un  peu  le  papier 
bleu  ; ces  effais,  joints  à l’analyfe  ci-deffus , le  dé- 
terminent à conjeélurer  que  dans  cette  Plante  le 
fel  ammoniac  eft  diftbus  dans  une  portion  confidé- 
rable  de  phlegme  , modéré  par  beaucoup  de  terre 
ôc  un  peu  de  foufre.  La  Sanicle  donne  par  l’ana- 
lyfe , après  plufteurs  liqueurs  acides , un  efprit  uri- 
îieux  & du  fel  volatil  concret,  beaucoup  d’huile  Sc 
beaucoup  de  terre  ; d’où  M.  Tournefort  conclut 
qu’elle  contient  du  fel  ammoniac  , du  foufre  & des 
parties  terreftres  : il  ne  reconnoît  dans  ces  deux 
plantes  aucune  marque  de  fel  alumineux  ; cepen- 
dant l’expérience  journalière  nous  apprend  qu’elles 
font  très-utiles  dans  les  pertes  de  fang  & les  hé- 
morragies, dans  la  dylfenterie  , &c.  Il  ne  s’enfuit 
donc  pas  des  principes  établis  par  cet  Auteur,  que 
le  fel  alumineux  domine  dans  toutes  les  Plantes 
aftringentes  ; mais  feulement  que  les  plantes  dans 
lefquelles  le  fel  alumineux  eft  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres  principes , peuvent  être  répu- 
tées capables  de  relferrer , plutôt  que  d’avoir  d’au- 
tre propriété.  Ajoutons  que  la  plupart  des  fels  con- 
tenus dans  les  Plantes  s’y  forment,  aufli  bien  que  les 
autres  principes , ou  par  les  fermens  naturels  qui  s’y 
trouvent , ou  par  les  différens  organes  qui  les  fil- 
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trent  ; vérité  confirmée  par  les  analyfies  faites  par 
M.  Homberg,  fur  les  mêmes  Plantes  femées  dans 
deux  caifles  différentes  , remplies  de  terre  deflfalée 
par  une  forte  leffive  , & arrofées  enfuite  , l’une 
avec  l’eau  commune  , & l’autre  avec  une  dififolu- 
tion  de  nitre  dans  l’eau  fimple  : ces  Plantes  rendi- 
rent cependant  à peu  près  les  mêmes  principes. 

L’abbé  Rouffeau,  Chimifte  moderne,  a fait  beau- 
coup valoir  les  analyfes  fermentées  par  l’addition 
du  miel  ; & le  livre  des  fecrets  que  fon  frère  a 
donné  au  public  après  fa  mort , nous  apprend  quel- 
ques préparations  affez  utiles , fur-tout  celle  de  l’o- 
pium ; je  me  fuis  fervi  de  fa  méthode , en  travail- 
lant fur  les  Plantes  amères  , pour  effayer  fi  l’on 
pourroit  corriger  leur  amertume  fans  altérer  leur  qua- 
lité. L’Hiftoire  de  l’Académie  (i)  fait  mention  de 
l’Eupatoire  d’Avicenne  , dont  j’ai  donné  une  ana- 
lyfe  fermentée  avec  le  miel.  J’en  ai  fait  d’autres  fur 
des  Plantes  amères  odorantes , ou  fans  odeur , 
comme  la  Gentiane  , la  petite  Centaurée  , l’Ab- 
finthe , la  Tanaifie  , le  Marrube  blanc  & quel- 
ques autres  : j’ai  diftillé  ces  Plantes  au  feu  de  fable, 
apres  les  avoir  laiffées  en  digeftion  dans  l’hydromel 
fimple , jufqu’à  ce  qu’elles  commençaflTent  à fer- 
menter fenfiblement  ; j’en  ai  tiré  d’abord  une  li- 
queur fpiritueufe  d’une  odeur  plus  douce  que  la 
Plante  ne  l’avoit  auparavant  ; la  liqueur  en  étoit 
devenue  vineufe  & moins  amère  ; à cette  liqueur 
fpiritueufe  a fuccédé  un  phlegme  infipide  & fans 
odeur,  que  j’ai  rejeté  comme  inutile;  le  refte  de 
la  matière,  filtre  & évaporé  , m’a  donné  un  extrait 
qui  contenoit  le  fel  fixe  & quelque  portion  de  fou- 
fre  groflier  , enveloppé  dans  la  partie  terreufe  de  la 
plante  : ayant  verfé  fur  cet  extrait  la  liqueur  fpiri- 
tueufe des  premières  diftillations  , elle  s’efi;  chargée 

(ï)  Année  1705. 
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en  peu  de  temps  d’une  teinture  affez  forte  : cette 
teinture  effentielle  renfermoit  par  ce  procédé  les 
principes  les  plus  agiffans  de  la  plante  ^ & deux  ou 
trois  onces  d’une  telle  préparation  contenoient  la 
vertu  de  plufieurs  livres  d’une  décoélion  amere  & 
dégoûtante.  Mais  comme  la  fermentation  défunlt 
les  parties  & forme  de  nouveaux  compofés , 
que  d’ailleurs  l’acide  du  miel  peut  altérer  la  qua- 
lité des  mixtes  ^ je  n’al  pas  reconnu  que  ces  efpeces 
de  qulntelTences  euffent  la  même  vertu  que  la 
Plante  donnée  en  décoéHon  ou  en  fubftance.  U 
vaut  fouvent  mieux  employer  les  plantes  ameres , 
comme  la  nature  nous  les  préfente , d’autant  que  ce 
qui  nous  rebute  le  plus  , eft  peut-etre  ce  qui  confti- 
tue  leur  qualité  la  plus  efficace  , puifqu  en  effayant 
par  cette  méthode  de  dépouiller  , par  exemple  , 
l’Eupatoire  de  fon  amertume  , on  affoiblit  en  meme 
temps  fa  vertu. 

Toute  l’utilité  de  ces  fortes  d’analyfes  fermen- 
tées avec  le  miel,  m’a  paru  conlifter  en  ce  qu  elles 
nous  procurent  les  principes  faims  & fulfureux 
des  végétaux , dégagés  de  la  partie  terreufe  q^ui  les 
enveloppe  ordinairement  *,  ces  principes  aclifs  reu- 
nis enfemble  , & corrigés  l’un  par  l’autre  dans  la 
fermentation,  étant  diffous  dans  une  quantité  lut- 
fifante  de  phlegme  , peuvent  fe  diftnbuer  plus 
promptement  dans  les  valffeaux  fanguins  , fans  lubie 
les  digeftions  & les  altérations  qui  fe  font  dans  les 
premières  voies  ; ainfi  les  Plantes  aromatiques  , ^ 
celles  dont  l’odeur  eft  forte  & pénétrante,  lel- 
quelles  abondent  en  fel  volatil  aromatique  hui- 
leux, peuvent  devenir  par  cette  préparation  plus 
propres  à être  portées  jufque  dans  le  fang , lans 
exciter  par  leur  amertume  & leur  acrete  des  le- 
couffes  trop  vives  dans  les  fibres  nerveufes  de  la 
fforge  & de  l’eftomac  , fur  lefquelles  les  remecles 
font  leur  première  impreffion  j ces  irritations  vio- 
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lentes  n’étant  utiles  & néceffalres  que  dans  les  ma- 
ladies extrêmes  , dans  lefquelles  on  a befoin  d’un 
fecours  prompt  & efficace. 

Tout  bien,  examiné,  on  peut  avancer  qu’entre 
les  médicamens  tirés  des  Plantes  , les  plus  fimples 
& les  plus  naturels  doivent  être  préférés  aux  plus 
recherchés  & aux  plus  compofés  , à moins  que  l’ex- 
cellence de  ceux-ci  n’ait  été  confirmée  par  un  très- 
grand  nombre  d’expériences.  La  nature  n’a-t-elle 
pas  réglé  plus  fagement  que  nous  , la  dofe  des  prin- 
cipes dans  chaque  mixte  ? La  terre  & l’eau  , que 
les  Chimiftes  rejettent  fouvent  comme  inutiles  , 
font  quelquefois  plus  capables  de  produire  les  bons 
effets  que  nous  remarquons  dans  les  plantes , en 
modérant  l’aê^lvlté  des  foufres  trop  volatils , & en 
adouciffant  l’âcreté  des  fels , que  ces  mélanges  raf- 
finés de  qulnteffençes  , d’efprits,  d’huiles  éthérées, 
d’élixirs  & d’extraits,  qui  deviennent  des  poifons 
dans  la  main  des  ignorans  qui  ne  favent  pas  les  em- 
ployer avec  mefure  & avec  méthode. 

On  peut  raifonnablement  avancer  que  les  fa- 
veurs & les  odeurs  font  capables  de  nous  conduire 
plus  loin  que  l’analyfe,  dans  la  découverte  des  fa- 
cultés des  Plantes.  Les  amères,  par  exemple,  fe- 
ront plutôt  foupçonnées  propres  à rétablir  les  fonc- 
tions de  l’eftomac  Sc  à faire  mourir  les  vers , que  les 
infipides  ; on  pourroit  employer  plus  hardiment 
dans  les  vapeurs  hyftériques  & les  affeélions  fopo- 
reufes , une  Plante  dont  l’odeur  eff  pénétrante  6c 
aromatique , & la  faveur  âcre , qu’une  autre  qui 
n auroit  nulle  odeur  & nulle  faveur  fenfible.  Mais 
qui  nous  affurera  que  ces  herbes  amères  St  infipi- 
des, odorantes  ou  fans  odeur,  âcres  ou  douces, 
n ont  aucune  qualité  contraire  aux  maladies  aux- 
quelles nous  les  croyons  propres  , fi  ce  n’eft  l’expé- 
rience , laquelle  n’eft  autre  chofe  qu’un  aéle  réitéré 
plufieurs  fois  & prefque  toujours  uniforme  ? Cette 
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expérience  doit  fouvent  fon  origine  au  hafard  , à 
l’exemple  des  animaux  guidés  par  le  feul  inftinél, 
à la  couleur  , à la  figure  extérieure,  & à plufieurs 
autres  circonftances , auflTi  bien  qu’aux  faveurs  , aux 
odeurs  & aux  autres  qualités  fenfibles. 

Après  tout , les  propriétés  des  Plantes , quoique 
bien  établies  par  l’expérience  , font  toujours  rela- 
tives à la  difpofition  de  nos  humeurs  & à la  confti- 
tution  de  nos  vifcères -,  l’altération  des  parties  foli- 
des  , ou  la  dépravation  des  liqueurs  qui  les  arro- 
fent , mettent  fouvent  les  malades  hors  d’état  d’être 
guéris  par  les  plus  afifurés  fpécifiques  : la  diverfité 
des  tempéramens,  la  nature  de  la  maladie,  l’âge, 
la  faifon  , la  différente  température  de  l’air  , la  qua- 
lité des  alimens  dont  les  malades  ont  été  nourris  , 
leur  régime  de  vie  , leurs  mœurs , & plufieurs  autres 
circonftances,  demandent  une  attention  particulière; 
Sc  pour  être  fûr  de  l’heureufe  application  d un  re- 
mède , quoiqu’il  foit  très-fimple  6c  reconnu  pour 
fpécifique  , il  eft  nécefifaire  que  la  perfonne  qui  l’or- 
donne foit  auffi  prudente  qu’exercée  dans  la  pro- 
felfion  de  la  Médecine,  Tout  le  monde  fent  cette 
vérité  : cependant  avec  quelle  facilite  , pour  ne  pas 
dire  avec  quelle  imprudence  , ne  confie-t-on  pas 
fa  fanté  6c  n’abandonne-t-on  pas  fa  vie  entre  ks 
mains  des  ignorans , dont  toute  la  capacité  n eft 
fondée  que  fur  beaucoup  d’effronterie  autonfee 
par  quelque  cure  faite  au  hafard  , ou  fur  des  rela- 
tions fufpeéles  6c  mendiées  ? Le  meilleur  moyen  de 
détromper  le  public  prévenu  en  faveur  des  Charla- 
tans dont  il  eft  la  dupe,  feroit,  à mon  avis , de  fe 
perfeêtionner  dans  la  matière  médicinale,  6c  d’awir 
à la  main  , outre  les  remèdes  généraux  qui  font  les 
armes  ordinaires  de  la  Médecine  , plufieurs  autres 
remèdes  tirés  du  fein  de  la  nature , qu’on  fut  pla- 
cer à propos  pour  fe  concilier  la  confiance  des  ma- 
lades, en  les  foulageant  dans  leurs  maux  lorfquil 
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n’eft  pas  pofîible  de  les  guérir  abfolument.  Les 
plantes  fournilTent  abondamment  ces  fecouts  , dont 
un  Médecin  ne  peut  fe  paffer  , s’il  veut  remplir  di- 
gnement les  devoirs  de  fon  miniftère. 

Finlflbns  ce  Difcours,  en  faifant  remarquer  que  cet 
ouvrage  ne  fera  pas  feulement  néceffaire  à l’étude  de 
la  Médecine  & à FHiftoire  Naturelle;  ceux  aulîi  qui, 
plus  attentifs  à leur  fanté  que  les  autres  , 6c  fondés, 
fur  quelque  légère  expérience , fe  croient  en  état  de 
fe  fuffire  à eux-mêmes  dans  leurs  infirmités , en  de- 
viendront plus  capables  , en  connoifiTant  les  Plan- 
tes dont  ils  apprendront  ici  les  ufages  ; mais  qu’ils 
fe  fouviennent  aufli  de  ne  pas  tant  préfumer  de  leurs 
lumières , Sc  d’appeler  dans  leurs  maladies  un  Mé- 
decin aufli  fage  qu’éclairé  , qui  les  guide  dans  la 
jufte  application  des  remèdes , dans  laquelle  con- 
fifte  principalement  l’art  de  guérir. 

A l’égard  des  favans  6c  des  bons  praticiens,  je  les 
prie  de  regarder  cet  Abrégé  comme  l’ébauche  6c 
l’eflTai  d’un  plus  grand  ouvrage  , que  je  ne  dois  en- 
treprendre qu’après  avoir  été  éclairé  de  leurs  lu- 
mières , 6c  plus  Inftruit  par  leur  fréquentation  6c 
leurs  expériences  : j’efpère  que  l’utilité  publique  les 
engagera  de  m’accorder  leurs  avis  6c  leurs  réflexions 
pour  une  exécution  plus  parfaite  de  mon  projet. 
Quoi  qu’il  arrive  , je  m’eftimeral toujours  heureux, 
fl  les  jeunes  Médecins  trouvent  dans  mes  démonf- 
■trations  plus  de  facilité  à connoître  les  plantes  , 6c  fi 
les  malades  rencontrent  par  leurs  fecours , un  plus 
grand  nombre  de  remèdes  aufli  fûrs  dans  leurs 
Ojperations,  qu’ils  font  commodes  6c  à peu  de  frais. 
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E deffein  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  ouvrage  , 
efl.  d’expliquer  les  propriétés  les  plus  éprouvées  des 
Plantes  dont  l’ufage  eft  familier  dans  la  Pharmacie. 
Pour  le  faire  avec  méthode^  je  fuivrai  dans  la  dif- 
tribution  de  ces  Plantes,  le  même  ordre  que  nos  an- 
ciens ont  établi  dans  la  divifion  des  médicamens  ; ôc 
comme  ils  ont  remarqué  que  ces  médicamens  agif- 
füient  fur  les  corps  en  deux  manières  générales , ils 
les  ont  fepares  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
ils  ont  renferme  les  remèdes  qui  procurent  l’évacua- 
tion des  humeurs  par  les  voies  fenfibles  ou  infenhbles , 
les  ont  appelés  Evacuans;  dans  la  fécondé,  ils  ont 
compris  les  médicamens  qui  changent  d’une  manière 
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imperceptible  la  tiffure  des  humeurs,  & ils  les  ont 
nommés  Altérans  : cette  dlvifion  formera  les  deux 
Parties  de  cet  Abrégé. 

La  première  Partie  fera  fubdivifée  par  rapport 
aux  routes  différentes  par  lefquelles  la  nature  fe  dé- 
livre des  humeurs  étrangères , lefquelles  caufent  la 
plupart  des  maladies  lorsqu’elles  font  retenues.  Ces 
routes  font  l’ouverture  fupérieure  & inférieure  de 
l’eftomac  & des  inteftins;  la  bouche  & le  nez  , par 
lefquels  la  poitrine  & le  cerveau  font  délivrés  d’une 
pituite  furabondante  ou  dépravée;  la  voie  particu- 
lière au  fexe;  celle  des  urines;  celle  enfin  qui  eft  ou- 
verte dans  toute  l’habitude  du  corps.  Ces  routes  dif- 
férentes formeront  fept  Claffes. 

La  première  Claffe  traitera  des  plantes  Purgatives 
& Emétiques  ; la  fécondé  , des  plantes  Bechiques  &C 
Expeâiorantes  ; la  troifième  , des  Errhines  & Ster- 
nutatoires  ; la  quatrième  , des  Hyfteriques  ; la^  cin- 
quième , des  Diurétiques  & Apéritives;  la  fixieme  , 
des  Diaphorétiques  & Sudorifiques  ; la  feptieme 
enfin  , des  Cordiales  Alexitères.  J’avois  mis  cette 
Claffe  la  première  des  plantes  Altérantes  dans  la 
oremière  édition  de  ce  Livre;  mais,  ayant  fait  re- 
Lxion  que  plufieurs  plantes  Alexitères  font  Diapho- 
rétiques  , & que  , réciproquement , la  plupart  des 
plantes  Diaphorétiques  font  Alexitères,  que  les  unes 
8c  les  autres  font  employées  indifféremment  dans 
les  mêmes  compofitions  Cordiales  & Sudorifiques , 
’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  m^tre  les  plantes 
Alexitères  immédiatement  après  les  Diaphorétiques, 
parce  qu’elles  agiffent  affez  foiivent  par  la  tranÿi- 
?at\on  & que  par  conféquent  elles  pouvoient  etre 
L ranc  des  plantes  Evacuantes.  D ailleurs  ) ai 
devoir  féparer  les  Diaphorétiques  & les  Alexi- 
tères en  deux^Claffes,  par  rapport  a leurs 
férentes,  les  unes  étant  plus  ordinairement  Sudori- 
fiques que  les  autres. 
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La  fécondé  Partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  des 
plantes  Altérantes , fera  féparée  en  deux  Seftions. 
Dans  la  première,  feront  comprifes  les  Altérantes 
que  j’appelle  du  premier  ordre,  lefquelles  font  def- 
tinées  ou  à certaines  maladies  en  particulier,  ou 
aux  différentes  parties  du  corps.  Cette  Seélion  ren- 
fermera fept  Clalfes. 

La  première  ClalTe  traitera  des  Céphaliques  & 
Aromatiques;  la  fécondé,  des  Ophthalmiques  ; la 
troilieme , des  Stomachiques  & de  celles  qui  tuent 
les  vers  ; la  quatrième  , des  Fébrifuges  ; la  cin- 
quième, des  Hépatiques  & Spléniques  ; la  fixième, 
des  Carrainatives  qui  difïipent  les  vents  ; & la  fep- 
tième , des  anti-Scorbutiques. 

La  fécondé  SeéHon  de  la  fécondé  Partie  com- 
prendra les  plantes  Altérantes  que  je  nomme  du 
fécond  ordre  , lefquelles  font  également  utiles  à 
plufieurs  maladies  & à plufieurs  parties  du  corps  : 
cette  Seftion  renfermera  cinq  Clalfes. 

Dans  la  première  Clalfe  feront  comprifes  les 
plantes  Vulnéraires  que  je  féparerai  en  trois  Cha- 
pitres , par  rapport  à leur  grand  nombre  & à leurs 
différens  effets  : le  premier  traitera  des  Vulnéraires 
proprernent  dites,  dont  la  plupart  font  Aftringentes  ; 
on  Y joindra  les  Plantes  qui  ont  la  vertu  de  relfer- 
rer  : le  fécond  Chapitre  parlera  des  vulnéraires  Dé- 
terfives  : le  troifième , des  vulnéraires  Apéritives. 

_ La  deuxième  Clalfe  de  cette  fécondé  Seftion  côn- 
tiencba  les  herbes  Emollientes;  la  troilième  traitera 
A /r  ; la  quatrième  , des  Anodines  8c 

P cinquième  enfin  , des  plantes 

Kalraichilfantes  & Incralfantes. 

Voilà  la  divifion  générale  de  cet  Abrégé , & en 
meme  temps  le  plan  d’un  jardin  , dans  lequel  on 
peut  ranger  les  Plantes  dans  le  même  ordre  ôc  fous 
*es  memes  nombres  qu’on  les  trouve  ici.  ■ 
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Plantes 


PREMIÈRE  PARTIE. 

■Des  Plantes  appelées  Evacuantes, 
parce  qu’elles  vident  les  humeurs  par  les 
voies  fenfiLles  &.  ordinaires. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Purgatives. 

On  comprend  fous  ce  titre  les  plantes  qui  pur- 
gent, foit  par  le  vomiffement,  & alors  on  les  ap- 
pelle Emétiques  ; foit  par  le  ventre . & on  les  nomme 
Purgatives  ou  Cathartiques.  Quoique  les  remèdes 
en  général,  & fur -tout  les  purgatifs,  n agiffenc 
que  luivant  la  difpolîtion  des  humeurs,  la  différence 
des  tempéramens  , de  l’âge  , du  fexe  , du  climat , 
de  la  faifon,  du  poids  & de  la  variété  de  l’air,  & 
de  plulieurs  autres  circonftances  ; on  peut  cependant 
affurer  que  l’aftion  des  remèdes  en  général , & des 
purgatifs  en  particulier,  dépend  principalement  des 
parties  intégrantes  du  médicament  dont  on  fe  fert . 
ainfi  il  eft  des  purgatifs  dont  les  principes  doux  , 
onéfueux , mucilagineux  , agiffent  en  relâchant  les 
fibres  de  l’eftomac  & des  inteftins  ; tels , par  exem- 
ple , que  l’huile  d’amandes  douces.  Ce  remède  , en 
gliffant  le  long  des  inteftins  , fert  à détacher  les 
matières  accumulées  & retenues  par  leurs  rugofités  ; 
ces  matières  une  fois  lubréfiées,  graiffées,  font  alors 
entraînées  par  leur  propre  poids , & fuivent  le  trajet 
des  inteftins,  qui  par -là  deviennent  plus  bores 
dans  leur  aélion  6c  leur  mouvement.  Ce  purgatif, 


Purgatives.  5 

le  plus  doux  de  tous , peut  être  donné  dans  des 
cas  où  on  n’oferoit  hafarder  aucun  autre  purgatif, 
dans  une  colique  inflammatoire  , dans  une  inflam- 
mation du  bas-ventre,  dans  une  rétention  d’urine, 
une  fluxion  de  poitrine.  On  foutient  ordinairement 
une  dofe  de  deux  ou  trois  onces , par  plufieurs  autres 
données  quatre  , ou  cinq  , ou  fix  heures  les  unes 
après  les  autres , c’eft-à-dire , lorfqu’on  croit  que 
la  première  dofe  eft  déjà  avancée. 

Il  ne  faut  cependant  pas  continuer  de  donner  plu- 
fleurs  jours  de  fuite  cette  huile , parce  que  les  gros 
excrémens  une  fois  évacués,  l’huile  nuiroit  en  bou- 
chant & engorgeant  les  orifices  des  veines  laftées, 
& rebuteroit  le  malade  en  énervant  l’aèlion  du  fuc 
gaftrique  : ainfi  dans  les  deux  premiers  jours  on 
peut  l’employer  avec  fuccès  , en  obfervant  néan- 
moins fi  l’huile  paflTe  & paroît  dans  les  felles  ; car 
il  arrive  quelquefois  que  l’huile  fe  durcit , prend  la 
forme  d’un  favon  , par  un  mélange  de  fels  âcres 
& lixiviels  qui  fe  rencontrent  dans  les  intefllns.  Il 
n eft  point  de  Médecin  qui  , dans  le  cours  de  fa 
pratique,  n’ait  vujde  ces  efpèces  de  paquets  d’huile 
prefque  pétrifiée  & durcie  comme  de  la  cire  verte, 
& dont  les  malades  avoient  beaucoup  de  peine  à 
fe  debarraffer.  Le  remède  alors  eft  de  donner  des 
eaux  chaudes  , telles  que  les  eaux  de  Vichi  , de 
Cranfac  , de  Balaruc , ou  feulement  de  l’eau  de  ri- 
vière tiède,  par  verrées,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure.  ^ 

Outre  l’huile  qui  agit  comme  relâchant,  le  fuc 
de  Violette , de  Mercuriale , de  Poirée  , de  Laitue , 
de  Fiimeterre , le  Petit-lait  clair  ou  clarifié  , le  jus 
de  Pruneaux,  la  Gaffe  mondée  ou  l’eau  de  Cafte, 
les  Tamarins  , une  décoftioii  de  Sébeftes,  font  en- 
core des  remèdes  qui  purgent  doucement  en  relâ- 

^ conviennent  dans  tous  les  cas  où  il 
elt  queftion  de  purger  fans  irriter. 

A iij 
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Après  les  purgatifs  clélayans  relâchans , fulvent 
les  purgatifs  qui  agiffent  en  fondant  les  humeurs 
gluantes  , vifqueufcs,  tenaces;  & ces  purgatifs  font 
plus  ou  moins  aftifs  les  uns  que  les  autres  , pour 
remplir  les  indications  qui  font  différentes  prefque 
à l’infini.  En  général , les  remèdes  favonneux  , c’eft- 
à-dire , mêlés  d’huile  Se  de  fels , les  remèdes  gom- 
meux Sc  légèrement  réfineux  , ont  la  vertu  de  pur- 
ger en  fondant  , en  rendant  les  humeurs  épailfes 
mifcibles  avec  les  liqueurs  purement  aqueufes.  De 
ce  nombre  font  la  Manne  , le  fuc  d’iris , les  infu- 
fions  de  fleurs  de  Pêcher , de  Rofes  pâles , les  baies 
de  Noifprun , la  gomme  Ammoniac , le  Sagapenum , 
le  Savon  ordinaire. 

D ’autres  purga'tifs  agiffent  en  irritant  les  fibres  de 
l’eftomac  ou  les  fibres  des  inteftins  , par  leurs  fels 
âcres  , piquans  , en  s’infinuant , par  la  voie  de  la 
circulation,  jufques  dansMes  glandes,  expriment 
l’humeur  qui  les  remplit , les  forcent  d’entrer  en 
contraction  ; auffi  ces  derniers  purgatifs  demandent 
beaucoup  de  fagacite  & d’ufage  de  la  part  de  ceux 
qui  les  confeillent  : je  dis  de  fagacité  &:  d’ufage, 
parce  que  de  l’efprit,  du  jugement,  beaucoup  d’é- 
rudition de  théorie  dans  un  Médecin  fans  ufage 
&.  fans  expérience  , font  fouvent  nuifibles  ; & ^de 
l’ufage  fans  efprit  & fans  lumières,  ne  fera  qu’un 
Empirique  qui  ne  faiira  jamais  pourquoi  il  reuffit  fi 
le  fuccès  le  favorife  , moins  encore  pourquoi  il  ne 
réulfit  pas  fi  l’événement  eft  fâcheux.  Ces  purga- 
tifs aftifs  &:  irritans,  font  le  Séné  , laScammonée, 
l’Aloès  , le  Pignon  d’Inde,  la  réfine  de  Jalap,  la 
gomme  Gutte , l’Agaric  , VElaterium  ou  Concombre 
fauvage  , l’Herbe  à pauvre  homme , l’Ellébore , la 
Coloquinte  & l’Ipecacuanha.  ^ 

Dans  la  multitude  des  purgatifs  qui  different  en 
principes , & que  nous  venons  de  noimner,  quelle 
prudence  ne  doit  point  avoir  un  Médecin  fur  le 
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choix , fur  les  dofes , fur  les  préparations  qu’il  faut 
employer  ? Donnera-t-il  ces  purgatifs  indifférem- 
ment en  infufion  , en  decoéf ion  , en  fubftance , en 
bol?  Avec  quels  remèdes  doit -il  les  allier?  Tel 
remède  n’a-t-il  pas  befoin  de  correftif?  mais  en  le 
corrigeant,  n’énervez-vous  pas  la  vertu  du  purgaûf? 
Par  exemple,  vous  mettez  avec  du  Séné  de  la  crème 
de  Tartre;  mais  ne  diminuez- vous  pas  beaucoup 
trop  la  vertu  purgative  du  Séné  , enforte  que  le 
purgatif  n’ayant  pas  affez  d’aftion , les  efforts  de  la 
nature  deviennent  inutiles?  Vous  perdez  l’occafion 
favorable  de  purger  ; occafion  qui  fouvent  ne  fe 
retrouve  plus. 

Bien  d’autres  difficultés  fe  préfentent  dans  l’ufage 
des  purgatifs.  Faut-il  purger  dans  le  commencement 
des  maladies,  lorfqu’il  y a regorgement?  faut -il 
attendre  que  les  humeurs  foient  fondues  , que  les 
fibres  foient  relâchées , que  les  accidens  foient  cal- 
més ? Les  purgatifs  agiffent-ils  par  choix  fur  telles 
ou  telles  humeurs  par  préférence  ? Le  Séné  purge- 
t-il  la  bile  ? le  Jalap,  la  pituite  ? l’Aloès,  l’humeur 
plus  épaiffe  & plus  ténace  que  les  anciens  appe- 
îoient  le  fuc  mélancolique  ? On  pourroft  faire  en- 
core un  grand  nombre  d’autres  queftions  que  notre 
deffein  n’eft  ni  de  propofer , ni  de  réfoudre.  On 
peut  dire,  en  général,  que  l’ufage  &;  l’expérience, 
qu’un  certain  taft , une  certaine  fineffe  qui  s’apprend 
& ne  s’enfeigne  que  difficilement , fervent  à ré- 
foudre  toutes  ces  queftions  beaucoup  plus  facile- 
ment que  les  préceptes  les  plus  réfléchis.  Je  n’en 
voudrois  d’autres  preuves  que  celles  qui  fe  préfen- 
tent d’abord  dans  tous  les  livres.  Ces  queftions  y 
ont  été  agitées  depuis  plus  de  deux  mille  ans , & 
fe  propofent  encore  avec  le  même  degré  de  pro- 
babilité , en  foutenant  le  pour  & le  contre  ; & par 
conféquent  adhuc  fub  judke  Us  ejl. 

Je  ne  chercherai  cependant  pas  à éluder  ces  dif- 

A iv 
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ficultés  ; & afin  d’inftruire  autant  qu’il  eft  de  mon 
devoir  ceux  qui  prendront  la. peine  de  me  lire,  je 
dirai  qu’il  eft  des  cas  où  il  convient , avant  tout , 
de  purger  un  malajde  prefque  dans  le  premier  mo- 
ment qu’il  tombe  malade , mais  que  ce  cas  eft  rare , 
&;  qu’il  eft  dangereux  de  purger  mal-à-propos.  Aufti 
l’émétique  & les  purgatifs  aélifs  ne  réuftilîént  pref- 
cjue  jamais  qu’entre  les  mains  des  gens  habiles  , 
& c’eft  la  pierre-de-touche  cjui  décèle  les  ignorans 
& les  novices. 

Ce  n’eft  pas  cepéndant  que  les  ftgnes  qui  indi- 
quent la  nécelîité  ou  le  danger  de  purger,  manquent 
au  Médecin  attentif  & clrconfpeéf.  La  plénitude  , 
le  regorgement  des  humeurs  , l’amertume  de  la 
bouche,  une  difpofition-  évidente  au  vomiftement, 
une  certaine  anxiété,  fe  font  aflfez  fentir  à qui  n’agit 
point  en  courant  & fans  réflexion.  Il  eft  facile  d’ap- 
percevoir  ft  la  plénitude  eft  dans  les  artères  & dans 
les  organes  , ou  fi  elle  n’eft  que  dans  les  premières 
voies  , l’eftomac  & les  Inteftins.  Il  eft  quelquefois 
imprudent  de  retarder  une  purgation  ; il  eft  dan- 
gereux de  la  précipiter.  Les  ignorans  croient  que 
toüt  confifte  à faigner  & purger  : oui  fans  doute  , 
Se  très-fouvent  ; mais  de  faigner  ou  purger  à pro- 
pos, rien  n’eft  plus  difficile.  Tout  eft  aifé  à qui  ne 
fait  rien  , ou  à qui  eft  fort  inftruit.  L’un  ignore  le 
danger  ; l’autre  fait  le  prévoir  Se  l’éviter.  Tout  l’art 
de  la  mufique  confifte  dans  l’arrangement  de  fept 
notes  : Rameau  en  fait  des  pièces  d’une  harmonie 
admirable  , Se  d’autres  en  font  des  Po/its  - Neufs. 
Concluons  donc  qu’il  faut  de  l’ufage  Se  de  l’habi- 
leté , Se  revenons  à dire  un  mot  de  pure  généralité 
fur  les  purgatifs  Se  leur  ufage. 

Il  faut  toujours  commencer  par  les  plus  doux  , 
Se  aller  par  degrés  aux  purgatifs  plus  aètifs.  Il  faut 
bien  connoître  la  maladie  qu’on  veut  combattre , 
afin  de  ne  donner  un  purgatif  que  dans  les  momen.' 
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de  calme , & jamais  lorfqu’on  craint  un  redouble- 
ment. Quoique  fouvent  l’on  ait  tort  de  refpefter 
trop  fcrupuleulement  les  jours  critiques , & de  ref- 
ter  dans  l’obfervation  contemplative , ce  tort  n’eft 
jamais  vis-à-vis  des  purgatifs,  qu’il  eft  toujours  dan- 
gereux de  donner  un  jour  qui  peut  être  critique. 
Si , le  purgatif  donné  , le  malade  a un  redouble- 
ment , on  peut  être  certain  que  le  purgatif  'devien- 
dra fatal.  J’en  ai  vu  de  fort  doux , donnés  dans  un 
redoublement , & devenir  de  vrais  poifons  par  les 
irritations  convulfîves  qu’ils  occafîonnoient.  Un 
exemple  confirmera  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 
Suppofons  une  fièvre  tierce.  Que  le  malade  , par 
imprudence  ou  par  inattention  , prenne  une  mé- 
decine uné  ou  deux  heures  avant  l’accès , le  frif- 
fon  s’accélérera,  il  en  fera  beaucoup  plus  long,  plus 
violent , convuifif  même  ; le  chaud  fera  plus  fec  , 
plus  ardent  ; la  fueur  s’éloignera  davantage;  & peut- 
être  fera-t-on  forcé  , outre  la  diète  la  plus  auffère 
& la  boiffon  la  plus  abondante  , de  recourir  à la 
faignée  qui  n’étoit  pas  néceffaire.  Que  la  même 
méde'cine  foit  prife  deux  heures  après  l’accès  fini , 
tout  changera  de  face  ; le  malade  fera  bien  purgé  , 
& n’  'en  deviendra  que  plus  fort.  Il  eft  donc  im- 
portant de  placer  les  purgatifs  à propos  ; il  l’eft 
encore  d’en  marquer  les  dofes  , d’avertir  fur  les 
précautions  qu’il  faut  prendre  , & fur  les  accidens 
qui  peuvent  arriver , afin  de  les  prévenir  : c’eft  ce 
que  nous  tâcherons  d’indiquer  en  parlant  des  dif- 
férées purgatifs , chacun  dans  leur  lieu. 

C eft  une  erreur  de  croire  qu’il  eft  des  purgatifs 
qui  aglftent  plutôt  fur  une  humeur  que  fur  une  autre: 
tout  ce  qu’on  doit  dire , c’eft  qu’il  eft  des  humeurs 
qui  cedent  plus  difticilement  les  unes  que  les  autres. 
La  bile  fluide  , mobile,  aêlive,  chaude,  telle  que 
celle^qui  eft  fondu©  par  les  mouvemens  de  la  fièvre, 
par  1 aélion  des  délayans  & des  purgatifs , pafle  ordi- 
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nairement  la  première,  & affez  promptement.  Les 
humeurs  vifqueufes , glaireufes , embarraffées  dans 
les  glandes,  dans  les  excrétoires  de  certains  vifcères, 
tels  que  le  foie,  le  canal  cholédoque  , le  pancréas, 
les  glandes  du  méfentère,  cèdent  plus  difficilement: 

11  faut  alors  des  purgatifs  plus  vifs , plus  aéHfs.  Sup- 
pofons  encore  que  le  tempérament  eft  lent,  pefant, 
froid , fans  aftion  ; que  les  fibres  font  dans  l’inertie, 
dans  la  ftupeur , dans  une  efpèce  de  paralyfie  ; il 
faudra  graduer  les  purgatifs,  en  augmenter  la  dofe, 
& proportionner  la  qualité  du  purgatif  à la  nature 
de  la  maladie.  Ainfi  dans  une  colique  de  peintre , 
où  il  faut  donner  de  grandes  fecouffes , on  donnera 
de  la  coloquinte  en  lavement , on  confeillera  de 
fortes  dofes  d’émétique  ; ce  qu’on  ne  feroit  certai- 
nement pas  s’il  y avoir  de  la  fièvre  , de  l’inflam- 
mation &:  des  fymptômes  d’irritation.  Ceci  doit 
fervir  pour  règle  de  conduite  dans  les  autres  cas  , 
afin  de  ne  jamais  augmenter  les  maux,  au  lieu  de 
les  foulager  de  les  guérir.  . 

Je  ne  diftingue  point  dans  cette  ClalTe  les  plantes 
Emétiques  des  Purgatives  , parce  que  les  unes  ÔC 
les  autres  font  quelquefois  le  même  effet , félon  la 
qualité  des  humeurs  & la  difpofition  de  l’eftomac 
des  malades  ; je  défignerai  feulement  celles  qui 
font  plus  ordinairement  vomir , en  marquant  leur 
dofe  & la  manière  de  les  employer.  Je  commen- 
cerai cette  Claffe  par  les  Purgatifs  les  plus  doux  ; 
je  parlerai  enfuite  de  ceux  qui  agilTent  avec  plus 
de  violence,  & dont  l’adminiftration  demande  plus 
de  circonfpeftion. 

I • C A RT  H A M E , Safran  bâtard  ou  d’Allemagne  , 
Graine  de  Perroquet. 

Carthamus , five  Cnicus  I.  B.  tom.  üj.  pa^.  79;  Raii.  Hift. 
jao.  Cnicus  fativus  five  Carthamum  Officin.  C.  B.  327*  Cnicus 
vulgaris , Cluf.  Hift.  CLii.  Crocus  fiilveflris  ^ Anguil. 

Les  fleurs  ôc  les  femences  de  cette  plante  font  en 
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ufag6  comme  laxatives  & apentives  r les  fleius  en- 
trent dans  les  ragoûts  , qu’elles  teignent  d’une  cou- 
leur fafranée;  mais  elles  fervent  plus  ordinaireinent 
aux  teintures  rouges.  Ces  fleurs  paffent  pour  etre 
utiles  dans  la  jauniffe  ; leur  dofe  eft  d’une  demi- 
dragme  en  poudre  ou  en  infufîon.  On  les  fubflitue 
au  Safran  ordinaire  à double  dofe , auquel  elles  font 
beaucoup  inférieures  pour  la  vertu. 

La  femence  du  Carthame  purge  alTez  foiblement  ; 
on  l’ordonne  affez  rarement  feule , a caufe  de  fa 
vifcofité , qui  la  fait  agir  avec  lenteur  : fon  ufage 
le  plus  commun  eft  dans  les  tablettes  Diacarthami , 
auxquelles  elle  a donné  le  nom , & dont  la  qualité 
purgative  doit  être  attribuée  auTurbith&  à laScam- 
monée  qui  entrent  dans  leur  compofition.  La  dofe  de 
ces  tablettes  eft  une  demi-once  ou  fix  gros  ; on  les 
donne  rarement  feules,  & plus  communément  avec 
d’autres  purgatifs.  Ces  tablettes  font  Hydragogues, 
c’eft-à-dire  qu’elles  purgent  les  eaux , & convien- 
nent par  conféquent  dans  les  bouffiffures , & dans 
cette  efpèce  d’hydropifie  qu’on  appelle  anafarque. 

M.  Ray  affure  que  la  femence  de  Carthame , pilée 

bouillie  avec  la  décoêHon  de  Pois  chiches  & la 
viande , purge  les  eaux  par  haut  & par  bas , qu’elle 
chafle  les  vents  & foulage  les  douleurs  de  la  co- 
lique ; mais  il  la  faut  corriger  avec  l’Anis,  la  Ca- 
ndie, ou  quelque  autre  Aromate.  La  dofe  eft,  pour 
chaque  bouillon , de  demi-once  ; on  poutTort-«ien 
fervir  aufti  en  émulfion. 

Outre  les  tablettes  Diacarthami,  auxquelles  cette 
femence  a donné  fon  nom , elle  entre  encore  dans  le 
Catholicon  fimple  de  Fernel. 

2.  Prunier  , petit  Damas  noir. 

Pruna  parva  dulcia  atro-camlea  C.  B.  443.  Prunus  fm^u 
parvo^dulci^  atro-cœruko  t\n^.  622.  Pruna  Damafcena  nof- 
tratia  , Bellon.  Officin. 

Cette  efpèce  de  Prunes  étant  là'  plus  douce,  eft. 
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par  cette  raifon  , préférée  pour  l’Eleéluaire  Diaprun 
fimple , dans  lequel  entrent  plufieurs  autres  purga- 
tifs, & différens  ingrédiens.  Les  autres  efpèces  de 
Prunes,  qui-font  plus  aigres,  incommodent  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate  ; mais  celles 
de  Damas  noires  font  peéforales , adouciffantes  & 
laxatives.  La  dofe  du  Diaprun  fimple  eft  d’une 
once,  & même  plus.  Pour  faire  le  Diaprun  com- 
pofé,  on  ajoute  la  Scammonée  : la  dofe  de  celui-ci 
eft  de  fix  gros  au  plus,  & de  demi-once  ordinai- 
rement., La  décoéfion  d’une  demi-livre  de  Pruneaux 
fert  fouvent  de  bafe  aux  infufîons  purgatives , fur- 
tout  pour  les  enfans.  Les  Prunes  entrent  dans  le 
firop  de  Fumeterre  de  Méfué  , dans  celui  d’Epi- 
thym  , dans  le  lénitif  & dans  la  confeélion  Hamech. 

3*  Prunellier,  Prunier  fauvage. 

Prunus  filvejlris  C.  B.  444;  I.  B.  tom.  j,  pag.  193.  Acacia 
germanica  Officin. 

Les  Prunelles  bien  mûres  font  laxatives  ; on  les 
emploie  néanmoins  pour  relTerrer  dans  les  cours  de 
ventre  & dans  la  dylTenterie  : mais  alors  on  n’at- 
tend pas  leur  parl^iîe  maturité  ; on  en  tire  le  fuc 
par  exprelTion  , & on  le  fait  épaiffir  en  extrait, 
qu’on  fubftitue  au  véritable  Acacia  d’Egypte.  Sa 
dofe  eft  d’une  dragme  au  plus  ; on  l’emploie  aufîi 
de  même  à la  place  du  Lyciurn  des  anciens.  Les 
fleurs  du  Prunier  fauvage , ou  ^plutôt  leur  eau  dif- 
tillée , après  deux  jours  de  macération  dans  le  vin , 
efl:  un  fudorifique  , que  j’ai  fouvent  éprouvé  avec 
fuccès  dans  la  pleuréfie  : la  dofe  efl  de  quatre  à 
fix  onces.  Ces  fleurs  font  laxatives  ; & le  firop 
qu’on  en  fait , après  plufieurs  infufîons  réitérées  , 
approche  de  la  vertu  du  firop  de  Rofes  : fa  dofe 
efl:  d’une  once  , mêlé  avec  les  autres  purgatifs. 

On  fliit  en  Allemagne  un  vin  avec  les  Prunelles, 
lorfqu’elles  font  mûres  : ce  vin  n’efl  pas  à méprifer 
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dans  les  cours  de  ventre , pourvu  qu’il  n’y  ait  ni 
fièvre  , ni  tranchées.  On  fait  fécher  ces  fruits  au 
four  ; &,  après  les  avoir  écrafés , on  les  jette  dans 
la  cuve  pour  les  lailfer  fermenter  avecle  moût  ; la 
faveur  aromatique  de  cette  liqueur  ne  la  rend  pas 
défagréable.  Les  feuilles  du  Prunier  fauvage  font 
employées  dans  l’onguent  de  la  Comteffe. 

Les  fleurs  infufées  dans  le  petit-lait , lorfqu’elles 
font  récentes , font  utiles  pour  purger  les  férofités 
fcorbutiques. 

M.  Ray  rapporte  que  la  gomme  de  cet  arbriffeau, 
détrempée  dans  le  vinaigre  ^ guérit  les  dartres  en 
l’appliquant  deffus. 

4*  Nerprun,  Noirprun,  Bourg-épine. 

Rhamnus  Catharticus  C.  B.  478  ; I.  B.  tom.  i.  pag.  55. 
Rhamnus  folutivus  Dod.  756.  Spina  infeHoria  Math.  Spina 
cervina  vulgb  Gefn.  Merula  HofFm.  74. 

On  emploie  en  médecine,  les  baies  ou  fruits  de 
cet  arbre , dont  on  fait  un  firop  ; la  dofe  en  eft 
d’une  once  , ainfî  que  des  autres  firops  purgatifs. 
Quelques-uns  appellent  ce  (\xo^  ^ Jirupus  domejlicus^ 
ou  jirupus  de.  fpina  cervina.  Il  efl;  fort  en  ufage  dans 
l’hydropifie , la  cachexie  , la  goutte,  le  rhumatifme,, 
& les  maladies  longues  & opiniâtres.  J’en  ai  donné 
à des  malades  enflés  confldérablement , deux  def- 
quels  avoient  de  l’eau  épanchée  dans  la  capacité 
du  bas-ventre , & ils  ont  été  guéris  ; ils  en  ont  pris 
jufqu’à  quatre  fois , de  deux  jours  l’un , une  once 
à chaque  fois,  avec  autant  de  Manne  diffoute  dans 
une  décoéfion  convenable.  Lorfqu’on  donne  les 
baies  de  Nerprun  en  fubftance  , on  en  donne  juf- 
qu’a  vingt  ou  quarante  à cinquante  en  décoftion. 
Quelques-uns  les  font  fécher,  &;  en  donnent  la 
poudre  à une  dragme  , incorporée  avec  la  conferve 
de  fleurs  d’orange  , ou  quelque  autre. 

Sydenham  a remarqué  avec  raifon,  que  le  firop 
de  Nerprun  altère  les  malades  confldérablement. 
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fur-tout  quand  on  le  donne  feul , & qu’on  n’a  pas 
la  précaution  de  manger  un  potage  léger  immédia- 
tement après. 

Solénander  s’en  fert  dans  la  goutte  & le  calcul. 
La  décoélion  de  fes  baies , faite  avec  demi-gros  de 
crème  de  Tartre  , dans  un  bouillon  à moitié  fait , 
bouillie  pendant  demi-heure , purge  doucement 
fans  tranchées. 

5.  Pêcher. 

Malus  Perfica  I.  B.  tom.  j.  pag.  157;  Dod.  796.  Perfica 
molli  carne  & vulgaris  ^ viridis  & alba  3 C.  B.  440. 

On  prend  les  fleurs , & même  quelquefois  les 
jeunes  feuilles  du  Pêcher,  pour  en  faire  un  firop 
qui  purge  alTez  bien  : la  dofe  eft  une  once.  On  met 
quelquefois  une  petite  poignée  de  ces  fleurs  dans 
un  boillon  de  veau  , qu’on  fait  infufer  légèrement 
fur  un  feu  modéré  ; on  les  ordonne  aux  perfonnes 
d’un  tempérament  pituiteux,  & fujettes  aux  fluxions 
dans  la  tête  : elles  conviennent  auffi  aux  enfans 
qui  ont  des  vers.  On  leur  applique  avec  fuccès  fur 
le  ventre , un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de 
Pêcher  & de  la  fuie,  pilées  enfemble  &:  liées  avec 
de  bon  vinaigre.  La  décoéflon  d’une  poignée  de 
fleurs  dans  un  verre  de  lait , n’efl;  pas  moins  effi- 
cace , ôc  les  purge.  On  peut  encore  purger  ceux 
de  quatre  à cinq  ans , avec  un  gros  de  fleurs  sèches  , 
mêlées  avec  le  pain  de  leur  déjeuner,  ou  dans  un 
bouillon.  Ces  remèdes  font  familiers  à la  campagne. 
Les  fruits  de  cet  arbre  font  très-agréables  au  goût , 
& ne  font  pas  fi  contraires  à la  fanté  que  le  croyolent 
les  anciens  ; leurs  noyaux  5c  leurs  amandes  ont  un 
ufage  tout  différent , comme  on  le  peut  voir  ci-après 
à la  fin  de  la  Claffe  des  Plantes  Hyflériques. 

L’eau  diftillée  de  fleurs  de  Pêcher  eft  auffi  purga- 
tive , félon  Schroder  & Ethmuller. 

M.  Ray  affure  qu’elle  efface  les  taches  du  vifage, 
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La  gomme  de  Pêcher  eft  aftringente  , & propre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  & le  crachement  de 
fang  , au  rapport  de  M.  Pitton , que  M.  Garidel  cite. 
Gefner  & quelques  autres  étendent  cette  vertu  plus 
loin. 

6.  Roses  pâles. 

Rofa  rubra  palUdior  C.  B.  481.  Rofa  holoferica  Lob.  îc.  207, 
tom.  fativa  IV.  Dod.  187.  Rofa  pallida  Officin. 

On  emploie  ordinairement  les  fleurs  de  cette 
efpèce  de  Rofes  pour  faire  l’eau  des  neuf  infufions, 
qu’on  ordonne  à Montpellier  à deux  onces  dans 
les  potions  purgatives.  L’eau-rofe  diftillée  fe  fait 
aufli  avec  les  fleurs  de  cette  efpèce , ou  avec  les 
Rofes  blanches  Amples.  Elle  eft  propre  pour  les 
maladies  des  yeux;  on  la  mêle  avec  celle  de  Plan- 
tain dans  les  collyres , pour  l’inflammation  de  ces 
parties.  Dans  les  cours  de  ventre  Amples  & la 
diarrhée  , on  prefcrit , avec  fuccès , des  bouillies 
avec  deux  onces  d’eau -rofe  & un  jaune  d’œuf, 
pour  un  demi-feptier  de  lait.  Quelques  Apothi- 
caires préfèrent , pour  faire  l’eau-rofe  , les  calices 
des  fleurs  aux  fleurs  mêmes.  Le  Arop  de  Rofes 
pales  fe  prépare  avec  leur  fuc  épuré  , &:  parties 
égalés  de  fucre  ; on  l’ordonne  à une  once  dans  les 
fluxions  du  cerveau.  On  fe  fert  particulièrement 
de  celui  qui  eft  compofé  , dans  lequel  entrent  le 
Séné  , l’Agaric  , & quelquefois  la  Rhubarbe  : on 
donne  fouvent  ce  dernier  feul  à une  once  & demie. 
On  fait  au/Ti  avec  le  fuc  de  Rofes , un  Eleftuaire 
qui  eft  eftime  , dans  lequel  entre  la  Scammonée, 
oc  dont  la  dofe  eft  de  demi-once. 

C’eft  avec  cette  efpèce  de  Rofes  qu’on  fait  le 
imel  Rofat , 1 onguent  Rofat , l’huile  Rofat. 

Il  y a des  Auteurs  qui  préfèrent  les  Rofes  blanches 
pour  en  tirer  l’eau  , par  la  diftillation  , pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  Ethmuller  les  eftime  contre  les 
neurs-blanches. 
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Conftantm  les  croit  aufli  purgatives  que  les  Rofes 
pâles. 

Les  clames  de  Provence  Te  trouvent  bien,  dans 
les  vapeurs , d’une  potion  faite  avec  trois  onces 
d’eau  - rofe  & autant  d’eau  de  fleurs  d’Oranges , 
échauffées  fur  un  feu  doux , pour  y faire  fondre  un 
morceau  de  fucre. 

La  conferve  des  Rofes  de  Provins , mêlée  avec 
la  plus  vieille  Thériaciue  qu’on  peut  trouver  , en 
affez  grande  dofe  pour  en  faire  un  cataplafme  Sc 
l’appliquer  fur  l’eftoniac , appaife  le  vomiffement 
caufé  par  une  indigefHon. 

y.  R.  O SE  s mufcates  ou  de  Damas. 

Rofa  mofchata  fimplici  flore  C.  B.  482.  Rofn  mofchata  vùnor 
flore  fimplici  I.  B.  tom.  i.  pag.  4'J.  Rofa  mufcata  alba  Tab.  ic. 
1086.  Nerfrim  , vel  Nerfrim  Serapionis  kn'ÿXiX.  Rofa  D amaj’- 
cena^  quam  coroneolam  vacant  Lugd.  125. 

Quelques  perfonnes  fe  purgent  avec  une  ou  deux 
pincées  de  Rofes  mufcates  , infufées  dans  un  bouil- 
lon au  veau  : ces  Rofes  purgent  plus  fortement  que 
les  précédentes.  Dans  la  Provence  & dans  les  pays 
chauds,  où  elles  ont  plus  d’odeur,  trois  ou  quatre 
de  ces  fleurs , en  infufion  ou  en  conferve , purgent 
avec  violence. 

Amatus  Lufitanus  regarde  ces  fleurs  comme  un 
purgatif  très-violent,  fur  l’expérience  d’une  dame 
Romaine  , qui  s’en  trouva  très-incommodee.  Les 
payfans  les  plus  robuftes  n’en  prennent  qu’une  ou 
deux  pour  fe  purger  ; d’autres  les  font  bouillir  dans 
le  lait  pour  en  modérer  l’aftion. 

Roses  fauvages  ou  Eglantier,  Rofes  rouges  ou 
de  Provins.  Voye^  aux  Plantes  Aftrmgentes  , N. 
28  & 19. 

RapontiC.  ci-après  Rhubarbe. 


8.  Flambe  ou  Iris 
Iris  vulgaris  Gcrmanica 


, Glayeul. 

fiYC  fllveflris  C.  B.  30.  Iris  vul^. 

fiolacea 
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vïoUcea  feu  purpurea  Jilvefli  R B.  tom,  i;.  pag.  709.  Iris 
Tab.  ic.  648.  Iris  nojlras  Ôffic.  Gladiolus- cczruleus  Trag.  699. 

On  emploie  clans  la  médecine  , la  racine  de  cette 
plante  ; on  en  tire  le  fuc  par  exprelïion  , 8c  on  l’or- 
donne depuis  une  once  jufqu’à  quatre  dans  l’hydro- 
pifie  qui  commence.  J’en  ai  vu  de  très-bons  effets  ; 
mais  il  faut  continuer  ce  remède  trois  ou  quatre  fois, 
8c  même  plus , de  deux  jours  l*un.  Le  meilleur  cor- 
reèlif  du  fuc  d’iris,  eff  la  crème  de  Tartre,  ou  le 
criffal  minéral  ; on  fait  fondre  demi-once  de  l’une 
ou  de  l’autre  dans  fix  onces  d’eau  bouillante  ; on  y 
ajoute  deux  onces  de  fuc  d’Irls , qu’on  laiffe  dépurer; 
On  le  fait  prendre  enfuite  au  malade. 

Antoine  Conftantinj  auteur  de  la  Pharmacopée 
Provençale,  donnolt  cette  racine  en  diverfes  maniè- 
res, qu’on  peut  voir  page  70  de  fon  ouvrage;  en 
opiat,  pilules,  tablettes,  8cc. 

- M.  Garldel  a obfervé  que  cette  racine  excite  de 
cruelles  tranchées  ; ce  que  Braffavola  8c  d’autres  pra- 
ticiens ont  éprouvé.  Sa  préparation  avec  les  fels 
fixes , doit  raffurer  ceux  qui  veulent  s’en  fervir.  Mé- 
fué  la  corrige  avec  le  Maffic  8c  le  Spicanard.’ 

Sennertmêle  le  fuc  dépuré  avec  la  Manne,  pour 
en  corriger  l’âcreté. 

M.  Garidel  remarque  en  bon  pliyficien , que  le 
ventre  des  hydropiques  n’obéit  guère  qu’aux  plus 
violens  purgatifs , à caufe  du  relâchement  des  fibres 
des  inteftins  ; 8c  que  pour  les  guérir  il  ne  fuffit  pas 
de  procurer  de  grandes  évacuations  d’eaux , fi  on  ne 
travaille  au  rétabliffement  du  baume  dufang,  dont 
le  défaut  produit  cette  abondance  de  férofités’crues 
oc  indigeftes. 


9*  Iris  de  Florence. 

Iris  alba  Florentina  C.  B.  31.  Iris  fiorc  alho  I.  B.  toiu. 

7^9*  lllirica  vel  Florentina  Officirt, 

Lorfque  la  racine  de  cette  efpèce  eff  récente  , on 
peut  1 employer  comme  la  précédente:  on  la  fait 
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fécher  ordinairement,  après  l’avoir  dépouillée  de 
fon  écorce  , alors  elle  acquiert  une  odeur  agréa- 

ble ; elle  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  par- 
fums : on  en  prépare  une  poudre  fimple  , appelée 
Pulvis  Diaireos  fimpUx , qui  fe  fait  avec  la  racine 
d’iris,  la  poudre  Diatragacant  froide  , & le  Sucre- 
candi  ; fa  dofe  eft  d’un  demi-gros  : elle  eft  propre  à i 
calmer  la  toux  , en  adouciffant  l’âcreté  de  l’humeur  i 
qui  coule  du  cerveau  fur  la  gorge*,  elle  convient  par 
cet  endroit  dans  les  fluxions  catarrheufes. 

La  poudre  d’iris  compofée , appelée  poudre  de 
Salomon , eft  plutôt  un  éleéluaire  qu’une  poudre. 
Voy&^  Lémery  , Pharmacopée  , page  371. 

Le  fuc  de  la  racine  d’iris  de  Florence , eft  plus  ef-  ! 
ficace  que  celui  de  l’efpèce  précédente  pour  enlever  i 
les-ohftru«ftions  des  vilcères , &:  pour  l’hydropifie. 
M.  Ray  rapporte  qu’une  perfonne  de  fa  connoilfance  i 
lui  a afluré  avoir  guéri  plufieurs  hydropiques,  par  | 
le  feul  ufage  de  ce  fuc:  il  en  donnoit  quatre  cuille- 
rées dans  fix  cuillerées  de  vin  blanc , tous  les  matins  ' 
à jeun. 

La  racine  d’iris  entre  dans  le  firop  d’Armoife  de  : 
Rhazès,  dans  la  Thériaque,  dans  l’emplâtre  de  Mé- 
lilot,  dans  le  Diabotanum , &c.  Elle  entre  auffi  dans 
la  compofition  de  l’eau-de-vie  Allemande.  Voyc^^ 
ci-après  dans  l’article  du  Jalap  , N . 37* 

10.  CoULEUVRÉE , Brione  ou  Vigne  blanche. 

Bryonia  ajpera  fivc  alba  , baccis  ruhris  ^ C.  B.  297*  f 
’alba  fi^'e  Bryonia  1.  B.  tom.  ij.  pag.  143  J Math.  Adv.  Lob. 
ic.  624.  Bryonia  alba  Dod.  400.  Tamarum  vulgb , vd  Ccrafiola 
Cæfalp.  206. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans 
l’enilure , l’hydropifie  &jes  obftruèlions  des  vifcères , 
dans  la  goutte , l’afthme,  l’épilepfie  , les  vapeurs , la 
paralyfie  , les  vertiges  , & la  plupart  des  mabdies 
chroniques.  Lorfqu’elle  eft  recente  , le  fuc  qu  on  en 
tire  par  exprelîion  s’ordonne  depuis  deux  gros  juf* 
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qu’à  demi -once;  Ton  infufion  dans  le  vin  blanc  fe 
prend  iufqu’à  deux  onces.  Comme  ce  purgatif  eft 
afîez  violent , & fait  quelquefois  vomir,  on  le  cor- 
rige avec  lacrême  deTartre,  le  Sel  végétal , ou  quel- 
que poudre  céphalique,  comme  celle  de  Marjolaine 
ou  d’Origan.  L’eau  de  Brione  fe  tire  ainli  ; on  dé- 
couvre la  racine  clans  le  printems,  fans  l’arracher  de 
terre  ; on  en  coupe  la  tête  de  travers;  on  creufe  en- 
fuite  la  partie  intérieure , &on  la  recouvre  avec  celle 
qu’on  a coupée  ; on  prend  garde  qu’il  n’entre  point 
d’ordures  dans  la  cavité  qu’on  vient  de  faire  ; le  len- 
demain on  la  trouve  pleine  d’une  eau , dont  une  cuil- 
lerée purge  affez  doucement. 

Arnaud  de  Villeneuve  alTure  qu’il  a guéri  un  épi- 
leptique avec  le  fuc  de  la  racine,  qu’il  lui  fit  boire 
pendant  trois  femaines.  Matbiole  dit  qu’il  a vu  guérir 
une  dame  des  vapeurs , laquelle  avoit  inutilement 
tenté  plufieurs  autres  remèdes  ; elle  but  pendant  un 
an,  tous  les  jours,  un  verre  de  vin  blanc  où  avoit  in- 
fufé  une  once  de  cette  racine. 

Lorfque  le  fuc  de  Brione  eft  épuré  & repofé , la 
partie  terreftre  & farineufe  qui  fe  précipite  au  fond  du 
vaiffeau  , étant  clefféchée  , s’appelle  Fécule  : on  ne 
s en  fert  guère,  & elle  n’a  pas  grande  vertu.  La  ra- 
cine de  Couleuvrée  fèche  & en  poudre , s’ordonne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dans  demi-verre- 
de  vin  blanc.  Les  jeunes  pouffes  ou  afperges  de 
Brione,  fes  fruits  ou  baies  , ont  à peu  près  la  même 
vertu  que  la  racine  ; on  fait  un  extrait  des  unes  &c 
des  autres  avec  le  vin  blanc  & l’efprit  de  vin , dont 
la  dofe  eft  jufqu’à  une  dragme. 

Les  jeunes  pouffes  & les  femences  font  purgatives 
comme  la  racine.  Elles  tuent  les  vers  & les  autres 

l’eftomac,  comme  l’a  obfervé 

M Ray  obferve  que  la  racine  pilée  & appliquée 

en  cataplafme,  trois  ou  quatre  fois,  fur  les^^mes 
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affligées  de  la  goutte  , les  foulage  notablement.  La 
poudre  de  cette  racine  inêlee  avec  le  miel,  &.  ap- 
pliquée fur  la  teigne  en  Uniment , la  guérit  au  rapport 
de  Schroderus. 

Pour  la  fciatique , prenez  un  gros  morceau  de  ra- 
cine de  Couleuvrée,  creufez-la  , & la  remplifîez  de 
Coloplione  pulvérifée,  recouvrez-la  dumorceauque 
vous  aurez  ôté,  fufpendez-la  au  foleil , & recevez 
delfous  dans  un  vailfeau  de  terre  la  liqueur  qui  en 
découlera,  pour  en  graiffer  chaudement  la  partie 
foufflante:  j’ai  vu  des  gens  qui-s’en  font  bien  trouves. 

La  racine  de  Couleuvrée , appliquée  extérieure- 
ment , efl;  fort  réfolutive,  propre  à fondre  les  loupes  ÔC 
les  tumeurs  fcrophuleufes.  Elle  entre  dans  l’onguent 
Agrippa  de  Nicolas,  dans  le  Diabotanum,  & dans 
l’onguent  Areg.  On  l’emploie  dansles  lavemens,  de- 
puis une  once  jufqu’à  deux  en  décoélion. 

I I.  SoLDANELLE,  OU  Cliou  marin. 

Soidanella  maritima  minor  C.  B.  245*  BraJJîca  manna  y five 
Soîdanella  I.  B.  tom.  ij.  p.  166.  Convolvulus  marümms  noflrai 
rotutidifolius  Mor.  Hift.  Ox.  part.  ij.  1 1.  SoldanellaJJoà.  395. 

Les  feuilles  de  cette  plante  purgent  allez  forte- 
ment les  férolités  ; on  les  emploie  différemment . 
quelques-uns  en  donnent  une  ou  deux  poignées  ma- 
cérées dans  le  vinaigre  avec  le  crelfon  d’eau  ; d autres 
les  mettent  en  poudre  St  en  donnent  deux  fcrupules  ; 
plufieurs  en  font  bouillir  dans  un  bouillon  de  veau 
deux  ou  trois  dragmes  , St  y jettent  un  peu  de  ca- 
nelle  en  poudre.  La  meilleure  manière  de  s’en  fervir , 
efl;  de  faire  macérer  fes  feuilles  dans  le  vinaigre , ou 
avec  la  crème  de  Tartre,  ou  le  Tartre  vitriole.  On 
prépare  aufli  une  conferve  avec  les  feuilles  de  Sol- 
danelle , leSucre  & la  Canelle.  Duménil , chirurgien 
à Paris,  faifoit  bouillir  cette  plante  avec  le  Concom- 
bre fauvage  & les  baies  de  Sureau , dans  u ^ in 
rouge  , dont  il  faifoit  prendre  quelques  verrees  par 
jour  aux  hydropiques. 
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Obern  Dorferus  a déclamé  contre  cette  plante; 
mais  Rulandus  le  jeune  a écrit  en  fa  faveur. 

Elle  entre  dans  la  compofition  du  firop  Hydrago- 
gue  de  M.  Charas,  dans  l’Hydragogue  merveilleux 
de  Du  Renou. 

12.  Sureau. 

Sambucus  fruElu  in  umbellâ  nïgro  C.  B.  456.  Sambucus  vuïgi 
I.  B.  tom.  j.  p.  544.  Sambucus  Dod.  845.  A’*7«  Græcorum. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  en  ufage  dans 
la  Médecine.  Les  anciens  s’en  fervoient  comme  d’un 
purgatif  & d’un  apéritif.  Hippocrate&Diofcoride  em- 
ployoient  la  décoftlon  des  feuilles  & des  tendrons, 
pour  purger  & pouffer  les  urines  des  hydropiques  ; 
ils  ordonnoient  aufli  le  vin  dans  lequel  on  avoir  fait 
bouillir  les  racines.  Une  once  de  l’écorce  moyenne 
de  la  racine  & de  la  tige,  ou  demi -once  de  feuilles 
infufées  dans  lix  onces  d’eau,  avec  quinze  grains  de 
fel  d’Abfinthe  & un  fcrupule  de  Canelle , purgent 
très-bien  les  férofités.  Un  gros  de  femence  de  Sureau 
en  poudre,  avec  vingt  grains  de  fel  de  Tartre  & 
quinze  grains  de  Mercure  doux,  mis  en  bol  avec 
fuffifante  quantité  de  firop  de  Chicorée  , font  le 
meme  effet.  Une  poignée  de  jeunes  feuilles  ou  de 
bourgeons  en  falade , purgent  doucement.  On  fait 
avec  les  baies  de  Sureau  , un  rob  ou  fuc  épaiffi,  qu’on 
donne  avec  fuccès  jufqu’à  une  once  dans  le  cours  de 
ventre  & dans  la  dyllenterie.  Les  fleurs  de  Sureau 
toutes  fraîches,  fricaffées  avec  des  œufs , purgent  affez; 
bien.  Le  petit-lait  où  elles  ont  infufé  pendant  la 
nuit,  foulage  ceux  qui  font  fujets  aux  éryfipèles  5c 
aux  autres  maladies  de  la  peau  ; il  faut  en  boire  un 
verre  foir  & matin,  & bafliner  en  même  temps  le 
vifage  avec  deux  parties  d’eau  de  fleurs  de  Sureau 
& une  partie  d’efprit-de-vln.  Les  fleurs  de  Sureau 
font  refolutives , anodines  , adouciffantes.ôc  diapho- 
retiques  ; on  les  applique  en  fomentation  fur  les  éry-« 
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fipèles,  ;8>C  pour  les  autres  maladies  de  la  peau.  Le 
vinaigre  Surat  s’appelle  ainli , parce  qu’on  y a fait 
infufer  des  fleurs  de  Sureau  , pour  lui  donner  de 
l’odeur  & de  la  force.  Ce  vinaigre  eft  moins  contraire 
à l’eftomac  & plus  fain  que  le  commun.  Les  feuilles 
de  Sureau  échauffées  fur  le  feu  , font  fort  réfolutives 
en  fomentation;  on  les  fubftitue  à celles  d’Hièble. 
On  fait  avec  les  unes  & les  autres  un  bain  vaporeux , 
ou  des  fomentations  réitérées , pour  bafliner  les  ïam- 
bes enflées  &:  celles  des  hydropiques  ; ,fi  on  y mêle 
les  feuilles  & les  fleurs  de  Tanaifie , elles  ont  plus 
de  vertu. 

L’huile  de  l’écorce  moyenne  de  Sureau  , faite  par 
înfuflon,  eft  fouveraine  pour  la  brûlure  , la  goutte  , 
& toutes  les  inflammations. 

Fréitagius , dans  fon  Aurora  Medicorum^  a remar- 
qué que  les  fleurs  de  Sureau  fèches  ne  lâchent  pas 
le  ventre , comme  elles  font  lorfqu’elles  font  fraîches , 
ce  que  plufîeurs  autres  Praticiens  ont  reconnu  comme 
lui  ; mais  leur  décoélion  eft  diaphorétique  & propre 
po,ur  l’éryfipèle,  & leur  poudre  purifie  le  fang. 

'L’efprit  qu’on  tire  de  fes  fleurs , cohobé  jufqu’à 
trois  fois , & diftillé  après  la  fermentation , eft  un  des 
meilleurs  remèdespour  cette  maladie , en  appliquant 
fur  la  partie  un  linge  chaud  mouille  dans  cette  li“ 
queur , & changé  du  foir  au  matin. 

La  poudre  des  fleurs  fèches  a la  même  vertu , mais 
plus  foible  , fuivant  M.  Garidel. 

Jean  Bauhin  faifoit  boire  trois  fois  par  jour , en 
trois  prifes,  le  matin  , a midi  & le  foir , une  onceSc 
demie  de  l’eau  de  l’écorce  moyenne , pour  la  goutte. 

On  fait  bouillir  légèrement  les  fleurs  avec  le  miel, 

pour  en  faire  des  lavemens. 

Camérarius  ordonnoit  la  décoélion  des  tendrons 
avec  un  peu  de  Safran,  pour  pouffer  les  ordinaires. 

J.  Bauhin  , après  Gefner,  rapporte  que  la  décoc- 
tion de  l’écorce  moyenne,  à laquelle  on  ajoute  la 
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thériaque,  eft  excellente  pour  faire  fuer  les  peftifé- 
rés-,  il  faut  l’entendre  de  la  fèche.  Quelques-uns  y; 
ajoutent  le  diacode. 

Simon  Pauli  affure  qu’il  a calmé  les  douleurs  de  la 
goutte , avec  les  raclures  de  cette  écorce  , appliquées 
fur  la  partie  malade.  C’eft  un  remède  excellent  8c 
fûr  contre  la  briilure.  On  en  fait  divers  onguens  : 
celui  de  Mathiole  eft  le  meilleur  : la  defcription  eft: 
dansGaridel,  (Hift.  des  Plant.  d’Aix  ,pag.  41^)  aufli 
bien  que  celle  de  Zwelfer.  Voyc:^  aufli  M.  Tour- 
nefort,  Hift.  des  Plant,  de  Paris. 

Les  fleurs  de  Sureau  , bouillies  dans  l’huile  d’olive,’ 
réduite  aux  trois  quarts,  foulagent  les  douleurs  de  la 
goutte. 

Le  Champignon  qui  vient  fur  le  Sureau , appelé 
Fungus  mcmbranaceus  J Auricula  Jud(Z  Jîve  fambu- 
cinus  , macéré  dans  l’eau  Rofe  ou  d’Euphraife , eft: 
bon  pour  l’inflammation  des  yeux , fuivant  Schro- 
dérus.  D’autres  auteurs  l’infufent  dans  le  vinaigre, 
& l’ordonnent  en  gargarifme  pour  l’efquinancie , 
aufli  bien  qu’appliqué  extérieurement. 

Simon  Pauli  dit  que  le  vin  dans  lequel  il  a in- 
fufé  , vide  les  hydropiques.  \J Anatomia  fambuci 
Martini  Blochwijii , Med.  Germ.  nous  apprend  que 
la  moelle  de  Sureau  eft  propre  pour  vider  le  fable 
des  reins  , aufli  bien  que  les  eaux  du  ventre. 

D.  Hulfe  donne  la  préparation  d’une  huile  excel- 
lente pour  la  goutte.  Remplirez  un  vailTeau  de  terre 
vernilfé  , de  feuilles  fraîches  de  Sureau  fans  les  re- 
plier , & en  les  comprimant  fouvent  ; couvrez'-le 
cnfuite  & l’enfermez  dans  la  terre  pendant  un  an  : 
vous  y trouverez  une  croûte  fur  la  fuperficie , 8c,dans 
le  fond  une  huile  qu’il  faut  conferver  précieufement 
pour  le  befoin. 

Le  fuc  des  tendrons  des  feuilles  8c  de  l’écorce 
^oy^nne  , mis  dans  l’oreille  à cinq  ou  fix  reprifes  , 
mûrit  & fait  fuppurer  les  abcès  de  cette  partie. 

B iv 
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Les  feuilles  échauffées  entre  deux  tulles  chaudes  , 
& appliquées  fur  le  front  &:  les  tempes , guériffent 
la  migraine.  D.  Crufe  Angl. 

13*  HifeBLE,ou  petit  Sureau. 

Sambucus  humilis  five  Ebuliis  C.  B.  45<5.  Ebulus  Jïve  Sam-^ 
lucus  herbacea,  I.  B.  tom.  j.pag.  546.  Ebulus  Dod.  381.  Cha~ 
ItuzaBe  Diofc. 

On  emploie  cette  plante,  comme  la  précédente; 
fa  racine  & fa  femence  purgent  plus  que  celles  du 
Sureau  : deux  gros  de  femence  d’Hièble,  infufes  dans 
un  demi-feptier  de  vin  blanc  , fans  y joindre  d’autre 
purgatif,  vident  abondamment  les  férofités,  & con- 
viennent dans  le  rhumatifme,  la  goutte  & l’hydro- 
pifie.  Prenez  deux  livres  de  feuilles  fraîches,  pilez- 
ïes  , & les  faites  bouillir  dans  une  livre  de  beurre  de 
mai , jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  fèche  & grefillée  ; 
paffez-les  avec  expre.flion  : vous  en  faites  un  onguent 
excellent  pour  la  goutte. 

Les  feuilles  d’Hièble,  cultes  dans  l’eau  commune,’ 
appliquées  fur  les  hémorroïdes,  entre  deux  linges  , 
le  plus  chaudement  que  lemalade  les  pourra  fouffrir  , 
les  amortit  & en  appaife  la  douleur.  La  racine  d Hie- 
ble  , coupée  par  petits  morceaux  , applatie  avec  le 
marteau  , puis  bouillie  avec  la  lie  du  vin  blanc  pen- 
dant deux  heures , fait  paffer  la  goutte  en  deux  ou 
trois  jours.  On  la  laiffe  un  peu  refroidir , & on  y 
trempe  des  linges  dont  on  enveloppe  les  membres 
des  goutteux , le  plus  chaud  qu’ils  peuvent  le  fouf- 
frir , & on  le  réitère  matin  & loir.  Ce  remède  m a 
été  communiqué  par  un  cure  chantable  envers  les 
pauvres  malades  , qui  l’a  Ipuvent  employé  avec 
fuccès.  Les  racines  & les  femences  de  cette  plante 
entrent  dans  les  compofitions  hydragogues  de  Charas 
6c  de  Du  Renou, 

Aulne  noir,  Bourgène. 

Alnus  nigra  baccifera  C.  B.  428  ; I.  B.  tom.  j*  pag*  5^*^' 
Frangula  Dod.  784)1  Inft.  6133  Park. 
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L’écorce  moyenne,  particulièrement  de  la  racine, 
cft  vomitive  lorfqu’elle  eft  récente  quand  elle  eft 
fèche  elle  eft  purgative  ; on  la  fépare  de  l’arbre  dans 
le  printemps,  & on  la  fait  fécher  à l’ombre:  on  la 
donne  en  fubftance  à un  gros , & en  infufion  jufqu’à 
deux  dans  le  vin  blanc:  on  y ajoute  quelque  aromate 
ou  ftomachique  pour  correftif , comme  la  canelle  , 
ou  l’anis,  ou  plutôt  le  fel  d’abfinthe  ou  quelque 
autre  fel  fixe.  Les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent 
dans  les  fièvres  intermittentes  avecfuccès,  parce  que 
ce  remède  les  purge  par  haut  & par  bas  alTez  vigou- 
reufement. 

L’écorce  de  cet  arbrififeau , broyée  avec  le  vinaigre  , 
guérit  la  gale  & la  delTèche  en  peu  de  temps , fi  l’on 
s’en  frotte  deux  fois  par  jour.  Sa  décoéfion  dans  le 
vinaigre  eft  bonne  pour  nettoyer  les  gencives  des 
fcorbutiques , & pour  préferver  les  dents  de  la  pour- 
riture. 

Lin  sauvage. 

Linum  pratenfe  flofculis  exiguis  C.  B.  21 4.  Aljîne  verna, 
glabra , flofculis  albis , vel  potius  Linum  minimum  , I.  B.  tom. 
iij.  pag,  Linum  filveflre  catharticum  Gérard. 

Cette  plante  n’eftpas  d’unufage  familier  en  France; 
mais  on  s’en  fert  alfez  communément  en  Angleterre. 
On  en  fait  infufer  une  petite  poignée  dans  fix  onces 
de  vin  ou  de  bière,  ou  bien  on  en  fait  une  légère 
décoélion  , laquelle  excite  quelquefois  le  vomifte- 
ment , & purge  ordinairement  les  férofités  par  le  bas. 
On  l’emploie  dans  l’hydropifie  naiffante  avec  fuccès. 
Cette  plante  fe  peut  donner  sèche  & en  poudre,  à 
la  dofe  d’un  gros , avec  autant  de  crème  de  Tartre: 
& demi-gros  d’Anis  ; elle  agit  alors  avec  plus  de 
douceur , fuivant  l’obfervation  de  M.  Boyle , rap- 
portée par  M.  Ray.  M.  Tournefort  la  croit  fébri- 
fuge : fon  amertume  lui  a peut-être  donné  occafîon 
d en  juger  ainfi-,  d’ailleurs  fa  qualité  purgative 
ôc  émétique  autorife  ce  fentiment. 
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TitHYMALE,  Herbe  à lait,  Efuîe  ou  Ré- 
veille-matin. 

Quoique  toutes  les  efpèces  de  Tithymale  foient 
purgatives,  on  emploie  principalement  les  fuivantes 
qui  fe  trouvent  très-communément. 

1.  Tithymalus  CypanJJîas  C.  B.  291.  Efula  Offic.  Cæfalp» 
374.  Tithymalus  cuprejjinus  Jîve  humipinui  Lob.  ic.  35^- 

2.  Tithymalus  latifuUus  Caiapucia  diüus , Hort.  Lugd.  Bat. 
Lathyris  major,  C.  B.  2,93.  Lathyris  five  Catapucia  minor,  I.  B. 
t.  iij.  App.  880.  Efula  major,  Rivini.  [ Epurge  , Catapuce.  J 

3 . Tithymalus  amygdalvïdes , angujlifolius , Tab.  ic.  591. 
Tithymalo  maritimo  ajfuis,  Linaricz  folio , C.  B.  291.  Alypum 
Cam.  epit.  983.  Alypum  Mathioli.  Tithymalis  afjine  I.  B.  tora. 
iij.  pag.  676. 

On  emploie  ordinairement  les  racines  d’EfuIe 
fur-tout  leur  écorce.  On  la  fait  macérer  dans  le 
vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures  ; on  la  donne 
enfuite  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  en 
fubftance  , & au  double  en  infufion.  On  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  l’hydropifie , la  jaunilTe , les  obf- 
truélions  des  vifcères , les  fièvres  opiniâtres  & les 
maladies  rebelles.  On  prépare  l’extrait  des  racines 
d’Efule  avec  du  vin  blanc  ou  refprlt  de  vin  , en 
y ajoutant  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou 
d’huile  d’anis  ; la  dofe  en  eft  d’un  fcrupule.  On 
tire  aufïi  l’extrait  des  feuilles  dans  le  vinaigre,  dans 
la  folution  de  crème  de  Tartre,  ou  dans  les  lues  de 
Coing , d’Ofeille  , de  Limons , ou  autres  acides  ; 
elles  agiffent  avec  moins  de  violence  cjue  la  racine. 
Le  fuc  laiteux  de  toute  la  plante , mis  en  digeftion 
avec  le  fel  de  Tartre  , &.  puis  épailîi  , fournit  une 
matière  qui  vaut  bien  la  feammonée  de  Smyrne  , 
laquelle  efl  fouvent  altérée  par  des  lues  de  plantes 
âcres , mal  préparés.  Les  femences  d’Elule  , lur- 
tout  celles  de  l’Epurge  , font  d un  ufage  familier 
dans  la  campagne  ; les  paylans  en  prennent  dix  ou 
douze.  C’eft  un  violent  purgatif,  s il  n eft  corrige 
par  la  coéfion  avec  le  lel  d’Ablinte  , ou  quêlqu« 
autre  fel  fixe. 
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La  femence  de  la  troifièine  efpèce  de  Tithymale 
«ft  capable  d’irriter  les  inteftins  & d’y  caufer  quel- 
que  ulcère  ^ fi  on  ne  la  corrige  avec  le  lel  Sc  le 
vinaigre  , au  rapport  de  Camérarius  ; ainb  c’eft  un 
remède  dangereux  : fa  rasine  eft  d’un  ufage  plus 
innocent , quoiqu’elle  foit  émétique  & purgative 
comme  celle  d’Elule. 

On  diftribue  à Paris,  depuis  quelque  temps,  un 
remède  qu’on  prétend  fpécifique  pour  les  fièvres  , 
& que  l’on  a nommé , par  excellence  , la  poudre 
fébrifuge.  Celui  qui  la  fait  diftribuer  en  fait  un 
grand  fecret , & la  vend  très-cher  : ce  n’eft  néan- 
moins autre  chofe  que  la  racine  de  cette  plante 
mife  en  poudre  , & donnée  dans  un  bouillon  trois 
jours  de  fuite.  La  dofe  eft  d’un  demi-gros  à un 
gros  pour  chaque  prife  , fuivant  la  force  ou  la  foi- 
blefte  du  malade.  Ce  remède  purge  avec  violence 
par  haut  & par  bas  ; ainfi  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  guérifte  la  fièvre  : il  ne  convient  pas  aux 
femmes  grolfes , & encore  moins  aux  perfonnes 
dont  la  complexion  eft  tendre  & délicate.  On  peut 
faire  le  magiftère  d’Efule  avec  l’efprit  de  vin , & en 
précipiter  la  réfine  avec  l’eau  froide. 

M.  Garidel  eftime  fort  le  bol  de  M.  Tournefort, 
que  voici.  Prenez  demi-gros  ou  deux  fcrupules  de 
racine  d’Efule , autant  de  crème  de  Tartre  , vingt 
grains  de  Mercure  doux , avec  fuffifante  quantité 
de  conferve  d’Abfinthe,  oii  de  marmelade  de  fleurs 
d’Oranges , pour  en  faire  un  bol , auquel  on  peut 
ajouter  quelques  gouttes  de  baume  du  Pérou;  c’eft 
un  purgatif  afifez  bon.  I 

Schroder , Hoffman  & Ettmuller  conviennent 
que  la  véritable  Efule  des  anciens , eft  le  Tithy^ 
malus  foliis  pini^  for th  Diofcoridis  Pitiufa. 

La  racine  d’Efiile  a donné  le  nom  aux  pilules 
de  Efula  de  Fernel , dont  la  dofe  eft  d’un  demi- 
gros.  Cette  racine  entre  auffi  dans  la  compofition 
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de  la  Bénécllfte  laxative  , dans  celle  de  Textrait 
Catholique  & Cholagogue  de  Rolfinfius  , &:  de 
l’Hydragogue  merveilleux  de  Du  Renou.  » 

17-  Agaric. 

Agaricus  Jîve  fungus  Laricis  C.  B.  37^.  Agarlcum  T.  B. 
tom.  j.  part.  ij.  pag,  268;  Raii  Hift.  107.  Agaric.  Dod.  486. 

L’Agaric  eft  une  forte  de  champignon  ou  d’ex- 
croiffance  qui  naît  fur  le  tronc  du  Mélèze  ; on  l’em- 
ploie en  infulion  dans  l’eau  , depuis  deux  dragmes 
jufqu’à  demi-once , & en  fubftance  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  Ce  champignon  s’attache  quelquefois, 
par  fa  vifcolité  , aux  tuniques  de  l’eftomac  & des 
inteftins  , éaufe  des  irritations  & naufées  fâcheufes  , 
& fatigue  le  malade  en  remuant  les  humeurs  plus 
qu’il  ne  les  purge  : auflî  ne  donne-t-on  point  ce 
remède  feul.  Mais  comme  c’eft  un  purgatif  très-âcre, 
on  le  corrige  avec  le  Gingembre  , la  Canplle , ou 
quelque  autre  drogue  aromatique  , ou  bien  avec 
quelque  fel  fixe.  On  ordonne  plus  ordinairement 
les  trochifques  qu’on  prépare  avec  l’Agaric  & le 
Gingembre  : leur  dofe  efl:  depuis  demi-gros  jufqu  a 
un  dans  les  maladies  rebelles  &:  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcères.  L’Agaric  convient  affez  aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  catarrhes  & aux  fluxions  dans 
la  tête.  Il  eft  propre  à diffoudre  les  humeurs  epaif- 
fies  & arrêtées  dans  les  glandes  & dans  les  articles  î 
auffi  l’emploie-t-on  avec  fuccès  dans  les  maladies 
du  foie  , de  la  rate  , du  méfentère  , dans  la  jau- 
niffe , les  vents  , l’afthme  humide , la  goutte  Via- 
tique , le  rhumatifme , la  rétention  d’urine  caufee 
par  des  glaires , & dans  la  fuppreflion  des  règles  : 
quelques-uns  le  confeillent  dans  1 epilepfie. 

L’Agaric  eft  dangereux  aux  femmes  groffes  , 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorragies.  On  tire  de 
l’Agaric  un  extrait  qu’on  donne  à un  fcrupule  , & 
une  réftne  qui  fe  prend  jufqu’à  quinze  grains.  U 
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entre  dans  plufieurs  compofîtions  purgatives , entre 
autres  dans  la  confeftion  Hamtch  ^ VHicrapicra^ 
V HUradiacolocynthidos  ,Vex\.xd\t  Panchymagogue  de 
Crollius  & d’Arthman,  dans  les  pilules  CacheéH- 
ques  de  Charas , &c. 

18.  Concombre  sauvage. 

Cucumis  JîlveJlris,  A/îninus  diffus , C.  B.  314;!.  B.  tom.  ij. 
pag.  148.  Cucumis  agreJUs  Jive  AJininus^Vaili,  Cucumer  Elaterii 
flvcp-is  Adv.  Lob.  ic.  646. 

On  emploie  ordinairement  le  fruit  dont  on  tire 
le  fuc , lequel,  épaiffi  par  l’évaporation  , eft  l’Ela- 
terium  dont  nos  anciens  fe  fervoient  fi  familière- 
ment : on  fubftitue  les  feuilles  de  cette  plante  à fon 
fruit  pour  cette  préparation.  C’efl:  un  violent  pur- 
gatif, qu’on  n’ordonne  préfentement  que  dans  les 
vieilles  maladies , lorfqu’il  y a des  obftruéfions  in- 
vétérées à emporter,  ou  des  matières  vermineufes 
à détruire  : la  dofe  en  eft  de  douze  à quinze  grains. 
Le  miel  où  le  Concombre  fauvage  a bouilli , fe 
donne  à une  once  ou  deux  au  plus  en  lavement  : 
il  eft  excellent  pour  les  perfonnes  fujettes  aux  va- 
peurs , & celles  qui  ne  font  pas  réglées.  La  poudre 
de  la  racine  du  Concombre  fauvage  s’ordonne  juf- 
qu’à  demi-dragme  au  plus , &:  on  prefcrit  l’extrait 
de  toute  la  plante  à la  même  dofe. 

Les  feuilles  font  moins  purgatives  que  la  racine, 
& celles-ci  moins  que  fon  fruit.  C’eft  un  puififant 
hydragogue  que  VElaurium,  qui  incife  & atténue, 
par  fes  particules  âcres  & falines , les  vifcofités  qui 
s’amaffent  dans  les  couloirs. 

M.  Garidel  avance  que  c’eft  un  des  plus  sûrs 
remedes  pour  évacuer  les  eaux  contenues  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  ; ayant  cet  avantage  au  defifus 
des  autres  hydragogues , de  rétablir  le  relTort  des 
fibres  relâchées  , après  avoir  vidé  les  férofités  par 
les  canaux  excrétoires  des  glandes  inteftinales,  U 
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vante  fort  les  obfervations  de  M.  Lifter,  qui  re- 
lève le  mérite  de  VElaterium , tant  vanté  des  an- 
ciens & négligé  des  modernes  ; mais  il  convient 
que  cela  peut^  être  vrai  en  Angleterre  , & qu’il 
ne  hafarderoit  pas  en  Provence,  pays  chaud  , d en 
donner  aufli  hardiment , le  .regardant  comme  un 
remède  capable  de  caufer  des  fontes  dangejeufes.  j 
M.  Lifter  le  donne  depuis  un  grain  jufqu’à  dix  , 
dans  la  conferve  d’Abfmthe , le  Cotignac,  ou  le 


vin  d’Efpagne.  . 

Plufieurs  modernes  préfèrent  a 1 Elatenum  , 1 ex- 
trait qu’ils  tirent  de  la  racine  avec  l’efprit  de  vin  , 
qu’ils  corrigent  avec  une  teinture  aromatique. 

Suivant  les  obfervations  de  Rivière  , les  feuilles 
en  cataplafme  font  propres  pour  réfoudre  les  tu-  t 
meurs  fcrophuleufes  : la  racine  a les  mêmes  vertus.  | 

M.  Garidel  a éprouvé  que  les  feuilles  pilees  ÔC 
appliquées  fur  le  cancer  ulcéré  , le  détergent  mieux  1 
qu’aucun  autre  remède. 

VElaterium  entre  dans  l’extrait  Panchymagogue  i 
de  Crollius  , dans  l’onguent  Agrippa  de  Nicolas  i 
de  Salerne , dans  l’onguent  Arégon  du  meme  au- 
teur , dans  celui  de  Arthanita  de  Mefue , & dans 
le  Diabotanum, 


IQ*  Gratiole,  Herbe  à pauvre  homme. 

Gratlola  Centauroïdes  C.  B.  279.  Gratiola  l.  B- 
nacr  AîA’  Dod.  ^62.  Dïgitalis  minima  , Gratiola  diHa,  Mor. 
Hifb  3xôn.  part.  ij.  pag.  4^9;  Inft.  165.  Gratta 
fernen  Gclbenech,  Papaver  Jpumeurn  forte  Ang.  LimmJmm,J 
Centauroïdes  Corn.  , 

Les  feuilles  de  cette  plante  purgent  avec  violence 
par  haut  & par  bas  ; on  en  donne  demi-pmcee  au  , 

plus  fur  un  demi-fetier  d’eau  ' "Lte'i 

remède  familier  aux  pauvres,  & c eft  d ou  cette 
plante. tire  fon  nom  : mais  ce  purgatil  ne  convient 
qu’à  des  corps  robuftes.  J’ai  vu  des  perionnes  dé- 
licates fouffrir  des  tranchées  & des  fuperpurga  i 
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idangereufes , pour  en  avoir  ufé  inconfîdérément  : 
on  court  moins  de  rifque  à s’en  fervir  en  lave- 
ment, une  poignée  dans  chopine  d’eau  ou  de  lait. 
La  poudre  des  feuilles  à demi-dragme  , infufée  avec 
un  peu  decanelle,  l’extrait  tiré  avec  le  vin  blanc 
à deux  fcrupules , & la  conferve  à deux  ou  trois 
dragmes , s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les  fièvres 
opiniâtres , dans  les  longues  maladies  , pour  les 
vers , les  vieilles  obftruftions  6c  les  rhumatifmes 
goutteux. 

20.  Cabaret,  Oreille  d’Homme , Oreillette, 
Rondelle  , Girard  Roufîin  , Nard  fauvage. 

^/arum  C.  B.  197;  I.  B.  tom.  iij.  pag.  548;  Dod.  358. 
Afarum  Baccaris  , five  Baccatus  ^ Adv.  Lob.  ic.  doi.  N ardus 
nijUca  Hoffm.  Altorf. 

On  emploie  ordinairement  fa  racine  en  Infufîon 
dans  le  vin  blanc  , depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demi -once  dans  un  demi-fetier;  on  s’en  fert  de 
même  en  poudre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  C’eft  un  émétique  affez  puiffant  j qui  a perdu 
beaucoup  de  fon  crédit  depuis  l’ufage  du  Tartre 
emetique.  On  emploie  affez  communément  cette 
racine  en  infufîon  dans  l’eau  ; elle  n’eft  alors  qu’a- 
peritive  , & pouffe  abondamment  par  les  urines 
fans  purger.  On  prétend  que  Van-Helmont  eft  le 
premier  qui  ait  fait  cette  obfervation.  Sept  ou  huit 
feuiLks  de  cette  plante , infufées  comme  la  racine, 
ont  le  meme  effet.  Ettmuller  prétend  que  leur 
parfum  , reçu  dans  l’oreille , guérit  les  fîfflemens 
ourdonnemens.  Vedelius  remarque  que  les 
euilles  font  un  violent  purgatif,  & dit  avoir  vu 

mourir , pour  avoir  pris  une  cuil- 
eree  e la  poudre  des  feuilles,  après  une  fuper- 
purgation  qu’on  ne  put  arrêter  par  aucun  fecours 
e art  : leur  infufîon  eft  même  dangereufe  ; c’eft 
pourquoi  la  racine  eft  à préférer. 

Les  feuilles  de  ï Afarum  Americanum  fentent  le 
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poivre  , &c  ne  purgent  point  : on  en  afTaifonne  les 
viandes  du  Canada.  Quelques  Auteurs  eftiment 
VAJarum  comme  un  fpécifique  pour  les  fièvres 
longues  &:  rebelles , lefquelles  font  ordinairement 
caillées  par  des  obftruélions  invétérées  dans  les  vif- 
cères.  On  emploie  cette  racine  avec  fuccès  dans 
l’hydropifie  , la  jauniffe  , la  goutte  fciatique.  La 
racine  en  poudre  eft  un  excellent  remède  pour  le 
farcin  des  chevaux  \ on  leur  en  donne  depuis  demi- 
once  fufqu’à  une  once  en  poudre  , mêlée  avec  du 
fon  mouillé.  L’extrait  d’^/izrwm , fait  avec  iWprit 
de  vin,  fe  donne  à demi-gros.  Cette  plante  a donne 
le  nom  à l’ékauaire  Diafarum  de  Fernel,  dont  e e 
eft  la  bafe  , & qu’on  ordonne  à demi-once  ; elle 
entre  auffi  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas. 


21.  PaiN-DE-POURCEAU. 

Cyclamen  orbiculato  jolio  ^ infernè  purpurafcente  , C.  B.  308. 
Cvclaminus  orbicularis , folio  rotundiore  vulgatior,  1.  B.  t.  11p  p. 
551.  Panis  porcinus  & Arthanita , Rapurn  terra , Lob.  ic.  604. 

La  racine  de  cette  plante  s’emploie  plutôt  exté- 
rieurement qu’intérieurement.  Son  fuc,  qui  eft  extrê- 
mement âcre,  entre  dans  la  compofition  de  1 onguent 
de  Arthanita  auquel  il  donne  le  nom  : cet  onguent 
puree  par  bas  lorfqu’on  en  frotte  le  bas-ventre,  ^ 
Lt  vomir  lorfqu’on  en  frotte  l’eftomac.  Les  purgatifs 
les  plus  violens  entrent  dans  cet  onguent;  il  eft  tres- 

réfolutlf,  & propre  pour  les  tumeurs  skirrheufes  d 
la  rate  & du  méfentère , Icnrlqu’il  eft  applique  fur 
ces  parties  : il  tue  les  vers , &:  convient  aux  hydro- 

racine  de  Cyclamen  étant  fraîche  , eft  utile 

pour  fondre  les  tumeurs  fcrophuleufes.Quelques-uns , 
pour  la  rendre  plus  pénétrante  faupoudrent  cetm 
ïaeine  de  fel  armoniac  , apres  1 avoir  ecralee  , 
l’appliquent  enfuite  fur  les  écrouelles  , & fur  les  au- 
très  tumeurs  skirrheufes  ou  platreufes. 

Z 
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22.  Ellébore  noir. 

1.  Hdleborus  niger  flore  rofeo  , C.  B.  l86.  Helleborus  nîgëf 
Icgilimus  Ckf.  Hift.  274.  Veratrum  nigrum,  i.  Dod.  85.  Hel^ 
Icborus  niger  flore  albo  , interiîim  etiam  valde  rubente , I. 
tom.  iij.  pag.  635. 

2.  Hdleborus  niger  vulgaris  flore  viridi , C.  B.  185.  Helte- 
borus  niger  vulgaris  flore  vitidi , vel  herbaceo  , mdicè  diuturnâ  g 
1.  B.  toiïi.  iij.  pag.  636.  Veratrum  nigrum  ^ 2.  Dod.  385. 

3.  Hdleborus  niger  fœtidus  , C.  B.  185.  Hdleborus  niger, 
fllveflris , adulterinus,  etiam  hieme  virens , I.  B.  tom.  iij.  App. 
880.  Veratrum  nigrum  ^ 3,  Dod.  386.  [ Pied-DE-GriffON.  ^ 

On  emploie  indifFéremment  les  racines  des  deux 
premières  efpèces , pour  faire  l’extrait  d’ElIébore  , 
qu’on  ordonne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros  dans  les  afFeftions  foporeufes , l’épilepfie , la 
manie  , la  fièvre  quarte , & les  autres  maladies  re- 
belles. L’ufage  de  l’Ellébore  en  fubflance  ou  en  in- 
fufion  eft  très-délicat  ; il  porte  à la  tête  , caufe  quel- 
quefois des  convulfions  & des  irritations  dans  les 
parties  nerveufss.  Les  racines  d’Ellébore  en  poudre 
fe  donnent  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , 
& en  décoftion  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ; fort 
extrait  préparé  avec  l’eau  de  pluie  & la  crème  de 
Tartre,  ou  avec  l’Efprit-de-Vin,  eft  moins  dange- 
reux dans  fon  opération. 

Parkinfon  prétend  que  la  meineüre  préparation  de 
l’Ellébore , eft  fon  infulion  dans  le  fuc  de  Coing , 
ou  fa  coftion  dans  un  Coing  creufé  exprès  & cuit 
au  four,  comme  on  fait  la  Scammonée  : ainfi  le  fuc  ou 
le  fîrop  de  Coing , eft  un  remède  falutaire  pour 
guérir  les  maux  caufés  par  l’Ellébore. 

La  decoélion  de  la  racine  d’Ellébore  noir , faîte 
dans  la  lelîive  , nettoie  la  vermine  des  enfans;  ort 
leur  en  lave  la  tête , après  l’avoir  mife  en  poudre 
&melee  avec  du  fain-doux  en  manière  d’onguent; 
elle  eft  utile  pour  la  gale,  les  dartres  & les  maladies 
de  la  peau.  Les  plus  violentes  fluxions  des  yeux 
cèdent  quelquefois  à la  diverfion  de  la  férofité  qui 
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fe  fait  au  bout  du  lobe  de  l’oreille  percée,  Sc  lardée 
enfuite  d’un  brin  de  racine  d’Ellébôre  noir  ou  blanc; 
d’autres  y emploient  la  racine  de  Pied-de-Griffon  ; 
c’efl;  notre  troifième  efpèce  d’Ellébore,  qui  n’eft  pas 
moins  cauftique  que  les  autres.  , 

3’ai  confeillé  avec  fuccès  la  racine  d’Ellébore  1 
pour  cautère , appliquée  fous  la  gorge  des  vaches  , 
pour  y déterminer  un  dépôt  toujours  favorable , 
lorfqu’il  furvient.  On  fait  un  trou  à la  peau  , & on 
l’enfonce  delTous.  Ce  remède  guérilToit  quelquefois, 

& préfervoit  toujours  les  beftiaux  de  la  maladie  qui 
régnoit  en  1748. 

L’Ellébore  noir  entre  dans  l’extrait  catholique  de 
Sennert , dans  l’extrait  panchymagogue  de  Crolllus 
& d’Arthman,  dans  l’extrait  catholique  & cholagogue 
deRolfînfius,dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan, 

&:  dans  le  diabalfemer  ou  éleéluaire  de  Séné. 

23.  Ellébore  blanc. 

1.  Helleborus  albus  flore  atro-rubente , C.  B-  186.  Veratrum  1 
flore  atro-rubente  ^ Inft.  273.  Helleborus  albus,  I.  B.  tom.  iij.  ■ 
pag.  633.  Helleborum  album five  Veratrum,  Dod.  383.  Helle- 
borus albus.  Math.  Lugd.  1632. 

2.  Helleborus  albus  flore  fubviridl,  C.  B.  186.  Veratrum  flore 

fubviridi,  Inftit.  273. 

On  fe  fert  également  des  racines  de  ces  deux  ef- 
pèces  , & on  les  prépare  comme  celles  de  l’Ellébore 
noir  ; mais , comme  elles  font  plus  acres  ôt  plus  vio- 
lentes dans  leur  opération , on  les  emploie  plus  com- 
munément pour  purger  les  chevaux  que  pour  purger 
les  hommes  : on  en  trouve  cependant  dans  les  au- 
teurs quelques  préparations  affez  utiles.  Au  rapport 

deTragus,  l’Ellébore  blanc,  infufévingt  quatreheures 

dans  le  vin  ou  dans  l’oxymel , & féché  enfuite,  puis 
donné  à demi-dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc, 
peut  être  utile  aux  maniaques , & à ceux  qui^  font 
fujets  aux  vapeurs  hypocondriaques.  Gefner  prétend 
que  l’Ellébore  blanc  , macéré  dans  le  vinaigre 
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tuit  dans  le  miel  en  cohfiRance  de  fîrop , eft  utile 
dans  l’afthme  humide  , -la  difficulté  de  refpirer  , l’é^ 
pilepfie , & la  maladie  où  la  pituite  domine.  Jean 
Fabri  de  Caftelnaudary  propofe  pour  la  rnême  fin  , 
des  pilules  compofées  avec  les  efpèces  Diarrhodoil 
abbatis,  l’extrait  des  racines  d’Ellébore  blàrtCj  l’Aloès, 
la  Canelle  & le  Girofle  à la  dofe  d’un  demi-fcrupüle* 

L’üfage  ordinaire  de  l’Ellébore  blanc  éfi:  de'  lé  mêler 
avec  les  poudres  fiernutatoires,  pour  en  auginenfer 
la  violence,  & les  rendrè  plus  capables  d’irriter  les 
fibres  nerveufes  du  nez.  On  l’emploie  en  poudre  par 
le  nez  , avec  fuccès , dans  l’apoplexie,  la  léthargie, 
&;  les  autres  affeêiions  foporeures. 

24*  Lauréole. 

1 . Laureola  femper  virens  flort  vîrldi  , quihufdam  Laureola 
mas , C.  B.  462  -,  I.  B.  tom.  j.  pag.  564.  D aphnoides  five  Lau- 
reola,  Adv.  Lob.  156;  Lugd.  21 1.  Thymelcza  Lauri-folio  femper 
virens  , feu  Laureola  mas  , Inllit.  595. 

2.  Laureola  folio  deciduo  flore  purpureo  ^ offlcinis  Laureola 
fcemina,  C.  B.  462.  Laureola  folio  deciduo  five  Mes^ereon  Ger-^ 
manicum  y I.  B.  tom.  j.  pag.  566.  Chamelceà  Germanica  Dod. 
364.  Chamrz-Daphne  y five  P ufilla-Laurus y Adv.  Lob.  ic.  367. 
Thymelæa  Lauri-folio  deciduo  y five  Laureola  foimind  y Inft.  595. 
P iper  montanum  Gefn.  Mei^ereon  Offidn.  [Bois-Gentil.] 

Les  feuilles  & les  baies  de  ces  déux  efpèces  pur-^ 
gent  avec  une  force  égale , & les  payfans  s’en  fer- 
vent familièrement  : la  dofe  en  eft  d’un  gros  en 
fubftance  , & en  infufion  au  double.  Comme  ce 
purgatif  eft  violent , il  faut  le  corriger  avec  la  crème 
de  Tartre,  ou  quelque  fel  fixe  lixiviel  ; on  peut 
le  mettre  en  macération  dans  le  vinaigre , ou  dans 
quelque  autre  acide  , pendant  vingt-quatre  heures  ; 
on  1 ordonne  dans  l’hydropifie,  le  rhumatifme,  les 
vapeurs  hyfteriques  Sc  la  fièvre  quarte.  L’écorce 
de  ces  arbrilTeaux  s’emploie  de  la  même  manière, 

^5*  Garou  ou  Thymélée. 

Thymelaa  folLis  Uni  y C.  B.  463.  Thymelcea  Monfpeliacal 

C ij 
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I.  B.  tom.  ].  p.  ^91.  Tkymelæa^  Grana  Gnidii,  Adv.  Lob.  ici  j 
3691.  Chamdaa  tenuifolia  & nigra  Serapionis.  ' ’ 

Les  feuilles  Sc  les  fruits  de  cette  plante  font  fi  j 
âcres,  qu’on  ne  s’en  fert  plus  comme  on  faifoit 
autrefois;  fes  fruits  ou  baies  font  appelés  Cocca  Gni- 
dia,  ou  Grana  Gnidia.  Il  faut  les  laiffer  macérer  long- 
temps dans  le  vinaigre  avant  de  s’en  fervir  ; fans 
cette  précaution , leur  ufage  eft  pernicieux.  Conf- 
tantin , auteur  de  la  Pharmacopée  Provençale,  ef- 
pérant  de  pouvoir  corriger  les  méchans  remèdes  &C 
en  faire  de  bons , en  y mêlant  des  ftomachiques 

des  ftyptiques,  avouoit  cependant  que  la  décoc- 
tion des  feuilles  du  Garou , au  poids  de  demi-once 
dans  l’eau  commune  , excitoit  des  vomiffemens  Sc 
des  fyncopes  très-dangereufes. 

Le  même  auteur  compofolt  une  bulle  après 
Méfué , qu’il  donnoit  intérieurement  fans  danger , 

6c  en  oignoit  le  ventre  des  hydropiques.  Voye^  le 
chapitre  ix  du  Livre  de  fa  Pharmacie;  ou  M.  Ga- 
ridel  ,461. 

N Schroder  donne , depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze, 
la  poudre  des  feuilles  ou  de  l’écorce , après  l’avoir 
fait  infufer  dans  le  vinaigre  ou  le  fuc  de  coings 
pendant  vingt-quatre  heures.  | 

La  racine  du  Garou  nous  eft  apportée  sèche  du 
Languedoc  ; on  l’emploie  comme  un  veficatoire  , 
pour  attirer  les  férofités  dans  les  migraines  6c  dans 
les  fluxions  violentes.  Après  avoir  perce  l’oreille, 
on  paffe  un  petit  morceau  de  cette  racine , de  la 
même  manière  qu’avec  la  racine  de  l’Ellébore.  Ces 
fortes  de  cauftiques  font  de  mauvais  remèdes,  6c 
augmentent  fouvent  l’inflammation. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  du  Garou  pour  teindre 
en  vert  les  étoffes  de  laine  : il  eft  vrai  que  c’eft 
d’abord  en  jaune  qu’on  teint,  enfuite  en  bleu  avec 
le  paftel  ou  l’indigo  ; ce  qui  donne  apres  la  cou- 
leur verte. 
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25.  G RAND  LiZERON  OU  LiZET. 

Convolvulus  majoT  albus , C.  B.  294.  Convolvulus  major,  I,  B. 
tom.  ij.  pag.  154.  Smilax  lævis  major,  Dod.  392-  Volubilis 
major,  Trag.  805  ; Tab.  ic.  875.  Hdxine  Cijfampelos  Corn. 

Cette  plante  n’eft  pas  H’un  ufage  familier  ; j’ai 
cru  cependant  devoir  en  faire  mention  dans  cette 
Claffe,  parce  que  fon  fuc  laiteux  fournit  une  refîne 
qui  approche  des  vertus  de  la  Scammonée  ; on  pour- 
roit  la  donner  comme  elle  pour  purger  les  férofîtés  , 
mais  à une  dofe  plus  forte,  c’eft-à- dire  , depuis 
vingt  grains  jufqu’à  trente.  J.  Prévôt,  dans  fa  Mé- 
decine des  Pauvres  , donne  huit  onces  de  la  dé- 
coéHon  d’une  ou  deux  poignées  de  fes  feuilles  , 
fuivant  la  force  du  fujet. 

Conflantin  donnoit  l’infufîon  faite  avec  quatre 
ou  cinq  dragmes  des  fleurs  & des  feuilles  concaf- 
fées , & quelquefois  moins. 

D’ailleurs  le  Lizeron  efl;  réfolutif  & anodin  ; on 
l’applique  en  cataplafme  après  une  légère  coèfion; 
& quelques  Auteurs  le  confeillent  pour  les  tumeurs 
menacées  d’inflammation.  Koye:^  ci -après  dans  la 
Claffe  des  Plantes  Réfolutives , N°.  i8. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

^7*  Casse. 

CaJJlafijlula  Alexandrina , C.  B,  403.  CaJJia purgatrix,  I.  B. 
tom.  j.  416.  CaJJia  nigra,  Dod.  787,  CaJJia  folutiva  vulgaris. 
Parle.  Quauhayohuarli  ii  jjive  Cajfia  JiJlula  , Hern.  87. 

Cet  arbre  croît  dans  le  Levant  en  Egypte,  & fur- 
tout  près  du  Caire  ; c’efl:  pour  cela  qu’on  l’ordonne 
quelquefois  fous  le  nom  de  Medulla  Ægyptiaca. 
Depuis  vingt  ans  la  CaflTe  de  Levant  efl:  rare  en 
France  ; celle  qui  nous  vient  des  îles  de  l’Amé- 
rique de  la  nouvelle  Efpagne  y efl:  plus  com- 
mune , 6c  n’efl;  guère  moins  bonne  , fur- tout  lorf- 
qu  elle  efl  nouvelle  6c  pefante  ; car  la  vieille , celle 
! qui  efl:  legere , seche  ou  moifîe , ne  vaut  rien.  Les 
* C iij 
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bâtons  de  Gaffe , ou  fes  fruits , s’ordonnent  jufqu’a 
deiTU-livre  j on  les  concaffe,  & on  les  fait  bouillir 
légèrement  dans  chopine  d’eau  ou  de  petit-lait , 
qu’on  donne  aux  malades  par  verrées  : lorfqu’on 
y ajoute  d’autres  purgatifs,  on  en  diminue  la  dofe. 
La  Gaffe  mondée  eft  la  pulpe  ou  moelle  tirée  des 
bâtons  ou  gouffes,  & paffée  par  le  tamis;  elle  s’aigrit 
alors  aifément , caufe  des  tranchées  & porte  à la 
tête  ; elle  agit  plus  doucement  &c  plus  sûrement 
lorfqu’elle  eft  employée  en  bâtons  , concaffée 
bouillie , comme  nous  venons  de  dire.  La  dofe  or- 
dinaire de  la  Gaffe  mondée  eft  d’une  once  ou  de 
dix  gros.  II.  y a peu  de  purgatif  plus  doux  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  l’ordonne  avec  fuccès  dans  les 
fièvres  ardentes  , les  maladies  des  reins  & de  la 
yeflie  , lors  même  qu’il  y a des  dlfpofitlons  inflam- 
matoires dans  le  bas-ventre  , & qu’il  eft  neceffaire 
de  purger  : on  l’ordonne  quelquefois  en  bol  à demi- 
once  ou  ftx  gros,  pour  lâcher  le  ventre.  La  moelle 
de  la  Gaffe  donne  fon  nom  à l’eleêfuaire  de  la  Gaffe , 
elle  entre  dans  le  lénitif  fin  , le  diaprun  , la  con- 
feêlion  Hamech  , & dans  l’éleêfuaire  de  Pfylho. 


28.  Tamarins. 

Silica  Arabica  qucz  Tamarindus  C.  B.  4O5.  Tamarmdil.  B. 
tom.  i.  pag;.  422.  ; Ran  Hift.  i748>  Tamarindus  Derdjide  ap^ 
pellata,  Alp.  Ægypt.  37.  Tamar.  five  DaSfylus  Indomm  & 
Palmula  quorumdam.  Balam  pulU  , feu  Maderam  pulli  Hort. 
Mal.  lutay  five  Tamarindus  Pif.  137- 

L’arbre  fur  lequel  naiffent  les  Tamarins , croît  en 
Arabie , dans  les  Indes  orientales  & occidentales , 
& dans  cette  partie  de  l’Afrique^  appelée  Sénégal. 
Ce  fruit  çft  en  ufage  dans  la  médecine  ; on  nous 
l’apporte  mondé  U féparé  de  fa  gouffe  : c’eft  une 
efpèce  de  moelle  un  peu  folide  , melee  avec  les 
femences  ou  noyaux.  On  doit  choifir  la  plus  ré- 
cente ; pour  être  bonne  , elle  doit  avoir  une  faveur 
yineufe  5c  aigrelette.  Ce  purgatif  eft  très-doux  ; i 
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corrige  même  , par  fon  acide  , l’âcreté  des  autres 
auxquels  il  eft  ajouté  : on  l’ordonne  dans  les  mêmes 
maladies  & de  la  même  manière  que  la  Gaffe.  Les 
Tamarins  entrent  dans  les  memes  eleêtuaires  pur- 
gatifs que  la  Gaffe  ; ils  donnent  le  nom  à l’élec- 
tuaire  de  Tamarins  d’Horftius  ; ils  entrent  auffi  dans 
réleftuaire  hydragogue  de  François  Sylvius , dont 
la  dofe  eft  de  demi-on,ce.  ^ 

29*  Séné. 

1.  Sema  Alexaninna  Jive  foliis  acutïs , C.  B.  397.  Senna 
I.  B.  tom.  j.  p.  377.  Senna  OrientalisTdüa.  ic.  517.  Âbal^emer 
Perfar.  Mef.  [ Séné  de  Seyde  ou  de  la  Balte.  ] 

2.  Senna  Italie  a five  foliis  obtufis , C.  B.  397.  Senna  Flo^ 
rentina  five  foliis  per  extremum  làtis  pene  cordatis , I.  B.  tom.  j. 
pag.  377.  Senna  Italica  , Tab.  ic.  518.  [SÉNÉ  d’Italie  ou 
DE  Tripoli.  ] 

3.  Senna  Mauritanorum,  Ruel.  194.  Senna filvefiris  quibufdam 
’malè  Gefn.  Hort.  Colutea  vefiicaria  C.  B.  396  ; I.  B.  tom.  j. 
380;  Dod.  784.  [Bagnaudier  ou  faux  Séné.] 

Le  Séné  eft  le  purgatif  le  plus  en  ufage , & un 
des  plus  sûrs  dans  fon  opération.  La  première  efpèce 
eft  la  plus  recherchée  ; la  fécondé  fuit  de  près  ; 
la  trolfième  doit  être  rejetée , n’ayant  pas , à beau- 
coup près , la  même  vertu.  On  ordonne  fouvent 
les  deux  premières  efpèces  fous  le  nom  de  feuilles 
d’Orient  ; on  fe  fert  fouvent  de  leurs  fruits  ou 
gouffes  fous  le  nom  de  follicules  : les  uns  Sc  les 
autres  s’emploient , en  infufîon  & en  décoêflon , de- 
puis un  gros  jufqu’à  deux  dans  demi-feptier  d’eau  , 
fouvent  au  double  & au  triple , lorfqu’on  en  veut 
faire  plufieurs  prifes  en  manière  de  tifane  laxative. 
On  ajoute  ordinairement  au  Séné  ou  quelque  fe- 
mence  aromatique  , comme  l’anis  ou  la  canelle  , 
ou  quelque  fel  fixe  , comme  le  fel  d’abfinthe  , le 
fel  végétal , foit  pour  adoucir  fon  âcreté  , foit  pour 
faciliter  fon  aftion  : on  en  corrige  aii-ffi  la  faveur 
defagréable  par  les  fucs  acides  de  citron , de  verjus 
ou  autre.  On  le  prend  en  poudre,  depuis  un  feru- 

G iv 
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pule  jufqu’à  demi-gros,  dans  des  bols  ou  opîats, 
mais  rarement , à caufe  de  fon  volume.  Enfin  on 
en  fait  un  extrait  qu’on  ordonne  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

Le  Séné  purge  affez  bien  toutes  fortes  d’humeurs  ; 
on  ne  doit  pas  l’ordonner  dans  les  hémorroïdes,  les 
hémorragies,  les  maladies  de  la  poitrine,  non  plus 
que  dans  les  difpofitions  inflammatoires.  Il  entre 
dans  la  plupart  des  éleftuaires  purgatifs,  entr’autres 
dans  le  lénitif,  le  cathollcon  , la  confeclion  Ha- 
mech  , les  tablettes  de  Citto  , l’éleftuaire  de  ta:ma- 
rins  d’Horftius , l’extrait  panchymagogue  de  Crol- 
lius , la  poudre  arthritique  de  Paracelfe  , &c.  Il  a 
donné  le  nom  à l’éleftuaire  de  Séné.  Les  follicules 
s’emploient  dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan, 

30*  Manne. 

Manna  Schrod.  Md  aétxum , Ros  cœlcps  Drofomeli  Men- 
firacofl  6*  Terniabin  Arab.  Trungibin  & TerenbigiL  Serap.  Avlc. 

La  Manne  n’efl:  pas  une  rofée , comme  l’ont  cru 
les  anciens  ; mais  le  fuc  nourricier  de  certains  ar- 
bres, comme  les  modernes  l’ont  découvert,  & l’ont 
vérifié  par  des  expériences  inconteflables.  Les  arbres 
qui  fourniflent  la  Manne  qui  efl:  fi  familière  , lont 
Jes  deux  efpèces  de  frêne  fuivantes, 

I.  fraxinus  rotuniïore  folio  C.  B.  416;  I.  B.  tom.  j.  p-  177. 
Çrnus  quorumdam. 

2,,  Fraxinus  humilior fve  Xheophrafii , minore  & tcnuiore 

folio  C.  B.  416.  Fraxinus  tenuiori  & minori  folio  I.  B.  tom.  j. 
pag.  177.  Ornus  Logd.  83.  ^ 

La  Manne  vient  d’Italie , & fur-tout  de  la  Ca- 
labre & de  Sicile  ; on  en  trouve  de  trois  fortes  chez 
les  Droguiftes.  La  première  efl:  la  blanche , qui  efl  la 
plus  belle , en  bâtons  longs  comme  le  doigt  : elle 
n’efl:  pas  toujours  la  meilleure , étant  fouvent  fal- 
fifiée  & blanchie  avec  la  chaux  , ce  qu’il  efl  aifé 
de  reconnoître  j car  alors  elle  efl  plus  blanche  , 
plus  pefante  & plus  compaéle  que  la  Manne  na-* 


Purgatives.  41 

hirelle.  La  fécondé  eft  la  Manne  graffe  ou  la  com- 
mune, qui  eft  jaunâtre  & gluante;  elle  eft^  tirée, 
par  inciiion  , de  Lecorce  & du  tronc  de  1 arbre  î 
elle  s’appelle,  en  Italie,  Mcmnci  j^ovj'citci  & Sforî^ci-^ 
tellci , feu  Manna  di  corpo  ; elle  eft  préférable  à la 
précédente , félon  quelques-uns  , quoiqu’elle  foit 
remplie  de  terre  & d’ordures  qui  la  font  mépnfer 
par  les  connoifleurs.  Mais  la  plus  recherchée  eft  la 
troifième  efpèce , qui  coule  naturellement  & qui 
s’échappe  des  aiffelles  des  feuilles  dans  les  chaleurs 
de  l’été  : elle  s’épailTit  en  petits  grains  d’un  blanc 
qui  devient  jaune  à mefure  qu’ils  fe  durcilfent  ; 
cette  efpèce  s’appelle  Manna  di  fronda. 

Il  y a une  quatrième  efpèce  de  Manne  qui  coule 
de  l’arbre  fuivant,  & s’appelle  Manne  de  Briançon  ; 
elle  n’a  pas  la  vertu  des  précédentes. 

Larix  folio  deciduo  conféra  I.  B.  tom.  j.  pag.  265.  Larix 
Dod.  868  ; G.  B.  493.  [ Méleze.  ] 

On  recueille  auffi  dans  le  printemps  , fur  les 
feuilles  du  fycomore  , de  l’érable  & de  quelques 
autres  arbres,  un  fuc  qui  s’épaifîit  en  forme  de  Manne 
fur  leur  fuperficie , mais  qui  n’eft  pas  d’ufage. 

Le  véridique  Guy  Patin  ne  faifoit  pas  cas  de  la 
Manne,  & il  pouvoit  avoir  raifon.  Elle  eft  fujette, 
comme  nous  l’avons  dit,  à être  faififiée  par  les  com- 
miflîonnaires  qui  fe  chargent  de  l’envoyer  à nos 
marchands , &:  qui , pour  gagner  davantage , fabri- 
quent dans  leurs  greniers  des  Mannes  fort  infé- 
rieures , à peu  près  comme  les  marchands  de  vin  , 
avec  quelque  peu  de  bon  vin  & d’autres  vins  très- 
médiocres  , fabriquent  dans  leurs  caves  de  mauvais 
vin.  La  Manne  graffe  , il  y a plufieurs  années,  paf- 
foit  pour  la  meilleure  ; on  en  tiroit  plus  que  des 
autres , ce  qui  fit  fans  doute  imaginer  de  la  frelater  : 
nous  nous  en  apperçûmes  dans  les  vilites  chez  les 
Droguiftes  , & ils  convinrent  facilement  qu’ils 
avoient  été  trompés  : le  poids  ne  s’y  trouvoit  pas, 
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ainfi  cju’on  leur  avoir  annoncé  dans  leur  faél:uré* 
La  Mann'e  en  forte  eft  aftuellement  préférable  aux 
autres  efpèces,  c’eft-à-dire  à la  Manne  en  larmes  & à 
la  Manne  gralTe.  Lorfque  la  Manne  eft  naturelle  Sc 
nullement  altérée,  c’eft  un  purgatif  aflez  sûr  &:  affez 
doux;  deux  onces  ou  deux  onces  & demie  purgent 
bien:  quelquefois  elle, échauffe,  elle  altère.  J’ai  vu  de 
bons  effets , dans  l’afthme  , d’un  gros  tous  les  ma- 
tins de  l’opiat  fuivant. 

Prenez  deux  onces  de  Manne  en  forte,  une  once 
de  fleurs  de  Soufre,  un  gros  d’Ipécacuanha  en  pou- 
dre; mêlez  le  tout  enfemble  avec  fufiifante  quan- 
tité de  miel  de  Narbonne. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  , la 
recette  d’un  opiat  devenu  à la  mode  depuis  quel- 
que temps , & qui  véritablement  purge  doucement, 
lorfqu’on  a le  courage  de  dévorer  cette  marmelade 
en  un  ou  deux  jours , parce  que  toute  la  dofe  eft 
néceffaire  pour  purger. 

On  prend  deux  onces  de  Manne  en  forte  choifîe , 
une  once  de  caffe  mondée , une  once  de  firop  de 
guimauve,  & autant  d’huile  d’amande  douce  ; mêlez 
le  tout  félon  l’art. 

La  Manne  s’ordonne  depuis  une  once  jufqu’à 
deux,  & quelquefois  trois,  lorfqu’on  la  donne  feule. 
On  la  fait  diflbudre  dans  un  bouillon  de  veau , ou 
dans  une  infufion  purgative  ; elle  purge  affez  dou- 
cement , & peut  être  employée  dans  les  memes 
maladies  que  la  caffe  ; elle  paffe  pour  purger  les 
férofités  & foulager  la  tête  : on  l’emploie  en  affez 
grande  dofe  dans  l’efquinancie , fitôt  que  le  malade 
peut  avaler. 

Les  perfonnes  délicates  & fenfuelles  ont  intro- 
duit depuis  peu  l’ufage  de  la  Manne  dans  le  café  ; ils 
la  fubftituent  au  fucre  , & ils  en  font  fondre  une 
once  ou  deux  pour  fe  purger.  Ce  remède  convient 
aux  dames  qui  ont  le  ventre  pareffeux,  Si  a ceux 
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qui  ont  de  la  répugnance  à prendre  une  médecine, 
& qui  d’ailleurs  ne  haïffent  pas  le  café. 

La  Manne  entre  dans  l’éleéfuaire  djacarthami 
dans  l’hydragogue  merveilleux  de  Du  Renou. 

3^*  Aloês. 

1.  Alo'é  vulgaris  C.  B.  286.  Alo'é  I.  B.  tom.  iij.  pag.  696; 
Dod.  359;  Officin.  Alo'é  Diofc.  Col.  40.  Alo'é  vulgaris  five 
fanpçrv'ivum  mar'inum , Gerar.  Parle.  Caraguata  Brajïiienjibus 
Marcg.  38.  TerüaV\{.  193.  Alo'é  vera  vulgaris  Munt.  17. 

2.  Alo'é  fuccotr'ma  angufl'ifolia  , fp'inofa  , flore  purpureo  , 
Ereyn,  Prod.  2..  Alo'é  India:  Or'iental'is  flerrata  flve  fuccotr'ma 
vera , flor'ibus  P licenice'is , H.  Beaum.  Alo'é  fuccotrina  Officin. 
Alo  'é  Amer  'icana  Anane  folio  , flor  'ibus  juave  rubent  'ibus , Pluk. 
Phytogr. 

3.  Alo'é  CahalVina  Offic.  Alo'é  Guineenfls  Caball'ina  ^vulgarl 
fimil'is , fed  tota  maculala,  Comm.  Præl.  Bot.  40. 

L’Aloès  eft  un  fuc  épaifli,  dont  on  trouve  trois 
fortes  chez  les  Droguiftes,  que  la  plupart  des  au- 
teurs croient  être  tirées  de  la  même  plante  par  ex- 
preflion  ou  par  incifion  , lerquelles  ne  diffèrent  que 
par  le  degré  de  pureté.  Ces  auteurs  marquent  la 
manière  de  tirer  ce  fuc , qu’il  feroit  trop  long  d’ex- 
pliquer ici. 

La  première  efpèce  d’Aloès  eft  appelée  Aloès 
Succotrin  ; foit , comme  l’avance  Pomet  dans  fon 
Hrftoire  des  Drogues , parce  que  c’eft  un  fuc  con- 
cret ; foit , comme  il  eft  plus  vraifemblable  , parce 
qu’il  vient  de  l’île  de  Soccotora  fur  la  mer  Rouge. 
Cette  efpèce  d’Aloès  eft  la  plus  pure  & la  plus  en 
ufage  ; elle  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge  foncé, 
luifante  , friable  en  hiver , qui  s’amollit  aifément  en 
ete , & dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la  myrrhe. 

La  fécondé  efpèce  eft  l’Aloès  Hépatique , ainft 
appelée  parce  qu’elle  eft  de  la  couleur  du  foie  , 
d un  rouge  plus  obfcur  que  la  précédente , & d’une 
fubftance  moins  pure.  On  emploie  ces  deux  efpèces 
de  la  meme  manière,  & on  s’en  fert  indifféremment 
pour  en  tirer  l’extrait. 
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La  trolfième  efpèce  s’appelle  Aloès  Caballîn  ^ 
parce  qu’il  n’eft  en  ufage  que  pour  les  chevaux  ; 
il  eft  11  noir  &;  fi  rempli  d’ordures  , qu’on  doit  le 
rejeter  comme  le  marc  des  autres  : aviffi  n’a-t-il  pas 
grande  vertu. 

Quelques  auteurs  modernes  doutent,  avec  rai- 
fon  , fi  ces  trois  efpèces  d’Aloès  viennent  de  la 
même  plante  , étant  differentes  par  l’odeur  &:  la 
qualité  : c’efl;  pour  cela  que  j’ai  rapporté  les  dif- 
férens  noms  des  efpèces  d’Aloès  , dont  ils  foupçon- 
nent  que  ces  fucs  épaiflis  font  tirés.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  nous  les  apporte  de  Perfe , des  Indes  Sc 
des  îles  de  l’Amérique.  On  n’emploie  que  les  deux 
premières  fortes , qu’on  prépare  , avant  de  s’en  fer- 
vif  , par  une  lotion  réitérée  avec  les  fucs  de  rofes 
ou  de  violettes  : on  tire  enfuite  l’extrait  de  cette 
mafife , après  l’avoir  fait  difloudre  dans  l’efprit-de- 
vin  , filtrer  & évaporer.  Cet  extrait,  ainfi  préparé, 
s’ordonne  à la  dofe  de  douze  ou  quinze  grains  au 
plus , en  opiats  ou  en  pilules , à caufe  de  fon  in- 
fupportable  amertume.  M.  Garidel  s’étend  fort,  dans 
fon  Hiftoire  des  Plantes  d’Aix , fur  la  prompte  Sc 
éclatante  végétation  des  tiges  de  l’ Aloès , pag.  lO 
& fuiv. 

Il  rapporte  aufll  la  manière  de  tirer  le  fuc  des 
feuilles , & les  diflFérences  de  qualité  de  ces  fucs, 
fur  le  récit  de  MM.  Herman  St  F.  Columna. 

Il  le  croit  compofé  de  deux  fubftances  : 1 une 
réfineufe , balfamique  St  vulnéraire,  qu’on  tire  par 
l’efprit-de-vln  ; l’autre  gommeufe  St  vifqueufe  , 
qui  eft  purgative , que  l’on  tire  avec  l’eau  St  les  fucs 
aqueux. 

Il  parle  aulfi , page  23  , des  embaumemens  des 
Egyptiens  avec  l’Aloès , St  de  la  raifon  des  diffe- 
rentes vertus  des  Mumles. 

L’Aloès  convient  aux  mélancoliques , aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  vers , aux  aigreurs  d’eftomac  , 
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& à ceux  qui  font  affligés  de  maladies  chroniques 
& opiniâtres , caufées  par  des  obftruélions  dans  les 
vifcères  ; il  eft  contraire  aux  femmes  enceintes , car 
il  excite  un  trop  grand  mouvement  dans  le  fang. 
Comme  il  ell:  fort  atténuant,  il  ne  convient  point  dans 
les  crachemens  de  fang,  & , en  général,  dans  toutes 
les  maladies  qui  l’afFeélent , mais  feulement  dans 
les  maladies  de  la  lymphe  & de  la  bile  engorgée 
par  épaiffiffement. 

L’Aloès  ne  donne  pas  plus  les  hémorroïdes  que 
les  autres  purgatifs,  & certainement  moins  que  le 
féné  & le  diagrède  ; c’eft  une  vieille  erreur  copiée 
par  tous  les  auteurs , fans  favoir  pourquoi  : il  eft 
vrai  qu’il  ne  convient  pas  dans  les  maladies  des 
inteftins , des  reins  & de  la  veffie.  S’il  réufflt  dans 
la  fupprefflon  des  règles , c’eft  uniquement  parce 
qu’il  reélifie  les  digeftions,  rétablit  l’aélion  de  l’ef- 
tomac , embarraflee  par  l’épaiffifTement  du  fuc  gaf- 
trique.  L’amertume  de  l’Aloès  prouve  aftez  fon  uti- 
lité dans  les  cas  d’empâtement  des  canaux  biliaires  , 
qu  une  pituite  épaifte  & glaireufe  engorge  : aufli 
l’Aloès  eft  la  bafe  des  pilules  de  Stahl  & des  pi- 
lules ftomachiques  & purgatives.  Les  pilules  angé- 
liques ou  de  Francfort  en  font  prefque  entièrement 
cornpofees,  aufli  bien  que  celles  qu’on  appelle  les 
grains-de-vie,  & qu’on  avale  avant  le  repas.  L’Aloès 
entre  aufli  dans  V Hieradiacolocynthidos ^ dans  l’ex- 
trait catholique  de  Francfort  & de  Sennert , dans 
les  pilules  cacheétiques  de  Charas,  dans  cell  es  diam- 
bra  de  la  Pharmacopée  de  Londres , dans  les  pef- 
lilentielles  ou  fétides , & dans  les  pilules  tartarées 
de  Schroder.  L’Aloès  donne  le  nom  au  dialoë  ou 
hiera-picra  de  Galien  ; & il  entre  dans  l’élixir  de 
propriété  de  Paracelfe , dans  le  baume  du  Com- 
mandeur, & clans  plufteurs  autres  compofitions  vul- 
néraires & déterfives  ^ étant  très-propre  à réfifter  à 
la  pourriture.  . 
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32.  Rhubarbe. 

Rhaharbarum  Officinarum  C.  B.  116;  I.  B.  tom.  ij.  p.  98- 
Rhabarbarum  gcnuinum  Officin.  Park.  Rhaharbarum  lanuji- 
7iofum,five  Lapathum  Chinen/e  longifoliUm,  Uunt.  i96;Raii 
Hift.  Rha  Jive  Rkium  quorumdam. 

La  racine  de  cette  plante  nous  eft  apportée  de 
la  Chine,  où  elle  croit  abondamment,  11  faut  choifir 
la  plus  nouvelle,  jaune  au  dehors,  au  dedans  fe- 
mée  de  veiries  rouges , à peu  près  comme  la  noix 
mufcade  : elle  doit  être  d’une  odeur  aromatique  &c 
affez  agréable.  Lorfqu’elle  eft  infufée  dans  l’eau  , 
elle  lui  communique  affez  promptement  une  cou- 
leur fafranée.  Quand  elle  eft  ainfi  choifie  , la  meil- 
leure préparation  eft  de  la  prendre  en  fubftance 
ou  en  poudre  dans  quelques  cuillerées  de  bouillon  , 
ou  de  la  mâcher  fimplement , fon  amertume  emnt 
fupportable  : la  dofe  eft  depuis  quinze  ou  vingt 
grains  jufqu’à  demi-gros;  mais,  eri  infufion  dans 
l’eau  on  l’ordonne  ordinairement  à un  gros.  Les 
propriétés  de  la,  Rhubarbe  font  en  fi  grand  nombre , 
que  Tilingius , auteur  célèbre  , en  a compofe  un 
traité  tout  entier.  Ses  vertus  les  mieux  autorifees 
par  l’expérience  , font  de  purger  avec  douceur  les 
humeurs  bilieufes , de  rétablir  le  reffort  des  fibres 
inteftinales,  lorfqu’elles  ont  ete  trop  relachees^p^ 
des  flux  de  ventre  & des  lientenes , de  fortifier  l el- 
tomac  , de  faciliter  la  digeftion,  de  détruire  les  ma- 
tières vermineufes,  Sc  de  tuer  les  vers  auxquels  les 
enfans  font  fiijets  : c’eft  pour  cela  qu’on  leur  donne 
avec  fuccès  , pendant  quelques  jours , pour  boiflon 
ordinaire , une  légère  infufion  d un  gros  de  Rhu- 
barbe dans  une  pinte  d’eau , avec  un  peu  de  regliffe. 
L’infufion  de  deux  gros  de  Rhubarbe  coupee  par 
morceaux  nilfe  dans  un  linge , dans  une  livre 
d’eau  de  chicorée  Sauvage  prifeenfuite  ah  ^ 
de  quatre  onces , après  avoir  preffe  le  nouet , eft 
un  affez  bon  remède  pour  les  fievres  longues  ôv 


Purgatives.  47 

opiniâtres  : il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  huit 
ou  quinze  jours , & laiffer  feulement  infufer  la  Rhu- 
barbe pendant  la  nuit. 

L’ufage  de  cette  racine  ne  convient  pas  dans 
l’ardeur  d’urine,  ni  dans  les  maladies  où  il  y a 
^ifpofition  inflammatoire  dans  le  bas-ventre.  Il  y 
a des  auteurs  qùi  prétendent  que  la  Rhubarbe  rô- 
tie efl:  plus  aftringente  que  purgative  , & qu’elle 
convient  de  cette  manière  dans  les  cours  de  ven- 
tre ; d’autres  foutiennent,  au  contraire,  que  cette 
méthode  n’efl:  pas  bonne , parce  que  le  feu  enle- 
vant les  parties  volatiles  de  cette  racine,  la  rend 
plus  âcre  & plus  capable  de  caufer  des  tranchées. 
L’expérience  nous  apprend  que  la  Rhubarbe  réuflit 
dans  les  cours  de  ventre,  quand  elle  efl:  bien  choi- 
fle , fans  qu’il  foit  néceffaîre  de  la  faire  rôtir.  Cet 
ancien  ufage  n’efl  même  prefque  plus  familier; 
la  manière  la  plus  ordinaire  de  l’employer  efl  d’en 
ordonner  la  préparation , qu’on  appelle  catholicon 
double  de  Rhubarbe  , à une  once , délayée  dans 
un  verre  d’eau  de  plantain.  Elle  réuflit  mieux  quand 
on  la  délaie  dans  l’infufîon  d’un  gros  de  myrobo- 
lans  citrins.  ■' 

La  préparation  fuivante  efl  un  excellent  floma- 
chique.  Prenez  de  la  Rhubarbe,  & des  trois  San- 
taux  en  poudre  , de  chacun  deux  gros  ; rapure 
d ivoire  & corne  de  cerf,  de  chaque  un  gros 
demi;  faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau,  après 
l^es  avoir  enveloppés  dans  un  nouet,  & réduit  à 
eux  pintes  fur  un  feu  doux  ; prenez-en  un  poif- 

La  Rhubarbe  ne  convient  pas  à tous  les  enfans, 
mais  feulement  à ceux  qui  font  pâles,  fujets  au 
devoiement,  & qu’il  faut  purger  J fortifiant  : dans 

de  bien/^^*^'^  leur  fait  plus  de  mal  que 
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On  prépare  des  pilules  de  Rhubarbe,  dont  ïî 
dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’a  un  gros.  Son  ex- 
trait, fait  avec  l’eau  de  pluie,  fe  donne  a demi- 
gros,  auffi  bien  que  les  trochifques  de  Rhubarbe 
de  Du  Renou.  Cette  racine  entre  dans  le  catho- 
licon  fimple  & dans  le  double  , dans  la  confeftion 
Hamech  , dans  l’éleftuaire  de  Pfyllio , dans  l’ex- 
trait béni  de  Schroder  , dans  l’extrait  panchyma- 
gogue  de  Crollius  & d’Arthman  , dans  l’extrait  ca- 
tholique de  Sennert , dans  les  pilules  panchyma- 
gogues  de  Quercetan,  le  firop  magiftral , &c. 


33*  RhapontiC  , ou  Rhubarbe  des  Moines. 

Rhabarbarum  forte  Diofcorïdis  & antîquorum,  Inft.  89. 
ponticum  Alp.  Exot.  187  ; Raü  Hift.  170.  Rhorverum  antiquo-  , 
riim  Ger.  Rhabarbarum  rotundifolium  verum  Munt.  192.  Hip- 
polapathum  maximum  rotundifolium  exoticum , five  Rhaponticum 
Thracicum  , fed  veriîis  Rhabarbarum  verum  Park. 

On  élève  aifément  dans  nos  jardins  cette  plan- 
te , quoique  étrangère , & elle  y eft  ccrmme  natu- 
ralifée.  On  fubftitue  fa  racine  à celle  de  la  Rhu- 
barbe de  la  Chine,  en  l’ordonnant  à double  dofe, 
& depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  & trois  en  fubl- 
tance,  mais  plus  commodément  en  infufion  a de- 
mi - once.  Elle  eft  très-utile  dans  les  cours  de 
ventre  , où  elle  m’a  fouvent  mieux  réufli  que  la 
Rhubarbe.  J’ordonne  la  tifane  faue  avec  une 
once  de  Rhapontlc  , coupé  par  petits  morceaux  , 
fur  trois  chopines  d’eau  réduites  a cmq  demi- 
feptiers,  y ajoutant  un  peu  de  réglilTe.  Les  pay- 
fans  des  Alpes  & des  montagnes  d Auvergne  fe 
fervent  avec  fuccès,  clans  leurs  cours  de  ventre, 
de  la  racine  de  la  plante  fuivante,  qu  ils  emploient 
comme  la  précédente. 

Lapathum  majus  five  Rhabarbarum  MonachorumA.B^ 
ïi  pae.  g8s.  Lapathum  Hortenfe  latifolium,  C.  B.  iM- 
LÎ^JJfaùvm  Ger.  Rail  Hift.  . y H,ppokpa,h.m  f,.< 
Rhabarbarum  Monachorum  Dod.  648.  ^ 

Je  n’ai  pas  reconnu  que  la  racine  de  ^ette^ei- 
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yéce  fût  aufll  efficace  que  celle  du  Rhapontic, 
Cependant  quelques  auteurs  la  fubftituent  au  Rha- 
pontic dans  la  thériaque  d’Andromaque , dans  la 
poudre  diapra(fii  de  Nicolas , dans  celle  des  trois 
fantaux  du  même  , dans  les  trochlfques  de  laque , 
dans  le  diacurcuma  de  Méfué  , & dans  Vaur^a  Alexan- 
drina. 

Cette  racine  a les  mêmes  vertus  que  celle  de  la 
patience  fauvage  ; elle  efl;  apéritive  ftomacale. 

34.  M YROBOLANS. 

II  y a cinq  fortes  de  Myrobolans  ; favoir  , les 
citrins,  les  chébules , les  bellirics , les  embliques  , 
&:  les  indiens.  Ce  font  des  fruits  fecs  qu’on  nous 
apporte  des  Indes,  où  ils  naiffent , fur-tout  auprès 
de  Goa,  au  royaume  de  Bengale  & de  Ma|abar. 
On  emploie  le  plus  ordinairement  les  citrins  : on 
les  concaffe  , & on  les  fait  infufer  ou  bouillir  lé- 
gèrement depuis  deux  gros  jufqu’à  demi  - once  , 
dans  fix  onces  de  liqueur  : en  fubftance  & en  pou- 
dre, on  les  donne  jufqu’à  un  gros.  On  les  em- 
ploie ordinairement  dans  le  cours  de  ventre  , la 
dyffenterie,  & lorfqu’il  ell;  nécelTaire  de  raffermir 
1 effomac.  Ils  entrent  dans  la  confeêHon  Hamech, 
dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan,  dans  celles 
defule  de  Fernel,  dans  le  lirop  magiftral  & dans 
celui  de  fumeterre. 


1.  Myrobalani  ternes  citrïni , bilem  purgantes  , C.  B.  44.;. 
Myrobalam  citrinæ  I.  B.  tom.  j.  pag.  205.  Myrobalani  fera  forli 
foins  Jonlt.  A^afar  Arab. 

2.  Myrobalani maximi  angulofi,pituitampurgantes,C.  B.  44.%: 
Myrobalani  Chebula  citrinis  fimiles  nigricantes^  I.  B.  tom.  j.  p 
205.  queboha  & qtiebulgi  Arab.  Myrobalani  Perficæ  folio  Jonffi 

J.  Myrobalani  rotundæ  Belliric»  , C.  B.  445.  Myrobalani 

i-  P^S-  Myrobalanus  lau- 
rifolio  ÿcinenceo  Jonft.  Bellegu  , Belkregi , Bellileg  Arab. 

4.  Myrobalani  Emblicai  C.  B.  445.  Myrobalani  Emblicœ.  in 
fegmentis  nucleum  habentes , angulofai,h  B.  t.  j.  p.  206.  MyrZ 
balan  fera  foins  mimitim  incifs  Jonft.  Embelgi , Ambegi  Arfb, 


1-0  Plantes 

Myrohalani  ni^m  oEtangulares  C.  B.  44^.  Myrohalani 
nïgmfine  nuclcis  ,\.f.  tom.  y p.  ^04.  Myrobalamfera 
falicis  folio  y Jonft.  Afuar  Arab. 


35.  S C AMMONÉE. 

Scammonia  Syriaca  , C.  B.  294.  Scammonia  Syriaca  flore 
majore  convolvuli  ,1.  B.  tom.  i).  p.  163.  Convolyulus  Syriacus 
Tscammonia  Syriaca  Mor.  Hift  Oxon.  part.  rj.  p.  12.  5c.;«- 
moniurn  Syriacum  Antiochenum  Lob.  xc.  620.  ^ _ 

La  Scammonée  eft  un  fuc  réfineux,  qui  tire 
par  incifion  de  la  racine  de  la  plante  ci-deffus  : il 
eft  rare  de  la  trouver  à préfent  bien  pure  &:  fans 
mélange  des  fucs  de  périploca,  de  tithymale  , ou 
d’autrfs  plantes  laiteufes  & corrofives  *,  c eft  pour 
cela  qu’on  la  prépare  folt  à la  vapeur  du  foutre, 
foit  avec  les  fucs  de  limon  , de  coing,  ou  de  re- 
gliffe.  Lorfqu’elle  eft  préparée  , 

Irède,  dont  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu  a 
douze  ou  quinze.  La  Scammonee  qui  eft  pure  , 
d’un  gris  cLdré,  luifante  & réfineufe,  laquelle  fe 
met  en  poudre  blanchâtre  en  la  prelfant  dans  les 
doigts  n’a  befoin  d’aucune  préparation , & vau 
S le  diagrède  ; c’eft  la  véritable  Scammonee 
d’Alep  , qu’on  trouve  avec  peine  chez  l^s  drogui 
: Tplle  au’ils  débitent  ordinairement  eft  la 

Sc—  et  Smyrne,  laquelle  eft  noirâtre  & 
”par  d’autres' matières,  & qu.  par  confe- 

‘’“srorï:retic& 

r Srtpt"  ;è  C^ari’ad- 

d’m  acide  , comme  le  jus  de  citron,  le  ver- 

d.fon  dun  ac  , 

jus,  &c.  On  S if3  „op  âcres , ou  bien 

la  T de  mercure  d^x  : ce  fondant 

3vec^part.e  égalés  d^_^^ 

empcche  ^ ^ inteftins , où  elle  pour- 

iôr«ufer  des  tranchées  douloureufes  fans  cette 
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précaution.  On  tire  l’extrait , ou  la  réline  & le 
magiftère  de  la  Scammonée  , avec  de  l’efprit-de- 
vin,  dont  la  dofe  eft  de  lix  à dix  grains.  Le  lîrop 
de  Scammonée , dont  quelques  charlatans  font  un 
grand  fecret,  fous  le  nom  de  lîrop  purgatif,  ou 
firop  pour  la  bile  , fe  fait  avec  l’eau-de-vie , le 
fucre  & la  Scammonée  en  poudre  ; on  y met  le 
feu , on  remue  la  matière  jufqu’à  ce  que  la  flamme 
s’éteigne;  on  garde  enfuite  cette  liqueur  dans  une 
bouteille,  & on  en  prend  une  ou  deux  cuillerées 
délayées  dans  un  verre  d’eau  : c’efl:  un  alTez  bon 
purgatif. 

La  Scammonée  fert  d’aigüillon  à la  plus  grande 
partie  des  éleéfuaires  purgatifs  , entre  autres  , au 
diaprun  compofé,  au  diaphénic,  à la  bénédiéle  laxa- 
tive, à l’éleftuaire  de  pfyllio , à l’éleéfuaire  dia- 
carthami , à celui  de  citro  , & à celui  du  fuc  de 
rofes  ou  de  violettes.  Elle  entre  dans  la  confeélion 
Hamech , & dans  l’extrait  catholique  de  Sennert. 
Prefque  toutes  les  pilules  célèbres  tirent  leur  vertu 
de  la  Scammonée,  comme  les  pilules  cochées  ma- 
jeures & mineures  , les  pilules  mercurielles  , les 
pilules  des  deux  de  la  Pharmacopée  de  Londres, 
les  pilules  hydropiques  de  Bontius,  la  poudre  ar- 
thritique de  Paracelfe,  &c. 

3^*  S CAMMONIA  Monfpeliaca foiiisrotundioribusQ,  B.  294, 
Scammonia  Monfpeliaca  flore  parvo , I.  B.  t.  ij.  p.  136.  Periploca. 
Monfpeliaca  foins  rotundioribus  , Inft.  93. 

On  fait  avec  le  fuc  de  cette  plante  une  fauITe 
Scammonée , dont  on  altère  la  véritable. 

37*  Jalap. 

Jalapa  flore  purpureo,  Inft.  129.  Solarium  Mexîcanum , flore 
magno  purpureo  , feu  Kermeflno  C.  B.  168.  Jefminum  Mexicà- 
numflye  flos  Mexicanus  multis , I.  B.  tom.  ij,  pag.  814.  Viola 
eruvima  ,Tzh.  ic.  313.  Tlaquilin  mirabilis  Peruana  Hern. 

279.  [Belle-de-nuit.] 

Quelques-uns , fur  le  rapport  de  Clufius,  croient 
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que  la  racine  de  cette  plante  eft  le  Jalap  dont 
nous  nous  fervons.  En  eflret,  cet  auteur  alTure,  fur 
les  obfervations  de  Cortufus  , que  deux  gros  de 
la  racine  purgent  bien,  quoiqu’elle  foit  cultivée  en 
Europe  ; mais  le  fentiment  le  plus  univerfellement 
approuvé  , eft  que  le  Jalap  qu’on  nous  apporte  de 
l’Amérique , eft  la  racine  de  la  plante  fuivante. 

Jalava  Officin.  fru6iu  rugofd  130.  Bryonia  Mechoacana 

nïgricans  C.  B.  Prod.  135.  Convolvulus  Americanus , Jalapium 
diêîis,  Raü  Hift.  724.  Jalapium,  Chdopay  Gelapo  j aliis  Me- 
choacana nigra  vel  mas.  [Jalap.  ] 

L’ufage  du  Jalap  eft  très-commun,  fur-tout  parmi 
le  menu  peuple,  qui  fe  purge  avec  un  demi-gros 
en  poudre  , ou  un  gros  en  infufion  dans  le  vin 
blanc.  Ce  remède  leur  eft  aufli  commode  & aufli 
utile  qu’il  eft  à peu  de  frais  : il  évacue  par  mer- 
veille les  férofités , & on  l’ordonne  principalement 
dans  l’hydropifie , & aux  perfonnes  d’un  tempéra- 
ment pituiteux.  Quelques-uns  font  infufer  cette  ra- 
cine, réduite  en  poudre  avec  pareille  quantité  d iris,  ^ 
dans  de  bonne  eau-de-vie  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  Sc  même  plus,  l’expofant  au  foleil  ou  au 
bain  de  fable  : ils  en  donnent  enfuite  une  ou  deux 
onces,  qui  purgent  fort  bien  les  eaux,  & ioula- 
gent  confidérablement  les  hydropiques.  Plufieurs 
font  un  grand  fecret  de  cette  compofition  , qu  1 s 
regardent  comme  un  fpécifique  dans  1 enflure,  ils 
l’appellent  eau-de-vie  Allemande. 

La  véritable  eau-de-vie  Allemande  n’eft  pas  feu- 
lement compofée  d’iris  &:  de  Jalap,  mais  encore  de 

fcammonée,  qui  en.eft  labafe. 

On  prend  une  once  de  Jalap  en  poudre,  une  once 
d’iris,  deux  gros  de  fcammonée  choifie,  & on  laille 
infufer  le  tout  dans  une  pinte  d’eau-de-vie. 

La  réfine  de  Jalap  doit  être  employée  avec  beau- 
coup de  circonfpeêîion , ainfl  que  la  reflne  e cam 
monée.  En  général , il  vaut  mieux  les  donner  eten- 
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iiues  dans  un  diffolvant  approprié , que  de  les  don- 
ner en  fubftance.  J’ai  donné  à des  perfonnes  fortes 
ôc  robuftes,  que  les  purgatifs  ordinaires  ne  pou- 
voient  purger,  une  émulfîon  faite  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenez  depuis  quatre  jufqu’à  huit  grains  & même 
davantage  , fuivant  le  tempérament , de  réflne  de 
Jalap  en  poudre  ; ajoutez  douze  grains  de  fel  de 
tartre  , un  peu  de  fucre  ; broyez  le  tout  exafte- 
ment,  & verfez  par-deffus , peu  à peu  , dix  ou  douze 
onces  de  lait  d’amandes  douces,  un  peu  tiède.  Don- 
nez le  tout  en  deux  dofes  égales , à une  heure  l’une 
de  l’autre,  chauffé  au  bain-marie. 

On  peut  aufli  en  faire  une  limonade  avec  du  jus 
de  limon  & du  fucre.  La  fcammonée  fe  donne  de 
la  même  manière. 

On  tire  la  réfine  de  Jalap  avec  de  l’eau-de-vie 
ou  de  l’efprit-de-vin;  la  dofe  eft  huit  à dix  grains 
en  poudre  & en  bol.  Le  Jalap  entre  dans  i’élec- 
tuaire  hydragogue  de  Sylvius  Deleboë,  dans  l’ex- 
trait catholique  & cholagogue  de  Rolfinfîus,  dans 
les  pilules  arthritiques  de  Scheffer,  dans  les  pilules 
catholiques  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas, 

3^*  Mechoacan  , Couleuvrée  d’Amérique  , ou 
Rhubarbe  blanche. 

Mechoacana  alba  Officin.  Bryonia  Mechoacana  alla  C.  B, 
S97.  Mechoacan,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  149.  Mechoaca  Pemviana^ 
Lob.  ic.  625.  Convolvulus  Americanus  Mechoacan  dïBus , Raii 
^ Brafilienfibus five  Radix  Mechoacan  , Marcgr. 

41 , Pu.  253.  Tacuacuefeu  Radix  Michuachanica  Hern.  164. 

La  racine  de  cette  plante  a perdu  beaucoup  de 
fon  crédit  en  France,  depuis  que  le  jalap  y eft  com- 
mun,  & on  a de  la  peine  à en  trouver  de  nouvelle 
^1  foit  bien  réfmeufe,  pefante , & peu  cariée. 
Ouand  elle  a ces  qualités,  c’eft  un  très-bon  pur- 
ptif  pour  tirer  les  férofités , & pour  les  perfonnes 
lujettes  au  rhumatifme , à la  goutte  fciatique  & à 
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i’enflure.  On  la  prépare  & on  l’emploie  de  même 
& à pareille  dofe  que  le  jalap.  Le  Mechoacan 
qu’on  trouve  préfentement  chez  les  drogmftes , eil 
vieux,  mauvais,  & pour  l’ordinaire  leger,  friable, 
blanchâtre  & carié  ; par  conféquent  on  a raifon  de 
lui  préférer  le  ]alap.  Le  Méchoacan  vient  de  1 Amé- 
rique, fur-tout  de  cette  partie  méridionale  qu  on 
apUlle  Méchoacan  , dans  laquelle  cette  plante 
croit  fl  abondamment,  qu’elle  en  a retenu  le  nom. 

Cette  racine  entre  dans  l’hydragogue  merveilleux 
de  Du  Renou,  dans  le  firop'hydragogue  de  Charas, 
& dans  l’extrait  catholique  de  Wichard. 


39-  Hermodacte, 

HamodaOylus  Ofcin.  Park.  ColMæm  f*»' 

C B 67.  Bemodaâylus  kghimus  Dod.  4,61.  He.modaay h 
non  venmaii  Officin.  Lob.  ic.  146*  Cokhicum  minus  malignum 
five  HermodaBylus  Officin.  I.  B,  tom.  1).  pag.  65b. 

Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  nature  de 
cette  drogue,  favoir;  fi  c’eft  une  racine  ou  un  fruit, 
fi  la  plante  eft  une  efpèce  d’ins  de  dent  de  chien  , 
ou  de  colchique.  Sans  trop  ra  etendre  ic.  fur  cette 
nueftion , i’embraffe  l’opinion  la  plus  vraifeinbla- 
ble  en  croyant  que  l’Hermodaae  eft  la  racine 
bulbeufe  de  la  plante  ci-deffus , qui  nous  vient  de 
la  Syrie  par  la  voie  de  Marfeille. 

Cette  Racine  purge  affez  doucement  les  humeurs 
féreufes  & gluantes  qui  s’arrêtent  dans  les  jointu 
res?  c’eft  pLr  cela  qu’on  l’ordonne  avec  fucces 
dans  la  goutte,  la  fciatique  , le  rhumatifnie  & a 
très  fortes  de  maladies.  On  l’ordonne  en^fubftance 
ou  en  infufion  comme  le  jalap , & a la  meme  dole^, 
rarement  feule,  le  plus  fouvent  melee  avec  les  h)- 

‘'"L^eTHLrnodatTentrent'ts  U poudre  arthri- 
tique de  Paracelfe,  dans  la  poudre  panchymagogue 
de  Quercdtan  , dans  le  firop  lydragogue  de  Cha 
ras,  dans  le  firop  apéritif  cacheaique  du  meme. 
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dans  la  bénédiae  laxative , dans  l’éleaualre  dla- 
carthaml , & dans  les  pilules  fétides  ; ils  donnent 
auffi  le  nom  aux  pilules  des  Hermodaaes  de  Meiue, 

40*  Turbith. 

Turpethum  repens  foUis  Althecz , vel  Indicus,  C.  B.  149.  Tur~ 
bitli  Garnce,  Dod.  380.  Convolvulus  Indicus  alatus  maximus  ^ 
foins  Ibïj'co  nonnihil  fmilibus  angulofis,  Raii  Hift.  1882.  Turbitk 

Heni.  179.  n ' ^ 

La  racine  de  cette  plante  nous  eft  apportée  des 

grandes  Indes  de  l’ile  de  Ceylan,  de  Goa  & 
de  Surate.  La  plus  refineufe  eft  la  meilleure , elle 
purge  affez  bien  les  férofttés,  comme  les  drogues 
dont  on  vient  de  parler.  On  l’ordonne  en  fubftance 
à demi-gros  ou  un  gros  au  plus , & en  infufioii 
au  double  : on  l’emploie  dans  les  mêmes  maladies. 
M.  Deidier , doaeur  en  médecine  & profefTeur 
en  runiverlité  de  Montpellier,  ordonne  cette  racine 
dans  la  dyftenterie  , à la  même  dofe  & de  la  même 
manière  que  l’ipécacuanha  : ce  remède  mérite  d’être 
mis  en  ufage  fur  l’autorité  d’un  ft  bon  médecin. 

Le  Turbith  entre  dans  le  diaphénic , dans  la  bé- 
nédifte  laxative , dans  le  diacarthaml , dans  l’élec- 
tuaire  de  citro , dans  l’extrait  catholique  de  Sen- 
nert , dans  l’extrait  panchymagogue  d’Arthman  , 
dans  les  pilules  tartarées , dans  le  firop  d’ellébore 
de  Quercétan,  dans  la  poudre  arthritique  de  Para- 
celfe , & dans  le  firop  hydragogue  de  Charas. 

41*  Th  APSIE,  OU  faux  Turbith. 

Nous  avons  dans  nos  montagnes  des  plantes  dont 
les  racines  font  fubftituées  au  turbith  par  les  col- 
porteurs , mais  qu’on  ne  doit  pas  employer  fans 
de  grandes  précautions , à caufe  de  leur  âcreté  : les 
deux  efpèces  fuivantes  font  communes  dans  les  Al- 
pes , les  Pyrénées  & les  montagnes  d’Auvergne. 

1.  Thapjîa  OfRcin.  Laferpitium  foliis  latiorihus  lobatis,  Mor, 
Umb.  29.  Libanotis  latifolia  altéra,  Jïve  vul^atior,  C.  B.  I5'7. 
Sefeli  Æthyopicum  Herba,  Dod.  313. 
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2.  Apium  Pirenaïcum  , Thapficz  fade  , Inft.  30 15.  Sefeli  Pire-', 
naicum  Thapfice  fade  D.  Fagon  Sch.  Bot.  Par.  Bat.  229. 

On  fe  fert  communément  de  la  première  efpèce 
clans  les  Monts-d’Or,  &:  de  la  fécondé  en  Efpagne. 

42.  Ipécacuanha. 

Ipecacuanha  Brafilienfibus  ^ Marcg.  17  ; Pif.  23  i.Herba paris 
Brafilienfs  polycoccos  , Raii  Hift.  669.  Peridymenum  parvum 
Brafilianum  Alexipharmacum , Pluk.  Altnag.  Bexuquillo  Lufi- 
tanis  J Cagofanga  , Belocitlo. 

La  racine  de  cette  plante  doit  être  regardée 
comme  un  des  plus  affurés  remèdes  pour  la  dyffen- 
terie.  On  en  diftingue  de  trois  fortes  : celle  qui 
vient  du  Pérou  par  la  voie  de  Cadix  , celle  qu  on 
apporte  du  Bréfîl  à Lisbonne  , & la  blanche. 

La  plus  eftimable , & la  plus  fûre  dans  fon  ac- 
tion , eft  la  première , .appelée  par  les  Efpagnols 
Bcxîiguillo  ; elle  a deux  ou  trois  lignes  de  grof- 
feur;  elle  eft  tortue  & comme  ridée  par  anneaux; 
fa  couleur  eft  grisâtre;  le  nerf  qui  occupe  le  mi- 
lieu eft  blanchâtre , fe  met  difficilement  en  pou- 
dre , & peut  être  rejeté.  Son  écorce,  en  poudre  , 
a quelque  odeur  réfineufe.  La  dofe  ordinaire  eft 
fuivant  la  délicateffe  la  foibleffe  des  malades  : 
on  la  fait  prendre  dans  quelques  cuillerées  de  bouil- 
lon , dont  on  boit  le  refte  par-deflus;  die  excite 
le  vomilfement,  qu’on  facilite  par  le  bouillon  qu’on 
donne  de  temps  en  temps ‘par  cuillerées.  Quoique 
cette  racine  foit  violente  dans  fon  operation , elle 
ne  guérit  jamais  plus  sûrement  que  lorfque^la  dyl- 
fenterie  eft  pins  invétérée,  & qu  il  y a meme  ul- 
cère dans  les  inteftins.  „ . r,  - 

La  fécondé  efpèce  d’Ipécacuanha  eft  inferieure 
à la  précédente  ; elle  eft  plus  menue  , ridée  plus 
profondément , d’un  rouge  brun  & comme  tanne , 
&;  d’une  faveur  plus  amère  : la  dofe  en  eft  un  peu 
moindre  que  celle  du  Pérou,  parce  quelle  excite 
le  vomiffement  avec  plus  de  violence. 
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La  trolfième  efpèce,  ou  la  blanche,  n’eft  point 
ridée  ; elle  a une  ou  deux  lignes  de  groffeur , fans 
amertume  , & d^un  blanc  jaunatre.  Pifon  avoue 
qu’elle  agit  avec  plus  de  douceur , & que  c’eft  un 
contre-poifon  j elle  ne  fait  point  vomir,  & purge 
feulement  par  bas , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  , 
fans  guérir  la  dyffenterie. 

L’Ipécacuanha  ne  réuffit  jamais  mieux  que  lorf- 
qu’il  fait  vomir  ; c’eft  fur  cette  obfervation  qu’on 
a tenté  plufieurs  fois  de  donner  le  tartre  emetique 
dans  la  dylTenterie  , ce  qui  a fouvent  réufli.  Si  la 
première  ou  la  fécondé  prife  d’Ipécacuanhane  guérit 
pas,  il  ne  faut  pas  s’opiniâtrer  à le  réitérer. 

Il  eftpeu  de  drogues  en  médecine  qui  aient  plus 
de  propriétés  que  cette  racine.  En  qualité  d’éméti- 
que, elle  s’emploie  dans  tous  les  cas,  & avec  tous 
les  tempéramens  où  il  ne  feroit  pas  prudent  de 
donner  le  tartre  ftibié.  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
j’en  ai  donné  & vu  donner  aux  meilleurs  praticiens 
dans  l’afthme  humoral,  dans  la  paralylie  invétérée, 
dans  la  coqueluche  des  enfans  , dans  les  dévoie- 
mens  opiniâtres,  dans  l’inappétence,  dans  les  pâles- 
couleurs , en  un  mot , dans  tous  les  cas  où  il  faut 
reélifler  les  digeftions  ; dans  les  glandes  engorgées 
des  enfans,  dans  l’embarras  du  méfentère.  Il  peut 
s’allier  avec  les  yeux  d’écreviffes , le  mars,  l’opium, 
avec  le  diafcordium , & toujours  à petite  dofe.  De 
cette  façon  l’ipécacuanha  eft  plus  efficace;  & l’ex- 
périence nous  a appris  que,  lorfqu’il  eft  donné  à 
grande  dofe,  en  agiffant  trop  promptement,  il  n’agit 
pas  allez.  Je  ne  crois  pas,  même  à l’Hôtel-Dieu  , 
fur  des  tempéramens  robuftes  , l’avoir  jamais 
ordonné  paffé  douze  grains , mais  fouvent  à lix  , 
fept  ou  huit,  fans  être  obligé  d’en  donner  une  fé- 
condé dofe  le  même  jour , & plus  fouvent  encore 
à la  dofe  d’un  grain  pendant  fort  long-temps.  J’ai 
! vu  fondre  des  nodus  d’une  goutte  qui  commençoit 
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aux  doigts  des  mains,  avec  l’Ipecacuanha  a la  fnêmtf 
dofe.  J’ai  vu  des  paralyfies  furvenues  dans  les  ex- 
trémités inférieures  à la  fuite  des  convulfions , gué- 
ries par  un  long  ufage  d’un  vin  d’Efpagne  , fait 
avec  demi  - once  d’Ipécacuanha , infufé  dans  une 
pinte  de  vin  d’Efpagne  blanc  naturel , & pris  à la 
dofe  d’une  cuillerée  tous  les  matins  à jeun. 

Il  ne  faut  cependant  pas  toujours  prendre  ce  re- 
mède à jeun  : il  convient  mieux  de  le  meler  avec 
les  alimens;  il  agit  plus  efficacement.  C’eft  le  meil- 
leur atténuant,  le  réfolutif  le  plus  fur,  & le  fon- 
dant le  moins  dangereux.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  ripécacuanha  eft  un  fi  bon  remède  dans  la  co- 
queluche des  enfans  : outre  qu’il  fait  vomir  , il 
atténue  en  même  temps  la  lymphe  épaiffie. 
des  auteurs  ont  fait  des  traités  entiers  fur  une  feu  e 
drogue  , telles  que  lafauge,  le  trifolium  fibnnum,  la 
véronique,  le  gaïac  , le  quinquina,  &c.  Llpeca- 
cuanha  en  mériteroit  un  qui  l’emporteroit  de  beau- 
coup fur  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler;  & ce 
qui  paroîtra  fingulier,  la  dylTenterie  n’eft  pas  la  ma- 
ladie où  il  convienne  le  mieux.  Il  y a un  grand 
nombre  de  dylTenteries  différentes;  il  ne  convient 
pas  dans  toutes , ni  dans  tous  les  temps  : auffi  mon 
père  difoit-il  fort  habilement,  que  cette  racine  ne 
guérit  jamais  plus  fûrement  que  lorfque  la  y en 
terie  eft  plus  invétérée.  Je  dois  ajouter  mi  » 
remède  peut  fe  donner  en  lavement.  On  fait  une 
décoélion  d’un  demi-gros  d’Ipécacuanha , avec  une 
tête  de  pavot  pour  une  chopine , & on  en  donne 
un  lavement,  qu’il  faut  que  le  malade  garde  le  plus 
long-temps  qu’il  pourra.  Ce  remède  eft  tres-utile 
dans  les  cas  où  l’on  foupçonne  ulcéré  da^  les  der- 
niers inteftins.  Guillaume  Pifon,  dans  fon  Traite  des 
plantes  & des  maladies  du  Bréfil , fe  fervoit  de  cette 
racine  à la  dofe  d’un  gros  en  decoêlion , pour  une 
pinte  d’eau  prile  par  verrées. 
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43*  SiMAROUBA. 

Simarouba  foliis  conjugatis fecundum  cojbattijîmplicent}  H.  R.  P. 

On  trouve  depuis  peu  dans  les  ferres  chaudes 
du  Jardin  du  Roi , & dans  quelques  ferres  d’ama- 
teurs , un  arbufte  affez  élevé , auquel  on  a donné 
la  dénomination  que  nous  venons  d’indiquer. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ; 
année  on  peut  confulter  fur  le  Simarouba 

& fon  ufage , une  dilTeriation  favante  & fort  inf- 
truftive,  faite  par  feu  M.  Antoine  de  Juflieu,  dont 
le  nom  efl:  fi  cher  à tous  les  botaniftes.  Suivant 
cette  differtation,  il  paroît  démontré  que  le  Sima- 
jouba  eft  femblable  au  macer  des  anciens , connu 
par  Diofcoride.  Cette  drogue  a commencé  d’être 
connue  en  France  dans  l’année  1713.  M.  Antoine 
de  Juflieu  ayant  obfervé  que,  dans  la  grande  quan- 
tité de  dévoiemens  dyffentériques  occalionnés  par 
les  chaleurs  exceffives  de  l’été  de  1718  , l’ipéca-< 
cuanha,  les  purgatifs  & les  aftringens  ordinaires  nui- 
foient  plus  qu’ils  ne  réuffiffoient , eut  recours  au 
Simarouba  , comme  au  dernier  remède , & eut  tout 
lieu  de  s’en  louer.  Encouragé  par  le  fuccès , M. 
de  Juffieu  engagea  l’intendant-général  des  claffes 
de  la  marine , de  faire  venir  du  Simarouba  de 
Cayenne,  où  il  eft  fort  commun,  & continua  de 
s’en  fervir  non-feulement  dans  les  dévoiemens  dyf- 
fentériques, mais  même  dans  les  pertes  de  fang 
auxquelles  les  femmes  font  fort  fujettes. 

En  1723  , M.  Barrere,  médecin-botanifte,  à fon 
retour  de  la  Cayenne,  donna  à M.  de  Juflieu  une 
cinquantaine  de  livres  de  Simarouba.  C’eft  de 
l’écorce  fur-tout  dont  on  ule  dans  le  traitement  des 
maladies,  quoique  le  bois  râpé  ne  foit  pas  abfo- 
Fument  dépourvu  de  vertu , mais  à dofe  double. 

Deux  gros  d’écorce  de  Simarouba,  bouillis  dans 
trois  demi-fetiers  d’eau,  réduits  à chopine,  fuffi- 
fent  pour  trois  verrces , dont  on  prend  deux  dans 
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la  matinée  ^ à trois  heures  l’une  de  l’autre  f Sc  la 
troifième , quatre  heures  après  un  léger  repas  fait 
avec  du  riz  ou  du  vermicelle , ou  quelque  autre 
farineux.  Ce  remède  étant  légèrement  amer , on 
peut  y ajouter  un  peu  de  canelle. 

J’ai  obfervé , ainfi  que  M.  de  Juffieu , que  ce  re- 
mède réuffiffoit  mieux  dans  les  dévoiemens  féreux, 
occalionnés  par  une  grande  fonte  des  humeurs.  Il 
eft  ftomachique  , apéritif , légèrement  purgatif 
aftringent.  On  peut  en  continuer  l’ufage  long- 
temps, & alors  on  en  prend  un  verre  tous  les  ma- 
tins. On  peut  auffi  le  prendre  en  fubftance  , en  pou- 
dre ou  en  bol , à la  dofe  de  douze  ou  quinze 
grains,  fuivant  les  circonftances.  La  manière^  de 
s’en  fervir  dans  les  pertes  des  femmes , eft  la  même 
que  dans  les  devoiemens  j mais  il  faut  obferver  , 
de  même  que  dans  les  cas  de  dyffenterie  , qu  il  faut 
qu’il  n’y  ait  ni  grande  fièvre,  ni  tenfion  doulou- 
reufe  , ni  obftruêlion  dans  les  vifcères.  Ce  remède 
étant  tonique  & balzamique , occafionneroit  de  l’ir- 
Titation.  Il  fait  quelquefois  vomir,  & il  eft  bon 
de  ne  le  donner  que  lorfque  les  premières  voies 
ont  été  évacuées. 

44*  Coloquinte. 

1.  Colocynthis  fruiîu  rotundo  major , C.  B.  313.  Colocynthîs 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  232.  ; Dod.  665.  Cucurbita  agrejlis  Brunt. 

2.  Colocynthîs  fruâu  rotundo  mi/zor,  C.  B.  313.  Colocynthîs 
fungofa  6-  lavis  Corn.  Hift.  118.  Cucurbita  filveflris  fruÜu  ro-, 
tiiTulo  minor , Cæf.  198. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpèces  de  Coloquinte  , 1 

font  employés  indifféremment  ; ils  croiffent  dans 
plufieurs  endroits  du  Levant,  d’où  on  les  apporte  à i 
Maffeille.  Ces  fruits  font  femblables  à des  pommes  ‘ 
dépouillées  de  leur  écorce  ; elles  font  légères , blan- 
ches , bien  féchées , remplies  de  femences  qui  s’en 
réparent  aifément , &c  qu’on  rejette  comme  muti- 
les le  refte  du  fruit  ou  la  pulpe  eft  d’une  amer- 
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tume  intolérable , & purge  avec  beaucoup  de  vio- 
lence; aufli  l’emploie-t-on  rarement  feule  & fans 
préparation.  On  la  met  en  poudre , en  l’arrofant 
d’huile  d’amandes  douces,  de  peur  que  la  poudre, 
en  s’envolant , n’incommode  ceux  qui  la  préparent; 
on  la  mêle  enfuite  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragant,  pour  en  former  des  trochifques,  lefquels 
féchés  fe  donnent  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit 
au  plus  ; on  les  appelle  trochifques  alhaodal.  Ont 
tire  aufli  l’extrait  de  la  coloquinte  avec  l’efprit-de- 
vin,  qui  fe  donne  depuis  trois  jufqu’à  fix  grains.  Ce 
purgatif  convient  dans  les  maladies  rebelles,  comme 
î’afthme  humide , la  fciatique , le  rhuniatifme  , l’hy- 
dropilîe,  les  vertiges,  & les  obftruêlions  des  vifcè- 
res.  Les  correélifs  de  la  Coloquinte  en  infufion  , 
font  le  vinaigre , l’eau-de-vie  dans  laquelle  on  a 
diffous  la  crème  de  tartre,  ou  l’efprit-de-vin  tar- 
tarifé. 

La  Coloquinte  eft'un  purgatif  f efficace,  que 
feulement  en  lavement  il  agit  avec  beaucoup  de 
force  : j’ai  vu  des  perfonnes  malades  de  coliques 
violentes,  occafionnées  par  des  particules  minérales 
de  vert-de-gris  attachées  aux  inteftins,  & qui  ve- 
noient  d’une  fontaine  de  cuivre  rouge  mal  étamée, 
dont  les  douleurs  ne  cédèrent  qu’à  des  lavemens 
de  Coloquinte  donnée  à la  dofe  de  quinze  , dix- 
huit  grains.  On  fent  bien  qu’il  ne  faut  pas  fe  trom- 
per; car  toute  autre  colique,  excepté  celle  des 
peintres  & des  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé- 
taux , tels  que  les  fondeurs  , les  plombiers , les 
broyeurs  de  couleurs,  les  paffe-talons,  c’eft-à  dire"^ 
les  ouvriers  qui  verniffent  les  talons  des  fouliers 
des  femmes , ffiroit  violemment  irritée  ôc  augmen- 
tée par  un  femblable  lavement. 

Il  faut , autant  qu’il  eft  poffible , s’affurer  de  la 
bonté  de  l’eftomac  , quand  on  veut  donner  de  la 
Çoloquinte  par  en  haut  ; car  11  le  malade  vomit  5 
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ce  qui  arrive  fouvent , il  ne  faut  en  attendre  que 
du  mal-,  fl  au  contraire  ce  remède  palfe,  & agit  fur 
les  inteftins  & fur  les  glandes  obftruees  , on  peut 
€tre  affuré  qu’il  réulTira.  Il  eft  la  bafe  de  l’hiéra- 
picra;  remède  efficace  dans  les  fièvres  intermittentes 
rebelles,  fur-tout  dans  les  fièvres  quartes,  lorfqu’il 
eft  aidé  par  le  quinquina.^ 

La  Coloquinte  a donné  le  nom  à V hura-diacolo- 
cynthidos  : elle  entre  dans  la  confeèlion  liamech  , 
clans  les  pilules  cacheéliques  de  Charas,  dans^  les 
pilules  iliaques  de  Rhases , dans  les  pilules  d eu- 
phorbe & de  fagapénum  de  Quercétan , dans  celle 
des  deux  de  la  Pharmacopée  de  Londres , dans  1 ex- 
trait catholique  de  Sennert,  dans  le  panchymagogue 
‘ de  Crollius  &:  d’Arthman , dans  l’extrait  cholago- 
gue  & dans  l’extrait  catholique  de  Rolfinfius. 


45-  Pignons  d’Inde,  Ricin,  Palme  de  Chnft, 
Grains  de  Tilli. 

1.  Ricinus  vulmrïs  C.  B.  432.  Rïcinus  Tab.  ic.  776  , I.  B. 
tom.  iij.  pag.  643.  Ricinus  Dod.  367.  Ricinus  five  Caïupuaa 
major  Llgaris  Park.  Ricinus  Jivc  Palma  Chrifu  vcl  Iuki  Ger. 
Nambu  Guaa'i  five  Ricinus  Amencana  Pfton.  i8a  [KiCiN.  J 

2.  Ricinus  Amcricanus  major  femme  nigro , G.  c.  j^i-Kici- 

noïdes  Americana  Gojfipii  folio  , 656.  Rxin^  Americam^ 

major  Curcas  diHus,  & Faba  purgatnx  India  Occiduæ  , L 
tom.  iij.  pag.  643.  Munduy  Guack  BrafiUenfibus , Marcg.  96, 
Pif.  17g.  [Pignons  de  Barbarie.]  . 

0.  Ricinus  Indicus  arbore] cens  , grana  Tigha  diRus  Officin. 
dnLignum  Moluccenfe  Lugd.  1864.  Pavana  incolis  Acofa 
Cluf.  Exot.  277.  Pinus  Indica  nucleo  purgante  , ^ d-  492. 
Pinei  nuclei  Malucani , Lugd.  a 874.  Acofa  Clul.  Exot.  29a. 
[Pignons  dInde.]  , 

Les  Pignons  d’Inde  font  des  fruits  ou  des  efpeces 
d’amandes  qu’on  nous  apporte  des  Indes  occiden- 
tales & de  l’Amérique  : on  en  trouve  de  trois  lor- 
• tes.  La  première  St  la  plus  commune,  eft  le  Ricm 
ou  Palma-Chrifti,  qu’on  diftingue  aifément,  parce 
que  fon  fruit  eft  marbré  de  noir  & de  blanc  : on  le 
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fème  dans  nos  jardins , où  on  l’élève  ordinairement; 
il  purge  avec  moins  de  violence  que  les  autres. 

Les  payfans  & les  fauvages  en  prennent  huit  ou 
dix  grains,  qui  purgent  par  haut  & par  bas  : c’eft 
un  dangereux  remède  , qui  ne  convient  qu’à  des 
corps  robuftes,  à moins  qu’il  ne  Toit  adouci  & cor- 
rigé par  le  fel  de  tartre.  On  pile  huit  ou  dix  de 
ces  grains  ; on  les  délaye  enl'uite  avec  fix  onces 
d’eau  tiède,  dans  laquelle  on  a diffous  un  fcrupule 
de  Tel  de  tartre;  on  y ajoute  deux  ou  trois  gouttes 
d’huile  de  canelle  ou  d’anis  : ce  remède  ainfî  pré- 
paré , peut  être  employé  avec  fuccès  dans  l’hy- 
dropilîe. 

La  fécondé  forte  de  Pignons  d’Inde  , s’appelle 
Pignons  de  Barbarie;  ils  font  plus  gros,  & fem- 
blables  à des  amandes  de  noifetfes,  mais  noirâtres  : 
trois  ou  quatre  fuffifent  pour  purger  ; il  faut  les 
préparer  comme  les  précédens.  On  en  peut  donner 
jufqu’à  une  once  en  lavement,  dans  l’eau  de  graine 
de  lin  ou  l’eau  de  fon  , pour  la  colique  & pour 
l’hydropifie.  On  pourroit,  dans  un  befoin  , faire 
une  émulfion  purgative,  comme  nous  l’avons  dé- 
crite ci-deffus;  & prendre  garde,  en  la  préparant, 
de  les  confondre  avec  les  Pignons  blancs,  qui  font 
les  amandes  de  la  pomme  de  pin  ; on  tomberoit 
dans  l’inconvénient  qui  arriva  à une  perfo.nne  qui 
fe  mêloit  de  médecine,  laquelle,  peu  inftruite  dans 
la  matière  medicale,  ordonna,  dans  une  violente 
colique  d’eftomac  , une  once  de  Pignorfs  d’Inde  dans 
un  bouillo^n  de  poulet,  en  forme  d’émulfion  : il  en 
auroit  coûté  la  vie  à la  malade  , fi  les  Pignons 
d’Inde  avoient  été  communs  ; mais  heureufement 
on  n eh  trouva  point  dans  deux  ou  trois  endroits 
ou  on  fut  en  chercher. 

La  troifième  efpèce  de  Pignons  d’Inde  , ou  les 
grains  de  Tilli  , font  moins  gros  que  les  Pignons 
de  Barbarie,  mais  un  peu  plus  que  les  fruits  de 
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Ricin,  dont  on  les  diftingue  parce  qu’ils  ne  font 
point  marbrés.  Ils  font  beaucoup  plus  violens  que 
les  précédens  , & doivent  être  regardes  conrme  un 
poifon  , trois  ou  quatre  grains  étant  capables  de 
purger  avec  la  dernière  violence.  ^ 

^ Les  anciens  tiroient  des  Pignons  d Inde  une  huile 
par  expreffion,  appelée  huile  de  Xerw 
Cicinum,  laquelle  purgeoit  les  ferofites  en  frottant 
feulement  de  cette  huile  l’eftomac  &:  le  bas-ventre. 

Nous  avons  grand  tort  de  ne  plus  employer  cette 
huile  dont  les  anciens  fe  fervoient  à l’exterieur  pour 
purger.  Combien  ne  trouve-t-on  pas  de  cas  diffe- 
rent où  ce  remède  feroit  fort  convenable,  &:  pré- 
férable à l’onguent  arthanita!  Les  enfans,  par  exem- 
ple, fl  difficiles  à prendre  ce  qu  on  leur  prefente  , 
& qui  bien  fouvent  n’avalent  les  drogues  qu  on 
leur  ordonne  que  lorfqu’il  n’eft  plus  en  notre  pou- 
voir de  les  guérir,  feroient  purges  efficacement 
avec  l’huile  de  Pignon  d’Indes,  en  embrocation 
fur  la  région  ombilicale , mêlee  avec  partie  égalé 
d’huile  d’amandes  douces.  Quoi  qu  il  en  foit , or  - 
q "on  a dépouillé  les  Pignons  d’Inde  de  cette  luule 
âcre  & cauftique  qu’on  en  tire  par  expreffion , reüe 
une  partie  qu’il  ffiut  laiffet  fécher  , & qui  eft  uu 

des  meilleurs  remèdes  que  je  connoiffe  pour  les  en- 
fans  fui  ets  à ces  glandes  du  cou  , qui  reffemblent 
I for.  aux  écroullles,  & qui 

nent  par  la  négligence  des  parens.  Ce  ^cmede  et 
auffi  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  la  recette  d 
?ro«  pour  ceL  formidable  malad.e.  Ta.  donne 
lone-temps  deux  &c  trois  grains  de  cette  poudre  , 
ou^agiffL  comme  abforbant,  comme  fondant  & 
corn, 4 purgatif.  Les  fondans  mercuriels  perdent 
l’eftomac,  & rarement  reufliffent  aux  en  ans. 

G*..«  gmai.  dkmr  Cluf.  Lxot.  8a.  G«»n 
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j^ambd , Guna  gomandra  i Gummi  Pervanum  i Ghitta  génmu  ^ 
Gummi  de  P cru  j Gummi  de  Gemii , Guita  Cambodiai 

C’eft  Une  forte  de  gomme  réfineufe , qu’ori  âp.? 
porte  des  Indes,  qui  fort  par  încifidn  d’une  planté 
épineufe  , & charnue  comme  la  jombarbè.  Céfté 
plante  eft  remplie,  comme  le  tithymalè,  d’uni  fue 
laiteux  j kquel  épailTi  devient  d’un  jaune  foncé  ^ 
qu’on  emploie  également  pour  la  médecine  & poüf 
la  peinture.  C’eîl  un  très-violent  émétiqüe  & pür« 
gatif;  il  évacue  les  férofités,  & approclie,  par  fort 
âcreté,  de  l’euphorbe.  On  ne  l’ordonne  guère  fans 
préparation,  fait  en  extrait,  foit  en  magiftère  3 
l’extrait  fe  fait  en  dilfolvant  la  Gomme-Gutte  dans 
le  vinaigre,  l’efprit  de  foufre  ou  celui  de  vitriol 
& enfuite  l’évaporant  en  confiftance  d’extrait  or- 
dinaire : le  magiftère  fe  fait  en  dilfolvant  cettè 
gomme  dans  l’efprit-de-vin,  verfant  enfuite  de  l’eaU 
commune  fur  cette  folution;  un<e  poudre  jaune  do- 
jee  fe  précipité  au  fond,  laquelle  fechée  s’ôrdùrihé 
comme  l’extrait,  depuis  cinq  grains  jufqu’à  dix  oiî 
douze. 

La  Gomme-Gutte  eli  un  remède  qui  n’ell  pa« 
âulfi  redoutable  que  le  croient  plulieurs  médecins  ÿ 
& qu’il  ne  faut  cependant  pas  donner  auffi  fré* 
quemment  que  le  prétendent  certains  charlatans? 
je  l’ai  vu  fouvent  fuivi  de  fort  bons  effets.  La 
poudre  hydragogue  du  Godcx  m’a  fouvent  réulfi, 
en  ajoutant  fur  dix-huit  grains , trois  grains  de 
Gornme-Gutte  ^ pour  des  hydropifies  afcites  con^ 
ftrmées.  Il  ell  vrai  que  le  foie  n’étoit  point  fchir^ 
feux;  car,  dans  le  cas  où  il  y auroit  forte  oblltuc- 
fiqn,  la  Gomme-Gutte,  à la  plus  petite  dofe,  fe* 
roit  pernicieufe.  Je  l’ai  donnée  feule,  infufée  dans 
du  vm  blanc  , à la  dofe  de  fïx  grains,  Jë  l’ai  vV 
Çuployer  par  une  femme  de  delfus  le  pont  Notre- 
üame,  qui  ne  faifoit  point  myftère  de  la  Gommé- 
Vatte,.  mais  de  la  poudré  qu’elle  y joignoit,  H- 
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paroiffolt  que  cette  poudre  etoit  un  mélangé  de  | 

nltre  ou  fel  de  tartre,  de  fucre  & de  Gomme-  [ 

Gutte;  & certainement  la  Gomme-Gutte  étoit  à : 
la  dofe  de  plus  de  douze  ou  quinze  grains  fur  cha- 
que  prile.  Cette  femme  en  faifbit  une  felle  à tous  lii 
chevaux,  toujours  la  même  dofe,  fans  aucune  in- 
formation ; de  quelque  efpèce  d’hydropifie  que  le  ( 
malade  fût  attaqué , tout  lui  étoit  égal  : aulli  ce  | 
remède  eft  tombé  dans  l’oubli.  On^  doit  conclure 
que  la  Gomme-Gutte  n’eft  point  a meprifer,  &;  qu  il  | 
ne  faut  pas  s’y  fier  aveuglément.  _ 

La  Gomme-Gutte  entre  dans  1 extrait  catholique 
de  Sennert  & de  Rolfinfius,  dans  les  pilules  hy- 
dragogues  de  Bontius,  dans  l’éleftiiaire  anti-hydra- 
gogue  de  Charas  : on  prépare  auffi  des  pilules  de 
Gomme-Gutte  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 


PLANTES  PURGATIVES 
Qui  font  rapportées  dans  dé  antres  Claffes. 

Herbe  aux  puces , PfyUium.  Sa  femence  eft  peu 
purgative  par  elle-même  ; elle  donne  fon  nom  a 
l’éleauaire  de  pfyUio , dans  lequel  elle  entre, 
plutôt  pour  adoucit  l’âcteté  des  autres  purgatits , 
par  fon  mucilage,  que  pour  en  augmenter  la  vertu. 
La  dofe  de  cet  éleauaire  eft  de  demi  - once  au 
plus.  Voyei  ci-après  à la  claffe  des  plantes  Ra 

fraîchiffantes.  „ ■ > 

Violier,  Viola.  La  décoftioii  dune  poignee  de 

fes  feuilles  ou  de  fes  fleurs  dans  un  dem.  - fetrer 
d’eau,  eft  laxative  : le  firop  quon  fait  avec  fes 
fleurs,  fur-tout  lotfqu’il  eft  nouveau, 
fix  onces  de  petit-lait,  purge  og  temen  . 
mence  à la  dofe  d’une  once 

chopine  d’émulfion  ordinaire,  rend  1 emulfion  pur. 
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|;atîve  : on  la  mêle  aufli  fouvent  dans  les  émuîfions 
purgatives.  Voyc^^  ci  - après  aux  plantes  Emol- 
lientes. 


Mercuriale,  Mercürîalis.  Le  fuc  de  fes  feuilles  , 
comme  celui  de  la  poirée,  du  feneçon,  de  la  bou- 
Toche  & de  la  buglofe , depuis  quatre  onces  juf» 
qu’à  fix,  dans  un  petit  bouillon  au  veau,  lâche  le 
ventre , & convient  à ceux  qui  l’ont  pareffeux , Sc 
qui  lie  veulent  pas  s’affujettir  à prendre  des  la- 
vemens.  ci-après  la  claffe  des  plantes  Emol- 

lientes. 


Fumeterre , Fumarla.  Une  poignée  des  feuilles 
infufées  dans  demi-fetier  de  petit-lait  pendant  la 
nuit,  & prife  le  matin  à jeun,  entretient  le  ventre 
libre  , & fait  couler  la  bile.  K oye:^  ci-après  aux 
plantes  Hépatiques. 

Polypode,  Polypodium.  La  racine  eft  en  ufage 
dans  la  plupart  des  infufions  purgatives , depuis  une 
once  jufqu’à  une  once  & demie  en  fubftance.  Foyer 
aux  plantes  Hépatiques. 

Epithyrne  ou  Cufcute  , Eplthymum.  Deux  ou 
trois  pincées  de  cette  plante  fe  jettent  dans  les  in- 
^fions  purgatives.  F oye^  la  même  clalfe  des  plantes 
Hépatiques. 

Geneft , Genijla,  Le$  fommités  des  jeunes  tiges 
oc  les  boutons  des  feuilles,  les  fleurs  & les  femen- 
ces  bouillies  légèrement,  une  ou  deux  pincées  dans 
un  demi-fetier  d’eau,  purgent  alTez  bien,  même 
par  haut  & par  bas  : les  femences  ne  purgent  pas 
tant  que  les  autres  parties.  F jyer  la  claffe  des  plan- 
tes Apéritives. 

Pied-de-veau,  Arum.  La  racine  sèche  en  poudre, 
à utie  ou  deux  dragmes  en  opiat,  purge  aflfez  bien. 
Lorfqu  elle  eft  fraîche  elle  eft  trop  âcre  , à moins 
qu  on  ne  la  corrige.  Foye^  ci-après  la  claffe  des 
Hépatiques, 

E ij 
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Scrp'entalre  , Dracunculus.  Sa  racine  s eiîiptoiS 
comme  la  précédente.  V oyt\^  la  même  claffe. 

Digitale , Digitalis.  La  décoêlion  d’une  ou  deuiê 
poignées  de  les  feuilles  purge  violemment  par  haut 
& par  bas.  Foyci  la  claffe  des  plantes  Cépha- 
liques. 

Eupatoire  d’Avicenne , Éupatonum.  Les  racines 
en  infufîon  dans  le  vin  blanc,  une  poignée  ou  une 
once  dans  un  demi  - fetier , font  quelquefois  vo- 
mir ôc  vider  les  férolités.  les  plantes  Hé- 

patiques. 

Sceau  de  Salomon , Polygonatum.  Quatorze  ou 
quinze  de  fes  baies  provoquent  le  vomiffement  : 
on  dit  qu’un  gros  de  fa  racine  fait  de  même.  V oye^ 
la  claffe  des  Vulnéraires , au  chapitre  des  Aftrin- 
gentes. 

Raifort , Kaphcinus.  Deux  onces  de  fa  lemence 
en  décoêlion  dans  huit  onces  de  liqueur,  ou  une 
once  de  ]us  tiré  de  la  racine  , purgent  par  le  vo- 
miffement.  Voye:^  les  plantes  Apéritives. 

Triquemadame , S&dum  minus.  Le  fuc  de  ^cette 
herbe , fur-tout  celle  qui  eft  d’une  faveur  acre  , 
pilée  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre , eft  un  pur- 
gatif Sc  un  émétique  affez  violent.  Voyc^  ci-apres 
la  claffe  des  plantes  Rafraichiffantes. 

Lierre , Hedera.  Ses  baies  purgent  par  haut  bC 
par  bas  affez  violemment  ; les  payfans  s en  lervent 
pour  fe  guérir  de  la  fièvre;  ils  en  prennent  dix  ou 
douze.  Foyci  ci-après  la  claffe  des  Vulnéraires, 

au  chapitre  des  Déterfives.  u -t 

Nicotiane , Nicotiana.  Les  feuilles  seches,  bouil- 
lies légèrement  à demi-once  dans  chopine  deau, 
fe  donnent  en  lavement  dans  l’apoplexie  & dans 
les  affeftions  foporeufes  : dans  les  autres  cas,  c elt 
im  remède  trop  violent,  & qui  peut  tre  perni 
deux;  une  cuillerée  de  cette  décocftion , 
haut , eft  un  puiffant  émétique.  Voyci  la  clailç 

des  plantes  Errhines, 
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Herbe  aux  poux,  Staphîfagria.  Sa  femence,  de- 
puis douze  ou  quinze  grains  iufqu’à  un  fcrupule  en 
poudre , eft  un  violent  émétique.  Voyci;^  la  même 
çlaflTe  des  Errhines. 

Morelle  ou  Douce-amère,  Dulcamara.  Le  fuc  de 
fes  feuilles  & de  fes  baies  purge  aflfez  fortement  à 
deux  ou  trois  onces.  la  claffe  des  plantes 

Anodines. 

Bétoine , Betonica.  La  décoêlion  d’une  poignée 
de  fes  racines  purge  avec  vomiffement.  Voye:^  les 
plantes  Céphaliques, 

Euphorbe,  Euphorbium.  Six  ou  huit  grains  de 
cette  gomme-réfine  en  poudre , font  un  très-vio- 
lent purgatif,  & un  émétique  qu’on  ne  donne  que 
dans  l’extrémité.  Foyc^  la  çlalTe  des  plantes  Er- 
rhines. 

Opoponax.  On  n’ordonne  ce  fuc  gommeux  Sc  ré- 
fineux  que  dans  l’apoplexie,  à un  fçrupule.  Foye? 
ci-après  les  plantes  Hyftériques, 

Sagapmum.  Cette  drogue  s’emploie  de  même  ; 
on  ordonne  rarement  ces  gommes  feules;  elles  en- 
trent dans  la  compofition  de  quelques  violens  pur- 
gatifs. F les  plantes  Hyftériques. 

Sébeftes,  Myxa.  La  décoftion  de  ces  fruits  eft 
laxative;  on  en  donne  une  ou  deux  onces  dans  cho- 
pine  d’eau  , fur-tout  dans  les  maux  de  poitrine, 
F oyei  les  plantes  Béchiques, 
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Plantes  Béchiques  ou  Pectorales. 

appelons  remèdes  béchiques  ceux  qui  ap- 
paifent  la  toux , & qui  procurent  l’évacuation  des 
matières  pituiteufes , groflières  & épailTes  , lef- 
quelles  compriment  les  véficules  pulmonaires , & 
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font  attachées  à la  furface  interne  de  la  trachee- 
artère  & de  fes  rameaux.  Cette  évacuation  fe  fait 
par  les  crachats;  ce  qui  s’appelle  expeéloration,  & 
les  remèdes  qui  la  procurent  font  appelés  expeèto-  5 
rans.  Les  crachats  deviennent  plus  ou  moins  abon-  • 
dans,  félon  que  les  matières  font  plus  ou ^ moins  ; 
fluides  &'  divifées  ; la  toux  s’appaife  d’autant 
plus  aifément , que  l’âcreté  de  fes  matières  eft  plus 
adoucie.  C’eft  pour  cela  qu’entre  les  plantes  bechi- 
ques , les  unes  font  adouciffantes , comme  la  regliüe  , , 

les  jujubes , les  figues,  les  dattes,  &c.  ; les  autres  ont 
la  vertu  de  divifer  la  pituite  épaiffie , & de  la  rendre 
fluide,  comme  les  capillaires,  l’aunee,  le  lierre  ter- 
reftre,  la  pulmonaire,  &c.  Les  premières  convien- 
nent dans  les  toux  violentes  & convulfives  qui 
viennent  par  Irritation , & les  autres  daas  1 allhme 
& dans  la  difficulté  de  refpirer.  Toutes  ces  plantes 
n’aglïTent  point  en  coulant  dans  la  poitrine  par  la 
trachée-artère;  la  ftrufture  de  l’épiglotte  s oppofe 
à leur  palTagé , & il  n’eft  permis  qu’à  l’air  de  s m- 
flnuer  dans  la  cavité  du  poumon  par  ce  chemin , 
mais  elles  y parviennent  par  la  voie  de  la  circula- 
tion du  fang,  & conjointement  avec  le  chyle  par  : 
le  canal  thcrachique,  la  veine  fouclaviere  oC  1 ar-  ! 
tère  du  poumon. 


I*  Capillaire,  ou  Cheveux  de  Vénus. 

On  compte  ordinairement  entre  les  Capillaires 
ciuatre  ou  cinq  fortes  de  plantes , dont  quelques- 
unes  font  rares  à Paris;  & les  herborilles  i^gnorans 
leur  fubftituent  les  feuilles  de  Icolopendre  & celles 
du  polypode , & même  la  racine  de  cette  ^erniere 
plante  qui  eft  très-commune.  Les  véritables  Capillai- 
res font  le  Capillaire  noir,  celui  de  Montpellier 
poly trie  , la  ruta  muraria  & le  céterac.  Ces  fortes  de 
plantes  s’emploient  en  tifane  ou  en  firop,  en  m- 
fufion  ou  en  déccélion.  On  fait  bouillir  legerement 
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une  petite  poignée  de  chacune  de  ces  plantes  dans 
deux  pintes  d’eau , à laquelle  on  ajoute  un  mor- 
ceau de  régliffe  , & on  fait  prendre  cette  tifane 
un  peu  dégourdie  & par  verrées. 

I.  Adiantum  foUis  longioribus  pulverulentis  3 -pediculo  nîgro  I 
C.  B.355.  Adiantum  nigrum  I.  B.  tom.  iij.  p.  743.  Driopteris 
nigra  Dod.  466.  Filicula  quiz  Adiantum  nigrum  Officin.  pin~ 
mlis  obtufwrihus , Inft.  542.  [Capillaire  commun.] 

Cette  plante  ed:  d’un  ufage  trop  familier,  pour 
ne  pas  entrer  dans  quelque  détail  fur  fes  qualités. 
Un  médecin  de  Montpellier,  nommé  Formius,  en  a 
fait  imprimer,  en  1644,  un  traité  particulier,  dans 
lequel  il  lui  attribue  de  fi  grandes  vertus,  qu’il  fem- 
ble  la  regarder  comme  une  panacée  & un  remède 
univerfel.  On  peut  réduire  fes  qualités  principales 
à celle  de  purifier  le  fang  en  rétabliffant  fa  fluidité 
naturelle  , en  corrigeant  les,  humeurs  féreufes  ou 
bilieufes  qui  prédominent  dans  fa  maffe,  &:  en  les 
évacuant  par  la  voie  des  urines  ou  de  l’infenfible 
tranfpiration  : ainfi  le  Capillaire  efl;  apéritif,  diapho- 
rétique  , hépatique  & hyftérique  ; & c^efl:  fur  ce 
fondement  que  Formius  en  ordonne  la  tifane  dans 
toutes  fortes  de  fièvres  Amples  ou  malignes,  inter- 
mittentes ou  continues;  dans  la  plupart  des  mala- 
dies caufees  par  l’embarras  & l’obftruéfion  des  glan- 
des du  foie,  du  méfentère  & des  autres  parties  du 
bas-ventre;  & par  conféquent  dans  la  jauniffe,  dans 
la  fupprefAon  des  mois  & des  urines , & dans  les 
maladies  des  reins  & de  la  matrice.  Mais  l’ufage 
de  cette  plante , le  plus  commun , efl:  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine  , fur-tout  dans  celles  qui  font 
produites  par  une  lymphe  épaiffle  dans  les  véAcules 
du  poumon,  qu’il  efl  néceffaire  d’évacuer  par  l’ex- 
peéforation , après  l’avoir  rendue  plus  ténue  & plus 
coulante.  Le  Capillaire  commun  convient  à ceux 
qui  ont  une  toux  opiniâtre,  foit  qu’elle  vienne  d’une 
fluxion  catarrheufe,  ou  d’une  affeétion  pulmonique. 

E iv 


Plaîttes 

• On  fubftltue  au  Capillaire  commun , celui  de  Caÿ 
pada , qui  n’eft  pas  rare  à Paris , & qui  eft  plus 
agréable  au  goût.  On  fait  infufer  l’un  & l’autre 
pomme  le  thé , une  bonne  pincée  fur  un  demi-? 
fetier  d’jsau  bouillante  , à laquelle  enfuite  on  ajoute 
lîn  peu  de  fucre. 


3.  Adiantum  friuicofiim  Brafilianum  C.  B.  355.  Adiantum 
Americanum  Corn.  7.  [Capillaire  de  Canada. J 

Plufieurs  préfètent  l’efpèce  fuivante  pour  faire  le 
firop  de  capillaire. 

3.  Adiantum  foliis  coriandri  C.  B,  3')  Adiantum  five  Ca^i 
pUlus  Fcneris  I.  B.  tom.  iij.  pag.  75 1 j Raii  Hjift.  147.  [Capil? 
^AiRE  DE  Montpellier.  ] 

Qn  eftime,  avec  raifon  , le  firop  qui  fe  fait  avec 
pette  efpèce  , qui  e{l:  fort  coii)inpne  en  Langvtedoç 
en  Provence. 

Dans  les  lieux  où  on  ne  trouve  pas  çommodé-? 
înent  Içs  Capillaires  précédens , on  peut  fubftituer 
les  feuilles  de  fougère  , entre  autres  celles  de  l’efr 
^èce  fpivante,  qu’pn  emploie  de  la  meme  maniéré, 

4,  Filicula  fontana  major , Jîve  A âia.ntum  album  fçVio  filicis- ^ 

C.  B.  358.  Adiantum  album  JîUcis  folio  , 1.  B.  tom.  iij.  p.  71 1. 
f)rjfQpteris  candida  Dod.  4^5*  [Capillaire  blanc.] 


a.  Po  LYTRIG. 

Trichomanes  five  Polytricum  Offtc.  C.  B.  3 5^»  1*  toni.  iij. 
pag.  734.  Trichomanes  Dod.  47'^*  Adiantum  rubrum  Lon.  Ca~ 
filtus  Veneris  Officin. 

' Le  Polytric  eft  plus  incifif  que  le  Capillaire,  Si 
ponyient  fur-tout  dans  les  coqueluches  des  enfans  , 
dans  l’afthme  humide,  dans  les  obftruéfions  des  vif- 
cères  dù  bas-ventre,  & clans  celles  de  la  rate  prin- 
cipalement. Il  eft  fort  apéritif. 


3-  Ruta  mur  aria, 

Adiantum  album  Tab.  796,  Ruta  mur^ia  C.  B.  356  ; I.  B, 
tom.  iip  pag.  733  j Dod.  47®*  Salvia  vitat  Adv.  Lob.  ic.  Pa-r 
ronichia  Ma'th.  Saxifraga  feu  Empeinm  F \xch(.  Filicula  petre^ 
RutiZ  fade  Mor.  Ox» 
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L’infufion  ou  le  firop  de  cette  plante  eft  un  ex^ 
cellent  remède  pour  les  pulmoniques  i ] en  ai  vu 
de  très-bons  effets  ; )’ai  même  fait  vider  une  vo^ 
jnique  ou  abcès  dans  la  poitrine,  a une  malaae  qui 
avoit  été  mal  guérie  d’une  pleuréfie , en  lui  faifant 
ufer  pour  boiffon  ordinaire,  d’une  tifane  faite  aveç 
une  poignée  de  cette  plante  fur  une  pinte  d’eau 
bouillie  pendant  un  demi-quart  d’heure,  y ajoutant 
deux  onces  de  fucre,  après  l’avoir  palTée. 

Mathiole  eftime  la  poudre  de  cette  plante  pour 
les  defcentes  des  enfans;  il  faut  leur  en  faire  pren-? 
dre  vingt  grains  par  jour  pendant  l’efpace  d’un 
mois. 

Hoffmann  & le  doèteur  Michel  affurent  que  cette 
plante  eff  bonne  dans  le  fcorbuf. 

Ses  feuilles  féchées , celles  du  trichomanes  & dn. 
chiendent,  réduites  en  poudre,  en  parties  égales, 
& mêlées  avec  la  quatrième  partie  de  farine,  mifçs 
enfuite  en  confiftance  d’éleêfuaire  avec  quelque 
firop  approprié,  eft  un  remède  pour  la  noueure  des 
enfans.  De  Bowle, 

4*  Cétérag. 

Ceterac  Oficin.  C.  B.  3^4.  Àfplenium  Jîve  Ceterac  I.  B.  t.  iij, 
pag.  749  ; Dod.  468.  Scolopendria  vera  Trag.  551.  Scolopen-’^ 
(irium  quoruindatn. 

On  emploie  cette  plante  comme  les  précédentes, 
outre  le  urop  , les  tifanes  & les  infufîons  qu’on  en 
prépare  ; on  met  aufîi  quelquefois  une  poignée  de 
ce  capillaire  dans  les  bouillons , fur-tout  dans  celui 
qu’on  fait  avec  un  vieux  coq  , le  mou  ou  le  pou- 
mon de  veau  , & quelques  autres  herbes  béchiques. 
La  poufîière  dorée  qui  fe  trouve  fous  les  feuilles  , 
eft  bonne  dans  la  gonorrhée  , au  rapport  de  Ma- 
thiole ; il  en  faut  donner  un  gros , avec  demi-gros 
de  fuccin  délayé  dans  un  verre  d’eau  de  plantin. 

l-a  çortferve  des  feuilles  tendres  du  Cétér^c  eft 
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bonne  pour  la  noueure  des  enfans , fulvant  M# 
Bowle. 

Quoique  j’aie  avancé  ci-devant  que  les  capil- 
laires étoient  des  apéritifs  qu’on  pouvoir  employer 
avec  fuccès  dans  les  obftruftions  des  vifcères  , il 
eft  cependant  à remarquer  que  , comme  ils  font 
d’une  qualité  fort  tempérée , ils  ne  réuffiifent  que 
lorfque  ces  obftruélions  font  peu  avancées  ; car 
elles  font  indomptables  lorfqu’elles  ont  fait  certain 
progrès. 

La  langue-de-cerf  ou  fcolopendre , que  les  her- 
boriftes  donnent  tous  les  jours  à la  place  des  vé- 
ritables capillaires,  aufll-bien  que  les  feuilles  du 
polypode  , font  des  plantes  béchiques  & expefto- 
rantes  ; elles  font  ci-après  à la  Claffe  des  plantes 
Hépatiques. 

5*  Pulmonaire. 

I.  Pulmonaria  maculofa  Ger.  Raü  Hift.  488.  Piilmonarla 
Italorum  ad  Buglojfum  accedens , I.  B.  tom.  iij.  p.  595*  Sym- 
phytum  maculofum  five  Pulmonaria  latifiUa,  C.  B.  259*  Pul- 
monaria vulgaris  maculofo  fol.  Cluf.  Hift.  CLXIX. 

1.  Pulmonaria  foLiïs  Echii^  Lob.  ic.  586.  Pulmonaria  anguf 
tifolia  rubcnte  cceruleo  flore,  C.  B.  260.  Pulmonaria  Plinü  , ar^ 
' ^uflifolia  Tab.  ic.  558.  Pulmonaria  V.  Pannonica  Cluf.  Hift. 
CLXX. 

3.  Pulmonaria  arborea  Ofiic.  Pulmonaria  Trag.  5^4  > Doo* 
474.  Mufcus  Pulmonarius  C.  B.  361  ; Lob.  ic.  248.  Lichen 
arborum  five  Pulmonaria  arborea,  I.  B.  t.  iij.  p*  759*  [Pulmo- 
naire DE  Chêne.] 

La  première  de  ces  efpèces  eft  commune  dans 
les  Alpes,  les  Pyrénées  & les  hautes  montagnes; 
la  fécondé  fe  trouve  en  abondance  dans  tous  les 
bols.  On  emploie  indifféremment  les  feuilles  de 
l’une  & de  l’autre  , foit  pour  les  tifanes  & les 
bouillons  , dans  lefquels  on  l’ordonne  par  poignées, 
une  pour  chaque  bouillon  ou  pour  chaque  chopine 
de  tifane  ; loit  pour  en  faire  le  firop , qui  eft  ^rus- 
iitilc  dans  les  maladies  du  poumon  : on  peut  fe 
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fervir  de  la  racine  conjointement  avec  les  feuilles. 
La  troifième  efpèce  vient  communément  fur  les 
chênes  & fur  les  autres  grands  arbres  des  forêts , 
fur-tout  en  Lorraine  & en  Franche-Comté , ou  on 
l’appelle  thé  de  Vofge , parce  qu’on  s’en  fert  à la 
manière  du  thé  , une  petite  poignée  en  infufîon  fur 
chopine  d’eau  bouillante  , avec  du  fucre  : elle  eft 
plus  amère  que  les  autres , & moins  sûre  dans  fes 
effets. 

La  Pulmonaire  de  chêne  eft  aftringente  comme 
les  autres  efpèces  de  moufte  ; ainfi  on  peut  l’em- 
ployer avec  fuccès  dans  les  cours  de  ventre , les 
pertes  de  fang  & les  hémorragies  : elle  eft  vulné- 
raire appliquée  extérieurement  & prife  intérieure- 
ment. Les  premières  efpèces  de  Pulmonaire  ont  la 
même  vertu;  elles  font  même  recommandées,  par 
quelques  auteurs , pour  les  fuperpurgations  pour 
arrêter  le  vomiffement. 

M.  Ray  rapporte  que  les  Anglois  fe  fervent  de 
la  Pulmonaire  de  chêne  en  fübftance  & en  poudre , 
ou  bien  en  firop  , pour  l’afthme  , la  toux  & la  phthi- 
fie  ; & qu’André  Golieu  , marchand  de  la  même 
nation , avoit  éprouvé  que  cette  efpèce  de  mouffe 
avoir  réufli  pour  une  jauniffe  qui  avoit  éludé  plu- 
fieurs  autres  remèdes.  Il  faifoit  bouillir  une  poignée 
de  cette  plante  dans  une  livre  de  bière  légère , dans 
un  pot  bien  couvert , & la  réduifoit  à la  moitié  j 
il  en  donnoit  enfuite  un  verre  le  matin , & autant 
le  foir. 

Réglisse. 

Glycirrhifa  JîUquofa  veï  Germanica  y C.  B.  352.  Glycirrhïfa. 
radice  repente  vulgaris  Germanie  a y I.  B.  tom.  iij.  pag.  328. 
Glycirrhïfa  vulgaris'Y)oà.  341.  Liquiritia  Brunf.  Dulcis  radix 
Trag.  925. 

L’ufage  de  cette  racine  eft  fi  commun , qu’on  ne 
fait  point  de  tifane  où  la  Régliffe  n’entre,  foit  pour 
corriger  , par  fa  douceur,  la  faveur  défagréable  des 


7<^  PLANTES 

autres  mgrëdlens , foit  pour  lui  communiquer  la' 
vertu  particulière  cju’elle  a d’adoucir  l’âcreté  des 
humeurs  qui  ej^citent  la  toux  : on  en  met  ordi- 
nairement demi-once  dans  chaque  pinte  d’eau;  on 
ne  doit  la  faire  bouillir  qu’un  bouillon  , de  peur 
qu’elle  ne  rende  la  liqueur  trop  épailTe  Sc  trop 
gluante. 

Lorfque  cette  racine  eft  bien  fraîche  , il  fufEt 
, de  l’infufer  à froid  dans  les  tifanes , ou  même  dans 
l’eau  limple  ; elle'  convient  dans  les  maladies  des 
reins  &c  de  la  veffie , dans  la  pleuréfle  & dans  le 
crachement  de  fang. 

Les  fucs  de  Réglifle , noir  ou  blanc  , font  em- 
ployés familièrement  dans  les  rhumes  & dans  la 
toux  opiniâtre  ; ce  font  des  extraits  faits  par  l’éva- 
poration d’une  forte  décoftion  de  Réglifle  , à la- 
quelle on  ajoute  des  gommes  adragant  & arabi- 
que, du  fucre  , de  l’amidon  , & quelquefois  de  l’iris 
& de  l’ambre  gris. 

La  Régliffe  entre  dans,  un  grand  nombre  de  com- 
pofitions  de  Pharmacie , entre  autres  dans  la  thé- 
riaque , dans  les  pilules  de  rhubarbe  de  Méfué  , 
dans  les  poudres  des  trois  fantaux  , dans  celle  dia- 
tragacant  froide  &;  celle  diarrhodpn , dans  les  tro- 
chifques  de  Gordon , &c, 

7*  Pas-d’Ane,  Tuflîlage. 

TuJJilago  vul^afis  C.  B.  197  ; I.  B.  tom.  üj.  5*^3* 
chium  five  farfara  Dod.  596.  Unguia  cabalUna  Trag.  41  S. 
Unguia  ajînina  6*  LaEluca  uftularia  Germanorum  Cord.  Chof, 
mcdeuce  Plin.  Filius  ante  patrem  quorumdam. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  en 
ufage,  fur- tout  les  fleurs,  lefquelles  entrent  dans 
la  plupart  des  tifanes  peélorales  ; on  en  ordonne 
deux  ou  trois  pincées  pour  chaque  pinte  de  liqueur: 
on  en  fait  une  conferve  & un  firop  Ample  , dont 
la  dofe  eft  d’une  once  comme  les  autres.  Le  Arop 
de  TulAlage  compofé  fe  fait  avec  les  racines , les 
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/eiulîes  5c  les  fleurs  de  cette  plante , auxquelles  oii 
ajoute  les  capillaires  & la  régliffe.  L’eau  diftillée 
des  fleurs  de  Tuffilage  fe  donne  jufqu’à  fix  onces  , 
5c  la  coriferve  à demi-oncê. 

Les  feuilles  de  Cette  plante  ne  font  pas  moins 
utiles  que  les  fleurs.  M.  Ray  rapporte  qu’Hiller, 
médecin  du  marquis  de  Brandebourg,  à guéri  plu- 
fleurs  enfans  étiques , en  les  nourfilTant  de  feuilles 
de  Pas-d’Ane  qu’il  faifoit  cuire  avec  le  beurre  5c 
la  farine,  comme  d’aütres  légumes.  On  fait  fumer 
ces  feuilles  aux  afthmatiques  ; ert  Angleterre  oïl 
les  fume  pour  la  toux.  Boyle  confeille  d’y  mêler 
la  fleur  de  foufre  5c  le  fuccin  en  poudre  ; il  dit  quô 
ce  remède  a guéri  plufîeurs  phthifiques. 

Il  y a des  perfonnes  qui  eftiment  la  racine  dé 
Tuflilage  autant  que  les  feuilles  5c  les  fleurs,  ÔC  qui 
l’emploient  en  décoftion  5c  en  tifane,  lors  même 
qu’elle  eft  sèche.  Fernel  a employé  le  Tuflilage  dans 
le  firop  de  fymphito. 

M.  Tournefort  nous  donne  une  tifane  pour  là 
toux  sèche,  qui  eft  excellente.  On  prend  quatre 
poignées  de  feuilles  avec  trois  pincées  de  fes  fleurs, 
deux  poignées  de  fommités  d’hylTope  , une  once 
de  raifins  fecs  , trois  cuillerées  de  miel  de  Nar- 
bonne ; on  met  le  tout  dans  le  fond  d’un  pot , 6c 
on  y verfe  quatre  pintes  d’eau  bouillante  ; on  fait 
jeter  feulement  trois  bouillons  : on  tire  le  pot 
du  feu , on  le  couvre , ôc  on  paffe  la  tifane  lorf- 
qu’elle  eft  refroidie. 

Simon  Pauli , après  Sennert , nous  afîure  que  la 
décodion  des  fleurs  de  Pas-d’Ane  , faite  dans  le 
vin  a laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe , de 
maftic  5c  de  litharge , eft  excellente  pour  les  ul- 
cérés des  jambes  des  hydropiques  , menacées  de 
gangrène, 

S*  CoQÜELÏCOT  , Pavot  rouge. 

Papavererrmcum  majus,  Rhceas  Diofc.  Tlieopli.  PÜn.  C.  B, 
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17 1.  Papdvcr  erraticum  riihrum  campejlre  I.  B.  totn.  ü).  p.  395* 
Rhaasfive  caduco  flore  puniceo  , Adv.  Lob.  ic.  275. 

On  emploie  les  fleurs  de  cette  plante , foit  en 
firop  ou  en  infufion  , à la  manière  du  thé  , une 
pincée  fur  un  demi  - fetier  d’eau , U en  tifane  une 
petite  poignée  dans  deux  pintes  de  liqueur;  on^ne 
les  jette  dans  le  coquemart  que  fur  la  fin,  lorfqu’^ 
eft  près  de  le  retirer  du  feu  & d’y  jeter  la  régime 
ou  les  autres  fleurs  : on  tire  aufîi  de  ces  fleurs  l’eau 
diftillée  , on  en  fait  une  conferve.  Dans  les  pleu- 
réfies , efquinancies , fluxions  de  poitrine  U toux 
opiniâtre,  cette  plante  s’ordonne  avec  fuccès;_elle 
m’a  réufli  fouvent  pour  la  colique  venteufe , faifant 
prendre  une  infufion  un  peu  chargée  d une  petite 
poignée  de  fes  fleurs  avec  un  peu  de  fucre , chau- 
dement comme  le  thé.  En  donnant  une  pareille  m- 
fufionle  trois  ou  le  quatrième  jour  de  la  pleurehe, 
lorfque  la  fueur  fe  préfente , elle  en  devient  plus 
abondanté  ; je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois  comme 
un  fudorifique  plus  efficace  que  le4ang  de  bouc, 
la  fiente  de  mulet , & les  autres  qu’on  vante  tant. 
Quand  on  a faigné  deux  ou  trois  fois  brufquement 
dans  cette  maladie,  la  fueur  furvient  ordinairement; 
& pour  peu  que  cette  crife  naturelle  foit  aidee  , la 

maladie  fe  termine  bientôt  avec  fucces.  _ 

On  n’emploie  pas  ordinairement  les  fruits  ou  les 
têtes  de  Pavot  rouge,  cependant  ils  ne  font  pas  lans 
vertu  ; leur  décoéfion  eft  très-adouciffante  , & mem 
un  peu  fomnifère  : on  en  peut  donner  dans  les  pleu- 
réfies,  fluxions  de  poitrine,  crachement  de  lang  , 
& autres  maladies  du  poumon.  La  tifane  taite  avec 
une  douzaine  de  ces  têtes  cueillies  ayant  que  la 
fleur  foit  tout-à-fait  paffée,  une  poignee  d orge  6. 
deux  onces  de  régliffe  pour  trots  pintes  d eau  , eU 
„ très-utile  dans  ces  maladies  ; ) en  ai  1 experien  . 
L’extrait  des  tètes  de  Pavot  rouge , depuis  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros , eft  anodin , & procure  un 


BÉCHIQUES.  -79 

foinmeil  affez  doux  : on  peut  le  donner  avec 
fuccès  dans  la  toux  opiniâtre.  Tout  le  monde  fait 
que  le  drop  de  Coquelicot  fe  fait  avec  l’infufion 
des  fleurs,  réitérée  deux  ou  trois,  & même  quatre 
fois  fur  de  nouvelles  fleurs.  Dans  les  rhumes  opi- 
niâtres, la  teinture  de  Coquelicot,  chargée  de  deux 
ou  trois  infufions , efl;  très-utile  , particulièrement 
fl  on  diflfout  fur  chaque  pinte  de  liqueur,  une  once 
de  fucre  candi.  On  prend  communément , dans  ces 
maladies , l’infuflon  des  fleurs  de  Coquelicot  à la 
, manière  du  thé , une  bonne  pincée  pour  un  demi- 
fetier  d’eau  , avec  un  peu  de  fucre. 

9*  PiED-DE-Ch  AT. 

Gnaphalium  mont anum  flore  rotundïore  C.  B.  263.  Pïloflella 
major  6*  minor  quibufdam,  aliis  Gnaphalïi  genus^  1.  B.  tom.  iij. 
part.  j.  pag.  162.  ELichryfum  montanum  flore  rotundïore  , Inft. 
453.  Auricula  mûris  Long.  Lagopiron  Hipp.  Gefn.  Lagopus  2. 
Trag.  332.  Æluropus  , Hifpidula  , Pes  Cad  OfEc. 

Les  feules  fleurs  de  cette  plante  font  employées 
par  pincées  dans  les  tifanes  & apozèmes  béchiques; 
le  firop  qu’on  en  prépare  efl;  ou  Ample  , ou  com  - 
pofé  : dans  ce  dernier  on  ajoute  les  jujubes  , les 
fébefles  & les  béchiques  adouciffans  ; on  l’ordonne 
dans  les-  mêmes  occaAons  que  le  Arop  de  Coqueli- 
cot, de'Tuflîlage,  &c. 

Cette  plante  n’efl  pas  feulement  béchique  & adou- 
cifîante  ; elle  efl  aufli  vulnéraire  & aflringente  : on 
en  trouve  des  fleurs  dans  le  faltranc  qu’on  nous  en- 
voie de  Suiffe.  On  peut  donner  avec  fuccès  fon  infu- 
Aon  ou  fa  décoétion  dans  le  crachement  de  fang,  dans 
la  dylTenterie , & dans  le  flux  immodéré  des  menf- 
trues.  On  préparé  en  Pharmacie  la  conferve  des  fleurs 
de^Pied-de-Chat , qu’on  ordonne  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  demi-once  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 

I Herbe  a Coton. 

I _ Gnaphalium  vulgare  rnajus  C.  B.  269.  Çnaphalium  Germa- 
nicum  1.  B,  tom  uj.  pag.  158.  Filago  feu  impia  Dod.  66.  ' 
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Quelques  médecins  fubftituent  cette  plante  au>*  ; 
fleurs  de  Pied-de-Chat , fur-tout  pour  le  crachement  | 
de  fang  dans  la  pleuréfie  -,  ils  en  ordonnent , avec  | 

fuccès  , la  tifane  à la  dofe  d’une  poignée , feuilles  j 

& fleurs  i pour  une  pinte  d’eau.  Les  auteurs  con-» 
viennent  quelle  eft  vulnéraire  &:  aftringente  , Ss 
qu’on  s’en  fert  utilement  dans  les  pertes  de  fang  8>S 
dans  les  dyffenteries  ; quelques-uns  la  recomman- 
dent pour  l’efquinancie.  Lobel  ajoute  qu’en  Angle- 
terre le  peuple  l’emploie  pour  les  contufions , en  . 
l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie 
meurtrie , après  avoir  fait  cuire  cette  plante  dans 
l’huile  où  elle  àuroit  infufé  quelques  heures  aupa-^ 


ravantrf 

II.  Chou  rouge.  „ « - 

I.  ÿraffica  Capitata  rubra  C.  B.  1 1 1 J I.  ij.  p.  83  U 

BrâlTica  'rubra  capitata  Dod.  621. 

/ BralTtca  Capitata  alba  C.  B.  i ri  ; 1.  B.  tom.  ij.  p.  826. 
Brajficd  Capitata  albida  Dod.  623.  [Ghou  POMME  blanc.] 

Toutes  les  efpèces  de  Chou  font  propres  pour  , 
les  maladies  de  poitrine , mais  on  emploie  ordinai- 
rement la  première  pour  la  tifane  & les  bouillons 
mi’on  prefcrit  aux  pulmomques.  La  tifane  fe  lait 
àvec  la  décodion  de  deux  ou  trois  poignées  ds 
Chou  rouge  coupé  par  morceaux  dans  deux  pintes 
d’eaü  réduites  à trois  chopines , à laquelle  on  ajoute 
enfuite  demi -quarteron  de  miel  blanc  qu  011  fait 
écumer.  Dans  les  bouillons  faits  avec  le  mou  de 
veau  , on  ajoute  le  Chou  rouge  avec  la  pulmonaire^ 
les  capillaires,  &c.  Le  Chou  rouge  a donne  le  nonï 
au  looch  de  cautibüs  Gordonii  ^ Mefne.  ^ 

Les  feuilles  cuites  dans  le  vin  blanc , puis  éten- 
dues fur  les  tumeurs  des  goutteux , après  les  avoit 
baffinées  avec  le  vin , eft  un  excellent  remède  pour 
les  ramollir , & en  adoucir  la  douleur  ôc  1 inflam- 

Heur'ni'us  prétend  qpe  les  Choux  rouges  font  antw 
^ korbutiques,- 
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fcorbutiques.  Pour  l’enrouement  ôc  l’extlnâion  de 
voix  , on  fait  le  firop  fuivant. 

Prenez  orge  mondé  & railins  fecs  fans  pépins , 
de  chacun  un  gros  ; régliffe , deux  dragmes  ; lîx  figues  ; 
hyflfope  & capillaire,  de  chacun  demi-poignée;  pi- 
gnons blancs , demi-once  ; un  Chou  rouge  haché 
menu  : faites  bouillir  le  tout  ; & fur  chaque  livre 
de  décoftion  , ajoutez  une  cuillerée  ou  deux  de 
miel  blanc , & fuffifante  quantité  de  fucre  pour  en 
faire  un  firop  clair. 

Les  feuilles  de  Chou  rouge  font  fi  vulnéraires  & 
deterfives  , que  Xragus  aflure  que  des  perfonnes 
nourries  de  ce  Chou  ont  une  urine  capable  de  guérir 
les  fiftules  carcinomateufes  & les  ulcères  rongeans. 
Le  remède  fuivant  efi;  très-bon  pour  le  rhumatifme! 

Faites  cuire  un  Chou  rouge  jufqu’à  pourriture  & 
prefque  a fec  ; jetez-y  alors  un  bon  demi-fetier  d’eau- 
de-vie,  pour  réduire  le  tout  en  une  efpèce  d’on- 
guent dont  vous  ferez  un  cataplafme , pour  appli- 
quer chaudement  fur  la  partie  fouffrante. 

On  peut  faire  aulTi  un  firop  très -utile  pour  les 
afthmatiques , de  la  manière  Aiivante. 

Prenez  une  pinte  de  fuc  de  Chou  rouge  clarifié 
avec  le  blanc  d’œuf  & les  coquilles , ajoutez-y  une 
livre  de  miel  blanc  ou  de  Narbonne  ; &;  l’ayant 
ecume , ^faites-y  fondre  cinq  quarterons  de  fucre 
& y mêlez  trôis  dragmes  de  fafran  ; faites  cuire  le 
tout  en  confiftance  de  firop , dont  on  fera  boire  une 
cuillerée  le  matin  & autant  le  foir. 

Les  Choux  blancs  font  d’un  ufage  plus  commun 
dans  h cmfine  que  dans  la  pharmacie.  Pifanelli  , 
dans  fon  Traité  des  Alimens , prétend  cependant 
que  les  Choux  pommés  blancs  font  indigeftes,  ne 
conviennent  qu’à  des  eftomacs  vigoureux  , comme 
ceux  des  paylhns.  Les  Choux  frifés , blanchis  par  la 
culture,  & alfaifonnés  avec  de  bonne  huile  & le 
lue  d orange,  font  préférables,  fuivant  cet  auteur. 
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”lcs  Choux  blancs  n’ont  pas  moins  leur  utilité 
dans  la  médecine.  On  emploie , en  Hollande  , en 
cataolafme  pour  les  rhumatifmes  , efpece  cl  oii- 
Euent  fait  avec  un  Chou  blanc  bouilli  avec  de  a 
ferre  à potier  dans  un  pot  de  terre , &;  fuffifante 
mmntité  d’eau  pour  la  détremper.  Il  faut  le  faire 
blillir  jufqu’à  ce  que  le  Chou  foit  comme  pourri 
& en  bouilfe;  & du  tout,  on  en  fait  un  onguent 
au’ori  applique  un  peu  chaud  fur  la  partie.  J a 
connu  à Paris , plufieurs  perlonnes  qui  en 
guéries’  Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  du  Chou 
blanc  &:  les  poireaux  amortis  dans  la  poele  avec  de 
fort  vinaigre,  eft  un  remède  familier 
I dans  la  pleuréfie  , en  l’appliquant  fur  le  cote  ma- 
lade. Camérarius  affure  que  les  feuilles  de  Ch  , 
Louillies  dans  du  vin,  font  admirables  POur  ^ 
cères  de  la  peau  , &;  meme  pour  la  ^^pre.  Plater 
dit  que  la  4mure  où  l’on  conferve  les  Choux  en 

Alle^naene,  guérit  les  inflammations  naiffantes  de 

la  gorge^.  Le  Chou  entre  dans  le  mondificatit  d ache. 

railu  aiu,c.  B.  9V  Napus  I.  B.  tom.  q. 
paÉ.' ilz^Jpimfalivum  durum  6-  Napus-yMrum,Tr>^.  73  • 

candÛZc.  B.  89.  Ropum  fanvum  mu,,du,n,V  B.  tom.  q. 

’’\!mdne‘de  Navet,  en  décoftion,  eft  d’un  ufage 
très-familier  dans  les  bouillons  propres  pour  la  poi- 
trine  U décoaion  de  Navets  avec  luffilante  qua  - 
fde  fucre , fournit  un  firop  ttès-efttme  pour  ap- 
1,  toux  invétérée  & pour  l’afthme. 
meilleure  manière  de  faire  le  firop  de  Navets, 
eft  de  les  couper  par  rouelles  après  les  î>vo.t  rat.ffes, 

d’en  rempltr  un  pot  de  r^m.Ie 

boucher  exaaement  avec  de  la  P»‘«’  F"|  . 

au  four  après  en  avoir  tire  le  pain  , 1 y laiHer  pei 
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dant  douze  ou  quinze  heures , puis  féparer  le  jus 
qui  fe  trouvera  au  fond  du  pot , & fur  quatre  onces 
de  ce  jus , jeter  une  once  de  fucre  candi  ; la  dofe 
eft  d’une  cuillerée,  ou  feule,  ou  mêlée  avec  un  verrç 
de  tifane  ou  d’eau  liinple.  Ce  firop  m’a  réuiïi  cjans 
des  rhumes  fort  opiniâtres. 

La  femence  du  Navet  eft  apéritive;  on  en  prend 
deux  gros , concaffés  & infufés  dans  un  verre  de 
vin  blanc  : celle  du  Navet  fauvage  entre  dans  la 
thériaque  , fous  le  nom  de  femin  Buniados.  Elle 
fournit  une  huile  bonne  à brûler , & dont  on  alTai- 
fonne  quelques  mets.  Elle  eft  cordiale;  & quelques- 
uns  la  broient  dans  l’eau  de  chardon-béni  ou  de 
fcorfonnère,  au  poids  d’un  gros , & la  donnent  dans 
les  fièvres  malignes  en  émulfion  , ainfî  que  dans  la 
petite-vérole  & la  rougeole. 

Schroder  affure  qu’un  gros  de  cette  femence  efl 
propre  dans  la  fupprefTion  d’urine  & la  jai^nilTe,  Si 
que  fon  huile  calme  les  tranchées  des  enfans.  La 
pulpe  de  Navet,  paffée  au  tamis  & mêlée  avec  le 
fucre , eft  utile  dans  la  toux  & dans  les  fluxions  de  la 
gorge. 

La  rave  , que  j’ai  cru  devoir  ranger  ici , efl;  une 
efpèce  de  gros  Navet;  leurs  vertus  font  affez  fem- 
blables  : fa  racine  fournit  un  aliment  auffi  utile  8»C 
aufli  agréable  que  le  Navet  ordinaire.  La  rave  même 
a une  faveur  plus  douce  ; les  payfans  d’Auvergne 
& du  Limofin  la  mangent  cuite  fous  la  cendre  : on 
la  met  dans  la  foupe , à laquelle  elle  communique  un 
goût  merveilleux.  La  décoéfion  des  racines  de  ce? 
deux  plantes,  ou  de  l’une  des  deux  , efl:  bonne  pour 
les  engelures , quand  on  s’en  lave  fouvent  les  main? 
& chaudement. 

^3*  Bourroche  ou  Bourrache. 

Borrago  Dod.  627.  Borrago  floribuf  caruleis  I.  B.  tom.  üj. 
p.  574.  Buglojfum  latifolium , Bçrrago  flore  cxruleo , C.  B.  3 5$,* 

F ij 
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14*  Buglose  ou  Bouglose. 

BugloJJum  anguflïfolium  majiis  fiorc  cæruleo  C.  B.  2)6.  Bu^ 
glojfurn  vulgare  rnajus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  578.  Circium  Italkum 
Fuchf.  Lycopfis  Ang. 

La  Bourroche  & la  Buglofe  s’emploient  commu- 
nément enfemble,  ou  le  fubftituent  l’une  à l’autre, 
ayant  la  même  vertu  ; leùrs  fleurs  font  du  nombre 
des  quatre  fleurs  cordiales , &C  s’ordonnent  par  pin- 
cées en  infufîon,  ou  leur  conferve  depuis  deüx  gros 
jufqu’à  demi-once.  Leurs  feuilles  s’emploient  très- 
communément  dans  les  tifanes  peftorales  & dans 
les  bouillons  rafraichilfans , aufli  bien  que  les  ra- 
cines, fur -tout  celles  de  la  Buglofe  : ces  racines 
fervent  en  hiver  lorfque  les  feuilles  font  palfées. 
Le  fuc  de  Bourroche  &:  de  Buglofe , tiré  par  ex- 
prelfion  & clarifié,  fe  donne  avec  fuccès , par  prifes 
de  quatre  à cinq  onces,  dans  la  pleuréfie.  Pour  le 
bien  faire  , il  ne  faut  point  le  faire  bouillir  ; car 
alors  la  partie  mucilagineufe  des  feuilles  fe  met  en 
grumeaux,  il  ne  refte  qu’une  eau  claire  qui  n’a 
point  de  vertu.  On  ajoute  fouvent  à ces  plantes  les 
feuilles  de  chicorée  fauvage  & le  cerfeuil,  quelque- 
fois aufli  le  firop  violât , a une  once  pour  chaque 
prife  , fur-tout  lorfque  l’on  a intention  d’ouvrir  le 
ventre,  & de  difpofer  le  malade  a la  purgation  . on 
donne  trois  & quatre  de  ces  prifes  par  jour  entre 
les  bouillons.  Ce  remède  efl:  tres-propre  a rétablir 
le  mouvement  libre  du  fang , lorfqu  il  croupit  dans 
les  parties  où  fa  circulation  efl  ralentie.  Le  fuc  de 
ces  plantes  entre  dans  le  firop  de  longue  vie , dans 
le  byfantin  finiple  & compofé  , & dans  le  firop  de 
fcolopendre  de  Fernel. 

Clufius  recommande,  pour  la  palpitation  de  cœur, 
deux  onces  de  fuc  dépuré  de  Buglofe  , avec  deux 
gros  de  fucre , le  foir  pendant  plufieurs  jours  ; le 
firop  fait  avec  les  feuilles  & les  fleurs  foulage  fort 
les  mélancoliques.  M.  Ray  dit  que  1 ulage  du  vin 
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où  elles  ont  infufé , guérit  l’épileplie.  La  tîfane  fui- 
vante  eft  excellente  pour  la  toux  sèche.  Faites  bouil- 
lir trois  onces  de  racines  de  buglofe  & autant  de 
chiendent  dans  deux  pintes  d’eau  ; verfez  la  décoc- 
tion bouillante  fur  une  once  de  fleurs  de  coquelicot 
& fur  trois  têtes  de  pavot  blanc,  coupées  menu  & 
enfermées  dans  un  petit  fac,  afin  qu’on  puiflfe  les 
exprimer. 

J’ai  employé  avec  fuccès  la  décoftion  des  feuilles 
de  Bourrache  &;  de  Buglofe,  dans  la  dyffenterie , de 
cette  manière.  Faites  bouillir  pendant  trois  ou  quatre 
minutes  une  petite  poignée  de  ces  feuilles  dans  huit 
onces  d’eau  ou  demi-fetier;  palfez  la  décoêlion , & 

ajoutez  parties  égales  de  lait  de  vache  bouilli  & 
écrémé  , puis  y délayez  une  once  d’huile  d’amandes 
douces , quand  la  liqueur  fera  tiède  : trois  heures 
après , faites  prendre  au  malade  un  bouillon  le  plus 
clair , dans  lequel , lorfqu’il  efl:  encore  tout  chaud, 
il  faudra  avoir  mêlé  un  bon  verre  de  gros  vin.  U 
faut  réitérer  ce  remède  deux  jours  de  fuite  le  matin 
à jeun. 

La  plupart  des  Herboriftes  fubllituent  à la  racine 
de  Buglofe  celle  de  la  vipérine , qui  eft  plus  com- 
mune & de  moindre  vertu. 


La  Bourroche  & la  Buglofe  entrent  dans  l’élec- 
tuaire  de  pfyllio  de  Méfùé , dans  fon  firop  de  fume- 
terre,  dans  fon  firop  du  roi  Sapor,  dans  les  firops 
d eupatoire  & d’éplthyme  du  même  auteur,  & dans 
1 opiat  de  Salomon. 

^5-  Vipérine,  ou  Herbe  aux  Vipères. 

Echium  vulgare  C.  B.  254;  I.  B.  tom.  üj.  p.  586.  Lycopfis 
^oxn  Anchufa  major  quorumdam.  Echion  Cæf.  436.  Budof- 
Jum  fdveflre  Lob.  ic.  579.  ^ 

Cefalpin  confirme  ce  que  Diofcoride  & les  anciens 
rapportent  des  vertus  de  cette  plante  pour  la  mor- 
lure  de  la  vipère  & des  autres  bêtes  venimeufes; 
cet  auteur  donne  la  manière  de  s’en  fervir.  Il  faut 
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prendre  une  poignée  des  feuilles  & environ  demi- 
once  de  la  racine  , les  piler  & les  infufer  dans  trois 
verres  de  vin  ; on  en  fait  boire  le  jus  au  malade , 

Sc  on  appliqué  le  marc  fur  la  blelTure.  Le  nom  de  ; 
cette  plante  vient  plutôt  de  la  figure  de  fa  graine, 
qui  relTemble  à la  tête  d’une  vipère  , que  de  fa  pré- 
tendue qualité  de  guérir  fa  morfure. 

• Il  y a des  Médecins  qui  emploient  la  Vipérine 
en  infufion  dans  la  petite-vérole.  Jean  Bauliin  aifure 
que  quelques  - uns  en  recommandent  la  poudre  à 
demi-grôs  , dans  une  cuillerée  de  vin  , dans  l’épi- 
lepfie  ; mais  je  ne  l’ai  pas  vérifié. 

l6.  A.UNÉE , Enule-Campane. 

Helenïum  vulÿare  C.  P.  276.  Helenium  five  Enula-Campana 
I.  B.  totti.  iij.  p.  108.  Afier  omnium  maximus,  Helenium  diSlus, 
Inft.'  ^81.  Panax  afron/M/n  Theoph.  Ang.  ElenionTrz^.  170. 

On  n’  éitiplôie  ordinairement  que  la  racine  de 
cétte  plante  , ou  fraîche  , ou  sèche  , ou  en  poudre. 
Lorfqu’elle  eft  fraîche  , on  la  donne  en  décoélmn  • 
dans  les  tifattes  ou  apozèmes  béchlqUes  : elle  fait 
cracher  les  afthmatlques , & foulage  fort  les  ptdp' 
fnoniques.  On  l’ordonne  depuis  demi-once  jufqu  à 
une  once,  dans  les  bouillons  : on  en  fait  une  con- 
ferve , dont  la  dofe  eft  une  once.  Fdle  eft  très-utile 
dans  les  maladies  de  l’eftomac , fur -tout  pour  les 
indigeftions , lés  crudités , les  vents  & les  rapports 
aigres.  Cette  racine  n’efl:  pas  feulement  béchique, 
elle  eft  auffi  ftomachique  , hyftérique  & aperitive: 
elle  divife  les  matières  épaiflîes,  & emporte  les  obf-  ; 
truftions-,  c’eft  pour  cela  quelle  poulfe  les  règles  | 
& les  vidanges  fupprimées.  On  fait  macerer  pen-  | 
dant  deux  ou  trois  jours  la  racine  d’Aunée  dans  le 
vin  blanc,  & on  en  donne  un  verre  le  matin  à 
jeun,  pendant  quelques  jours,  aux  filles  affligées  des 
paies-couleurs.  Le  ftic  de  la  racine  infufee  dans  e 
vin  , ou  fa  décoftion  dans  cette  liqueur  , détruit 
les  vers  des  inteftins.  On  prépare  un  vin  en  faifant 
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infufer  la  racine  d’Aunée  dans  le  moût  : ce  vin  eft 
ftomacal , & pouffe  les  urines.  Cette  racine  sèche 
eft  aromaticjue,  & fent  l’irisj  on  la  donne  a deux 
gros  au  plus.  On  fait  avec  l’Aunée  un  . onguent 
très 'Utile  pour  la  gale  & pour  les  maladies  de  la 
peau  : on  y mêle  quelquefois  le  précipité  blanc  à 
la  dofe  d’un  gros  fur  une  once  d’onguent.  L’Aunée 
eft  extérieurement  réfolutive;  Psrkinfon  en  recom- 
mande la  décoélion  pour  les  douleurs  de  la  fciati- 
que , & même  pour  les  mouvemens  convulfîfs  : on 
l’ordonne  pour  la  colique  de  Poitou , pour  l’hy- 
dropifte , la  cachexie , & les  autres  maladies  chro- 
niques. 

L’Aunée  diftillée  dans  l’eau  commune  , donne  un 
fel  volatil  femblable  à celui  de  la  corne  de  cerf, 
félon  Le  Fevre  : l’extrait  ou  la  conferve  guérit  la 
colique  & la  jauniffe,  comme  le  vin  qu’on  en  pré- 
pare. Cette  plante  entre  dans  le  ftrop  d’armoife  , 
dans  le  ftrop  hydragogue  de  Charas , le  ftrop  anti- 
afthmatique  du  même,  le  look  fain  & dans  le  look 
peftoral  ; elle  entre  aufli  dans  l’opiat  de  Salomon 
de  Joubert , dans  le  catholicon  ftmple  de  Fernel , 
dans  l’onguent  martiatum , dans  l’emplâtre  de  vigo 
de  Du  Renou,  & dans  le  diabotanum  de  M.  Blondel, 

17*  Lierre  terrestre  , Terrette  , Herbe  de 
Jean  , Rondotte. 

Hedera  terreflris  vulgaris  C.  B.  306.  Chamxcijfus  Jlve  Hedera 
terrejlris  I,  B.  tom.  iij.  Ap.  835.  Calamintha  humilier  folio  ro- 
tundiore  , Inft.  194,  Malacocijfos  Lugd.  13  ii.  Chamczclema 
Corn.  Elatine  Brunf.  Humilis  Hedera  corona  terra.  Lob.  ic.  61 3. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  en  décoftion  ou  en 
infufton  , une  petite  poignée  fur  une  pinte  d’eau. 
Elle  eft  peêforale  & inciftve  ; outre  cela  elle  eft  fort 
apéritive  ; elle  eft  aufli  vulnéraire,  déterftve.  On 
prépare  l’extrait , la  conferve  & le  ftrop  des  fleurs 
& des  feuilles.  Son  ftrop  eft  excellent  pour  l’afthme; 
i’en  ai  vu  de  très-bons  effets.  La  dofe  de  ces  pré- 
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parations  eft  la  même  que  celle  des  autres  de  même 
efpèce , c’eft-à-dire  d’une  once  pour  le  firop  & la 
conferve , & demi-once  pour  l’extrait, 

Simon  Pauli  faifoit  boire  la  poudre  de  cette  plante 
avec  autant  de  fucre  détrempé  dans  fon  eau  diftil- 
lée  ; & Willis  la  recommande  pour  l’afthme  , la 
toux  opiniâtre  & la  phthifie  : il  l’ordonne  depuis 
demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Jean  Bauhin  affure  que 
le  Lierre  terreftre,  appliqué  en  cataplafme  , appaife 
les  tranchées  des  femmes  en  couche.  Selon  cet  au- 
teur , fa  poudre  mêlée  avec  l’avoine,  fait  rendre 
beaucoup  de  vers  aux  chevaux  : elle  n’eft  pas  moins 
utile  à ceux  qui  ont  la  pouffe  ; on  en  met  une  bonne 
poignée  dans  un  picotin  d’avoine.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  fuc  de  Lierre  terreftre,  tiré  par 
le  nez  , guérit  la  migraine  la  plus  violente.  Cette 
plante  eft  utile  dans  les  ulcères  internes,  fur -tout 
ceux  de  la  poitrine  & des  reins  : Lobel  l’ordonne 
pour  prévenir  la  goutte  & déboucher  les  vifcères. 

Lé  fuc  récemment  exprimé  de  cette  plante  , & 
cuit  avec  la  graiffe  d’une  oie  qui  n’ait  pas  été  rôtie, 
fait  un  excellent  onguent  pour  la  brûlure.  Ettmuller 
recommande  encorp  le  même  fuc , pris  intérieure- 
ment , pour  les  chutes  où  on  foupçonne  du  fang 
extravafé  ou  caillé  ; Boyle  le  prefcrit  encore  , dans 
quelque  véhicule  approprié,  pour  l’ardeur  d’urine, 
dans  les  rhumatifmes,  La  décoftion  de  cette  plante 
avec  un  peu  de  fucre , prife  le  matin  & le  foir,  éloi- 
gnée des  repas , eft  très-utile. 

Dans  la  vieille  toux  & le  catarrhe  , le  remède 
fuivant  eft  excellent.  Prenez  Lierre  terreftre , hyf- 
fope  , une  poignée  de  chaque;  polypode,  deux  on- 
ces ; fleurs  de  coquelicot , une  pincée  ; régliffe  , une 
once;  faffafras,  demi-once,  le  tout  infufé  dans  une 
pinte  d’eau  chaude  : ajoutez-y  un  morceau  de  fucre 
de  demi-li  vre , & faites-en  prendre  matin  & foir  un 
petit  verre  , 6c  même  pendant  la  nuit. 
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Uhu’ile  d’olive  où  on  a fait  infufer  trente  ou  qua- 
rante jours  le  Lierre  terreftre  , eft  très-anodine,  Sc 
appaife  la  colique  venteufe  , à la  dofe  de  trois  ou 
quatre  cuillerées.  On  pile  une  partie  de  la  plante  , 
& on  l’enferme  dans  une  bouteille  qu’on  expofe  au 
foleil;  elle  s’y  pourrit’,  & fe  réduit  en  huile  ou  fuc 
épais  qui  eft  excellent  pour  les  piquures  des  tendons: 
M.  Maréchal , premier  chirurgien  du  Roi , l’a  em- 
ployée avec  fuccès. 

On  fait  un  grand  fecret  d’un  remède  qu’on  croit 
fpécifîquepour îafolie.  Ce  remède  fe  prépare  avec  une 
aftez  grande  quantité  de  Lierre  terreftre  amafle  lorf- 
qu’il  eft  en  fleurs.  On  le  fait  bouillir  dans  une  égale 
quantité  de  vin  blanc  & d’huile  d’olive  : on  pafte  le 
tout  lorfqu’on  ne  voit  plus  que  de  l’huile  , & on 
garde  cette  huile  pour  en  imbiber  des  calottes  de 
papier  brouillard,  qu’on  applique  fur  la  tête  du  ma- 
lade après  l’avoir  rafée.  Il  peut  y avoir  des  cas  rares 
& finguliers  de  manies  occafionnées  par  les  fuites 
des  maladies , par  quelques  férofttés  épanchées  , par 
les  reftes  d’un  coup,  d’une  chute,  où  un  pareil  re- 
mède , après  avoir  été  précédé  des  faignées  nécef- 
faires , peut  réuflir  ; mais  , en  général , il  ne  faut  pas 
avoir  trop  de  confiance  à des  remèdes  fi  inférieurs 
aux  maladies  auxquelles  on  les  deftine.  Aux  grands 
maux  les  grands  remèdes. 

18.  Vé  L A R , Tortelle. 

1.  Eryfimüm  vulgare  C.  B.  100.  Eryfimum  Tragi  flofculis  lu- 
teis,juxta  muros proveniens , I.  B.  tom.  ij.  pag.  863.  Eryfimum. 
Irio  I.  Tab.  ic.  448.  Hierobotane  fœmina  Brunf.  Verbena  famina. 
& fin  api  7.  Trag.  102.  Cleome  OElavii  Ang.  Eruca  hirfiuta , fidi- 
qua  cauli  apprejfâ , Eryfimum  diEla  , Raii  Hi(L_8io. 

2.  Eryfimum  latifoliiim  majus  glabrum  C.  B.  101.  Irio  Apulus 

aller  Ixvi  folio  eruaz  Col.  part.  j.  265.  S inapi  filvcftre  Monf- 
pejjulanum,  lato  folio  , flofculo  luteo , minimo , filiquâ  longifTimâ., 
Raii^S  '81^2  Monfpejfulanum  Sinapedsfoliis , 

On  emploie  ordinairement  la  première  efpèce,  5c 
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à fon  défaut  la  fécondé , pour  faire  le  firop  du  chan- 
tre , fi  efiimé  pour  rétablir  la  voix  & guérir  l’en- 
rouement. Ce  firop  peut  fe  faire  fiinplement  avec  une 
forte  décoftion  , ou  avec  le  fuc  de  la  plante  & du 
fucre  , dont  la  dofe  efl:  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  , dans  un  verre  de  tifane  peftorale.  Le  firop 
à\ryfimiim  de  Lobel  eft  fort  compofé  -,  car , outre 
plufieurs  plantes  béchiques , quelques  céphaliques 
y font  employées  , favotr,  les  fleurs  de  romarin  , de 
fiæcbas  & de  bétoine.  On  fait,  avec  les  feuilles  & 
les  fleurs  du  Vélar,  une  tifane,  en  mettant  une  poi- 
gnée de  l'a  plante  fiir  chaque  pinte  d’eau  réduite  à 
trois  demi-fetiers  ; on  y ajoute  la  régliffe  : ces  pré- 
parations font  excellentes  pour  la  toux  invétérée , 
& l’embarras  du  poumon  caufé  par  des  matières 
épaiffies.  Diofcoride  recommande  la  graine  à'eiyjî^ 
mum  à ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes. 
Lobel  confirme  les  oblervations  de  cet  auteur. 

Le  Vélar  efl  un  grand  réfolutif  pour  les  tumeurs 
des  mamelles  & pour  le  cancer,  fur-tout  l’efpèce 
appelée  eiyJiTvuni  polyccrutiuni  corniculütUTîi , 

C.  B.  félon  M.  Tournefort. 

19-  Queue-de-Pourceau  , Fenouil  de  Porc. 

Peiicsdanum  GcTmanicum  C-  B.  I49’  P^ucedanum  minus  Ger~ 
manicum  I.  B.  t.  iij.  part.  ij.  pag.  36.  Pcucedar.um , Fœmculum 
paidnum  Lob.  ic.  781.  Peucedanum  Dod.  3i7;Trag.  881. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ordinairement  d ufa- 
oe  ; on  la  donne  intérieurement  en  poudre  & en 
décoftion  ; on  s’en  fert  extérieurement  pour  net- 
toyer les  plaies  & les  ulcères.  Les  auteurs  convien- 
nent que  cette  plante  eft  incifive  & aperitive , be- 
chique  & hyftérique  ; qu’elle  eft  propre  dans  1 aflhme 
& dans  la  difficulté  de  refpirer , en  aidant  l’expec- 
toration : elle  pouffe  aufiï  les  urines,  les  mois  & les 
vidanges.  Son  fuc  épaiffi  & réduit  en  poudre , e 
très-utile  dans  la  toux  opiniâtre , fuivant  Tragus , 
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qui  l’eftime  auffi  pour  la  difficulté  d’uriner,  en  mê- 
lant cette  poudre  avec  le  miel  : fa  dofe  eft  d’une 
dragme  avec  une  once  de  miel  blanc.  On  eftime 
cette  racine  pour  les  maladies  hypocondriaques  : 
elle  eft  employée  dans  la  poudre  diaprajjii  de  Ni- 
colas , dans  l’éleéluaire  lithontrlptique  & la  tri- 
phaa.  magna  du  même  auteur. 

20.  Rosée  du  Soleil. 

Ros  Solis  folio  fubrotundo  C.  B.  357*  Roflda  fve  Ros  Solïs 
major  Lob.  ic.  8ii.  Soljirora  five  Sponfa  Solis  Thaï.  Rorella 
minor  i.  Tab.  ic.  8i6. 

Toute  cette  plante  eft  en  ufage  pour  l’afthme  , 
la  toux  invétérée,  & l’ulcère  du  poumon  : on  l’or- 
donne en  infufion  jufqu’à  deux  gros , & à un  gros 
en  poudre  : on  en  fait  un  firop  fort  eftimé  pour  les 
mêmes  ufages , qu’on  ordonne  à une  once. 

21*  Amandier. 

Amygdalus  fativa,  fruâa  major,  C.  B.  441.  Amygd.  dulcîs 
I.  B.  tom.  j.  pag.  174.  Amygdalus  Tab.  ic.  296.  Amygdakt 
Math.  Lob.  Nux  græca  Corn.  Amygdalus  amara  I.  B. 

Le  fruit  de  cet  arbre  eft  fort  en  ufage  dans  la 
médecine  & dans  les  alimens  : on  le  confit  étant 
encore  vert,  avec  fon  écorce;  on  couvre  l’amande 
de  fucre  , on  en  fait  des  dragées  : on  la  mange 
dans  les  meilleures  tables  , 6c  on  l’emploie  ordi- 
nairement dans  les  émulftons  rafraîchiflantes , au 
nombre  de  douze  ou  quinze  fur  chaque  pinte  d’eau,, 
avec  les  autres  femences  froides.  L’amande  eft  pec- 
torale 6c  adouciftante  ; l’huile  qu’on  en  tire  par 
expreffion , fans  le  fecours  du  feu , mêlée  avec  partie 
égalé  de  firop  de  capillaire  ou  autre  , 6c  fucée  à 
petite  dofe  6c  à plufteurs  reprifes,  avec  un  petit  bâ- 
ton de  régliffe  émouffé  en  forme  de  brofife  , eft  un 
remède  très-propre  pour  adoucir  l’âcreté  de  la  toux 
opiniâtre,  fur-tout  pour  les  enfans. 

L’huile  d’Amandes  douces  eft  très-anodine  : on 
en  donne , avec  fucces , pour  appaifer  les  tranchées 
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dans  la  colique  & dans  la  dyffenterie  ; on  en  mêle 
dans  les  juleps  adouciffans , à la  dofe  d’une  once, 
avec  autant  de  firop  de  nénuphar  ou  de  pavot  blanc  ; 
on  en  donne  aufli  dans  les  lavemens  émolliens , à 
deux  ou  trois  onces. 

Une  des  meilleures  purgations  dans  la  pleuréfie- 
péripneumonie  & dans  le  rhume , eft  de  donner 
dans  un  bouillon  deux  onces  de  manne  & trois 
onces  d’huile  d’Amandes  douces , quand  il  eft  temps 
de  purger. 

Pour  les  tranchées  des  femmes  après  l’accouche- 
ment , on  donne  , avec  fuccès  , une  potion  faite 
avec  deux  onces  d’huile  d’Amandes  douces  , une 
once  de  firop  de  capillaire , & autant  de  fucre- 
candi  en  poudre.  Pour  les  enfans  nouveaux-nés , 
les  Italiens,  fuivant  Baglivi,  font  une  panacée  de 
ce  fruit. 

Les  amandes  amères  font  déterfives  & apéritives  ; 
elles  emportent  les  obftruCfions  du  foie , de  la  rate 
&:  du  méfentère,  félon  Simon  Pauli. 

Leur  huile  eft  propre  à déterger  l’humeur  épaiflîe 
dans  la  cavité  des  oreilles,  qui  caufe  fouvent  la 
furdité  & les  fifîlemens  ; mais  il  n’y  en  faut  pas 
trop  mettre,  de  peur  de  caufer  un  relâchement  à la 
membrane  du  tambour. 

J.  Bauhin , après  Marcdlus  Virgilius , alTure  que 
les  amandes  amères  font  un  mortel  poifon  pour 
les  chats,  &,  après  Lut^ms^  qu’elle  tue  aufli  les 
poules  : on  en  dit  autant  des  renards. 

La  gomme  d’Amandier  eft  aftringente,  & par  fa 
vifcofité  elle  adoucit  les  tranchées  de  la  dylîente- 
rie , prife  en  diftblution  dans  une  décoéiion  af- 
tringente. 

22.  Figuier. 

Ficus  commuais  C.  B.  457"  L toyi.  j.  pag.  iî8  , 
Raii  Hift.  1431.  Ficus  pujfcc  vcl  cariccc  Officin. 

Les  figues  s’emploient  dans  les  tifanes  peélorales. 
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avec  les  fruits  fuivans  : on  en  met  cinq  ou  fix  fur 
chaque  pinte  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  légèrement. 
On  s’en  fert  auffi  dans  les  fluxions  fur  la  gorge  8c 
fur  la  luette,  en  gargarifme,  8c  bouillies  dans  du 
lait.  Elles  font  propres  à adoucir  la  toux  Sc  les 
rhumes  opiniâtres.  Pour  l’enrouement  8c  l’extinc- 
tion de  voix  , on  laiflTe  macérer  les  figues  sèches 
dans  de  bonne  eau-de-vie  : on  en  exprime  la  tein- 
ture pour  y mettre  le  feu  , 8c  la  laififer  brûler  à 
l’ordinaire  : cette  liqueur  eft  alors  excellente,  prife 
par  cuillerées.  Les  fommités  d’hyflTope,  jetées  dans 
la  décoéfion  de  figues  toute  bouillante , 8c  Infufées 
enfuite,  font  une  boiflfon  excellente  pour  l’aflhme. 
L’eau  où  les  figues  ont  macéré,  eft  utile  dans  les 
douleurs  de  reins,  foupçonnées  de  gravelle.  Ché- 
neau affure  que  les  tiges  de  Figuier,  découpées  au 
poids  d’une  livre , 8c  bouillies  dans  une  livre  de 
vin  mêlé  avec  une  livre  8c  demie  d’eau , font  un 
bon  fudorifique , à la  dofe  de  quatre  onces  le  matin 
pour  les  hydropiques. 

Baglivi,  dans  fa  pratique,  donne  les  feuilles  de 
Figuier  fauvage  pour  un  fpécifique  dans  la  colique; 
demi-gros  de  la  poudre  des  feuilles  sèches  de  ce 
Figuier  qui  croît  dans  les  champs,  8c  non  de  celui 
qui  vient^  dans  les  murs,  mêlé  avec  un  fcrupiile  de 
feuilles  sèches  d’orme  , donné  au  malade  dans  un 
peu  de  bouillon  , calme  auflitôt  la  douleur. 

Lorfque  les  figues  font  appliquées  extérieurement 
elles  font  réfolutives  8c  émollientes.  Tout  le  monde 
fait  que  les  figues  fraîches  font  très-agréables  au 
goût;  on  les  mange  aulft  sèches,  8c  on  en  fait  un 
lirop  propre  pour  les  maladies  du  poulmon. 

Ettmuller , Sennert,  Foreftus  8c  A.  Mynficht  con- 
firment , par  leurs  obfervations  , que  la  décoftion 
des  figues  8c  des  raifins  fecs  foulage  dans  la  petite- 
yerole  8c  la  rougeole,  ceux  qui  ont  mal  à la  goree 
Les  figues  rôties  8c  mifes  en  poudre , avec  un  peu* 
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de  miel , font  un  onguent  excellent  pour  les  en- 
gelures; étant  appliquées  fur  les  hémorroïdes , elles 
en  appaifent  la  douleur  6>C  l inflammation.  Le  fuc 
laiteux  des  feuilles  de  Figuier  eft  très-cauftique  & 
dangereux.  Une  dame  en  ayant  mis  plufieurs  fois 
de  fuite  fur  un  poireau  qu’elle  avoit  a la  paupière 
inférieure,  s’étoit  attiré  une  violente  inflammation, 
laquelle,  ietant  un  peu  de  pus,  étoit  dégénérée  en 
ulcère  rongeant,  qui  avoit  mangé  la  paupière  infé- 
rieure , & une  portion  des  mufcles  de  l’œil  qui 
étoit  tout  à nu. 

Foye:^  Garidel , fur  la  caprification  & matura- 
tion des  figues  , & pour  le  mauvais  ufage  des 
précoces. 

23.  Raisins. 

On  emploie  ces  fruits  dans  les  apozemes  & dans 
les  tifanes  qu’on  ordonne  pour  les  rhumes,  dans  les 
fluxions  de  poitrine , & pour  la  toux  opiniâtre.  Trois 
efpèces  de  Raifins  font  en  ufage  dans  la  médecine , 

Apiana  C.  B.  298.  Pa([ulcc  majores  fm  Uvm  Majfi- 
Vioticæ  quorumdam.  Uva  mufcatela  Car.  Steph.  Præd.  Ru  . 

242.  r Muscats  DE  Provence.  ] . _ „ v ir 

^ 2.  i/va  pajfa  major,  Gr^cis  C.  B.  299.  FaJuU 

maximœfeuDamafcencz,  Zibcdædi^^æ,  Schr.  L/vcb  ZibedaT^b. 

ic.  801.  [Raisins  de  Damas.] 

5 C/vce  Pafpr.  minores,  vel  Pajfulæ  Corynthiacæ  , C.  B.  299. 
PafiiilÆ  Trag.  1054.  [Raisins  de  Corinthe.] 

On  fe  fert  plus  ordinairement  des  deux  premières 
efpèces  : on  monde  les  Raifins  fecs  de  leurs  pépins, 
nui  ont  quelque  faveur  auftère  & ftyptique,  & on 
en  met  une  petite  poignée  fur  chaque  pinte  de  ti* 
fane  On  emploie  les  Raifins  comme  les  figues,  dans 
la  médecine  & dans  les  alimens;  ils  entrent,  comme 
elles,  dans  les  firops  compofes,  prépayés  pour  les 
maladies  de  la  poitrine , comme  dans  ■- 

afthmatique  de  M.  Daqmn,  dans  celu.  d '0^™™ 
de  Lobel , dans  celui  d althæa  , &c.  Le 
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de  Corinthe  entrent  dans  les  tifanes  peftorales  , 
demi-OHce  pour  une  pinte  d’eau.  On  compofe  avec 
cette  efpèce  de  Raifins  un  firop  laxatif  qui  en  re- 
tient le  nom , & qu’on  appelle  fyrupus  pajfularum 
laxativus  : le  féné  & la  manne  en  font  la  vertu 
purgative  ; on  l’ordonne  jufqu’à  deux  onces. 

Les  feuilles  de  la  vigne  font  altringentes  ; les 
anciens  fe  fervoient  de  leur  fuc  pour  arrêter  la  dyf- 
fenterie  & le  cours  de  ventre.  modernes 

jionnent  la  poudre  des  feuilles,  féchées  à l’ombre, 
au  poids  d’un  gros  pour  la  dyffenterie  des  foldats  : 
les.  uns  préfèrent  le  mufcat.  Une  pincée  de  poudre 
de  feuilles  de  Raifins  mufcats,  prife  dans  un  bouil- 
lon , modère  les  pertes  des  femmes  : le  fuc  de  la 
vigne,  qui.  coule  dans  le  printemps,  eft  déterfif, 
propre  pour  les  dartres  & les  démangeaifons  de  la 
peau.  On  prétend  que,  pris  intérieurement  avec  du 
vin,  il  eft  diurétique,  & propre  pour  la  gravelle. 
Le  verjus  tempère  l’ardeur  de  l’eftomac , arrête  les 
cours  de  ventre  bilieux,  & rétablit  l’appétit.  A la 
dofe  de  trois  ou  quatre  onces  dans  un  bouillon  de 
veau,  il  purge  doucement,  convient  dans  les  en- 
gorgemens  du  foie,  & guérit  la  iaunilTe.  Un  nouet 
de  cendre  de  farinent  de  vigne , dans  une  tifane 
apéritive , dilTipe  la  bouffiffure.  La  même  cendre , 
palTée  par  le  tamis,  bouillie  enfuite  dans  du  vin 
blanc,  dans  lequel  on  trempe  des  ferviettes  qu’on 
applique  fur  les  parties  affligées  d’éryfipèle  , les 
guérit  en  peu  de  temps.  Une  perfonne  charitable 
envers  les  pauvres  malades  m’a  communiqué  ce 
remède , qu’elle  a employé  plufîeurs  fois  avec 
fuccès. 

Les  Raifins  fecs  nourriffent  Sc  engraiffent,  félon 
Rivière,  en  y joignant  les  amandes  : ils  font  pro- 
pres pour  la  cachexie  , pour  l’hydropifie  & pour 
lâcher  le  ventre.  Leur  pulpe,  mêlée  avec  un  peu 
d huile  rofat , nous  fournit  un  onguent  bon  pour 
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inûrir  les  furoncles  malins,  & adoucir  la  douleur 
de  leur  inflammation. 

Zacutus  Lufitanus  affure  que  la  fumée  de  la  dé- 
coftion  chaude  des  Raifins  qui  fe  pourriffent  étant 
pendus  au  plancher , reçue  par  bas , fait  fortir  Ten- 
fant  mort. 

Le  vin  c^iit,  le  fapa^  defrutum^  carœnum  ^ Jireiim 
des  anciens , ne  font  differens  que  par  le  degré  de 
coftion  du  moût,  & une  différente  efpèce  de  rob. 
Le  vin  cuit  efl:  béchique  , & convient  mieux  aux 
tempéramens  froids  & humides  , qu’aux  bilieux 
& aux  mélancoliques , qui  font  fort  fujets  à des  obf- 
truftions  de  vifcères. 

Les  coings  confits  avec  le  rob  y le  rendent  attrin- 
gent , félon  Du  Renou.  Le  raifiné  efl  fait  avec  des 
Raifins  bien  mûrs,  que  l’on  exprime,  après  une 
forte  coftion,  pour  en  tirer  le  fuc,  qu’on  fait  épaififir 
en  confiftance  de  miel.  Selon  cet  auteur  , il  eft 
propre  pour  les  fluxions  de  la  bouche  ; par  ia  ftyp" 

ticité , il  déterge  &:  mondifie. 

La  malvoifie  efl:  une  efpèce  de  carccnum  ou  ym 
cuit  • c’efl:  du  fuc  de  mufcats  ou  de  leur  moût 
dont’ on  fait  confumer  fur  le  feu  la  troifième  partie. 
La  véritable  vient  de  Candie , & de  quelques  en- 
droits de  la  Provence. , 

Le  marc  des  RaifinS  , encore  chaud , eft  propre 
à difliper  les  douleurs  du  rhumatifme  & de  la  fcia- 
tique  : on  couvre  les  parties  malades  du  marc , & 
on  y fait  refter  le  malade  pendant  une  heure.  ^ 

On  fait  qu’il  y a quantité  de  vins  qui  le  prépa- 
rent , dans  la  pharmacie , par  l’infufion  des  plantes 
dont  ils  tirent  la  teinture  &C  la  propriété-,  teh  qu« 
les  vins  d’abfinthe,  de  fange,  d eupluaife , d alke- 
kenge,  decanelle  & de  fucre,  appelé  hypocras,  &c. 

On  emploie  aufli  le  moût  pour  faire  ces  fortes 
d’infufions , U on  laiife  fermenter  les  plantes  avec  le 
Raifin  , pour  en  faire  ces  fortes  de  vins  médicinaux. 
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On  fait  que  le  vinaigre , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  vin  dont  les  particules  falines  acides  tiennent 
comme  liées  &c  enchaînées  les  parties  fpiritueufes 
& fulfureufes , d’où  vient  fa  faveur  ^ eft  égale- 
ment utile  dans  la  cuifine  & dans  la  pharmacie, 
& que  dans  la  perte  &<les  maladies  contagieufes 
on  l’emploie  avec  fuccès  , lorfqu’on  y fait  macérer 
& infufer  les  plantes  cordiales  & alexitères  ; telles 
que  la  rue  , le  fcordium  , l’angélique  , la  carline , 
l’impératoire,  &c.  On  fait  aufli  qu’une  éponge  pré- 
fentée  au  nez  lorfqu’elle  ert  imbue  de  ce  vinaigre, 
ert  un  meilleur  préfervatif  que  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie,  pour  ceux  qui  font  expofés  à fréquenter 
ces  fortes  de  malades.  On  fait  un  firop  , dont  le  vinai- 
gre ert  labafe,  avec  les  framboifes  & les  grofeilles, 
auffi  agréable  qu’utile  dans  les  fièvres  putrides. 

On  emploie  le  vinaigre  pour  diminuer  le  trop 
d’embonpoint  des  perfonnes  gralfes,  comme  l’a  ob- 
fervé  Borel;  mais  la  fâcheufe  expérience  des  per- 
fonnes du  fexe  , qui , par  un  goût  dépravé , en  boi- 
vent avec  excès , fait  affez  connoître  combien  fou 
ufage  immodéré  ert  pernicieux,  puifqu’on  en  voit 
tomber  dans  une  maigreur  & un  defsèchement  qui 
les  conduit  à la  phthifie  & à la  mort.  Le  meilleur 
vmaigre  ert  celui  qui  vient  du  meilleur  vin;  car  le 
vin  tourné  ne  peut  faire  de  bon  vinaigre. 

_ Le  vin  fournit  encore  à la  médecine  deux  ma- 
tières très-utiles , le  tartre  & la  lie  de  vin.  La  chi- 
mie nous  apprend  que  le  tartre  n’ert  autre  chofe 
qu’une  concrétion  des  parties  terrertres , fulfureu- 
fes & falines  , mêlées  avec  un  peu  de  flegme 
I faite  par  le  fel  acide  du  vin,  fur  la  furface  inté- 
rieure des  tonneaux.  On  tire  de  cette  matière  plu- 
r fleurs  excellens  remèdes  par  le  fecours  de  la  chi- 
r mie  ; les  plus  ordinaires  font  la  crème  de  tartre 
: le  fel  fixe , le  tartre  foluble  ou  fel  végétal , &c! 

Par  la  calcination  de  la  lie  de  vin , on  tire  l'a 
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cendre  gravelée,  laquelle  eft  utile  a plulieurs 
entre  autres  à la  teinture  , & qui  fournit  un  fel 
nui,  mdlé  avec  la  chaux,  eft  un  excellent  caufti- 
que  propre  à la  chirurgie  , & préférable  , fuivant 
' quelques  chimiftes , à celui  qui  fe  fait  avec  la  foude. 
On  tire,  par  la  diftillation , refprit  qui  eft  retenu 
dans  le  vin,  & qui  eft  d’un  ufage  très-neceflaire 
dans  la  pharmacie  dans  la  médecine.  C eft  le 
dilTolvant  des  réfines,  des  baumes,  des  aromates, 

& en  général  de  toutes  les  fubftances  dont  on  com- 
pofe  ks  élixirs.  Il  eft  la  bafe  de  l’éther , liqueur  tres- 
fpiritueufe  & volatile,  qui  calme  les  mouvemens 
convulfifs,  mais  dont  il  feroit  aufli  dangereux  de 
trop  ufer,  que  de  celle  dont  elle  eft  , 

L’efprit-de-vin  reétifié  eft  un  puiftant  refolutit 

dans  le  rhumatifme,  la  paralyfie , l’engourdiffement, 

& les  autres  maladies  occafionnées  par  la  diminu- 
tion du  mouvement. 

24.  Pommier  de  Reinette. 

Malus  fativa  fruBu  fuhrotundo  , è vlndi  pallefcente  , acido~ 
dulci,  Inft.  634.  Mala  Prafomilia  C.  B.  433. 

On  préfère  le  fruit  de  cette  efpèce  de  pomme , 
pour  faire  la  gelée  U le  firop  qu’on  donne  aux  ma-  _ 
Lies  pour  adoucir  ks  dcretés  de  la  prge  6e  l en- 
rouement. Les  pommes  font  peftoraks , elles  ap- 
paifent  la  foif  & la  toux;  elles  font  cracher  : on  en 
met  une  ou  deux  coupées  par  rouelles  , dans  les 
tifanes  béchiques  & rafraîchififantes.  11  y a plufieurs 
préparations  différentes  du  firop  de  pomme  fur- 
Lut  de  celui  qui  eft  compofe.  Celui  qui  eft  le  plus 
en  ufage,  eft  le  firop  de  pomme  du  roi  Sapor,  dans 
lequel , outre  ks  fucs  de  pomme,  de  bourroche  tx. 
dc^buglofe  , les  feuilles  de  féné , le  tartre  folubk, 
le  fafrin  & k fticre  font  employés.  On  doit  juger 
par-là  qu’il  eft  plutôt  purgatif  que 
l’ordonne-t  on  ordinairement  a une  once  da 
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înfufions  ou  potions  purgatives.  Le  firop  de  pomme 
compofé  maglftral,  & celui  qui  eft  compofé  avec 
l’ellébore  , font  encore  plus  chargés  de  drogues  : 
on  en  peut  voir  la  difpenfatlon  dans  la  Pharmacopée 
unlverl'elle  de  Lémeiÿ,  pag.  17^,  1S3. 

Le  fuc  de  pomme,  mêlé  avec  le  fafran,  efl:  un 
remède  propre  contre  les  vers.  Il  entre  dans  la  con- 
feftlon  alkermès. 

La  pomme  bouillie  dans  Feau-rofe  ou  d’euphrai- 
fe,  ou  dans  du  lait,  eft  excellente  pour  calmer  l’in- 
flammation des  yeux  : quelques-uns  emploient  à cet 
, ufage  la  pomme  pourrie,  d’autres  la  chair  ou  moelle 
de  la  pomme , raclée  & étendue  fur  un  linge  , & ap- 
pliquée fur  les  yeux.  Simon  Pauli,  fur  l’expérience 
d’une  dame,  aflure  que  la  pomme  pourrie,  cuire  fous 
la  cendre  & appliquée  en  cataplafme,  arrête  le  pro- 
grès de  la  gangrène.  Tabe.rna  Montanns  foufient  que 
1 eau  diftillée  des  fleurs  du  pomrpier,  efl;  propre  à 
difliper  les  rougeurs  du  vifage  en  s’en  baflinant. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  cidre  , liqueur  auflî 
agréable  au  goût  qu’utile  pour  la  fanté.  On  en  fait 
un  firop  fort  bon  pour  la  poitrine.  Le  cidre  con- 
vient aux  gens  maigres  &;  menacés  de  marafme, 
f^oye^  le  Traité  des  Alimens  de  Lémery,  pag.  504, 

2'5*  Jujubier  , Jujubes. 

Jujube  majores  oblongæ  C.  B.  446.  Ziripha  fativa  I.  B.  t.  î. 
pag.  40.  Ziiiphus  Dod.  807.  Rutila  Jpnll:.  Jujuba  Offic. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , qui  croît  en  Provence  , 
vers  Toulon,  eft  fort  eftimé  pour  les  maladies  de 
a poitrine  ; on  en  met  une  douzaine  dans  une  pinte 
de  nfane;  on  l’ordonne  communément  avec  lesfé- 
beltes,  les  dattes,  & les  autres  fruits  peêforauxi* 
mais  il  faut  prendre  garde  à ladofe,  car,  au  lieu 
d une  tifane  légère  qui  fe  diftribue  facilement  dans 
le  lang  pour  le  délayer,  on  fait  fouvent  une  décoc- 
tion trop  épailTe  & trop  chargée,  laquelle  dégoûte 
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un  malade , fatigue  Ton  eftomac  & le  gonfle , 5^ 
par  conféquent  augmente  fouvent  l’oppreflion  & la 
dîfliculté  de  refpirer , loin  de  l’adoucir  : quand  la 
tifane  fe  trouve  trop  épaiffe  , il  faut  y ajouter  de 
l’eau.  Les  Jujubes  entrent  dans  la  plupart  des  firops 
compofés  qu’on  prépare  pour  le  poumon  , entre 
autres,  dans  celui  qui  en  retient  le  nom,  qui  elt 
de  la  compofition  de  Méfue  , dans  le  Arop  ° hyf- 
fope,  dans  le  Looch  fanum^  & dans  le  lenitif  fin. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

26.  Sébestes.  . 

Sebeflena  domeftica  C.  B.  446.  Mixa  five  Sehejlen  I.  B.  t.  J. 
part.  j^.  197.  SebefienTr^g.  1021.  MyxaVoà.  ^06.  Prunus 
•iebedenalMzà.  'î'?9-  Myxara  , Myxaria,  Prunus  Malabarica 
.Wo,  Raü  Hift.  1563.  V^d^maram 

Hort.  Mal.  . ^ 

Les  Sébeftes  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croit 

en  Afie  ; on  nous  les  apporte  de  Syrie  & d’Egypte  : 
la  décoftion  d’une  once  ou  deux  dans  chopine  d eau , 
avec  la  manne  & la  caffe , eft  un  purgatif  doux  , 
qui  convient  dans  les  maladies  du  poumon;  car 
ces  fortes  de  fruits  font  laxatifs  comme  ' les  pru- 
neaux. Ils  font  adoucilfans,  émolliens,  propres  a 
modérer  l’âcreté  des  humeurs  ; aufli  les  ordonne-t-on 
avec  fuccès  dans  les  catarrhes  , les  fluxions  de  poi- 
trine, la  toux,  le  rhume,  & dans  1 ardeur  d urin  . 
On  les  mêle  en  nombre  égal  avec  les  jujubes  dans 
les  tifanes  peftorales.  Ils  entrent  dans  le  lenitit, 
dans  l’éleéluaire  qui  porte  leur  nom, 

27»  Dattes.  ^ 

Daêïli  Officin.  Palmulce,  Caryouz , Carotides,  Phccnicoba-^ 

font  les  fruits  d’une  efpèce  de  palmier  qui 

croît  en  Afrique  & eu  '“Iw 

Palm^  majore.  B.  506.  S 

Damlifira  major  vdiarU  Jonft.  Palmafm  DacU  Alp.  Æg. 

aS.  Pheenicobalanus  quorumdam. 
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On  emploie  ordinairement  les  Dattes  dans  les  ti- 
fanes  peftorales , au  nombre  de  dix  ou  douze  pour 
deux  pintes  d’eau,  après  les  avoir  mondées  de  leur 
noyaux.  Elles  font  propres  dans  les  cours  de  ven-. 
tr,e,  comme  adouciffantes  & légèrement  aftringentes 
& déterfives.  Elles  fourniffent  un  aliment  affez  doux, 
lorfqu’elles  font  fraîches  & nouvelles  : des  peuples 
entiers  s’en  nourrilTent  dans  l’Orient , & les  folitai- 
res  de  la  Paleftine  n’avoient  guère  d’autre  aliment, 
fuivant  leurs  hiftoriens.  La  pulpe  ou  la  chair  des 
Dattes,  cuite  dans  l’hydromel,  & palfée  par  le  ta- 
mis, eft  la  bafe  de  l’éleéfuaire  diaphénic , dont  la 
vertu  purgative  dépend  de  la  fcammonée  &;  du  tur- 
bith  : fa  dofe  eft  jufqu’à  une  once  en  lavement,  plus 
communément  qu’en  potion. 

Pistaches. 

Piflacia  peregrina , fruftu  racemofo , Jîve  Terebinthus  Indica 
Theoph.  C.  B.  401.  Piflacia  I.  B.  tom.  j.  pag.  175.  Nux  Pif- 
tacia  Parle.  Raii  Hift.  1682.  Fiflici  Lém.  Drog. 

Le  Piftacier  eft  un  arbre  qui  croît  en  Perfe  & 
en  d’autres  lieux  de  l’Afte  : on  l’élève  aifément  dans 
la  Provence  & dans  les  pays  chauds.  Son  fruit , ap- 
pelé Piftaches,  eft  enufage  dans  la  médecine  comme 
dans  les  alimens  ; on  en  ordonne  jufqu’à  une  dou- 
zaine dans  une  pinte  d’émulfion  peéforale  , avec  les 
amandes  & les  pignons  blancs.  On  les  couvre  de 
fucre,  & on  en  fait  des  dragées  : elles  font  fortnour- 
rilTantes , & très-agréables  au-  goût. 

^9’  Coton. 

Gojfipium  fruiefcens  femine  alla  C.  B.  430.  Xylon  five  Gof 
flpium  herbaceurn  I.  B.  tom.  j,  pag.  343.  Bombax  OfEc.  Conus 
jeu  Cotta  O*  Bombax  Serap. 

^ Le  Coton  croît  en  Egypte,  en  Syrie  & dans  les 
nés  de  Chypre  &;  de  Candie  ; il  croît  aufli  abon- 
damment dans  les  îles  de  l’Amérique.  Sa  graine  eft 
en  ufage  pour  les  maladies  du  poumon*,  fa  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  dans  chopine 
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d’émulfion,  pour  adoucir  la  toux  & faciliter  le  era- 
chement:  elle  eft  auffi  adringente,  & propre  dans  la 
dyffenterie  & les  cours  de  ventre.  Onia  donne  avec 
•fnccès  dans  le  crachement  de  fang. 

30*  Benjoin. 

Ben^'im  Offic.  Bd^ïnum  C,  B.  503.  Bd^oë , Bdi^'inii  vel 
Bdiuinum  vulp , Lugd.  1781.  Benjudeum  Ruel.  721.  Benevi- 
num  Linjc.  Benevi  Gare.  Cluf.  Exot.  155.  Benjoïnmn  cujus  ar~ 
bor  folio  citri,  L B.  t.  üj.  part.  pag.  320.  Arbor  Virfmiana 
ciiruz  vd  limonicz  Bénî^itiUm  fkndens  Hort.  Amft. 

Le  Benjoin  eft  une  gomnrie-rehne  très-odorante , 
laquelle  entre  dans  la  compofition  des  parf^ums  les 
plus  précieux  : on  nous  l’apporte  des  Indes  Orien- 
tales , de  Sumatra  & de  Siam-:  on  en  trouve  chez 
les  droguiftes  de  deux  fortes  : celui  qui  eft  en  maffe 
grenue  eft  le  commun  ; le  plus  rare  eft  en  larmes, 
d’une  odeur  plus  douce  & plus  aromatique.  Les 
préparations  du  Benjoin  font  les  fleurs , la  teinture 
avec  l’efprit-de-vin  , &:  le  magiftère  : la  dofe  des 
^eürs  , qu’on  ordonne  avec  fuccès  dans  l’afthme 
6c  dans  la  difficulté  de  refpirer,  eft  depuis  fix  juf- 
qu’à  dix  grains , diffous  dans  deux  gros  de  canelle 
orgée  , &;  quatre  onces  d’eau  de  coquelicot  ou  de 
tuffilage  : on  y a ajoute  une  once  de  flrop  de  gui- 
mauve , de  capillaire  ou  autre , pour  faire  une  po- 
tion béchique  & expeélorante.  H faut  obferver  de 
ne  pas  ordonner  une  trop  forte  dole  de  fleurs  de 
Benjoin  , car  le  fel  âcre  volatil  qui  domine  en 
elles,  eft  capable,  en  augmentant  le  mouvement 
des  humeurs , d’augmenter  la  toux  au  Heu  de  1 ap- 

^^’lc  Benjoin  eft  auffi  fudorifique,  & propre  dans 
les  rhumatifmes  & dans  la  feiatique.  La  teinture  de 
Benjoin  fe  donne  depuis  demi-gros  jufqu  a un , ^ 
fon  magiftère  à un  fcrupule  au  plus.  11  entre  dans  la 
poudre  céphalique  odorante  de  Charas , dans  les 
trochifques  allpta  mofehata  ; on  s en  fert  aufli  pour 
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faire  la  poudre  à embaumer  les  corps , il  entre  en- 
core dans  l’emplâtre  ftomachique  & céphalique,  6c 
dans  la  pommade  ordinaire  des  boutiques. 

31*  SénéKA. 

Polygala  caule  fimpUci  ereEto , foliïs  ovato-lanccolatis  alternis 
intetrerrimis , racemo  urminatrice  creElo  ^ Gron.  Flor.  Virg.  oo. 
Polygala  Firginiana , foliis  oblongis  , fiorïbus  in  thyrfo  candidis, 
radice  alexipharmacâ , Milleri. 

Le  Sénéka  ou  Polygala  Firginiana,  eft  une  ra- 
cine grife  en  dehors , blanche  en  dedans , fort  en- 
tortillée, de  la groffeur  d’une  plume  d’oie,  qui  vient 
de  la  Virginie,  où  elle  eft  fort  connue  des  fauva- 
ges,  comme  fpécifique  certain  contre  la  morfure  du 
ferpent  à fonnettes. 

Suivant  le  doéleur  Tennent,  médecin  Ecoftbis  , 
qui  pratiquoit  à la  Virginie  vers  1735,  dans  fa  let- 
tre adreffée  au  dofteur  Mead , à Londres , cette  ra- 
cine contient  un  fel  aftif,  atténuant,  enveloppé 
dans  un  principe  balsamique,  d’un  goût  très-piquant, 
mais  qui  ne  fe  développe  pas  d’abord.  Elle  eft  diu- 
rétique, diaphorétlque , purgative,  6c  quelquefois 
émétique,  mais  plus  rarement,  à moins  qu’on  ne 
la  donne  à double  dofe.  On  peu:  ne  la  rendre  que 
diutérlque  & diaphorétlque,  en  y ajoutant  des  ab- 
forbans,  de  l’eau  de  canelle  affoiblie,  des  yeux 
d’écrevilTes , &c. 

Nous  avons  cru  devoir  ranger  cette  racine  parmi 
les  remèdes  béchiques  8c  exotiques,  parce  qu’elle 
eft  très-atténuante,  facilite  puiftamment  l’expeélo- 
ration  , 6c  convient  principalement  dans  certaines 
pleure^ftes  6c  fluxions  de  poitrine. 

Le  doéfeur  Tennent  s’en  fervoit  de  trois  manières 
différentes  •,  ou  en  poudre  à la  dofe  de  trente-cinq 
grains,  6c  alors  elle  agilfolt  plus  lentement;  ou  en 
teinture  , dans  du  vin  d’Efpagne  ; ou  en  décoéfion  , 
dans  de  l’eau.  La  décoéfion  fe  faifoit  en  prenant 
quatre  onces  de  la  racine  concalfée , 6c  la  faifant 

G iv 
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bouillir  clans  une  pinte  d’eau  réduite  à moitié.  La 
dofe  étoit  de  trois  cuillerées , réitérées  de  quatre 
en  quatre  heures , jufqu’à  ce  que  les  crachats , la 
fueur,  les  urines  devenues  plus  abondantes,  le  ma- 
lade fût  foulagé.  Il  faifoit  toujours  précéder  une 
faignée  de  dix  onces.  Il  préparoit  la  teinture  avec 
quatre  onces  de  la  racine  concaffée,  mife  dans  une 
pinte  de  vin  d’Efpagne , fur  les  oendres  chaudes , 
pendant  lix  heures.  La  dofe  étoit  aulTi  de  trois  cuil- 
lerées; fuivant  les  obfervations  inférées  dans  la 
lettre  au  doéfeur  Mead  , il  paroît  que  le  dofteur 
Tennent  a, employé  par  prédileélion  la  teinture, 
6c  avec  raifon  : l’eau  tire  beaucoup  moins  que  le 
vin  fur  les  racines  gommeufes,  aromatiques  & ré- 
fineufes. 

Pour  nous,  qui  avons  employé  cette  racine  tou- 
jours avec  fuccès , depuis  1742.,  que  feu  M.  Orry, 
alors  contrôleur-général , nous  en  avoit  donné  une 
grande  quantité  , nous  fommes  étonnés  des  dofes 
dont  ufoit  le  médecin  Ecoffois.  Nous  ne  l’avons  ja- 
mais donnée  en  fubhance  qu’à  la  dofe  de  douze  ou 
quinze  grains;  en  décoéfion  , qu’à  la  dofe  d’une 
once  ; & nous  faifions  conftamment  la  décoélion 
avec  une  chopine  de  vin  blanc  léger  & autant  d’eau , 
à un  tiers  tout  au  plus  de  réduélion  , obfervant 
d’en  donner  quatre  onces  toutes  les  quatre  heures. 

Les  malades  fe  plaignent  d’un  goût  de  poivre  qui 
leur  refte  dans  la  gorge  ; ce  qui  exige  quelques  cuil- 
lerées de  looch  blanc  ou  d’infuûon  de  guimauve, 
pour  adoucir. 

Il  faut  bbferver  ( & cette  obfervation  eft  con- 
forme à celles  du  doéfeur  Tennent)  que  ce  remède 
convient  beaucoup  mieux  dans  les  faulfes  pleurelies 
& faulfes  fluxions  de  poitrine,  appelées  nothœ  ^ que 
dans  les  pleuréfies  sèches  & inflammatoires.  Les 
premières  , qui  font  les  plus  fréquentes  & même 
prefque  toujours  épidémiques , viennent  dans  un 
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temps  froid  &c  humide  après  un  hiver  tempéré,  ou 
après  un  été  chaud  & humide  auquel  fuccède  un 
froid  inattendu;  mais  lorfque  les  pleurélîes  font  oc- 
casionnées par  un  froid  piquant,  accompagné  d’un 
vent  de  nord  fec  & opiniâtre , la  racine  ne  convient 
nullement. 

Voici  comme  le  médecin  EcolTois  s’eft  conduit, 
& en  général  nous  ne  nous  fommes  pas  éloignés  de 
fa  méthode. 

La  maladie  conflatée  par  un  friffon , un  point  de 
côté,  de  la  fièvre,  de  la  difficulté  de  refpirer,  une 
toux  fréquente  & vaine  , il  falfoit  tirer  dix  onces 
de  fang  du  bras;  une  heure  après,  il  faifoit  prendre 
trois  cuillerées  de  la  teinture,  ôtcontinuoit  jufqu’à 
ce  que  les  fymptômes  fe  calmaffent  : lorfque  ces 
mêmes  fymptômes  fe  révellloient,  il  recouroit  à la 
faignéc , & tout  de  fuite  à la  racine. 

Je  crois  qu’il  feroit  mieux  de  ne  donner  ce  re- 
mède qu’avant  le  trois  de  la  maladie  ou  après  le 
cinq,  pour  hâter  & faciliter  l’expeêloration.  Tout* 
le  monde  fait  que  dans  les  faulTes  pleuréfîes  la 
faignée  efl  moins  nécelTaire , tandis  que  dans  les 
vraies  elle  efl:  l’unique  remède. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  racine  merveil- 
îeufe  ne  convienne  que  dans  les  pleuréfîes  : elle  efl: 
bonne  dans  les  hydropifies , ainfi  que  l’a  obfervé 
M.  Bouvart,  dans  un  fort  bon  mémoire  donné  à 
l’Académie  en  1744  elle  convient  dans  l’aflhme, 
dans  la  goutte,  dans  les  rhumatifmes  goutteux,  &: 
dans  tous  les  cas  où  il  efl;  avantageux  de  divifer  la 

lymphe  , & d’atténuer  la  partie  trop  mucilagineufe 
du  fang. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  dofteur  Tennent  don- 
noit,  a la  Virginie,  quatre  onces  de  la  racine  de 
Senéka  pour  ^une  pinte  de  teinture  , tandis  qu’en 
France  nous  n en  employons  qu’une  once , c’eft  parce 
que  Içs  racines  aromatiques  féchées  ont  plus  de 
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vertu  que  celles  qui  font  fraîches , ainfi  qu’elle  étoit 
employée  fur  les  lieux. 

Dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy,  il  eft 
parlé  du  Sénéka.  Cet  article,  bien  fait,  eft  de  M. 
Bernard  de  Juflieu;  M.  Geoffroy,  mort  en  1730, 
ne  pouvoit  avoir  connoiffance  de  cette  racine. 

32.  Sucre. 

Arundo  Saccharifera  C.  B.  Hern.  iio.  Atundo  Saccharina 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  531;  Raii  Hift.  1278.  Arundo  &•  Calamus 
Saccharinus,  Tab.  ic.  257.  Mdlïcalamus  Corn.  Cannamdl&u 
Cæf.  182.  Sacchàr , Saccharum  , Zucharum , Tabaxir , Md 
arundinaceum  , Md  Canna  Lém.  Drog.  Tacomaree  Pif.  ro8. 

La  canne  à Sucre  ou  cannamelle,  eft  une  efpece 
de  rofeau  qui  croît  naturellement  dans  les  Indes , 
au  Bréfii , & dans  les  îles  Antilles.  Le  fuc  exprimé 
de  ces  cannes  eft  leur  fel  effentiel,  mêle  avec  une 
petite  portion  de  foufre,  qui  s’appelle  Sucre  : on  le 
prépare  dans  le  pays  , & on  le  purifie  avec  1 eau 
, de  chaux  & les  blancs  d’œufs.  Après  l’avoir  cuit  en 
une  confiftance  raifonnable,  on  l’appelle  .mofcovade 
grife  ; cette  mofcovade,  purifiée  de  nouveau,  fe 
nomme  caffonade , & fert  aux  apothicaires  & aux 
confifeurs  pour  leurs  conferves,  firops,  confitures,  &c. 
Le  Sucre  en  pain  eft  une  purification  de  la  mofco- 
vade grife  avec  les  blancs  d’œufs  & la  chaux,  & 
verfée  enfuite  dans  des  moules.  Ce  Sucre  , extrê- 
mement purifié  par  des  clarifications  réitérées , s’ap- 
pelle Sucré  royal  : plus  il  eft  raffine  , plus  il  eft  dé- 
pouillé de  fes  foufres  greffiers,  & par  confisquent 
plus  il  fe  candit  & fe  criftallife  aifément;  c’eft  pour 
cela  que  les  confitures  faites  avec  la  caffonade,  le 
candiffent  moins  qu  avec  le  Sucre.  ^ 

Les  préparations  de  fucre  en  ufage  dans  la  méde- 
cine font  : 1°.  le  Sucre  rouge  ou  la  chypre,  qui  eft 
une  efpèce  de  mofcovade  faite  des  firops  des  Sucres 
en  pain  : on  l’ordonne  à une  once  dans  les  lave- 
mens,  fur-tout  aux  enfans  qu’on  foupçonne  d avoir 
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des  vers.  1°.  Le  Sucre  candi , qui  eft  un  Sucre  crif- 
tallifé  , qu’on  emploie  communément  pour  adoucir 
la  toux  8c  les  âcretés  de  la  gorge  &c  de  la  poitrine , 
dans  le  rhume.  3®.  Le  Sucre  d’orge,  qui  eft  un  Su- 
cre dififous  dans  l’eau  d^orge^  ou  dans  l’eau  limple, 
lequel  étant  très-cuit ^ fe  forme  en  bâtons  longs,  de 
la  groffeur  du  doigt.  4°.  Le  Sucre  tors , appelé  pé- 
nides,  épénides,  ou  alphaenix,  qui  eft  un  Sucre  cuit 
comme  le  précédent,  8c  réduit  en  pâte,  ou  feul,* 
ou  avec  l’amidon,  qu’on  forme  enfuite  en  bâtons' 
tortillés.  5°.  Le  fucre  rofat , ainfi  nommé  parce 
qu’on  emploie  l’eâu-rofe  pour  le  diflbudre  : lorfqu’il 
eft  bien  cuit , on  le  met  en  grenailles  ou  en  tablet- 
tes ; on  le  préfère  au  Sucre  commun  pour  mettre 
dans  le- petit-lait. 

Le  Sucre  entre  dans  plufieurs  compofitions , ta- 
blettes, ftrops , 8cc.  comme  aufll  dans  plufieurs  ali- 
mens , dont  il  eft  un  afifaifonnement  de  même  que 
le  fel  ; on  doit  en  ufer  avec  une  égale  modération. 

33*  Ananas. 

Ananas  aculeatus  , fruElu  ovato,  carne  alhïdâ  , Plum.  Ananas 
dculeaius 3 fruElu  pyramidato  ^ carné  aureâ , Plum.  Ananas  folio 
vix  ferrato  3 Boerh,  ind.  A.  2.  83.  Ananas  lucide  virens , folio 
vix  ferrato  3 Hort.  Elth.  Ananas  aculeatus  , fruEiu  pyramidato 
virefcente,  carpe  auréâ.  Ananas  fruEiu  ovato  exluteo  virefcente  3 
carne  luteâ. 

L’Ananas  eft  un  fruit  délicieux , fait  pour  la  ta- 
ble des  Rois  8c  des  heureux  du  fiècle.  Né  dans  les 
Indes  Orientales , tranfplanté  dans  les  Occidentales , 
8c  enfuite  en  Europe,  où  il  n’eft  venu  qu’avec  les 
fecours  des  ferres  chaudes , 8c  d’une  culture  dif- 
I pendieufe  8c  recherchée  , il  faut  trois  années  au 
I moins  pour  voir  fa  tige  fleurir,  8c  près  de  fix  mois 
I pour  la  voir  au  point  de  perfeéfion.  Ce  fruit  eft 
I d’abord  vert,  8c  enfuite  en  mûrififant  il  jaunit  d’une 
belle  couleur  orangée.  Les  plus  beaux  ont  près  de 
huit  pouces  de  hauteur  8c  douze  de  circonférence. 
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On  les  mange  coupés  par  tranches , & trempés  dans 
un  peu  de  fucre  ou  même  fans  fucre.  Son  goût  eft 
mêlé  de  celui  du  citron , de  la  lime  douce  , de 
l’orange , & furpaffe  tous  ces  fruits  par  fon  odeur 
& fa  faveur.  Ce  fruit  n’eft  pas  feulement  agréable 
au  goût,  il  eft  aufli  fort  falutaire  ; il  facilite  la  di- 
geftion  fans  la  précipiter,  il  ranime  l’eftomac  fans 
réchauffer.  On  en  fait  un  ftrop  très-bon  pour  la  co- 
queluche des  enfans. 

- James,  dans  fon  Diftlonnalre  unlverfel  de  Méde- 
cine , dit  qu’on  tire  par  expreffion  le  fuc  de  l’Ana- 
nas, & qu’on  en  fait  un  vin  excellent,  qui  vaut 
prefque  la  malvoilie,  & qui  enivre.  Il  eft  propre 
pour  fortifier  le  cœur , pour  réveiller  les  efprits  ; il 
arrête  les  naufées,  il  excite  les  urines.  Les  femmes 
enceintes  doivent  s’en  abftenir  , car  il  les  feroit 
avorter,  au  rapport  du  même  auteur. 

Lémery  ajoute,  qu’on  confit  les  Ananas  fur  les 
lieux , pour  envoyer  par-tout  ; & que  cette  confi- 
ture eft  propre  pour  réveiller  la  chaleur  naturelle, 
& pour  fortifier  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempé- 
rament foible. 

Michel  Bernard  Valentlnus,  dans  fon  Hiftoire  ré- 
formée des  Plantes  exotiques  , rapporte  , d’après 
Cleyer,  que  l’Ananas  paffe  pour  être  un  diurétique 
& un  lithontriptlque  très-puiffant. 


PLANTES  BÉCHIQUES 
font  rapportées  dans  d'autres  CLaffes, 

Po  L Y P O D E.  ■ Sa-  racine  & fes  feuilles  fe  fubftl- 
tuent  aux  capillaires.  V oye^  la  claffe  des  plantes 
Hépatiques. 

Guimauve , Althceui  Sa  racine , fes  fleurs  & fes 
fommités  font  d’un  ufage  très-familier  dans  les  ti- 
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fanes  peftorales.  Voyc\^  la  clafle  des  plantes  Emol- 
lientes. 

Bouillon-blanc,  Kerbafcum.  Ses  fleurs  s’emploient 
par  pincées,  dans  les  infufions  qu’on  ordonne  pour 
adoucir  la  toux  , & les  âcretés  de  la  poitrine,  Voye:^ 
ci-après  la  clafle  des  plantes  Emollientes. 

Grande  Confonde , Symphitum.  Sa  racine  en  con- 
ferve  avec  le  miel  blanc,  ou  en  tifane,  efl:  très-utile 
dans  le  crachement  de  fang  & dans  les  ulcères  du 
poumon,  la  clafle  des  herbes  Vulnéraires,  au 

chapitre  des  Aftringentes. 

Fougère.  Ses  feuilles,  en  tifane,  fe  fubftituent  aux 
capillaires.  Voyz\^  ci-après  les  plantes  Hépatiques. 

Iris  de  Florence.  Sa  racine  sèche  entre  dans  plu- 
fieurs  compofîtions  deftinées  pour  l’afthme  & pour 
lès  autres  maladies  de  la  poitrine.  Voyc:^  ci-devant 
la  clafle  des  plantes  Purgatives. 

Cerfeuil  d’Efpagne  , Myrrhis.  Ses  feuilles  sèches, 
fumées  comme  celles  du  tabac , paflent  pour  être 
propres  à l’afthme.  Voyc:^  la  clafle  des  plantes  Hé- 
patiques. 

Marrube  blanc,  PraJJium.  Ses  feuilles  & fes  fleurs 
en firop  ou  en  tifane,  lont  très-propres  à exciter  le 
crachat , & foulagent  les  afthmatiques.  Voye";^  ci- 
après  les  plantes  Hyftériques. 

Pâquerette  & Marguerite  , Bdlis  major  & minor. 
Les  fleurs  & les  feuilles  de  cette  plante  conviennent, 
en  tifane  & en  infufion , dans  les  ulcères  du  pou- 
mon, aufli  bien  que  plufleurs  autres  vulnéraires  af- 
tringentes. Voyei^  la  clafle  qui  traite  des  Vulnéraires, 
au  chapitre  des  Aftringentes.  ' 

Pied-de-veau,  Arum.  Sa  racine  fraîche,  mife  en 
conferve  avec  le  miel  blanc,  & prife  à demi-once, 
excite  les  crachats , & foulage  dans  l’afthme.  Voyc? 

\ les  plantes  Hépatiques. 

Ortie,  Urtica.  Les  grappes  de  fleurs  en  conferve, 

: appaifent  le  crachement  fang , aufli  bien  que  le  fuc 
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épuré  de  fes  feuilles , bu  à deux  ou  trois  onces, 
ci-après  les  plantes  Vulnéraires , au  chapitre 

des  Aftringentes. 

Véronique.  Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette 
plante,  que  quelques-uns  ont  appelée  le  Thé  l'Eu- 
rope^ fe  prennent  en  infufion  comme  le  thé,  dé- 
gagent le  poumon  des  afthmatiques,  & les  font 
cracher.  Foye^  la  claffe  des  plantes  Vulnéraires,  au 
chapitre  des  Aftringentes. 

Scabieufc.  L’eau  diftillée  de  cette  plante,  à trois 
ou  quatre  onces,  & l’infufion  de  fes  feuilles  & de 
fes  fleurs,  procurent  une  expeftoration  facile  dans 
la  pleuréfie.  La  plupart  des  plantes  diaphorétiques 
font  le  même  effet.  F oye^  la  claffe  des  plantes  Dia- 


Safran,  Crocus.  Une  pincée  de  fes  fleurs,  infufee 
dans  un  demi-fetier  de  lait,  eft  un  bon  remède  pour 
le  rhume  & pour  les  poumoniques.  F oyci  ci-après 
les  plantes  Hyftériques. 

Oliban.  Une  dragme  en  poudre , enfermee  dans 
mie  pomme  (qu’on  aura  creufée  pour  cet  effet, 
& cuite  enfuite  auprès  du  feu  ) fait  fuer  dans  la  pleu- 
réfte  & foulage  conftdérablement  les  malades. 
Foyer  ci-après  la  claffe  des  plantes  Diaphorétiques. 

Ariftoloche.  Sa  racine  en  poudre  , à une  dragme, 
fait  le  même  effet  que  celle  de  l’iris  dans  1 afthme. 

les  plantes  Hyftériques. 

Calament.  L’infufion  de  fes  feuilles  & de  fes 
fleurs  n’eft  pas  moins  utile  dans  la  toux  opiniâtre  , 
& pour  faire  cracher,  que  celle  de  l’origan  , du 
pouliot , de  l’hyffope  , des  fleurs  de  ftæchas  & de 
Quelques  autres  aromatiques.  On  en  fait  un  firop  ex- 
cellent pour  l’afthme,  pour  la  difficulté  de  refpirer, 
& pour  les  autres  maladies  du  poumon  , qui  font 
caufées  par  une  pituite  ou  lymphe  épaiffie  dans  es 
bronches  de  cette  partie.  Foyci  ci-apres  la  clafle  des 
plantes  Céphaliques, 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Plantes  Errhines  ou  Sternutatoires 
ET  Salivantes. 

L ES  remèdes  qui , par  leur  âcreté,  font  capables 
de  picoter  la  membrane  du  nez,  & d’exciter,  par 
cette  irritation,  l’éternuement,  s’appellent  errhines 
fternutàtoires.  Ces  plantes  font  ordinairement  mi- 
fes  en  ufage  dans  les  maux  de  tête , dans  la  léthargie, 
l’apoplexie  & les  autres  difpofitions  foporeufes  : on 
les  ordonne  communément  en  poudre,  qu’on  prend 
par  le  nez,  ou  qu’on  fouffle  dans  cette  partie  par  le 
moyen_  d’un  tuyau  de  plume,  lorfque  les  malades 
font  privés  de  mouvement  & de  fentiment.  On  em- 
ploie auiTi  ces  remèdes  par  la  bouche  en  maftica- 
toire  : on  les  nomme  alors  falivans,  en  latin  apophk- 
gmatifantes^  parce  qu’ils  ont  la  vertu  d’exprimer 
quantité  de  falive  & de  férofité  , en  irritant  les  glan- 
des du  palais  & de  la  bouche,  lefquelles  font  d’ail- 
leurs  comprimées  dans  la  maftication  par  les  mou- 
|_  vemens  de  la  mâchoire,  des  mufcles  buccinateurs  & 

I de  la  langue.  Lorfque  la  membrane  pituitaire  & les 
I finus  frontaux  qu  elle  tapilTe , font  abreuvés  d’une 
pituite  trop  abondante  ou  trop  épaiffe,  les  errhines 
font  ordonnés , comme  étant  très-propres  par  leurs 
fels  acres  & volatils,  a exciter  un  picotement  qui 
oblige  cette  membrane  à fe  relTerrer,  & à fe  dégager 
de  l’humeur  dont  elle  efl:  furchargée.  ^ 

On  peut  obferver  que  les  errhines  agiffent  fur  la 
membrane  pituitaire,  & les  mafticatoires  fur  les 
glan^desfahvaires,  à peu  près  comme  les  émétiques 
agiflent  fur  la  membrane  de  l’eftomac.  Aulfi  prefque 
tous  les  remèdes  de  cette  claffe  font  émétiques  très- 
viçlens,  & même  dangereux.  Le  tabac,  le  marron 
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d’Inde,  le  laurier-rofe  , l’ellébore , l’euphorbe , &c. 
font  des  remèdes  qui,  pour  la  plupart,  ne  fe  pren- 
nent point  intérieurement  ; ils  cauferoient  des  effets 
pernicieux. 

I*  NicotianE,  Tabac,  Herbe  à la  Reine,  Pétun. 

Quoique  cette  plante  foit  étrangère  , elle  croît  fî 
aifément  en  France , qu  elle  y eft  comme  naturali- 
fée  : ainfî  je  la  comprendrai  dans  le  nombre  des 
plantes  de  notre  climat.  Il  y en  a trois  efpèces  qui 

font  toutes  d’ufage.  . 

1.  Nicotiana  major  latifoUa  C.  B.  169*  Nicotiana  major  jive 
Tabacum  majus  I.  B.  tom.  üj.  p.  629.  Hyofciamus  Peruvianus 
Dod.  452.  Sana  SanEia  Indorum  Adv.  Lob.  584.  Perebecenuc 
Oviedo  Liiad.  1901.  Herba  fanElæ  Cruels  fcemina  Caft,  Torna- 
bona  Cæf.  344.  Petum  latifolium  Cluf.  Exot.  309.  Pocyelt  Mexi- 

canorum  Pxern.  312.  ' . ^ • r 't 

2.  Nicotiana  major  anguJlifoliaC.  B.  l'j O.  Nicotiana Jiye  J a- 
bacum  folio  angufiiore  I.  B.  tom.  üj.  pag.  630.  Hyofeiami  Peru- 
viani  altéra  icon,  Dod.  452-  Tabacum  five  Herba  SanEia  minor 
Lob.  ic.  584.  Herba  fanEiæ.  Cruels  mas  Caft.  Petum  angujti- 
folium  Cluf.  Exot.  310. 

3 . Nicotiana  minor  C.  B.  1 70.  Priapeia , quibufdam  Nicotiana 
minor,  I.  B.  tom.  üj.  pag.  630.  Dubius  Hyofciamus  luteusjola- 

Lob.  ic.  269.  , r -n  j j 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  des  deux 

premières  efpèces  pour  faire  le  tabac  en  corde  & en 
poudre , dont  l’ufage  eft  fi  commun.  Le  tabac  croit 
naturellement  dans  les  îles  de  l’Amérique  & au  Bre- 
fil.  Je  n’expliquerai  point  la  préparation  du  tabac 
en  corde  & en  poudre,  dont  il  y a plufieurs  fortes , 
qui  font  employées  pour  le  plaifir  autant  que  pour 
la  néceffité,  & dont  l’excès  ou  l’abus  ne  font  pas 
moins  dangereux,  qu’un  ufage  réglé  en  eft  utile  ; il 
me  fuffit  de  parler  ici  de  la  manière  dont  on  s en  lert 

pour  les  ufageS  de  la  médecine. 

Les  feuilles  du  tabac  féchées  &;  mifes  en  poudre , 
ou  celui  qui  eft  en  corde , étant  râpé  & pris  par  le 

nez,  excitent  l’éternuement,  & procurent  une  abon- 
dante évacuation  de  férofites,  fur-tout  a ceux'.qui 

n cr. 
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n’en  ont  pas  contrafté  riiabitude.  On  mâche  aufîi 
les  feuilles  de  cette  plante  féchées  & mifes  en  corde, 
lefquelles , par  le  fel  âcre  & piquant  qui  domine 
en  elles,  expriment  des  glandes  du  palais  &c  de  la 
bouche  une  quantité  de  falive  allez  confidérable  pour 
décharger  le  cerveau  d’une  lymphe  dont  la  trop 
• grande  quantité  ou  la  mauvaife  qualité  caufent  de 
dangereufes  maladies;  ainfi  le  tabac,  pris  par  le  nez, 
mâché  ou  fumé,  eft  très-utile  pour  prévenir  l’apo- 
plexie, la  paralyfie,  les  catarrhes,  les  fluxions,  la 
migraine  & le  rhumatifme.  On  peut  même  alTurer, 
d’après  une  longue  expérience , que  le  tabac  mâché 
reftifie  les  digeftions,  & donne  au  chyle  plus  de 
fluidité.  La  falive,  devenue  plus  favonneufe  par  le 
mélangé  ou  tabac , en  tombant  dans  l’eftomac , en 
s’infinuant  dans  les  glandes  des  inteftins  , y divife 
la  vifcofité  de  la  lymphe  , l’atténue  ; Sc  nous  avons 
fouvent  vu  des  commencemens  d’obftruéfions  dans 
les  glandes  du  méfentère , entièrement  guéris  par 
1 ujage  du  tabac  mâché.  Un  avantage  que  le  tabac 
mâché  a encore  fur  le  tabac  fumé^,  c’eft  qu’il  ne 
donne  point  de  mauvais  goût  à la  bouche , qu’il  ne 
gâte  point  les  dents,  & qu’il  reveille  l’appétit. 

L ufage  du  tabac  en  fumée  eft  alTez  connu  ; outre 
les  vertus^dont  nous  venons  de  parler , il  a celle 
encore  d’être  airoupiflfant  & anodin , puifqu’il  calme 
les^  douleurs  les  plus  aiguës  du  mal  de  dents  , & 
qu  il  procure  le  fommeil  par  une  efpèce  d’ivrelTe. 
M^s  fi  le  tabac,  pris  avec  modération  & avec  fa- 
gefle,  eft  un  remède  capable  de  guérir  de  grandes 
maladies,  il  faut  avouer  que  l’excès  en  eft  d’une 
confequence  infinie;  car  il  eft  conftant  qu’il  affoiblit 
la  mémoire , qu’il  caufe  des  tremblemens  par  les  ir- 
ritations qu’il  excite  dans  les  nerfs  de  ceux  qui  en 
prennent  fans  mefure  , & qu’il  confomme  en  eux 
cette  lymphe  douce  qui  fert  de  nourriture  aux  par- 
ties ; c eft  pour  cela  qu’il  les  maigrit  & les  conduit 
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à un  defféchement  mortel , particulièrement  ceux 
(|,ui  font  naturellement  maigres , & dont  le  tempé- 
rament eft  vif  & bilieux.  Le  féjour  habituel  dans  un 
lieu  rempli  de  tabac  en  corde , maigrit  confidéra- 
blemenf,  & je  fais  une  perfonne  qui,  après  y avoir 
habité  quelque  temps,  fut  obligée  de  le  quitter  par 
oette  raifon. 

Le  tabac  en  poudre  , fur-tout  d’Efpagne  , peut 
être  dangereux  à ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més. Un  de  mes  amis  en  ayant  inconlidérément  pris 
par  le  nez  une  trop  forte  dofe , tomba  dans  le  mo- 
ment en  défaillance,  avec  une  fueur  froide,  & des 
accidens  qui  firent  craindre  pour  fa  vie.  Si  le  tabac 
aide  aux  foldats  à fupporter  la  faim , il  ne  faut  pas 
pour  cela  le  regarder  comme  une  plante  capable  de 
nourrir , mais  plutôt  comme  une  efpèce  de  remède 
irritant , qui  ranime  les  fibres  nerveufes , dont  le 
mouvement  ne  contribue  pas  peu  à la  digeftion  ; & 
cela  par  cette  falive  qui  coule  du  palais  dans  1 œfo- 
phage , & de  là  tombe  dans  l’eftomac  de  ceux  qui 
ont  perpétuellement  la  pipe  à la  bouche. 

Le  tabac  eft  un  puiffant  vomitif,  &:  un  purgatif 
des  plus  violens.  Diermerbroeck  a vu  des  perfonnes 
biens  guéries  de  la  dyffenterie,  après  avoir  vomi 
par  l’infufion  du  tabac  : l’épreuve  de  ce  remède  me 
paroit  délicate  , à moins  qu’on  n’ait  à traiter  des 
corps  vigoureux  & remplis  de  mauvaife  nourriture. 
La  décoétion  légère  d’une  once  de  tabac  en  corde, 
coupé  par  morceaux  dans  une  chopine  d’eau,  prife 
en  lavement  dans  les  affeftions  foporeufes,  fan  fou- 
vent  plus  d’effet  que  les  purgatifs  les  plus  acres  ; 
mais  il  faut  en  ufer  avec  difcrétion  , car  j’ai  vu  des 
malades  qui  , ayant  pris  un  femblable  lavement , 
après  être  revenus  de  ces  efpèces  d’affoupiffemens 
léthargiques,  & avoir  recouvré  le  fentiment  & la 
connoiffance , étoient  tombes  dans  des  convulfions 
accompagnées  de  vomiflement,  de  fueurs  froides, 


Errhines. 

d’un  pouls  foible  & frémlffant , & autres  accldens 
funeftes , quoiqu’ils  euffent  rendu  ce  remède  auffi- 
tôt  après  l’avoir  reçu;  & s’ils  n’avoient  été  promp- 
tement fecourus  par  l’eau  tiède  & l’huile  d’amandes 
douce prifes  par  haut  & par  bas,  ils  auroient  peut-être 
péri  malheureufement.  La  fumée  du  tabac  corrige  le 
mauvais  air,  & Diemerbroeck  le  recommande  pour 
Ja  perte. 

Quercétan  a donné  la  compofition  d’un  rtrop  de 
tabac  ou  de  pétun,  qui  ert  excellent  dans  l’arthme 
& la  toux  opiniâtre;  il  procure  une  expeftoration  fa- 
cile & abondante,  fans  faire  vomir  ; tout  l’art  con- 
rtrte  a dépouiller  le  tabac  de  fa  vertu  émétique,  par 
une  digertion  du  fuc  de  fes  feuilles  dans  l’hydromel 
& l’oxymel , pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  auteur 
nous  a lailfé  deux  ou  trois  fortes  de  firops  de  tabac; 
l’un  rtmple,  qu’on  donne  depuis  demi-cuillerée  juf- 
qu’à  une,  quelques  jours  de  fuite;  l’autre  coinpofé, 
dont  la  dofe  ert  depuis  une  once  jufqu’à  deux  : dans 
ce  dernier,  on  ajoute  les  plantes  peétorales  & bé- 
chiques^,  favoir,  le  capillaire,  le  turtilage,  &c.  le 
lene  meme  & l’agaric  y font  employés. 

Neander  nous  a donné  la  compofition  d’un  rtrop 
de  Nicotiane,  qui  ert  très-bon  pour  l’arthme  & pour 


faire  cracher  ; il  emporte  auffi  les  obftruaions  du 
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mefentere,  &;  foulage  les  hydropiques.  Selon  Re- 
chi , a fumee  du  tabac , reçue  dans  le  vagin , appaife 
dans  le  moment  les  accès  des  vapeurs  hyrtériques. 

Les  feuilles  Iraiches  du  tabac  ont  des  vertus  dif- 
ferentes de  celles  qui  font  sèches , car  elles  font  vul- 
^ neraires  deterrtyes  : étant  appliquées  fur  les  ulcères 
■ & lur  les  vieilles  plaies , elles  les  nettoient  & les 
r onduilent  a une  heureufe  cicatrice.  On  les  écrafe 
ou  on  les  fait  macérer  dans  le  vin,  ou  infufer  ou 
f bouillir  dans  l’huile  : elles  font  auffi  très-réfolutives 
& on  en  fait  un  emplâtre  qu’on  applique  fur  les 
tumeurs  avec  fuccès.  Cette  huile  guém  iJ  teigne  des 
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enfans,  mais  11  faut  les  purger  fou  vent.  On  rafe  la- 
tête  , & on  la  frotte  d’huile  de  tabac.  Les  feuilles  de 
Nicotlane  entrent  dans  l’eau  d arquebufade^  ou  vul- 
néraire, dans  le  baume  tranquille,  dans  l’onguent 
de  Nicotlane  de  Joubert,  & dans  l’onguent  fpleni- 
que  de  Bauderon.  ^ 


2. 


. Moutarde,  Seneve.  , , . ^ 

S inapi  Ravi  folio  C.  B.  99.  Sinapi  fihqua  latiufcula,  pabra, 
fernine  rufo,  fivc  vul^are  I B.  tom  i).  pag.  8 5 5 . Smap^fanvum 
prias  Dod.  706.  Sinapi  fativum  Ger.  Rau  Hut.  80,. 

La  graine  de  Sénevé  eft  d’ufage;  c eft  un  puif- 
fant  fternutatoire  & un  mâchicatoire  des  plus  et-  g 
ficaces.  On  enferme  une  dragme  de  cette  graine  dans  | 
un  linge  , après  l’avoir  concaffée  légèrement , U on 
la  fait  mâcher  aux  malades  menacés  d’apoplexie  ou 
de  paralyfie  : ce  remède  les  fait  cracher^abpndam- 
ment,  & foulage  auffi  ceux  qui  ont  la  tete  pelante 
& chargée  de  pituite.  Ainfi  la  graine  de  Moutarde 
eft  utile  dans  les  affeaions  foporeufes  &_lethargi- 
ques  : elle  eft  bonne  aufli  aux  perfonnes  fujettes  aux 
vapeurs  hyftériqnes  & hypocondriaques.  Dans  es 
pâles-couleurs , dans  le  fcorbut,  & dans  les  indi- 
geftions,  on  l’emploie  avec  fuccès.  Cette  plante  elt 

apéritive,  ftomacale,  anti-fcorbutique  & hyftenque. 

La  Moutarde  qu’on  prépare  pour  relever  le  goût 
des  viandes  , approchée  du  nez  des  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , fujettes  aux  vapeurs,  les 
foulage  dans  leurs  accès  ; elle  re veille  auffi  le.s  lé- 
thargiques. Le  cataplafme  fuivant  eft  un  bon  relo- 
lutif,  propre  dans  la  goutte  fciatique,  les  rhuma- 
tifmes  & les  tumeurs  skirrlieufes.  Faites  frire  des  poi- 
reaux avec  de  fort  vinaigre , après  les  avoir  haches 
menu  : &:  lorfqu’ils  feront  cuits , faupoudrez-les 
avec  de  la  graine  de  Moutarde  pilée  : fi  vous  y en 
ajoutez  beaucoup,  ce  cataplafme  deviendra  un  vé- 
ficatoire  affez  cauftique.  Quelques-uns  en  ^ 
avec  la  fiente  de  pigeoh,  la  Moutarde  6c  la  tere-^ 
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benthlne , pour  l’appliquer  dans  les  endroits  où  la 
goutte  fe  f^ait  fentir;  mais  je  crois  qu’il  faut  at- 
tendre que  l’inflammation  Ibit  paffée.  Un  pareil  ca- 
taplafme  feroit  très-capable  de  faire  revenir  des  dar- 
tres, dont  la  fuppuration  Supprimée  auroit  donné 
occaflon  à quelque  dépôt  fur  la  poitrine  ou  fur  quel- 
que autre  partie. 

La  graine  de  Moutarde  efl  bonne  pour  les  enge- 
lures crevées,  foit  en  la  brûlant  fur  une  pelle  chaude 

expofant  le  pied  ou  la  main  fur  la  vapeur , foit 
en  frottant  légèrement  la  partie  malade  avec  la  Mou- 
tarde ordinaire. 

La  graine  de  Moutarde  entre  dans  la  compofîtion 
aurca  Alcxandrina  Nie,  Alex.  & dans  l’emplâtre  vé- 
ficatoire. 

3-  Herbe  aux  Poux,  Staphifaigre. 

Staphifagria  C.  B.  324;  I.  B.  tom.  üj.  pag.  541;  Math'.’ 
123  I ; Dod.  366  ; Trag.  902.  Delphinium  Platani  folio,  Sta- 
phifagriu  diÜum , Inft.  428.  Herba  Pedicularis  Corn.  Altéras 
Arabum.  Aconitum  urens  Ricini  fere  foliis  , flore  cceruleo  magno  j 
Staphifagria  diElum , Pluk.  Pitüitaria  quorumdam. 

Sa  femence  , concaffée  & mife  en  poudre , eft 
employée  en  machicatoire,  de  la  même  manière  8c 
^ meme  dofe  que  celle  de  la  moutarde;  elle  eft 
tres-deterfîve  & vulnéraire  : on  la  met  auffi  dans 
les  cheveux  pour  détruire  la  vermine. 

4*  Herbe  a éternuer. 

Dracunculus  pratenfis  ferrato  folio  C.  B.  98.  Ptarmica  vul- 
gans  folio  longo  ferrato  flore  alto , I.  B.  tom.  iij.  pag.  247.  Draco 
filveflns  five  Ptarmice  Dod.  710.  Pyrethrum  Brunf.  Mentha 

^rracenica  Myconi  Lugd.  672.  Tanacetum  album  feu  acutum 
iTrag.  159. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante,  féchées 
& mifes  en  poudre  dans  le  nez , font  éternuer  : elles 

broyées  entre  les 
pour  faire  cracher 

H iij 


lont  le  meme  effet  fraîches  i 
doigts  : on  peut  aufli  les  mâch 
dans  la  douleur  des  dents» 
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5*  CoQUELOURDE. 

Pulfatilla  folio  crajfiore  & majore  flore  ,C.  B.  177.  Pulfatîlla 
vurpurea  ccerideave  I.  C.  torti.  üj.  p.  4®9"  Dod.  433* 

Herha  venti  Trag.  413.  Herba  Sardoa  Dod.  Gai.  Anemone  fiU 

veftris  Fuchf. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  s em- 
ploient comme  celles  de  la  précédente  : elle  eft  en- 
pore  plus  âcre;  car,  au  rapport  de  M.  Tournefort, 
la  feule  vapeur  des  feuilles  broyées  entre  les  doigts , 
miles  dans  le  nez,  lemble  le  brûler,  &:  porter 
fon  aélion  jufques  dans  le  cerveau  : c’éft  pour  cette 
raifon  qu’il  la  croit  propre  aux  difpofitions  fopo- 
' reufes.  Les  feuilles  pilées  s’appliquent  avec  fuccès 
fur  les  vieux  ulcères , fur-tout  fur  les  bleflures  des 
chevaux. 

6.  JVTakronnter  d’Inde. 

Cafianea  folio  mulcifido  C.  B.  419;  I-  B-  tom.  ij.  pag.12S, 
Caflanea  Equina  Dod.  8,14.  Hippocafianum  vulgare  Inlt.  612. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , râpé  & pris  par  le  nez 
comme  le  tabac,  fait  éternuer  affez  violemment.  J’ai 
vu  quelques  perfonnes  foulagées  de  la  migraine 
après  ce  remède  : la  dofe  en  eft  de  deux  ou  trois 
pincées,  il  n’eft  pas  moins  quelquefois  dangereux. 
J’ai  vu  une  religieufe , laquelle , pour  guérir  la  mi- 
graine , s’avifoit  de  mâcher  un  petit  rnorceau  de 
Marron  d’Inde,  qui  la  faifoit  cracher  & jeter  beau- 
coup de  pituite,  quelquefois  même  vomir  : elle  fou- 
tint  pendant  plus  d’un  an  l’iifage  de  ce  remede,  qui 
lui  devint  enfuite  très-pernicieux  : elle  tomba  dans 
une  jaunilfe  accompagnée  de  vomiflemens  & de 
délires,  qui  l’emportèrent  en  peu  de  jours.  Comme 
le  Marronier  d’Inde  eft  fi  commun , on  a fouvent 
tenté  de  le  mettre  en  ufage  : on  a voulu  en  nourrir 
les  vaches  ; cela  n’a  pas  réufli  : on  a voulu  en  faire 
une  bougie  pour  éclairer  ; mais  la  lumière  en  elt 
trifte  & fombre.  Je  connois  un  apothicaire  qui  com- 
pofe  une  poudre  pour  l’afthme  > dont  il  fait  un  gran 
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fêcret,  & dans  chaque  prife  de  laquelle  il  entre  trois 
ou  quatre  grains  de  Marron  d’Inde  en  poudre. 

7*  Laurier-Rose. 

N mon  floribus  rubefcentïbus  C.  B.  464»  Nerlon  Jîve  Rhodo-~ 
dendron  flore  rubro  I.  B.  tom.  ij.  pag.  141.  Oleander,  Laurus 
Rofea  Lob.  ic,  364.  Rhododaphne  Cæf.  118. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte,  Léchées  & inifes  en 
poudre , font  un  violent  fternutatoire  : il  eft  long- 
temps à opérer , mais  quand  il  fait  une  fois  fort, 
effet,  cela  dure  long-temps,  & avec  tant  de  vio- 
lence , qu’on  éternue  jufqu’à  faigner  du  nez  : ceux 
qui  font  même  habitués  à prendre  du  tabac , 8c  qui 
n’éternuent  pas  aifément , ne  font  pas  à l’épreuve 
de  cette  errhine.  Tous  les  auteurs  conviennent, 
après  Diofcoride , que  cette  plante  eft  un  poifort 
également  dangereux  aux  hommes  & aux  animaux  : 
cependant  Camérarius  & Céfalpin  difent  qu’elle  eft 
très-utile  contre  le  venin  des  ferpens  : on  en  fait 
infufer  les  feuilles  & les  fleurs  dans  le  vin , après 
y avoir  ajouté  de  la  rhue  : il  fe  peut  faire  que  ce 
correftif  adouciffe  l’âcreté  naturelle  & la  qualité 
pernicieufe  de  cet  arbriffeau, 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

S*  Gingembre. 

ZingiberÇ.  B.  3 5.  Zinglber  Pence  Lugd.  1980  ; I.  B.  tom.  ij. 
P-  743  j R^ii  Hift.  1314.  Iris  latifolia  tuberofa^  Zingiber  diSa ^ 
flore  albo  Mor.  Oxon.  Zingibel , feu  Lingihel  Germ.  Manga^ 
ratia  five  Zinfiber  Pif.  227.  Chïlli  Indice.  Orientalis  five  Zinfiber 
fœmina  Hern.  119. 

Le  Gingembre  croit  dans  les  Indes  Orientales,  à 
la  Chine  & dans  l’île  de  Ceylan , d’où  on  l’ap- 
porte aux  Indes  Occidentales,  où  on  le  cultive  dans 
un  terrain  gras  Se  bien  arrofé.  La  racine  de  gin- 
gembre lâche  le  ventre  lorfqu’elle  eft  fraîche  ; on 
la^  confit  dans  le  pays  avec  le  fucre  : après  l’avoir 
dépouillée  de  fon  écorce,  on  la  laiffe  tremper  une; 

H iv 
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ou  deux  heures  dans  le  vinaigre,' puis  on  la  sèche 
au  foleil,  & on  la  confit  enfuite.  Lorfqu’elle  efl; 
ainfi  préparée  , fa  dote  eft  depuis  demi-once  juf- 
qu’à  une  once  dans  le  fcorbut , dans  la  colique  , 
dans  les  indigeftions  , &:  dans  les  vents.  On  la 
trouve  ordinairement  sèche  en  ce  pays,  & on  l’em- 
ploie en  poudre  dans  les  mâchicatoires,  au  poids 
de  huit  ou  dix  grains  : on  la  mêle  fouvent  avec  les 
autres  épices  dont  on  fe  fert  dans  les  ragoûts  de 
cuifine  ; mais  plufieurs  la  bannififent  de  leurs  tables  , 
à caufe  de  fon  âcreté. 

La  racine  de  Gingembre  entre  dans  la  thériaque, 
dans  le  mithridat,  le  diafcordium  , l’éleéluaire  de. 
fatyrio  ^ le  diaphénic,  la  bénédiéle  laxative,  l’élec- 
tuaire  caryocoftin , la  confeftion  hamech  , l’élec- 
tuaire  diacarthami , celui  de  les  trochifques 

d’agaric,  les  pilules  fétides  , les  polycreftes,  &c. 

9*  Mastic. 

Mafliche  Officinarum.  Rejîna  Lentïfcina.  Majliche  dida , Raii 

Hift.  158. 

Le  Maftic  efl:  une  gomme -réfîne  qui  coule  d’un 
arbre  qu’on  appelle  lentifque. 

Lentifcus  vulgaris  C.  B.  399  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  283  ; Raü 
Hift.  1 579-  Lentifcus  ver  a ex  Infulâ  Chio , cortice  6*  foliis  fufcis, 
Comm. 

Cet  arbre  efl;  commun  dans  les  Indes,  en  Egypte, 
& dans  Elle  de  Chio  : quelques-uns  rapportent  que 
les  lentifques  qui  font  auprès  de  Toulon,  donnent 
aufli  du  Maftic.  Celui  qui  eft  en  petits  grains  ou 
larmes  d’un  blanc  citronné  , eft  préférable  à celui 
qui  eft  mêlé  de  terre  &;  d’impuretés , qui  s’appelle 
Maftic  en  forte.  Cette  réfine  eft  aflfez  communément 
employée  dans  les  mâchicatoires,  à un  gros  en  pou- 
dre; ou  bien  on  la  mâche  toute  feule  comme  on 
fait  de  la  cire,  pour  exprimer  une  falive  plus  abon- 
dante par  le  mouvement  des  mâchoires.  Outre  cette 
yertu,  le  Maftic  eft  regardé  comme  un  aftringent 
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aîTez  efficace  : on  l’ordonne  pour  arrêter  le  vomif- 
fement,  le  cours  de  ventre,  le  crachement  de  fang, 
même  pour  prévenir  l’avortement.  Dans  la  mau- 
vaife  haleine  & le  relâchement  des  fibres  de  ref- 
tomac  , le  Maftic  a Ton  utilité  ; la  dofe  eft  de  quinze 
ou  vingt  grains  en  poudre  & en  opiat.  Ce  remède  , 
fort  bon  ftomachique , n’eft  que  trop  négligé. 

Les  cure-dents  qu’on  fait  avec  le  bois  de  lentif- 
que  , font  propres  à raffermir  les  gencives  & en 
empêcher  l’ébranlement, 

La  décoélion  des  tiges  du  lentifque , eft  excel- 
lente pour  en  baffiner  les  gencives  des  fcorbutiques, 
après  s’être  fervi  de  teinture  de  gomme  laque  ou 
de  fleurs  d’ancholie. 

On  tire  des  fruits  du  lentifque , une  huile  efti- 
mée  des  anciens,  propre  pour  les  maladies  deda 
peau  , & pour  guérir  la  gale  des  chevaux  & des 
chiens.  Cette  huile  eft  en  ufage  en  Efpagne  , où 
cet  arbre  donné  des  fruits  qui  mûrifl’ent  bien.  Ga- 
lien l’eftime  pour  la  chute  des  cheveux , en  la  mê- 
lant avec  le  ladanum. 

Le  Maftic  entre  dans  la  poudre  diarrhodon,  l’élec- 
tuaire  de  fuc  de  rofes,  les  trochifques  de  karabé, 
à hedycroi^  les  pilules  d’ammoniaque  de  Quercé- 
tan  , les  pilules  Jine  quitus , les  pilules  de  rhubarbe 
& les  pilules  catholiques  de  Potérius  : il  entre  auffi 
dans  plufieurs  emplâtres,  cérats  &;  onguens. 


45*  Pyrèthre,  ou  Racine  Salivaire. 

yy^diTum  flore  Bdlidis  C.  B.  148.  Pyrethrum  vulsare 
jjixin.  Parle.  Raii  Hift.  353  ; Dod.  347.  Pyrethrum  veteribus 
1.  B.  tom.  li],  part.  ij.  ^ J \ 

2.  Pyrethrum  umbelliferum  C.  B.  148  ; I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
pag.  20,  Pyrethrum  umbelliferum  Math.  Lued.  1170.  f Pied 
D Alexandre , Pyrèthre  sauvage,] 

Les  racines  de  ces  deux  efpèces  font  également 
en  ufage,  ayant  la  même  âcreté.  La  plus  commune 
eit  la  première;  on  en  fait  mâcher  un  petit  mor- 
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ceau  pour  faire  cracher  dans  les  maux  de  dents , Sc 
la  paralyfie  de  la  langue.  Elle  n’eft  pas  moins  Utile 
dans  les  affeftions  foporeufes,  & dans  les  maux  de 
tête  : la  dofe  en  fubftance  eft  d’une  demi-dragme  : 
dans  les  lavemens , on  en  donne  une  once  en  dé- 
coction. 

La  Pyrèthre  entre  dans  le  philonium  romanum  , 
ôc  dans  la  poudre  fternutatoire  de  Charas, 

II.  Poivre. 

ï.  Piper  rotundum  nigrum  C.  B,  4^^*  nîgrum  I.  B. 

tom.  ij.  pag,  i8i  ; Raii  Hift  1341.  Melanopiper  OfEcinanim. 
L.ada  , aliis  Molanga  3 five  Piper  mas  Pif.  Mant,  Arom.  iSo. 

[ Poivre  noir  ] . „ t d 

2.  Piper  rotundum  album  C.  B.  412.  Piper  album  1.  B.  tom. 
ij  pag.  184;  Raii  Hift.  1342..  Piper  fœmina  ibid.  Sabanh  pute 
Indorum.  Leucopiper  OSvcin.  [Poivre  blanc.] 

3.  Piper  lormim  Orientale  C.  B.  412.  Piper  longum  1.  B. 
tom.  ij.  pag.  185  ; Raii  Hift.  1343-  Mncropiper  Officin.  Mexa- 
cuchit  Arnericanorurn.  Pinipilim  five  Piper  longum  Pu.  Mant. 
Arom.  i8i.  Tint  lancuaye  Hern.  126.  [Poivre  LONG.  ] 

Le  Poivre  croit  aux  Indes  Orientales,  à Malaca, 
Java , Sumatra  &,  Malabar  : on  emploie  cominune- 
ment  les  deux  premières  efpèces  dans  les  alimens 
& les  ragoûts , & la  derniere  dans  la  medecine. 

La  manière  de  s’en  fervir  eft  en  poudre  ou  con- 
calTé  fimplement,  à la  dofe  de  cinq  ou  ftx  grains, 
avec  les  autres  ingrédiens  âcres  pour  faire  cracher. 
Outre  cette  vertu  , il  réveille  l’appetit , appaife  la 
colique,  fortifie  l’eftomac,  & chafîe  les  vents  . pour 
cela,  on  avale  trois  ou  quatre  grains  de  Poivre 
blanc  , tout  entiers , après  le  repas,  ou  la  pefanteur 
de  huit  ou  dix  grains  en  poudre,  dans  un  verre 
d’eau  tiède.  On  emploie  le  poivre  en  poudre  au 
bout  d’une  efpatule  pour  refferrer  la  luette  relâ- 
chée , pourvu  que  l’inflammation  foit  apwnee. 
Quelques  auteurs  , entre  autres  Pifon  , aüurent 
que  le  Poivre  blanc  n’eft  autre  chofe  que  les  gros 
grains  du  Poivre  noir  dépouilles  de  leur  ecorce  j 
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après  les  avoir  trempés  dans  l’eau  Talée , qui  les 
gonfle  : on  les  fait  lecher  enfuite.  Ce  fentiment  efl 
appuyé  fur  l’expérience.  Le  Poivre  fait  la  bafe  des 
épices  qu’on  mêle  fl  familièrement  dans  les  fauces 
de  la  cuifîne  ; on  y ajoute  le  gingembre  , la  mufca- 
de,  le  girofle,  l’anis  vert  & la  coriandre. 

Le  Poivre  noir  entre  dans  la  thériaque  & dans 
l’éleéluaire  des  baies  de  laurier;  le  blanc  entre  dans 
le  mithridat , le  diaphénic , & dans  V hura-diaco^ 
locynthidos. 

Cinq  ou  fix  grains  de  Poivre  noir  dans  la  fou- 
pe,  facilitent  la  digeftion,  & rétabliflfent  l’appétit 
perdu. 

Le  Poivre  noir  n’efl:  pas  employé  dans  les  mâ- 
chicatoires,  parce  qu’il  efl;  moins  agréable  que  le 
blanc;  mais  il  entre  dans  la  thériaque  d’Androma- 
que,  dans  le  mithridat,  le  diafcordium,  l’éleêtuaire 
dt  fatyrio  , celui  des  baies  de  laurier,  & dans  la  bé- 
nédiéle  laxative. 

On  fait  un  excellent  cataplafme  pour  appalfer  les 
tranchées  des  femmes  en  couche,  avec  le  Poivre 
long  en  poudre.  On  en  prend  une  once , deux  œufs 
frais , autant  d’efpnt-de-vin  qu’il  y a de  blanc  dans 
les  œufs;  on  les  bat  bien  enfemble  pendant  demif 
heure;  on  l’étend  enfuite  fur  des  étoupes,  & oa 
I applique  fur  le  nombril , après  l’avoir  échauffé  fur 
une  affiette. 

12.  PQjyjj^g  DE  Guinee  ou  d’Inde,  Corail  de 
jardin,  Poivre  du  Bréfil , Piment. 

Indicum  vulgatijjimum  C.  B.  102.  Piper  Indicum  fiv^ 
Calecuticum  ^ fiye  Piper  filiquaflrum  ^ I.  B.  Raii  Hift.  676. 
Caÿicum  fdiquis  longis  propendentibus , Inft.  152.  Capficuin 
Auuari  ^ five  Canimum  Zini^iher,  &c.  Lob.  ic.  316.  Solanu-n 
Çapficum  diaum  vulgatijfimum  Hern.  Ç^ulya  Brafilienfibus  Pif, 
225.  ChilU  Piper  filiquofum  Mexicanum  Hern,  133. 

Cette  efpèce  de  Poivre  croit  naturellement  dans 
les  Indes  ôt  au  Bréfll  ; on  l’élève  aifément  de  graine 
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dans  l’Amérique,  en  Efpagne  , en  Portugal,  en  Lan* 
guedoc  , en  Provence,  & même  dans  nos  jardins. 
Le  fruit  ou  les  capfules  de  cette  plante  ne  font 
guère  en  ufage  dans  la  médecine  : la  femence  eft 
d’une  âcreté  intolérable  ; la  feule  gouffe  ou  capfule 
qui  l’enveloppe  eft  fupportable  : on  la  confit  au  fu- 
cre,  & on  en  mange  une  demi-once  au  plus,  pour 
difîiper  les  vents , aider  à la  digeftion  , & fortifier 
l’eftomac.  Les  vinaigriers  s’en  fervent  pour  donner 
plus  de  force  au  vinaigre,  fuivant  le  rapport  de  quel- 
ques-uns. Les  Efpagnols , aufli-bien  que  les  Indiens, 
s’accoutument  dès  leur  jeunefle  à manger  ce  fruit 
cru,  qui  nous  mettroit  la  gorge  en  feu  fi  nous  vou- 
lions en  goûter.  L’ufage  de  ce  fruit  peut  caufer  la 
dyfifenterie. 

Poivre  de  la  Jamaïque  ou  de  Thévet. 
la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

13*  Euphorbe. 

Euphorbium  C.  B.  387;  Dod.  378.  Euphorbia  Cord.  Eu- 
phorbiurn  verum  antiquorum  Comm.  Tithymalus  ai:^oïdes , trian- 
gularis , nodofus  & fpinofus  , laEle  turgens  acri  Pluck.  Schadida 
Calli  Hort.  Malab.  Raü  Hift.  873. 

L’Euphorbe  eft  une  gomme  qu’on  nous  apporte 
d’Afrique  , de  la  Libie  & du  mont  Atlas , ou  la 
plante  d’où  elle  coule  croit  communément.  Cette 
drogue  eft  d’une  âcreté  fi  exceflive  , qu’il  faut  pren- 
dre des  précautions  pour  la  mettre  en  poudre,  fans 
lefquelles  on  auroit  long-temps  la  gorge,  le  nez  & 
les  yeux  enflammés  : on  ne  l’emploie  en  médecine 
que  dans  des  maladies  extrêmes,  comme  dans  la 
léthargie  , l’apoplexie,  &c.  On  la  donne  à la  dofe 
de  cinq  ou  fix  grains  dans  les  poudres  fternutatoi- 
res , qu’on  fouffle  dans  le  nez  des  malades.  Quel- 
ques-uns s’en  fervent  pour  purger  les  férofités  dans 
l’hydropifie,  après  l’avoir  corrigée  comme  on  fait 
la  feammonée  : pour  cela  ils  la  mettent  en  poudre 
dans  un  citron  ou  un  coing , enveloppe  de  pâte  , 
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iqu’on  fait  cuire  enfuite  dans  le  four  : d’autres  font 
dilToudre  l’euphorbe  dans  le  vinaigre , le  fuc  de  li- 
mon , de  grenade , ou  quelque  autre  acide  : on  en 
donne  ainfî , corrigée , cinq  à lix  grains  en  pilules. 
Comme  ce  purgatif  eft  très-violent,  on  l’ordonne 
plus  communément  pour  la  gale  & le  farcin  des 
chevaux , que  pour  les  hommes.  On  en  prépare  les 
pilules  d’euphorbe  de  Quercétan,  dont  la  dofe  eft 
d’un  fcrupule  jufqu’à  demi-gros,  pour  les  fièvres  in- 
termittentes les  plus  rebelles.  Cette  gomme  entre 
aufli  dans  les  trochifques  alhandal,  avec  quelques 
autres  gommes  purgatives  qui  y font  employées  : 
on  les  confeille  dans,  l’hydropifie  & la  cachexie, 
L’Euphorbe  entre  pareillement  dans  la  compofîtion 
des  pilules  de  nitre  deTrallian,  celles  d’iiermodattes 
de  Méfué,  les  fétides,  & le  philonium  romain. 

PLANTES  ERRHINES  ET  SALIVANTES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

Entre  les  plantes  purgatives , il  y en  a plufieurs 
qui , par  leur  âcreté , font  capables  de  faire  éter- 
nuer & cracher  ; emre  autres , le  fruit  du  concom- 
bre fauvage,  mis  dans  le  nez,  fait  couler  beaucoup 
de  férofités  du  cerveau,  & foulage  les  maux  de  tête: 
le  peuple  eft  dans  l’ufage  de  ce  remède , qui , par  fa 
violence,  attire  quelquefois  la  fluxion  fur  le  vifage, 
& caufe  un  mal  plus  grand  que  celui  qu’on  veut 
guérir,  principalement  lorfqu’on  met  ce  fruit  dans 
l’oreille.  F oye^  ci-devant  dans  la  clalTe  des  Pur- 
gatives. 

L Ellébore  blanc  : la  racine  en  poudre  entre  dans 
les  violens  fternutatoires.  V oye:;^  la  même  clafiTe. 

L Iris  ; la  racine  sèche  en  poudre , eft  un  errhine 
puis  doux , lequel  eft  employé  dans  les  poudres  cé- 
phaliques. Foyfi  ci-devant  la  même  claffe. 
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Le  Cabaret , A'^arum.  Les  feuilles  de  cette  plan- 
te, mifes  en  poudre,  font  très-bonnes  pour  faire 
éternuer  fans  violence  , dans  les  maux  de  tête , 
dans  les  fuites  des  coups  à la  tête , après  avoir  préa- 
lablement recouru  à la  faignée  : ce  remède  m’a  fou- 
vent  réulfi.  C’eft  la  bafe  d’une  poudre  céphalique  , 
connue  fous  le  nom  de  Saint-Ange. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  aromatiques  & 
céphaliques  font  fternutatoires  , entre  autres  les 
plantes  fuivantes. 

La  Bétolne  : fes  feuilles,  féchées  & mifes  en  pou- 
dre , font  éternuer , & font  couler  par  le  nez  une 
férofité  abondante  ; elle  foulage  par-là  ceux  qui 
font  fujets  à la  migraine  & aux  fluxions  catarrheu- 
fes.  On  en  prend  le  matin  à jeun  deux  ou  trois 
pincées. 

Le  Muguet  : fes  fleur-s , mifes  en  poudre , apres 
les  avoir  tait  fécher  à l’ombre,  font  un  flernutatoire 
plus  puiflant  que  la  bétoine. 

La  Marjolaine  &:  l’Origan  : leurs  fommités,  aufli 
bien  que  celles  du  pouliot,  du  ferpolet  & du  thym, 
entrent  dans  la  compofltion  de  la  poudre  céphali- 
que , fl  fameufe  pour  décharger  le  cerveau  des  per- 
fonnes  fujettes  aüx  catarrhes  & aux  étourdiffemens. 
Cette  poudre  eft  d’un  ufage  tres-familier  & tres- 
utile  à ceux  qui  ne  peuvent  fupporter  le  tabac , & fe 
prend  par  le  nez  le  matin  à jeun,  à deux  ou  trois 

pincées.  , - 1 

La  Sauge  eft  une  plante  falivanté,  tres-lalutaire 

à ceux  qui  font  fujets  aux  fluxions  fur  les  dents  ; 
car,  en  mâchant  des  feuilles  de  Sauge  , on  eft  obligé 
de  cracher  beaucoup,  ce  qui  foulage  ces  maladies. 

La  Saponaire.  Je  l’avois  mife,  dans  la  première 
édition,  entre  les  plantes  errhines  : je  l’ai  placée, 
dans  les  fuivantes,  dans  la  claflTe  des  plantes  tu 
néraires  déterflves  , pour  les  raiions  que  j explique- 
rai ci-après.  Cette  plante  seche  a la  propriété  0 
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faire  éternuer,  lorfque  vous  en  mettez  quelques 
feuilles  broyées  dans  le  nez. 

Le  Thlafpi  : fa  femence  eft  âcre,  & approche  des 
vertus  de  celle  de  la  moutarde  ; ainfi  on  pour- 
roit , dans  un  befoin  , s’en  fervir  pour  les  mâchi- 
catoires. 


QUATRIÈME  CLASSE. 
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' N appelle  remèdes  hyftériques  ou  emménago- 
gues , ceux  qui  font  propres  a rétablir  les  évacua- 
tions naturelles  au  fexe.  On  les  emploie  ordinaire- 
ment pour  procurer  les  mois  aux  filles , & guérir  la 
plupart  des  maladies  que  cette  fuppreffion  leur  cau- 
fe;  comme  font  les  pâles-couleurs , la  jauniffe  , 
les  coliques  , les  migraines , &c.  On  donne  auflî 
ce  nom  aux  remèdes  capables  de  guérir  les  ma- 
ladies de  la  matrice  , auxquelles  les  femmes  font 
ujettes,  foit  par  la  ma,uvaife  qualité  ou  la  petite 
quantité  de  leurs  menftrues foit  après  l’accouche- 
ment^, lorfque  les  évacuations  qui  doivent  fu'rve- 
nir  s arrêtent , ou  ne  coulent  pas  affez  abondam- 
ment. Ces  remèdes  font  auffi  donnés  avec  fuccès 
dans  les  vapeurs  qui  font  accompagnées  de  convul- 
fions  de  difficulté  de  refpirer,  de  ris  & de  pleurs 
fucceffifs,  & d’autres  accidens  qui  arrivent  le  plus 
fouvent  aux  femmes,  à l’occafion  de  la  fuppreffion 
ce  eurs  ordinaiies.  La  plupart  de  ces  remèdes  ont 
une  odeur  forte,  pénétrante  & défagréable  , comme 
a rue,  a abine,  la  valériane  &;  Les  gommes  étran- 
gères; cl  ou  on  peut  conjeaurer  qu'elles -abondent 
en  principes  fuitureux,  âcres  &:  volatils , par  lef- 
quels  elles  excitent  dans  le  fang  une  fermenta- 
tion capable  cl  augmenter  fon  mouvement  & fa  fîui- 


128  Plantes 

dite,  & de  le  rendre  plus  propre  à furmonter  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofent  à fon  évacuation  périodique. 

I*  Aristoloche. 

1.  Ariftolochia  roturida  flore  ex  purpura  nigro  C.  B..  307. 
Jriflolochia  roturida  I.  B.  tom.  iij.  pag.  559.  Ariftolochia  i. 
Cluf.  Hift.  LXX.  Ariftolochia  rolunda  veraTrn.<g.  768.  [ARIS- 
TOLOCHE RONDE.] 

2.  Ariftolochia  longa  vera  C.  B.  3O7.  Ariftolochia  longa  i.  13. 
tom.  üj.  pag-  560.  Ariftolochia  altéra  radice  pollicis  craftîtudine 
Cæf.  566.  Ariftolochia  longa  Math.  Clematitis  Penæ  & Lob, 
Lued.  977.  [Aristoloche  longue.] 

q Ariftolochia  Clematitis  relia  C.  B.  307.  Ariftolochia  Cle- 
matitis  vulgarisl.  B.  tom.  iij.  pag.  560.  Ariftolochia  S arracemca 
Dod.  Ariftolochia  longa  Math.  Fuchf.  [Aristoloche 
Clématite.  ] 

On  emploie  ordinairement  les  racines  des  deux 
premières  efpèces , & on  fubftitue  la  troifième  à 
l’ariftoloche  longue.  Ces  racines  s’ordonnent  en 
poudre  depuis  demi-dragme  iufqu’à  deux  , ou  en 
infufion  jufqu’à  demi-once.  Elles  font  très-propres 
à faire  venir  les  règles , & à purger  la  matrice  apres 
l’accouchement , comme  dit  Hippocrate  dans  fon 
Traité  des  Maladies  des  Femmes.  Elles  emportent  les 
obftruélions  des  vifcères , pouffent  les  urines , faci- 
litent le  crachement  dans  l’afthme,  & s’emploient 
avec  fuccès  dans  les  déçoaions  vulnéraires  &:  de- 
terfives.  J’en  ai  vu  de  très -bons  effets  en  lave- 
ment,  dans  des  hémorroïdes  internes,  lefquelles , 
ayant  fuppuré , étoient  prêtes  à produire  des  fif- 
tules  La  décoftion  d’une  demi-once  d ariftoloche 
ronde  avec  les  fommités  d’abfinthe , environ  une 
Doienée  pour  chaque  remède  , prife  tous  les  ma- 
tins pendant  huit  jours  , a guéri  des  perfonnes  qui 
rendoient  le  pus  par  le  fondement.  Hoffmann , apres 
Galien,  préfère  l’ufage  de  l’ariftoloche  longue, 
pour  déterger  les  ulcères,  pour  fecher  la  gale, 
c’eft  un  remède  familier  aux  Allemands.  Simon 
Pauli  fe  fervoit  avec  fuccès  de  la  décoélion  de  fa 
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fa  poudre,  faite  dans  de  l’eau  de  véronique,  dont 
il  baffinoit  les  ulcères  des  jambes. 

Lobel  affure  dâns  fes  Mémoires,  que  la  longue, 
jointe  avec  la  piftolochia  , eftpréférable  à la  ronde 
pour  chaffer  l’enfant  mort  de  la  matrice  ; ce  qu’il 
a expérimente  , 1 ayant  meme  appliquée  en  forme 
de  peffaire  dans  la  vulve. 

La  troifième  efpèce  n’a  pas  moins  de  vertu  que 
les  autres  : la  racine  eft  amère  , apéritive,  fudorifi- 
que,  déterfive  & vulnéraire;  fa  poudre  ou  fon  ex- 
trait eft  utile  dans  les  vapeurs  hyftériques  , pour 
les  pales-couleurs,  pour  ralllime,  & pour  les  fiè- 
vres intermittentes.  J^oyc^  Tournefort. 

Fabri  de  Caftelnaudary  nous  a donné  une  bonne 
méthode  pour  préparer  l’effence  & l’extrait  d’Arif- 
toloche,  tempérée  avec  la  grande  confoude. 

L Anltoloche  entre  dans  les  lotions  & les  tein- 
tures vulnéraires  : la  ronde  eft  employée  dans  la 
poudre  diapragii  de  Nicolas  Alexandrin  , dans  la 
dialacca  magna  de  Méfué,  dans  les  trochifques  de 
«près,  dans  1 huile  de  fcorpion  compofée  de  Méfué 
& dans  celle  de  Mathiole,  dans  l’onguent  de  nico- 
neaeJoubert,  dans  l’onguent  des  apôtres  d’Avi^ 
L^Arfft  vulnéraire  de  Paracelfe. 

^ns  Xjiura-logodn^  dans  les  trochifques  de  Ucea  de 

!^mewl  On  les  emploie 

toutes  deux  dans  la  poudre  de  l’éleduaire  de  Juftin 

defcentes  de  Nicolas 

ftyptique  de  Crollius.  Quel- 

clTmT.  prétendent  que  la  racine  de  l’Ariftoloche 

en^ue  d Andromaque  , & dans  celle  appelée 
^ia,efero„  de  Méfué.  Ses  feuilles  s’emploien^^dans 
1 eau  vulnéraire  autrement  appelée  eL  d’arque- 

trenwf  d’AriftoIoche\n- 

dans  1 emplâtre  diabotanum  de  M.  Blondel 

I 
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Armoise.  ^ t r>  . 

Jrtemifia  vulgaris  major  C.  B.  137.  A[temiJIaï.  B.  tom.  nj. 
pae  184.  Arumtfia  Parthenii  8 fpecies  Brunf.  Anemifia  mater 
\âarum  Lob.  ic.  764.  Anemifia  i.  vulgaris  Lugd.  95 °- 
Les  feuilles  & les.  fleurs  de  cette  plante  font 
d’un  ufage  très-familier  dans  les  infuflons  & dans 
les  décodions  hyftériques  : on  en  fait  bouillir  lé- 
gèrement une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau  , 
ou  dans  une  chopine  d’eau.  On  les  emploie  aufli 
dans  les  demi-bains  & les  lave-pieds , ou  on  les 
mêle  avec  autant  de  mercuriale.  On  emplit  des 
fachets  d’Armoife  pour  les  appliquer  en  manière  de 
cataplafme  fur  le  nombril  des  femmes  qui  fe  plai- 
gnent  de  fuffocation  de  matr.ce.  Cette  P * 

donné  le  nom  au  ftrop  d’Armoife  de  Fernel  & de 
Rhafis , qu’on  ordonne  fi  communément  a une  once 
dans  les  potions  hyftériques,  aperitives  Se  céphali- 
ques. Elle  entre  dans  la  poudre  de  1 c'eauaire  de 
Juftin,  dans  le  catholicon  fimple  de  Fernel , dans 
l’onguent  dans  la  ^udre  contre  a 

rage  de  Paulmier.  L’Armoife  eft  auffi  employée  da^ 
l’eau  vulnéraire.  On  prépare  un  extrait  d Armoife  &£ 
une  conferve  pour  les  mêmes  ufages. 

AmlrofwiL  Makaimm  . Inft.  506.  JmpUx  odor^ia  Mcxicana 

“"j’âi'lru  devoir  placer  ces  deux  plantes  après  Par- 
molfe,  non  pas  tant  par  la  déférence  due  a 1 auto- 
rité de  Diofcotide  & de  Pinte  , qu.  ont  regarde  a 
première  comme  une  efpèce  d’.annoile_,  = 

Ses  qualités  qu’elles  ont  communes.  L odeur  for  e 
6c  aromatiqiie  du  Botrys  femble  indiquer  qu  elle 
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abonde  en  fel  volatil  aromatique  huileux,  comme 
l’affure  Emmanuel  Kœnig  ; ainfi  les  auteurs  ont  eu 
raifon  de  lui  attribuer  la  vertu  de  pouffer  les  or- 
dinaires & les  vidanges , foit  qu’on  l’applique  ex- 
térieurement fur  la  région  de  la  matrice,  en  forme 
de  cataplabne,  apres  l’avoir  fait  bouillir  légèrement 
dans  le  vin  ; foit  qu’on  en  donne  intérieurement 
l’infubon  à la  manière  du  thé.  La  conferve  qu’oti 
en  prépare  avec  le  fucrç,  ou  le  firop,  ont  les  mê- 
mes vertus.  Ces  préparations  font  auffi  très-utiles 
aux  althmatiques  & à ceux  qui  ont  de  la  peine  à 
relpirer.  Mathiole  affure  qu’il  a guéri  des  per- 
lonnes  qui  crachoientle  pus,  en  leur  faifant  ufur  de 
cette  plante  réduite. en  poudre,  & liée  enfu'ite  avec 
le  miel  en  confiftance  d’éleèfuaire. 

M.  Hermans  loue  l’eau  diftillée'de  notre  plante 
pour  les  enfans  qui  ont  le  ventre  enflé,  & pour  dif- 
hper  les  vents  ; il  faut  leur  en  donner  par  cuille- 
rées ; il  ordonne  de  faire  bouillir  deux  poignées  de 
cette  plante  dans  le  vin , & d’y  ajouter  un  peu  de 
miel  pour  ceux  qui  ont  une  refpiration  difficile.  On 
met  e otrys  dans  les  habits  & dans  le  linge , pour 
les  garantir  de  la  vermine,  & pour  leur  cLmuni- 
quer  la  bonne  odeur. 

Hernandès  avance  que  la  fécondé  efpèce , cuite 
ahmens,  fortifie  les  afthmatiques  & les 
P ifiques , auxquels  elle  fournit  un  aliment  agréa- 
ble : il  ajoute  que  la  décoéfion  de  fa  racine  arrête  la 
dyffenterie  & di/fipe  l’inflammation. 

4*  Matricaire. 

Tab.  le.  8, 

On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs  de  cerf, 
plante,  dans  les  mfufions  & dans  les  décoSions  hvf 
.«nque,  ; on  en  laiffe  infufer  une  poignée  dansC 
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demi-fetier  de  vin  blanc  pendant nuit 5 Sc  on  en 
donne  rinfufion  à jeun  pendant  quelques  jours, 
pour  les  pâles-couleurs.  Quelques-uns  prétendent 
que  la  feule  application  des  feuilles  fous  la  plante 
des  pieds,  provoque  les  mois.  J’ai  vu  des  gens  qui, 
pour  fe  guérir  du  mal  de  dents,  avoient  mis  dans 
leurs  oreilles  des  feuilles* de  Matricaire  broyées 
entre  les  doigts,  lefquels  m’ont  affuré  avoir  été  gué- 
ris ; mais  c’eft  un  remède  trèsr  violent  , qui , en 
foulageant  d’un  côté  , attire  fouvent  une  fluxion 
fur  les  oreilles  , plus  dangereufe  que  le  mal  des 

dents.  , r Ml 

Chefneau  loue  le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles 

de  Matricaire,  appliqué  fur  la  tete , pour  appaifer 
la  migraine  ; ce  remède  n’efl;  pas  à méprifer , fur-tout 
lorfque  les  malades  fe  plaignent  de  froid  dans  cette 
partie  , où  quelques-uns  difent  qu’ils  fentent  comme 
des  glaçons.  Cette  plante  pilée , & appliquée  fur 
les  endroits  où  la  goutte  fe  fait  fentir , en  foulage 
les  douleurs. 

La  Matricaire  n’efl:  pas  feulement  hyftérique  Sc 
céphalique , elle  eft  auflTi  très-propre  contre  les  vers  : 
l’eau  où  elle  a macéré  les  tue , &:  rétablit  les  le- 
vains de  l’eftomac  par  fon  amertume.  Simon  Pauli 
préparoit  une  legere  infuflon  avec  la  Matricaire,  les 
fleurs  de  camomille  & un  peu  d armoife , & la 
faifoit  boire  aux  femmes  fujettes  aux  vapeurs  : ces 
plantes  en  lavement  les  foulagent  beaucoup,  fur- 
tout  lorfqu’on  y ajoute  une  once  de  miel  de  con- 
combre fauvage.  G. Hoffmann,  après Tragus  &Braf- 
favola,  affure  que  le  fuc  de  la  Matricaire,  au  poids 
de  quatre  onces,  purge  la  pituite  Sc  la  bile  noire, 
Sc  qu’il  enlève  les  obftruélions. 

Les  Anglois  & les  Allemands  la  rangent  parmi 
les  fébrifuges  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 

ûbertcm.  , 

Le  firop  de  fes  feuilles  &:  la  conferve  qu  on  en 
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prépare,  fontpaffer  les  urines  & en  adouciffent  les 
conduits. 

La  Matricaire  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rha- 
fis.y  dans  l’onguent  contre  les  vers,  &;  dans  l’emplâ- 
tre de  Vigo  de  ranis. 

5*  IVÎélisse,  Citronnelle. 

Meliffa  hortenfis  C.  B.  229  ; I.  B.  tom.  nj.  part.  ij.  pag.  252  ; 
Dod.  91.  Meliffophyllum  vulgare  vel  adulterinum  Fuchf.  Apiaf- 
trum  Math.  Adv.  Lob.  Apiajlrum  Citrago  Lob.  ic.  514. 

Les  feuilles  & les  fleurs  font  d’un  ufage  très-fami- 
lier , non-feulement  dans  les  maladies  des  femmes  , 
mais  encore  dans  celles  du  cerveau.  Cette  plante 
eft  hyftérique  , céphalique  & ftomachique.  On 
prend  l’infufion  des  feuilles  à la  manière  du  thé  , 
une  bonne  pincée  lorfqu’elles  font  sèches , ou  une 
petite  poignée  toutes  fraîches  pour  un  demi-fetier 
d eau  : on  en  met  aufli  une  poignée  bouillir  légère- 
ment dans  un  bouillon  de  veau.  Sa  préparation  or- 
dinaire eft  fon  eau  diftillee,  laquelle  eft  ou  Ample, 
ou  compofee.  L eau  de  MelilTe  Ample  s’ordonne 
dans  les  potions  cordiales  & hyftériques , jufqu’à  Ax 
ou  huit  onces,  comme  les  autres  ; mais  à l’égard  de 
1 eau  de  MeliiTe  compofée  ou  magifirale,  elle  eft 
beaucoup  plus  fpiritueufe  , foit  par  les  aromates 
quon  y ajoute,  foit  par  l’eau-de-vie  dans  la- 
quelle on  la  fait  infufer.  Quelques  perfonnes  font 
un  grand  fecret  de  cette  préparation,  qui  ne  con- 
lilte  que  dans  les  différentes  dofes  des  drogues  qu’ils 
joignent  aux  feuilles  de  Méliffe;  la  difpenfatili  la 
meilleure  eft  celle  de  M.  Lémery,  que  voici 
^ Prenez  feuilles  fraîches  de  Méliffe,  Ax  poignées; 
ecorce  de  citron  féchée  , irorx  mufcade,  coriandre, 
de  chacune  une  once;  girofle  & canelle,  de  cha- 
cune demi-once  : les  feuilles  pilées  , & les  autres 
drogues  concaffées , feront  mifes  dans  un  vaiffeau 
propre  a les  diftiller,  avec  deux  livres  de  vin  blanc 
& demi-hvre  d’eau-de-vie:  on  laiffera  ce  mélange 

I iij 
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trois  jours  en  digeftion  , après  avoir  couvert  le  vaif- 
feau  de  fon  chapiteau,  auquel  on  joindra  le  réci- 
pient, dont  on  bouchera  exaftement  les  ouvertu- 
res ; enfuite  on  fera  diftiller  cette  matière  au  feu  de 
fable  modéré  , ou  au  bain-marie. 

Cette  eau  eft  fort  eftimée  pour  l’apoplexie , la 
léthargie  & l’épilepfie,  pour  lés  vapeurs,  les  co- 
liques , la  fuppreffion  des  ordinaires  &:  celle  des 
urines  : enfin,  cette  eau  s’eft  acquis  une  réputation 
égale  à celle  de  l’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  à la- 
quelle même  plufieurs  -la  préfèrent.  On  en  donne 
une  cuillerée ou  pure  , ou  mêlée  dans  un  verre 
d’eau , fuivant  les  dilférentes  maladies  plus  ou  moins 
violentes. 

Foreftus  recommande  la  Méliffe  pour  les  palpita- 
tions de  cœur  & pour  les  défaillances;  Rondelet 
pour  la  paralyfie,  le  mal-caduc  .&  les  vertiges  ; Si- 
mon Pauli  pour  la  mélancolie  , & pour  pouffer  les 
règles  ; & Riviere  pour  la  manie. 

La  Méliffe  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis, 
dans  lé  catholicon  fimple  , &c. 

Rue. 

Rata  honenjîs  latïfolia  C.  B.  336  j I-  E.  tom.  iij.  pag.  197. 
Rata  ^aveoleris  hortenjis  Dod.  ip.  Rata  domeflica  1 rag.  6o« 
Rata  latïfolia  Tab.  ic.  133. 

Les  feuilles  & les  femences  font  en  ufage  dans 
la  médecine , en  infufîon  & en  décoftion  : comme 
elles  font  d’une  odeur  très-forte,  & même  défa- 
gréable  , la  dofe  en  eft  moindre  que  des  autres 
plantes.  La  Rue  n’eft  pas  feulement  hyftérique  ; elle 
eft  auffi céphalique,  ftomacale  & vermifuge,  carmi- 
native  , anti-fcorbutique  , cordiale  & vulnéraire. 
Une  ou  deux  pincées  des  feuilles  fraîches , infufées 
dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  une  dragme  lorf- 
qu’elles  font  sèches  & en  poudre , eft  très-propre 
à rétablir  le  cours  des  mois,  &:  à appaifer  les  va- 
peurs hyftériques.  MifaldusprefcritlaRue  avecl  hy 
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Tope,  bouillis  dans  du  vin  , & en  donne  un  verre 
pour  la  même  maladie.  La  conferve  des  feuilles  ôc 
des  fleurs  de  Rue  diflipe  les  indigeftions.  En  Italie  , 
on  la  mange  en  falade.  Simon  Pauli  la  loue  pour  les 
vers  ; & pour  cela,  on  met  dans  le  nombril  des  en- 
fans  qui  y font  fujets  , du  coton  imbibé  de  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  Rue,  ou,  à fon  défaut,  du 
fuc  de  fes  feuilles  fraîchement  pilées  : on  peut  même 
en  donner  quelques  cuillerées  par  la  bouche  à jeun , 
mêlées  dans  l’eau  de  chiendent  ou  de  fcordiurn.  Ce 
même  auteur  s’étend  beaucoup  fur  les  qualités  de 
de  la  Rue,  fur-tout  pouf  la  colique,  foit  qu’on  en 
donne  la  décoêfion  en  lavement,  foit  qu’on  mêle 
quelques  cuillerées  de  fon  huile  dans  les  décoc- 
tions carminatives , foit  enfin  qu’on  l’applique  en 
cataplafme  fur  le  , ventre.  L’huile  d’olive  dans  la- 
quelle on  a fait  infufer  les  feuilles  & les  femences 
de  cette  plante  , efî;  un  puiffant  remède  dans  les 
mêmes  maladies  : cette  huile,  bue  à une  cuillerée, 
& prife  à trois  onces  en  lavement,  foulage  con- 
fidérablement  dans  la  colique  humorale  ; l’huile  ef- 
fentielle  de  Rue  efl:  plus  eftimée , fur-tout  pour  la 
paflion  hyftérique.  On  prépare  avec  les  feuilles  une 
conferve  , une  eau  dlflillée,  & un  vinaigre  pour  les 
memes  ufages.  LaRue  efl:  propre  pour  les  écrouelles; 
on  en  fait  prendre  , le  matin  à jeun  , trois  ou  quatre 
feuilles  aux  enfans  affligés  de  cette  maladie.  Ils  les 
mangent  avec  leur  pain , & continuent  long-temps 
ce  remède , qui  n’efî;  pas  à méprifer.  On  peut  leur 
faire  avaler  deux  ou  trois  gros  de  fuc  de  Rue  dé- 
pure dans  un  bouillon  , lorfqu’ils  ne  peuvent  pas 
manger  les  feuilles. 

On  prétend  que  la  Rue  fervoit  de  bafe  à ce  fa- 
meux antidote  de  Mithridate.  Dans  les  maladies 
contagieufes,  pour  fe  garantir  du  mauvais  air,  deux 
cuillerées  de  fuc  de  Rue,  avec  autant  de  bon  vin, 
eft  un  remede  très-utile;  on  peut  même  en  augmen- 
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ter  la  dofe  jufqu’à  un  verre  le  matin  à jeun,  & au- 
tant quatre  heures  après  le  dîner.  Le  vinaigre  de 
Rue,  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus,  fait  le  meme 
effet.  On  le  prépare  en  Italie  de  cette  manière  : on 
fait  infufer  les  feuilles  de  Rue  dans  le  plus  fort  vi- 
naigre *,  on  y ajoute  de  la  pimprenelle,  de  la  bé- 
toine  , quelques  gouffes  d’ail , des  noix  & des  baies 
de  genièvre,  avec  fort  peu  de  camphre  : la  dole  efl 
d’une  cuillerée. 

Zacutus  loue  fort  la  Rue  pour  l’épilepfie  ; 8c 
Valeriola  ordonne  , pour  la  même  maladie,  une 
once  de  fon  fuc,  avec  demi-once  de  miel  fcilliti- 
que.  Sylvius  & Fabricius  Hildanus  comptoient  fort 
fur  la  même  plante,  dans  le  même  cas.  Dolæus  en 
faifoit  mettre  dans  le  nez  des  épileptiques , dans  le 
temps  de  l’accès.  La  décoêfion  des  feuilles  de  Rue 
efl;  un  excellent  gargarifme  pour  les  gencives  des 
fcorbutiques,  & pour  ceux  qui  font  attaques  de  la 
petite-vérole  ; ce  gargarifme  réfout  les  grains  qui 
fatiguent  la  gorge  : on  en  peut  baffiner  aufli  le  tour 
des  yeux. 

Jean  de  Milan,  dans  fon  Ecole  de  Salerne,  pré- 
tend que  la  Rue  fert  à éclaircir  la  vue;  ce  que  l’ex- 
périence confirme  dans  les  taies  de  la  cornee  , 6>C 
dans  les  fuffulions  où  l’humeur  aqueufe  efl  trou- 
ble, fi  on  fait  fouffler  dans  l’œil  malade  l’odeur  de 
la  Rue,  par  une  jeune  perfonne  faine  qui  en  a 
mâché  auparavant.  La  vapeur  de  la  decoêllon,  reçue 
à l’œil  malade  par  le  moyen  d’un  entonnoir  ren- 
verfé , fait  le  même  effet. 

La  Rue  convient  dans  les  ulcères  internes , foit 
vénériens  ou  autres.  On  mêle  parties  égales  de  Rue, 
de  menthe , de  graine  agTius-cüjlus  , de  fuccin 
d’os  de  sèche,  pour  en  faire  prendre  un  gros. 

En  Provence  , on  applique  fur  le  ventre  une 
omelette  faite  avec  beaucoup  de  feuilles  de  Rue 
fauvage , pour  la  palîion  hyflérique. 
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J’ai  vu  réuffir  pour  les  pâles-couleurs , de  faire 
mettre  foüs  la  plante  des  pieds  , dans  le  chaufîbn , 
des  feuilles  de  Rue  , auflx  bien  que  celles  de  ma- 
tricaire. 

Mayerne  alTure  que  la  poudre  de  Rue,  prife  juf- 
qu’à  deux  gros  dans  de  vieille  bière,  pendant  un 
temps  conficlérable , guérit  l’épilepfie  ; & que  fon 
fuc  eft  de  même  ufage , lâche  le  ventre,  fait  quel- 
quefois vomir , & agit  par  la  tranfpiration. 

ü’autres  emploient  les  feuilles  de  Rue  expofées 
à l’air  pendant  la  nuit,  & pilées  le  lendemain  , puis 
les  font  pre.ndre  trois  matins  de  fuite,  dans  une  eau 
céphalique  : la  dofe  peut  être  d’une  once  de  ce 
fuc  dans  quatre  onces  d’eau  diftillée  de  tilleul  ou 
autre. 

La  Rue  entre  dans  la  compolîtion  du  vinaigre  fé- 
brifuge de,Sylvms  Deleboë,  dans  le  firop  apéritif 
cacheftique  de  Charas  , le  firop  anti  - épileptique 
& le  firop  martial  apéritif  cathartique  du  même  au- 
teur, dans  les  trochifques  de  câpres,  ceux  de  myr- 
rhe , l’éleéluaire  des  baies  de  laurier , la  poudre 
contre  la  rage  de  Paulmier , le  firop  de  ftæchas, 
le  firop  d’armoife  & la  décoftion  céphalique. 

Elle  entre  aufli  dans  la  poudre  diahyjfopi  de  Ni- 
colas d Alexandrie  , dans  V aurea  du  même  auteur  , 
dans  1 huile  de  câpres,  dans  l’onguent  aregon^  dans 
le  martiatum^  &C  dans  le  baume  tranquille.  La  fe- 
mence  de  Rue  efl:  employée  dans  les  pilules  opti- 
ques de  Mefué  , dans  les  pilules  fétides,  dans  celles 
des  hermodates,  &dans  les  trochifques  de  rhubarbe 
du  même  auteur. 


7‘  Sabine  ,■  Sabînier. 

I.  Sabina  folio  T amarifd  Diofcoridis  C.  B.  487.  Sahlna  bac- 
ayèrj  Jlen  is\.  B,  tom.  j.  pag.  288.  Savina  mas  Tab.  ic,  9 ■ ?. 
Sabina  minfoho  Corà. 

4^7.  Sabina  baccifira  Math. 

àavina  famina  lab,  ic.  946. 
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On  emploie  indifféremment  les  feuilles  de  l’unc 
& de  l’autre  efpèce , qui  viennent  de  la  meme  grai- 
ne , en  infufion  jufqu’à  demi-once,  & en  fubftance 
ou  en  poudre  à une  dragme  dans  le  vin  blanc  : 
on  en  prépare  aufli  l’extrait , l’huile  effentielle  & 
l’eau  diftillée  : l’écorce  & le  bois  font  auffi  d’ufage. 
Cette  plante  pouffe  les  mois  avec  violence  ; on  s’en 
fert  pour  aider  l’accouchement  laborieux,  pour  les 
vidanges  , & pour  faire  fortir  le  foetus  lorfqu’il  eft 
mort  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Les  femmes  ou 
filles  qui  font  affez  malheureufes  d’ufer  de  ce  re- 
mède pour  fe  procurer  l’avortement,  n’y  réufliffent 
pas  toujours  , &,rifquent  fouvent  leur  vie  avec  celle 
de  leur  enfant.  La  Sabine  eft  fort  réfolutive;  on 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  loupes , après  l’avoir 
fait  bouillir  dans  le  vinaigre. 

La  Sabine  eft  employée  dans  la  poudra  pour  l’ac- 
couchement laborieux  de  Charas,  & dans  la  poudre 
pour  les  petits  ulcères  de  la  verge. 

La  Sabine  caufe  fouvent  des  vomiffemens  violens, 
& eft  dangereufe  intérieurement, 

8.  SoUCY. 

1.  Ciihha  vulgarîs  flore  P allido  C.  B.  275.  Callha  flore  flm~ 
pUci  1.  r>.  tom.  i'ij.  pag.  lOi.  Calendula  Dod.  254.  Uiryfar.- 
themum.  & Ca-ltha  Poetarum  Lob.  ic. 

2.  Caltha  arvenfis  C.  B.  276.  Caltha  minima  L B.  tom.  nj, 
pag.  103.  Calendula  arvenfis'J.  ic.  335’  [SouCY  D£  ViGNE, 
ou  SoUCY  SAUVAGE.] 

On  emploie  les  fleurs  de  ces  deux  efpèces  pour 
faire  une  conferve,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux  dra- 
gmes  jufqu’à  demi-once  : l’extrait  s’ordonne  à la 
même  dofe  : la  teinture  qu’on  tire  des  fleurs  avec 
l’efprit-de-vin,  s’ordonne  à une  dragme  ou  deux. 
Ces  préparations  font  excellentes  dans  la  jauniffe, 
les  pâles-couleurs , & toutes  les  maladies  caufées 
par  quelques  obftruélions  dans  les  vifceres.  Les 
feuilles  du  Soucy  fauvage  fe  mangent  en  falade  6c 
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én  décoftion  pour  les  écrouelles  ; j’ai  vu  des  en- 
fans  qui  s’en  font  fort  bien  trouvés  : c’eft  un  bon 
apéritif  & un  grand  fondant.  Le  fuc  des  fleurs  de 
Soucy,  bu  à jeun  depuis  une  once  jufqu’à  quatre, 
poufle  les  mois  & les  vidanges  : on  peut  ajouter 
à une  once  de  ce  fuc , un  gros  de  poudre  de  lom- 
bris , imbibée  auparavant  de  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  de  fel  armoniac.  Céfalpin  ordonnoit  le 
Soucy  dans  les  maladies  contagieufes  , & faifoit 
feringuer  le  fuc  de  Soucy  dans  les  oreilles  pour  en 
faire  mourir  les  vers  : il  confeilloit  l’ufage  des  fleurs 
en  bouton,  confites  au  vinaigre,  pour  rétablir  l’ap- 
pétit. Il  y a des  endroits  où  on  applique  les  feuilles 
de  Soucy  fur  toutes  fortes  de  tumeurs  , & fur  les 
ulcères  qui  ont  des  bords  calleux.  Une  perfonne 
digne  de  fol  m’a  alfuré  qu’en  frottant  les  verrues 
avec  les  fleurs  de  Soucy,  ou  en  les  appliquant  delTus 
pendant  cinq  ou  fix  jours , cela  les  emportoit.  La 
femence  de  cette  plante  a les  mêmes  propriétés  que 
les  feuilles  , mais  on  l’emploie  rarement. 

Plufieurs  préfèrent  le  Soucy  fauvage  à celui  des 
jardins  : on  attribue  à fes  fleurs  une  vertu  cordiale; 
& par  cette  raifon , on  emploie  leur  décoélion  en 
tifane  pour  la  petite-vérole , pour  la  fièvre  maligne 
6c  pour  la  pefte.  Valériola  s’en  fert  dans  le  cata- 
plafme  qu’il  fait  appliquer  aux  charbons  ; Marcellus 
Cumanus  en  préfère  le  fuc  à la  décodion  , à la  dofe 
de  trois  à quatre  onces. 

L’eau  diflillée , félon  Tragus , efl:  bonne  pour 
I inflammation  des  yeux,  en  les  baflSnant  avec  cette 
eau.  Camerarius  afîure  que  la  femence  de  Soucy 
efl  un  bon  contre-poifon. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  fleurs  de  Soucy 
fauvage,  pilées , fourniffent  un  fuc  dont  deux  onces 
peuvent  paffer  pour  un  fudorifique  : on  peut  en 
augrnenter  la  dofe  fuivant  les  forces  du  malade. 

L’extrait  du  Soucy  efl  mis  en  ufage  dans  la  plu- 
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part  des  opiats  apéritits,  aufîl  bien  que  le  fîrop  qu’oa 
prépare  avec  les  fleurs. 

9*  Giroflier  jaune,  ou  Violier. 

Leucoium  luteum  vulgare  C.  B.  202.  Leucoium  luteumvulgare 
Cheyri  flore  flmplici  ï.  B.  tom.  ij.  pag.  872.  Viola  lutea  Trag. 
560.  Keiri  vel  Cheiri  OfRc.  Viola  petrcta  lutea  Tab.  ic.  305. 
Leucoium  aureum» 

Les  feuilles  & les  fleurs  font  en  ufage  en  infu- 
flon  dans  le  vin  blanc , une  poignée  pour  une  cho- 
pine.  Ce  remède  convient  aux  filles  qui  ne  font 
pas  encore  réglées;  je  l’ai  vu  réuflir  dans  la  réten- 
tion d’urine  : il  eft  propre  à défopiler  les  vifcères 
& emporter  les  obflruéfions.  L’huile  des  fleurs  du 
Violier  jaune  , faite  par  infufîon,  eft  bonne  pour  le 
rhumatifme  ; elle  eft  aufli  réfolutive , fur-tout  1 huile 
qu’on  prépare  par  infufion  de  fes  fleurs. 

Le  Giroflier  eft  aufli  céphalique  ; on  emploie  fes 
fommités  entre  fleur  & graine  ; leur  infufion  ou 
macération  à froid  eft  utile  aux  perfonnes  fujettes 
aux  étourdiflfemens  , aux  mouvemens  convulfifs 
aux  engourdiflfemens  de  quelque  partie  du  corps  , 
& à ceux  qui  font  menacés  de  paralyfie. 

10.  Méum. 

MeumfolUs  Anethi  C.  B.  148.  Meim  vulgare  five  Radix 
urflna  I.  B.  tom.  iij.  pag.  21 1.  Daucus  Creticus  Trag.  445  ; 
Lob.  ic.  776.  Tordylium  Cord.  Meum  Athamanticum  Officin. 

Meum  Dod.  305.  _ r \ r 

Il  n’y  a que  la  racine  feule  qui  foit  en  ufage  lorl- 

qu’elle  eft  sèche  & mife  en  poudre  , demi-gros  ou 
un  gros  au  plus  dans  un  verre  de  vin  blanc  : on 
double  la  dofe  en  infufion.  Cette  plante  reflfemble 
au  fenouil  par  la  découpure  de  fes  feuilles  &:  par 
fes  propriétés  ; car  elle  pouffe  également  les  mois 
& les  urines , elle  diffipe  les  vents  , fortifie  l’efto- 
mac  , fait  cracher , St  foulage  fort  les  afthmatiques. 
Elle  a une  odeur  très-aromatique  ; elle  fortifie , 6c 
fait  fuer  quelquefois. 
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- L’ufage  a appris  aux  payfans  des  Alpes , où  cette 
plante  eft  très-commune , qu’elle  convient  aux  per- 
(bnnes  qui  ont  des  accès  de  fièvre  , accompagnés  de 
grand  friflTon. 

Un  chirurgien  nommé  Rotonet  faifoit  un  ratafia 
pour  l’afthme , dont  la  bafe  étoit  la  racine  de  Méum, 

La  racine  de  Méum  entré  dans  le  diacurcuma 
magna  de  Méfué  , dans  la  poudre  de  l’éleéluaire 
iithontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  fon 
àurea  ahxandrina , dans  le  mithridat  & dans  la 
thériaque. 

1 1*  ValÉ  RI  AN  E. 

1.  Valerïana  hortenfis  Phu  folio  Olufatn  Diofc.  C.  B.  1^4, 
Valeriana  major  odoratâ  radice  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  209  ; 
Dod.  349.  Phu  magnum  Math.  Phu  verum  Cord.  Valeriana 
ver  a feu  Nardus  agrefiis  Trag.  60.  Carpefium  Qadk.  Phu  majus 
& Valeriana  major  Officln. 

2.  Valeriana  filveflris  major  C.  B.  164.  Valeriana  fdve fris 
magna  aquatica  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  2 il.  Phu  parvum 
Math.  Valeriana filv.  Lob.  ic.  715.  [Valériane  sauvage.] 

On  ordonne  lés  racines  de  ces  deux  efpèces  dans 
les  décodions , les  infufions  & les  bouillons  ; elles 
font  propres  aux  maladies  dés  femmes , depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  une  demi-once,  & en  fubftance 
en  poudre , dans  le  vin  blanc  ou  une  autre  liqueur 
convenable , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  : on  tiré 
aufli  l’eau  diftillée  des  fleurs  & des  racines  de  Va- 
lériane , qu’on  donne  jufqu’à  fix  onces  pour  les 
mêmes  ufages.  La  Valériane  eft  cordiale , diapho- 
rétique,  apéritive  ; elle  eft  auflTi  céphalique  & hyf- 
térique  : on  l’emploie  avec  fuccès  dans  l’afthme 
& dans  les  obftrudions  du  foie , dans  les  vapeurs 
& les  mouvemens  convulfifs.  J’ofe  avancer,  après 
Fabius  Columna , que  la  racine  de  la  Valériane  faii- 
vage  eft  un  des  plus  alfurés  remèdes  pour  l’épilepfie. 
Il  faut  la  cueillir  au  printemps  avant  la  pouffe  des 
tiges , la  faire  fécher  à l’ombre , & la  mettre  en 
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poudre  : on  en  donne  depuis  un  demi-gros  jufqu’àl 
.un  gros  & demi,  dans  une  cuillerée  de  vin  blanc 
ou  de  lait , aux  enfans  ; on  purge  auparavant  les 
malades , même  avec  le  tartre  émétique , s’ils  font 
d’ailleurs  affez  grands  & affez  replets  ; on  leur  fait 
prendre  enfuite  la  poudre  de  Valériane  trois  jours 
confécutifs  à jeun  ; on  les  repurge,  & on  en  donne 
encore  trois  prifes.  J’en  ai  guéri  plufieurs  malades 
de  différens  âges  &:  de  différens  fexes,  un  entre  autres 
âgé  de  douze  ans,  qui  tomboit  depuis  trois  ou  quatre 
ans , deux  ou  trois  fois  par  mois , dans  les  mouve- 
mens  convullifs , & auquel  il  étoit  refte  un  trem- 
blement continuel  : il  y a plus  de  quatre  ans  qu’il 
eft  guéri  fans  aucun  retour.  Sylvius  préfère  la  Va- 
lériane à la  pivoine  pour  les  maladies  accompa- 
gnées de  convulfions.  M.  Tournefort  en  a vu  de 
grands  effets  dans  la  paffion  hyftérique  & dans  les 
plus  violens  accès  de  l’afthme.  Il  ordonne  de  verfer 
chopine  d’eau  bouillante  fur  une  once  de  racine  de 
Valériane , de  retirer  le  pot  du  feu , le  bien  cou- 
vrir , & faire  boire  l’infufion  par  verrées. 

L’extrait  des  racines  a les  mêmes  vertus  ; on  en 
donne  un  fcrupule  avec  un  grain  de  laudanum,  ou 
bien  on  mêle  le  laudanum  avec  demi-fcrupule  de 
poudre  de  la  racine, 

La  racine  de  la  première  efpèce,  ou  de  la  grande 
Valériane  , entre  dans  la  décoêfion  céphalique , le 
vinaigre  thériacal , l’orvietan  , le  firop  anti-epdep- 
tique  , dans  le  firop  hydragogue  de  Charas , dans 
le  firop  d’armoife  de  Rhafis,  dans  le  mithridat,  lâ 
thériaque  , & dans  le  diabotanum. , 

12.  Souche  T. 

1.  Cyperus  odoratus  radia  longa  five  Cypcrus  Officin.  C.  H, 
14.  Cyperus  panictilâ  fparfa  fpeciofâ  I.  B.  tom.  ij.  pag.  <jOi. 
Cyperus  longus  Ger.  Raii  Hifh  1299.  Galanga /ilvejîris  longa 
Germ.  [SoUCHET  LONG.] 

5.,  Cyperus  rotundus  Qrïentalis  major  C.  B.  13.  Cyperus 
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riaca  & Cretica  rotundior  I.  B*  t.  ij.  p.  502.  Cyperus  Hodueo-, 
Alp.  Ægypt.  113.  [SoUCHET  ROND.] 

Quoique  cette  icconcle  efpèce  Toit  étrangère , je 
l’ai  placée  ici  pour  ne  pas  féparer  les  espèces  du 
même  genre;  elle  croît  abondamment  dans  les  ma- 
rais de  l’Egypte  & près  du  Nil.  On  emploie  les 
racines  de  Souchet,  en  fubftance  & en  poudre  à 
une  dragme  & même  plus , & en  infufion  jufqu’à 
demi-once  : on  préfère  le  Souchet  rond  , quoique 
l’un  & l’autre  aient  également  de  l’odeur.  Ces 
plantes  pouffent  les  urines  & provoquent  les  ordi- 
naires ; elles  font  auüi  ffomachiques  & cordiales, 
propres  à chaffer  les  vents  & à appaifer  la  colique: 
elles  entrent  dans  la  poudre  céphalique  odorante, 
dans  les  trochifques  cyphæos  ^ &c. 

Simon  Pauli  affure  que  Meibomius,  médecin  Al- 
lemand, avoir  guéri  un  ulcère  de  la  veffie  à une 
femme , par  1 ulage  du  Souchet  avec  le  fchænante. 

^ Jules  Paulmier  fe  fervoit  de  cette  racine,  comme 
d un  antidote  contre  la  pefte  & contre  les  fièvres 
malignes  peftilentielles. 


^ On  peut  employer  cette  racine  bouillie  dans  de 
l’huile,  & appliquée  fur  la  région  des  reins  & fur 
le  bas-ventre , pour  faciliter  l’évacuation  de  l’urine 
oc  du  gravier  dans  la  rétention  d’urine. 

Garidel  a donné  avec  fuccès  la  racine  de  Sou- 
chet long  dans  les  tifanes  fudorifiques  employées 
dans  les  maladies  vénériennes,  fur* le  témoignage 
de  Blegny.  ° ^ 

13-  Espatule,  ou  Glaïeul  puant. 

Gladiolus  fœtidus  C.  B.  39.  Spatula  fœtida  plerîfque  XyrU^ 

T/  A 247;'Trag.  904.  /m 

T/ieoph.  Adv.  Lob.  ic.  70.  Ins  fœtidiffima  feu  Xyris , Inft.  369. 

La  racine  de  cette  plante,  sèche  & en  poudre 

fe  donne  au  poids  d’une  dragme  ou  environ  dans- 

un  verre  de  vin  blanc,  dans  les  vapeurs  hyftéri- 

flues  & dans  les  affeaions  hypocondriaques,  dans  la 
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difficulté  de  refpirer,  dans  l’afthine  ; 0n  l’ordonne 
de  la  même  manière  dans  les  écrouelles  : on  l’ap- 
plique encore  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes. 

14-  M ARRUB  E. 

1.  Marmbium  album  vulgare  C.  B.  230.  Marrubium  album 
î.  B-  tom.  iij.  pag.  316.  Marrubium  five  PraJJium  albumli^, 
ic.  339.  Prajfium  Ang.  [Marrube  blanc.] 

2.  Marrubium  ni^rurn  fœtidum  , Ballots  Diofcoridis  , C.  B. 
a.30.  Marrubium  niffum  five  Ballots  I.  B.  tom.  iij.  pag.  318. 
MarrubiafirumTah.  ic.  540.  Ballots  Math.  [ Marrube  NOIR.] 

On  préfère  les  feuilles  & les  fommités  de  la  pre- 
mière efpèce  dans  les  infufions  & les  décodions 
apéritives  & hyftériques.  M.  Ray  affure  que  la  dé- 
codion de  Marrube  blanc  eft  très-utile  dans  i’af- 
fedion  hypocondriaque  & la  paffion  byftérique. 
Une  petite  poignée  de  Marrube  blanc,  infufée  ou 
bouillie  légèrement  dans  chopine  d’eau  ou  dans 
un  bouillon,  de  veau,  eft  un  remède  très-bon  dans 
l’afthme , dans  la  toux  & dans  le  rhume  opiniâtre  : 
cette  plante  eft  un  grand  fondant  & un  bon  apé- 
litif.  Foreftus  , Zacutus  & Harthman  la  recomman- 
dent pour  les  tumeurs  du  foie  , même  celles  qui 
font  skirrheufes.  J’ai  vu  guérir  deux  perfonnes  d’un 
skirrhe  dans  la  région  du  foie , de  la  groffeur  d une 
noix,  par  un  long  ufage  de  l’infufion  d’une  petite 
poignée  de  feuilles  de  Marrube  blanc  dans  un  demi- 
fetier  de  vin  blanc , qu’elles  ont  continue  pendant 
plufieurs  mois  tous  les  matins.  On  prépare  un  firop 
de  Marrube  , appelé  jîrupus  de  prajjîo  , dont  une  ou 
deux  onces  s’ordonnent  avec  fuccès  pour  la  fup- 
preflion  des  mois;  on  y joint  quelques  préparations 
de  mars , pour  rendre  le  remède  plus  efficace.  Le 
Marrube  blanc  entre  dans  les  pilules  d’agaric,  dans 
Vhiera-diacolocynthidos , dans  V hkra-logodii , dans 
la  thériaque,  & dans  la  poudre  diaprajpi  de  Nicolas 
d’Alexandrie. 


I 
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I Le  Marrube  noir  eft  réfolutif  & anodin,  appli- 
j que  extérieurement;  quelques-uns  recommandent 
l’infufîon  des  feuilles  de  l’un  & de  l’autre  Marrube, 
avec  celles  de  bétoine,  dans  l’eau  bouillante,  pour 
rendre  les  attaques  de  la  goutte  moins  fréquentes 
& moins  dangereufes. 

Taberna  Montanus  aflfure  que  les  feuilles  du 
Marrube  noir , féchées  fous  la  cendre  chaude , in- 
corporées enfuite  avec  le  miel , guériffent  les  hé- 
morroïdes fur  lefquelles  on  les  applique.  Le  Mar- 
rube noir  n’efl:  pas  d’un  ufage  ordinaire  pour  l’inté- 
rieur, à caufe  de  fa  mauvaife  odeur  & de  fon  âcreté  ; 
on  l’emploie  plus  communément  à l’extérieur  ; il 
eft  déterfif  & vulnéraire , & peut  s’appliquer  fur  la 
teigne  avec  fuccès. 

^5*  Safran. 

Crocus  fativus  C.  B.  65.  Crocus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  637; 
Dod.  213.  Crocum  Math.  Camer.  Crocus  verus  fativus  autum- 
nalis  Park.  Raii  Hift.  1176. 

Le  fommet  du  piftil  des  fleurs  du  Safran  eft  la 
partie  qui  eft  en  ufage  dans  la  médecine  ; l’odeur 
I en  eft  allez  agréable,  & la  couleur  d’un  rouge  foncé 
( & fafrané.  On  fait  fécher  à l’ombre  ces  fommets , 
qu’on  met  enfuite  en  poudre  & qu’on  donne  de- 
puis cinq  ou  flx  grains  jufqu’à  un  fcrupule , ou  en 
bol , ou  mêlés  avec  d’autres  drogues,  dans  les  opiats 
apéritifs,  ftomachiques  & hyftériques  : on  fait  aufli 
infufer  le  Safran , coupé  menu  fans  être  pilé , dans 
un  bouillon  ou  dans  telle  autre  liqueur  qu’on  vou- 
dra. Le  Safran  n a pas  feulement  la  propriété  de 
poulTer  les  mois  , il  eft  aufli  très-propre  aux  mala- 
dies du  poumon;  on  le  fait  infufer  dans  le  lait,  qu’on 
donne  aux  pulmoniques  : il  ne  faut  pas  en  donner 
une  forte  dofe  ; cinq  ou  flx  grains  fuflifent.  Entre 
les  aromates  qui  font  les  correêfifs  de  l’opium , le 
Safran  eft  préférable  ; il  eft  cordial  & alexitère 
propre  dans  la  colique  venteufe  & dans  les  indi- 

K 
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geftions  ÿ plufîeurs  l’emploient  dans  les  alimens  ^ 
comme  un  affaifonnement  utile  & agréable  : il  eft 
aulTi  réfolutif  &:  anodin  , & il  entre  dans  le  cata- 
plafme  de  lait  & de  mie  de  pain  qu’on  applique 
fur  les  tumeurs  pour  en  appaifer  l’inflammation. 
Tout  le  monde  fait  qu’une  légère  teinture  de  Sa- 
fran , avec  l’eau-rofe  & l’eau  de  plantain , eft  un 
collyre  familier  pour  garantir  les  yeux  des  impref- 
fions  fâcheufes  de  la  petite-vérole. 

Rivière  ordonne  avec  fuccès  un  fcrupule  de  Sa- 
fran en  poudre , délayé  dans  le  vin , aux  afthma- 
tiques. 

Boyle  le  confellle  dans  la  même  maladie , en 
poudre  ou  en  pilules  j a la  dofe  de  huit  ou  dix 
grains  , avec  un  peu  de  firop  de  violette , le  foir 
avant  de  fe  coucher. 

Rivière  a obfervé  fagement  que  le  Safran  ne 
convient  point  dans  le  crachement  de  fang , fur-tout 
des  pulmoniques  ; car  il  pourroit  exciter  une  hé- 
morragie dangereufe , fa  vertu  confiftant  dans  des 
particules  faillies , volatiles  , aromatiques  & hui- 
lèufes  , qui  font  capables  d’augmenter  la  fluidité 
des  humeurs,  6c  par  conféquent  du  fang,  qui,  dans 
ces  fortes  de  malades , n’eft  déjà  que  trop  falé  6c 
âcre  : c’eft  par  cette  raifon  qu’il  eft  utile  dans  les 
fuppreflions  des  règles  , 6c  qu’on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  les  opiats  apéritifs  6c  hyftériques , avec 

les  préparations  de  mars. 

C’eft  le  Safran  qui  fait  la  principale  vertu  de 
l’élixir  de  propriété  blanc , dont  un  médecin  mo- 
derne , nommé  M.  Garus  , a fait  un  fecret  ; ce  qui  a 
déterminé  le  public  à lui  donner  fon  nom.  C’eft 
un  excellent  remède  pour  les  eftomacs  folbles  6c 
délicats , dont  la  digeftion  fe  fait  lentement  6c  avec 
peine  : dans  les  coliques  venteufes  Sc  les  indigef- 
tions  , on  s’en  fert  utilement  a la  dofe  d une  cuil- 
lerée mêlée  avec  deux  fois  autant  d eau.  Il  faut  en 
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inodérer  l’ufage  fuivant  fon  effet  & le  tempérament 
des  malades , car  ce  remède  échauffe  beaucoup. 

Plufîeurs  auteurs  ont  parlé  du  Safran  , comme 
d’une  drogue  dangereufe  à une  grande  dofe  ; l’odeur 
même  qui  s’en  exhale  eft  fî  pernicieufe,  qu’elle  coûta 
la  vie  à un  homme  qui  s’étoit  endormi  fur  un  fac 
qui  en  etoit  rempli.  L’expérience  nous  apprend  que 
le  Safran  a quelque  chofe  de  narcotique , qui  dans 
une  petite  dofe  n’eft  qu’anodin  & adouciffant. 

Pour  l’extinêlion  de  voix , j’ai  vu  réuffir  le  re- 
mède fuivant.  Prenez  une  pincée  de  Safran , faites- 
le  bouillir  dans  un  poiffon  de  lait,  &:  le  faites  pren- 
dre au  malade  aufli  chaud  qu’un  bouillon  ordinaire» 
Le  Safran  entre  dans  la  thériaque , dans  l’élixir 
de  propriété  de  Paracelfe,  dans  l’élixir  de  Garus, 
dans  les  tablettes  de  Safran  de  mars  compofées , la 
poudre  diarrhodon  , le  mithridat , la  confeêfion 
d’hyacinthe  , Vhiera  picra  de  Galien  , les  trochif- 
ques  de  camphre , les  pilules  dorées , & dans  les 
pilules  pour  la  gonorrhée  de  Charas. 


Herbe-au-Chat. 

Nepetavulgaris  Trag.  15.  Officîn.  Mentha  Cattafla  vulmrii 
& major  C.  B.  228.  Mentha  Cattaria  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
^g.  225.  Cattaria  major  vulgaris  Inft.  202.  Cattaria  Herba. 
Uoü.  99  Calamenthà  i.  genus  Fuchf.  Balfamita  major  Lac. 
Herba  felis  Liigd.  908. 

On  emploie  les  feuilles  & les  fommités  de  cette 
plante  dans  les  décodions  & les  infufions  hyftéri- 
ques,  comme  on  fait  le  marrube  blanc,  la  matri- 
caire  & les  autres.  Taberna  Montanus  dit  que  cette 
? jauniffe  & la  toux  violente  , fi  on 

la  tait  bouillir  dans  l’hydromel  : on  l’emploie  comme 
ms  autres  dans  les  lave-pieds  pour  les  pâles-couleurs 
& pour  les  vapeurs. 

Schroder  nous  enfeigne  que  cette  plante  efl  très- 
propre  pour  divifer  & fondre  les  humeurs  glaireufes 
K vifqueufes  des  bronches  du  poumon  ; ainfi  on 

K i) 
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peut  s’en  fervir  dans  les  tifanes  8c  apozemes  qu  on 
ordonne  aux  afthrnatiques.  Hoffmann  l eflime  autant 
que  la  mélilTe  pour  les  vapeurs  hyftériques.  Il  af- 
fure  que  fi  on  trempe  les  parties  infeftées  de  la  gale 
dans  cette  décoéfion , elle  les  guérit.  On  fubftitue 
/Si  l’Herbe-au-Chat  le  baume  ou  la  menthe  fauvage  , 
4ont  il  y a plufieurs  efpèces  également  bonnes, 
étant  toutes  d’une  odeur  forte , pénétrante  & aro- 
matique. Voici  deux  efpèces  des  plus  communes. 

17*  Menthe  ou  Baume  aquatique. 

1.  jMentha  rotundifolïa  paluflris ^ feu  aquatica  major,  C.  B. 
227.  Mentha  aquatica  fîve  Sifymbrium  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
p.  223.  Calamentha  aquat.  Tab.  ic.  353.  Sifymbrium  Dod.  97. 

Quelques  herboriftes  appellent  cette  plante  Pou- 
liot-thym  affez  mal-à-propos  ; car  ce  nom  ne  con- 
vient qu’au  pouliot , auquel  on  la  peut  quelquefois 
fubftituer  : ils  donnent  auffi  ce  nom  à une  autre  ef- 
pèce  de  Menthe  qui  lui  reffemble.  Voye^  ci-après 

la  clalfe  des  plantes  Céphaliques. 

2.  Mentha  filvejlris  rotundiore  folio  C.  B.  227.  Menthaflrum 
folio  rugofo  rotundiore  fpontaneum  flore  fpicato  , odore  gravi  3 I.  B. 
tom.  üj.  part.  ij.  pag.  219.  Menthaflrum  Ger.  Raii  Hift.  332. 

Toutes  les  efpèces  de  Baume  qu’on  cultive  dans 
les  potagers , font  également  ftomachiques  8c  hyf- 
tériques. 

18.  Agnus-Castus. 

Agnus  folio  nonferrato,  I.  B.  tom.  ].  pag.  20<i.  Vitexfoliis 
’anguftioribus  cannabis  modo  difpofitis  C.  B.  475.  A^i^-Cajnu 
Gefn.  Salix  amerina  Matth.  Elctagnon  Theoph.  Adv.  Lob. 

La  femence  de  cette  plante  eft  en  ufage  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  , en  poudre  ou 
bien  en  émulfion.  Dans  quatre  onces  d’eau  de  ne- 
nufar  on  délaie  demi-once  de  cette  femence  qu’on 
a concaffée , 8c  on  l’y  lailfe  infufer  quelque  temps 
avant  de  la  paffer  : ce  remède  eft  utile  pour  calmer 
les  accès  de  la  paflipn  hyfterique  j la  feuille  oc  a 
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Reur  font  réfolutives , & propres  en  fomentation  fur 
les  duretés  de  la  rate. 

L’eau  où  les  feuilles  & les  fleurs  ont  macéré  eft 
apéritive  , également  propre  à poufler  les  règles 
& à déboucher  les  vifcères  : la  décoftion  de  cette 
plante  eft  capable  de  deflecher  les  ulcères  inté- 
rieurs , fur-tout  ceux  de  la  verge.  Wédélius  recom- 
mande la  femence  de  viux  pour  la  gonorrhée. 

Le  nom  de  cette  plante  femble  indiquer  qu’elle 
; a la  propriété  de  réprimer  les  mouvemens  impé- 
tueux de  la  chair.  Un  pafteur  d’une  piété  confom- 
mée  & d’un  zèle  apoflolique  ( ce  pafteur  étoit  Noël 
Chomel,  curé  de  S.  Vincent  de  Lyon)  afaitbeau- 
i coup  valoir  dans  fes  Lettres  & dans  fon  Diftion- 
naire  économique , un  remède  qu’il  en  compoloit, 
i & qu’il  regardoit  comme  un  fecret  infaillible  pour 
; conferver  la  chafteté  : je  défère  beaucoup  à fon 
I témoignage  , mais  je  n’ai  pas  encore  d’afîez  sûres 
! expériences  de  ce  remède  pour  l’établir  comme  un 
i moyen  capable  de  procurer  une  vertu  fi  difficile  à 
; pratiquer,  fans  le  fecours  d’une  grâce  furnaturelle. 

^9’  Arroche  puante. 

Atriplex  fœtida  C.  B.  no  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  974.  Chano* 
podium  fœtidum  Inft.  516.  Vulvarla  Tab.  ic.  428.- 

On  emploie , avec  fuccès , cette  plante  en  dé- 
coftion  & en  lavement,  pour  les  paflions  hyftéri« 
ques  : on  en  fait  même  une  conferve  avec  le  fucre. 
Quelques-uns  l’ordonnent  féchée  au  four,  & bouil- 
lie dans  l’eau  à la  manière  du  thé  : la  mauvaife  odeur 
de  fes  feuilles  a introduit  leur  ufage. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 


Calamus-verus  , ou  Rofeau  odorant. 

Calamus  verus,  feu  amarus  OfEc.  Calamus  aromaticus  Syrîacus 
& odoratus  quorumdam.  Calamus  aromaticus  verus  quibufdam  , 
I.  B.  tom.  i).  pag.  <28.  Arundo  Syriaca  aromatica  ^ foliis  ex 
ttdverfo  fuis  , Mor.  Ôxon, 
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Cette  efpèce  de  Rofeau  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales, d’où  on  l’apporte  à Marfeille  en  petites  bot- 
tes : comme  il  efl;  affez  rare , les  droguiftes  lui  fubf- 
tuent  la  racine  de  la  plante  fuivante,  qui  n’a  pas 
moins  de  vertu.  Le  Rofeau  odorant  efl:  apéritif,  pro- 
pre à pouflfer  les  mois  & les  urines  : on  le  donne 
en  fubllance  & en  poudre,  depuis  demi-gros  juf- 
qu’à  .une  dragme  : il  efl:  employé  dans  la  théria- 
que & dans  plufieurs  autres  compofitions  cordiales, 

21.  Acorus. 

Acorus  verus  feu  Calamus  aromatîcus  Officïnarum  C.  B.  34; 
Calamus.  aromaticus  vulgaris , multis  Acorum  , I.  B.  tom.  i). 
pag.  734  ; Raü  Hift.  1313.  Acorus  Dod.  249.  Acorus  Officinis 
falsb  Calamus  Lob.  57. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans  les  ma- 
rais de  l’Afîe  , dans  la  Tartarie  & dans  la  Pologne; 
elle  vient  auffi  en  Angleterre  & en  Hollande.  La 
racine,  qui'  efl:  en  ufage  en  médecine,  efl:  aroma- 
tique, céphalique,  cordiale,  ftomachique  & hyfté- 
rique  ; elle  emporte  les  obftruélions , & facilite  le 
crachement  dans  l’afthme.  Sa  dofe,  en  fubftance  8c 
en  poudre , efl:  ordinairement  d’un  gros , & en  in- 
fufion  d’une  demi-once;  on  la  donne  dans  le  vin 
de  Bourgogne,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  cor- 
diale ; i’en  ai  vu  de  bons  effets  dans  les  foibleflfes 
d’eftomac,  les  indigeftions  & le  vomiffement. 

Simon  Pauli,  Solenander  & Kœnig,  recomman- 
dent l’ufage  de  cette  racine  dans  la  colique  ven- 
teufe  , & pour  difîiper  les  vents  qui  gonflent  l’efto- 
mac  : il  faut  alors  délayer  dans  un  verre  de  vin  vieux 
un  gros  ou  un  gros  8c  demi  de  racine  d’ Acorus  en 
poudre,  avec  demi-gros  d’écorce  d’orange  sèche 
pulvérifée. 

M.  Herman  n’eftime  pas  feulement  l’Acorus  pour 
pouffer  les  mois,  mais  encore  pour  le  fcorbut  8c 
pour  l’hydropifle  : il  l’ordonne  aufli  dans  les  fomen- 
tations qu’on  emploie  dans  la  paralyfle,  pour  forti- 
fier les  nerfs. 
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L’Acorus  entre  dans  la  decoftion  céphalique,  la 
poudre  céphalique  odorante , 1 orviétan , le  niithri- 
dat,  la  thériaque,  l’éleftuaire  des  baies  de  laurier, 
dans  les  trocliifques  de  câpres  , & dans  le  diaco^ 
rum  de  Méfué  , éleftuaire  céphalique  auquel  cette 
plante  a donné  le  nom. 

22.  Gomme  Ammoniac. 

; yimmoniacum  C.  B.  494*  -AtntnonÎMÎ  lacryma  Math.  Feruld. 
lacryma  Galeno  Raü  Hift.  1844.  Althatuty  Raxach  3 Rajfachy 
Gur.  Schrod. 

C’eft  une  efpèce  de  gomme-réfine  qui  coule  par 
^ncifion  d’une  plante  qui  croît  abondamment  dans  la 
Lybie  & dans  la  Mauritanie,  afiezprès  de  l’endroit 
où  étoit  autrefois  le  temple  de  Jupiter- Ammon , d’où 
vient  le  nom  qu’on  lui  a donné.  Cette  drogue  n’efi: 
pas  rare  : on  choifit  celle  qui  efl;  en  larmes , & en 
morceaux  ronds  ou  ovales , blancs  dans  leur  inté-  ' 
rieur,  & jaunâtres  au  dehors  : celle  qui  efl;  en  mafife, 
remplie  de  femence,  lui  efl;  fort  inférieure.  On  la 
diflbut  dans  le  vinaigre  , ou  bien  on  la  met  en  pou- 
dre, quoique  difficilement.  C’efl  unbon  apéritif  & un 
fondant  affez  efficace  ; on  la  donne  en  bol , en  pi- 
I Iules,  ou  fous  telle  autre  forme  folide,  mêlée  avec 
I les  ingrédiens  qui  ont  la  même  vertu,  fur-tout  avec 
la  myrrhe,  la  fcammonée&  le  mercure  doux , dans 
I les  opiats  méfentériques  : on  y ajoute  quelques  pré- 
parations de  mars  pour  les  fuppreffions  des  règles  : 
la  dofe  efl  depuis  douze  jufqu’à  vingt-quatre  grains, 

I La  Gomme  Ammoniac  efl  utilement  employée  dans 
l’afthme;  c’efl  un  puifîant  réfolutif  appliqué  exté- 
rieurement pour  les  loupes  & pour  les  autres  tu- 
1 meurs  skirrheufes. 

M.  Herman  avance  qu’en  donnant  la  Gomme 
'Ammoniac  à une  dofe  un  peu  forte  , elle  ouvre  le 
ventre  : il  l’ordonne  à une  dragme  dilfoute  dans 
' deux  onces  & demie  d’eau  de  canelle,  de  menthe 
ou  de  pouliot,  J’ai  éprouvé  fouvent  que  la  Gomme 
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Ammoniac  en  larmes  purgeoit  à un  fcrupule.  Ce 
même  auteur  loue  l’emplâtre  de  Gomme  Ammo- 
niac, avec  partie  égale  d’emplâtre  de  ciguë»  pour 
la  fciatique  & les  douleurs  de  reins,  en  l’appliquant 
fur  les  lombes.  On  emploie , avec  fuccès , cette  dro- 
gue dans  les  vapeurs  hyftériques  & hypocondria- 
ques, dans  le  fcorbut  & dans  la  plupart  des  mala- 
des longues  & opiniâtres.  Emmanuel  Kœnig  affure 
que  l’huile  fétide  & noire , tirée  de  cette  gomme  par 
la  diftillation,  diflbut  les  écrouelles. 

Elle  entre  dans  les  pilules  puantes  , dans  les  tar- 
tarées  de  Querçétan  ; elle  a donné  le  nom  aux  pi- 
lules d’Ammoniac  : elle  entre  auffi  dans  la  compo- 
lition  de  l’éleéluaire  apéritif  cathartique  de  Charas, 

celui  contre  l’hydropifie  du  même  auteur;  dans 
la  plupart  des  onguents  , entre  autres  dans  le  divin  , 
celui  de  mélilot,  celui  des  apôtres,  le  diachylum 
^vec  les  gommes , l’emplâtre  de  ciguë , &c. 

23.  Myrrhe. 

Myrrha  C.  B.  501  ; I.  B.  tom.  j,  part.  ij.  pag.  311.  Boîa 
Indis  Cluf.  Exot.  156.  Myrrha  & Opocalpafurn  quorumdam. 
Sta£ie , Myrrha  Troglodytica  Diofc.  Officin.  Raü  Hift.  1641. 

La  Myrrhe  eft  une  réfine  qui  coule  par  incifion 
d’un  arbre  qui  croît  en  Afrique  , dans  l’Arabie  , chez 
les  Abyffins  & chez  les  Troglodites.  La  plus  belle 
eft  en  morceaux  tranfparens  , d’un  rouge  foncé  & 
rouillé  : elle  fe  met  en  poudre  aifément  dans  les 
doigts  ; fon  odeur  eft  aflfez  forte , & Ion  amertume 
confidérable  : celle  qui  eil  noirâtre  & remplie  de 
terre  & de  faletés , eft  à rejeter.  Le  véritable  ftaélé 
des  anciens  eft  cette  liqueur  précieufe  qui  fe  trouve 
dans  le  centre  des  plus  gros  morceaux  de  Myrrhe  , 
lorfqu’elle  eft  récente  ; ou  , fuivant  Diofcoride  , le 
ftafté  eft  une  préparation  de  la  Myrrhe  dilToute  dans 
un  peu  d’eau.  Cette  drogue  ne  fe  trouve  point  ; 
celle  qu’on  vend  fous  ce  nom  eft  artificielle. 

La  Myrrhe  eft  un  bon  remède  pour  lever  les  obf- 
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truffions  des  vifcères  , pour  pouffer  les  mois , ôc 
pour  les  autres  maladies  de  la  matrice;  elle  eft  utile 
dans  la  colique,  elle  tue  les  vers,  foulage  dans  les 
cours  de  ventre  & dans  la  dyffenterie.  On  l’ordonne 
en  bol  , en  pilules , en  opiat , comme  la  gomme 
ammoniac;  elle  fe  met  plus  facilement  en  poudre 
qu’elle  , & la  dofe  eft  la  même  : on  tire  l’extrait  de 
Myrrhe  avec  l’eau-de-vie,  ou  l’efprit-de-vin.  L’huile 
par  défaillance  fe  fait  par  le  moyen  des  œufs  durs, 
comme  l’enfeigne  M.  Lemery  dans  fa  chimie  : on 
tire  auffi  l’efprit  & l’huile  par  la  cornue  au  bain  de 
fable.  La  Myrrhe  eft  employée  avec  fuccès  exté- 
rieurement, étant  très-réfolutive , vulnéraire,  Sc 
propre  à réfifter  à la  pourriture  & à la  carie  des  os, 
La  Myrrhe  en  poudre,  enveloppée  dans  une  toile 
d’araignée , & mife  dans  la  narine  , arrête  le  fang 
qui  coule  du  nez. 

Elle  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque , dans 
la  confeéfion  d’Hyacinte,  le  philonium,  les  pilules 
d Agaric,  les  catholiques  de  Potier,  l’huile  de  fcor- 
pion  compofé,  & l’élixir  de  propriété  de  Paracelfe. 
On  préparé  des  trochifques  de  Myrrhe  : elle  eft  aufti 
employée  dans  plufîeurs  emplâtres  &onguens,  en- 
I tre  autres  dans  le  marciatum  ^ l’onguent  des  apôtres, 

1 emplâtre  divin , celui  de  mélilot,  l’emplâtre  ftyp- 
tique,  y oxycroccum  ^ &c. 


24*  Galbanum. 

1.  Galbanum  C.  B.  494.  Galbanum  Galbanïfera  Fenda  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  50;  Raii  Hift.  421.  Oreofelinum  Afri- 
canurn , galhaniferum  ,frutefcens,  Anifi  folio  , Inft.  3 19.  Anifum 
yicanum  frutefccns  , folio  & caule  rore  cœruleo  tinbîis,  Pluk. 
ttrida  Galbanifera  Par.  Bat.  163. 

Le  Galbanum  eft  une  gomme  qui  coule  naturel- 
lement,  ou  par  incifion,  d’une  plante  qui  croît  en 
Afrique,  dans  l’Arabie  & dans  la  Syrie.  Celui  qui 
eft  en  larmes  jaunes,  doré  , luifant  & un  peu  tranf- 
parent,  eft  préférable  à celui  qui  eft  en  maffe  bru- 
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ne , rempli  d’ordures  & de  pierres.  On  diffout  le 
Galbanum  dans  le  vinaigre,  comme  la  gomme  am- 
moniac : on  l’ordonne  pour  pouffer  les  ordinaires  , 
les  vidanges  , &C  même  l’enfant  mort  dans  le  ven- 
tre de  fa  merè  : la  fumée  de  cette  gomme  , fur  une 
pelle  chaude  , foulage  les  femmes  dans  l’accès  des 
vapeurs  hyftériques,  par  fon  odeur  aufli  défagréa- 
ble  que  pénétrante.  La  dofe  en  fubftance  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  demi-gros,  en  bol  ou  en  opiat; 
on  en  donne  un  gros  lorfqu’il  eft  diffous  : l’emplâ- 
tre de  Galbanum,  ou  le  Galbanet  de  Paracelfe,  s’ap- 
plique fur  le  ventre  dans  les  mêmes  maladies  : on 
en  frotte  aufli  la  région  ombilicale  dans  la  colique, 
& les  parties  paralytiques  en  reçoivent  du  foulage- 
ment.  Le  Galbanet  de  Paracelfe  fe  fait  avec  une  li- 
vre de  Galbanum,  demi-livre  d’huile  de  térében- 
thine, deux  onces  d’huile  de  lavande  ; on  faitdiftil- 
1er  le  tout  dans  la  cornue  avec  fuffifante  quantité  de 
chaux  vive  en  poudre  , & l’on  conferve  la  liqueur 
pour  les  ufages  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Galbanum  eft  un  puiffant  refolutif;  on  1 em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  tumeurs  skirrheufes  &C 
invétérées  , Se  dans  les  bubons  vén_ériens.  11  entre 
dans  la  thériaque  , le  mithridat  , le  diafeordium  , 
l’onguent  des  apôtres,  l’emplatre  diachylum  avec 
les  gommes  , le  divin  , Voxycroctum , Se  1 emplâ- 
tre .pour  la  matrice. 

On  tire  une  forte  de  gomme  de  la  racine  de  la 
plante  fuivante  , qui  eft  beaucoup  inférieure  à la 
précédente. 

2.  Ferulap  latïore  folio  C.  B.  148.  Ferula  Galbanïfera  Lob. 
ic.  779;  I.  B.  t.  iij.  part.  i).  p.  52.  Ferula  femina  Cæf.  276. 

^5*  Assa-fœtida. 

AJfa  fœtida  C.  B.  499.  Jjfa  fœtida  nojlras  Officlnaruml.B. 
tom.  iij.  part.  ij.  p.  133.  Stercus  Diaboli  German.  AJfa 
jLaferpitii  fpccies  Cord.  Altit,  Avic.  Bont.  4^  i Cluf.  Lxot. 
152.  Anjuden  Indis  Hlnp. 
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L’Affa-Fœtida  eft  un  fuc  gommeux  qui  fe  tire 
par  expreflion  de  deux  fortes  de  plantes  qui  croif- 
îent  dans  la  Perfe , affez  près  de  la  mer  : la  pre- 
mière eft  femblable  à un  faule  : on  en  coupe  les 
feuilles  & les  jeunes  branches  qu’on  met  à la  prefle 
pour  en  tirer  le  fuc  qui  s’épaiflit  & s’endurcit  au 
îoleil.  L’autre  plante  eft  plus  commune  ; elle  a les 
feuilles  comme  le  tithymale , Sc  les  racines  en  gros 
navets,  dont  on  exprime  le  fuc  : ces  racines  font 
d’une  puanteur  infupportable  à ceux  qui  n’y  font 
point  accoutumés  ; car  les  Indiens  en  aiment  l’o- 
deur, & emploient  cette  drogue  dans  leurs  fauces, 
comme  nous  faifons  l’ail , dont  elle  participe  par  fa 
mauvaife  odeur. 

On  emploie  cette  gomme  comme  les  autres,  en 
bol,  en  pilules,  en  opiat,  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  un  demi-gros  : fon  ufage  eft  dans  les  violens 
accès  de  la  paftion  hyftérique , & dans  la  fuffoca- 
tion  uterine  ; quelques-uns  s’en  fervent  dans  les 
fievres  malignes  & dans  la  petite-vérole  : elle  eft 
fort  refolutive,  & c’eft  le  remède  ordinaire  des  ma- 
réchaux, pour  les  tumeurs  & les  abcès  des  che- 
vaux^; elle  eft  aufli  très-bonne  pour  les  beftiaux  : 
on  s en  eft  fervi  utilement  dans  les  endroits  où  la 
contagion  a fait  tant  de  ravages , en  la  faifant  in- 
fufer  dans  le  vinaigre  avec  l’ail,  le  fel  &:  le  poi- 
vre, pour  laver  la  langue  des  bœufs  & des  vaches 
auxquels  il  furvenoit  une  efpèce  d’abcès  à la  ra- 
cine  de  la  langue,  qu’on  avolt  foin  auparavant  de 
ratifter  avec  une  cuillier,  & on  la  lavoit  enfuite 
avec  cette  infufîon.  Quelques-uns  ont  obfervé  de 
mettre  un  morceau  à’ Ajfa-Fœtida  dans  un  trou  fait 
a l auge  ou  au  râtelier  des  étables,  près  l’endroit 
bu  on  attache  le  bétail;  ou  bien  de  frotter  les  auges 
avec  la  lotion  précédente.  On  a fait  entrer  cette 
drogue  dans  la  poudre  thériacale  & l’orviétan,  qu’on 
a fait  préparer  pour  ces  maladies. 
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On  tire  la  teinture  à'Ajfa-Fœtlda  avec  l’efprit- 
de-vin  tartanfé , dont  la  dofe  eft  d une  cuilleree. 
Cette  gomme  entre  dans  la  poudre  hyftérique  de 
Charas,  dans  les  trochifques  de  myrrhe  , le  baume 
utérin , & dans  l’emplâtre  pour  la  matrice. 


26.  Sagapenum  , ou  Gomme  de  Séraphin. 

Sagapenum  Veterum , L B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  1 56.  Officinis 
Serapinum  Math.  Sagapenum  C.  B.  494* 

Cette  drogue  eft  un  fuc  gommeux  & reimeux , 

qui  coule  naturellement  & par  incifton,  d une  plante 
alTez  femblable  à la  férule,  qui  croît  dans  la  Perfe 
&;  dans  la  Médie  ; les  morceaux  ou  larmes  d un 
jaune  pâle  ou  blanchâtre , font  préférables  à ceux 
qui  font  d’un  rouge  foncé  ; les  noirâtres  font  en- 
core inférieurs.  La  dofe  eft  d’un  demi-gros  en  bol 
ou  en  pilules  ; cette  gomme  s’emploie  comnie  les 
drogues  précédentes , & pour  les  memes  ufages. 
Elle  purge  affez  fortement , lorfqu’on  en  donne  juf- 
qu’à  demi-once  : on  s’en  fert  dans  les  maladies  du 
cerveau,  laparalyfie,  l’épilepfie,  dans  l’afthme  & 
dans  la  fuppreflion  des  règles.  On  la  corrige  avec 
, la  canelle  ou  les  autres  aromates , comme  on  tait 
les  purgatifs  trop  âcres , ou  bien  on  la  diffout  dans 
le  vinaigre,  dans  l’eau-de-vie  tartarifée,  ou  dans  le 
vin  blanc. 

Elle  entre  dans  l’hière  de  Pacchius , 
colocynthidos , les  pilules  d’hermodates  de  Mefue,  6: 
dans  les  pilules  fétides. 


27.  OpOPANAX.  , r'  u /c 

Panax  Pajlinacæ  folio , an  Syriacum  TheophTafi,f^. 

Panax  Hcrculeum  majus  Ger.  Rau  Hift.  410. 

clcum  alterumfivc  peregrinum  Dod.  3°9- 

Pafmacæ  Gemankx  affinis  Panax , vcl 

I.  é.  tom.  iij.  part.  i).  pag.  156.  P^nax  Chiromum  Dod.  Lugd. 

nA\.  Sazapenum  exihimatum  ^ • 

L’Opopanax  eft  un  fuc  gommeux  qui  fe  tire  par 
inclfion  de  la  racine  d’une  efpèce  de  panais,  que 
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les  auteurs  lesplus  exafts  croient  être  refpèce  précé- 
. dente  ; elle  vient  dans  la  Béotie , la  Phocide  & la  Ma- 
cédoine. L’Opopanax  a les  mêmes  facultés,  &;  s’em- 
ploie de  la  même  manière  &;  à la  même  dofe  que 
le  fagapenum,  que  quelques-uns  prétendent  être  tiré 
d’une  plante  femblable.  Outre  fa  vertu  purgative 
& hyftérique,  il  eft  auflî  très-réfolutif  & vulnérai- 
re, & on  l’emploie  dans  quelques  emplâtres. 

Il  entre  dans  les  pilules  d’euphorbe  de  Quercé- 
tan , les  pilules  fétides , celles  d’hière  de  Coloquin- 
the.  Il  a donne  le  nom  aux  pilules  d’Opopapax  î il 
entre  auflî  dans  l’éleéluaire  anti-hydropique  de  Cha- 
ras , & dans  les  trochifques  de  myrrhe. 

Camphre. 


1.  Camphora  OfficinarumC.  B.  500.  Caphura  quæ falicîs folio 
dicitur  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  338.  Camphorifera  arbor  ex 
qua  Camphora  Offic.  Hort.  Lugd.  Bat.  113.  Capur  & Caphur 
Arabum.  jdrbor  Camphorifera  J aponica  Breyn.  Gent.  i. 

2.  Camphora  Grimmi  Eph.  Germ.  an.  xi.  obf.  153.  Arbor 

Camphorifera  Sumalrana  Grimmii , Raii  Hift.  1679,  Campho- 
rifera Sumatrana  foins  Caryophilli  aromatici  , longius  mucro- 
natis , fniElu  majore  oblongo  , calice  amplijfimo  , tulipce  fimram 
quodammodo  reprizfentante  , Breyn.  2.  P.  o 

Le  Camphre  qu’on  emploie  dans  nos  boutiques 
eft  une  fubftance  réfmeufe  , légère,  blanche  comme 
l^a  neige,  grafîe  & douce  au  toucher,  d’une  odeur 
forte  & pénétrante  , d’une  faveur  amère  , âcre  & 
aromatique  : c’eft  une  forte  de  fel  volatil  huileux 
qui  fe  tire  par  le  fecours  du  feu,  des  racines  & de 

I ecorce  de  plufieurs  arbres  & plantes  différentes  * 

II  en  coule  aufli  naturellement  par  l’incifion  du 
tronc  fous  la  forme  d’une  réfine  d’un  blanc  fale, 

aquelleeft  très-odorante,  qu’on  appelle  Camphre 
arut.  es  auteurs  modernes  ne  conviennent  pas 
fur  le  nombre  de  fes  arbres.  Samuel  Dalé  en  rap- 
porte deux  efpèces  différentes , après  M.  Ray:  j’en 
™ns  de  cter  les  noms.  M.  Kcenig  & M.  Herman 
en  reconnoiffent  davantage;  car  ce  dernier  en  mar- 
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que  quatre  efpèces  : la  première  vient  de  la  Chine 
& du  Japon-,  c’eft  la  plus  commune  & notre  pre-  • 
mière  efpèce  : la  fécondé  fe  tire  de  l’ecorce  de  la 
racine  de  l’arbre  de  la  canelle  dans  1 île  de  Ceylan  , 

& elle  eft  très-rare  : la  troifième  n’eli  autre  choie 
que  le  fel  volatil  concret  de  certaines  plantes  des 
Iodes  orientales , entre  autres  de  la  racine  de  ze- 
doaire  : la  quatrième  enfin  fe  trouve  dans  1 île  de 
Bornéo;  quelques-uns  la  confondent  avec  celle 
qu’on  apporte  de  Sumatra , dont  j’ai  rapporte  les 
noms  à notre  fécondé  efpèce.  Cette  derniere  forte 
de  Camphre  n’eft  pas  fi  rare  que  la  fécondé  & la 
troifième  de  M.  Herman.  Je  n’entrerai  poim  ici 
dans  l’examen  de  ces  différentes  efpeces  de  Cam- 
phre, & dans  la  manière  de  les  préparer  dans  le 
pays  ce  qui  regarde  fon  hiftoire  en  général  : il  me 
fuffit , dans  cet  abrégé,  d’avertir  que  celui  que  nous 
employons  en  médecine  , nous  eft  apporte  de  Hol- 
lande, oîi  011  le  purifie  par  la  fublimation.  Le  Cam- 
phre, ainfi  purifié,  doit  être  conferve  dans  des  vaif- 
feaux  bien  bouchés  , car  il  s’évapore  aifement^,  a 
caufe  de  fa  légèreté  & de  fa  volatilité , s il  m elt 
permis  de  me  fervir  de  ce  terme.  , ,,  , 

Le  Camphre  fe  diffout  également  dans  1 eau-de- 
vie  Se  dans  l’efprit-de-vin  , étant  un  fel  fulphureux: 
il  eft  excellent  pour  pouffer  les  mois  , Se  calmer  les 
accès  des  vapeurs  hyftériques.  Allumez  un  morceau 
de  Camphre  à une  bougie.  Se  l’éteignez  a huit  ou 
dix  reprifes  dans  une  décoftion  hyftérique,  ou  dans 
l’eau  fimple  : c’eft  un  lavement  qui  m a reufli  plu- 
fieurs  fois  dans  cette  maladie.  On  fait  aufli  fondre 
le  Camphre  dans  l’eau-de-vie;  on  approche  du  feu 
le  vaiffeau , Se  on  verfe  fur  cette  diffolutmn  de  1 eau 
commune , en  le  remuant  ; il  s amaffe  l^ur  la  fupe 
licie  une  efpèce  de  crème  ou  pellicule  blanche  . on 
en  donne  deux  ou  trois  cuillerées  pour  la 
ladie.  On  preferit  aulTi  le  Camphre  en  bol,  depuis 
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idix  jufqu’à  quinze  grains , mêlés  avec  la  conferve 
de  fleurs  de  foucy  ou  quelque  autre.  Le  Camphre 
eft  narcotique  & anodin  ; il  procure  le  fommeil 
pré^rve  de  la  pourriture , & fe  donne  avec  fuccès 
à la  fin  des  fièvres  malignes , après  l’ufage  des  émé- 
tiques, pour  réparer  les  forces  du  malade.  L’eau- 
de-vie  camphrée  , ou  l’efprit-de-vin  camphré  , eft 
un  excellent  remède  contre  la  gangrène;  on  les 
emploie  dans  les  gargarifmes  anti-fcorbutiques  : le 
Camphre  difldus  dans  l’huile  de  térébenthine,  eft  un 
bon  topique  dans^  la  fciatique  & dans  les  rhuma- 
tifmes.  J’ai  donné , avec  beaucoup  de  fuccès  le 
Camphre  fondu  dans  de  l’huile  , aux  enfans  ma- 
lades du  mal  de  gorge  gangréneux,  & ils  le-pre- 
noient  fans  répugnance.  On  prépare  encore  une  pou- 
dre  hyfterique  ftomachique,  fort  bonne,  avec  fix 
grains  de  Camphre,  neuf  grains  de  nitre  , autant 
dyeux  d ecreviflfes , pour  prendre  tous  les  matins 
dans  quelques  cuillerées  d’infufîon  de  tilleul. 

Le  Camphre  a donné  fon  nom  aux  trochiVques 
de  Camphre  ; il  entre  dans  ceux  de  blanc  rhafis, 
dans  les  trochifques  diarrhodon,  les  pilules  hyfté- 
riques  de  Charas,  la  poudre  de  frai  de  grenouilles 

l’onguent  rouge 

defficatif  le  cerat  des  fantaux , l’emplâtre  ftyptiqul 
& dans  1 emplâtre  pour  les  loupes.  ■/ 4 j 


plantes  hystériques 

Qui  font  rapportées  dans  Vautres  Claffes, 

iiù  dont  il  eft  traité 

dans  la  clalTe  fuivante , font  très-propres  dans  les 

maladies  caufees  par  la  fuppreffion  des  ordinaires- 
entre  autres  les  racines  apéritives,  maie, mes 
Heures,  celles  de  chicorée  fauvage  Sc  de  piffenlit'i 
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dont  on  met  une  poignée  dans  les  bouillons  alte- 
rans  : on  y ajoute  ordinairement,  pour  en  augmen- 
ter la  vertu,  quelque  préparation  de  mars.  Par 
exemple,  le  lafran  de  mars  apéritif  à douze  grains, 
le  fel  de  mars  de  rivière  à fix  grains,  ou  la  tein- 
ture de  mars  à deux  gros  pour  le  bouillon  du  ma- 
tin Entre  les  plantes  céphaliques  & aromatiques, 
pluVieurs  ont  auffi  la  même  vertu  que  les  précéden- 
tes & s’emploient  de  la  même  manière,  comme 
le  cahment,  l’origan,  la  fauge,  le  pouliot,  le  dic- 
tame  , &c.  Voy&i  ci-après  la  claffe  des  plantes  Ce- 

^^îlls^lantes  amères  & ftomachlques  s’emploient 
avec  un  égal  fuccès  dans  les  mêmes  maladies,  la- 
voir; l’abfinthe,  l’aluyné,  la  tanaifie  U Ja  menthe. 
Le  vin  blanc  dans  chopine  duquel  on  fait  infufer 
une  poignée  de  quelqu’une  de  ces  plantes,  & dont 
on  prend  un  verre  le  matin  à ]eun  , foulage  dans 
les  pâles-couleurs , & dans  la  clique  qui  les  ac- 
compagne. Foyei  ci-après  la  clalTe  des  plantes  Sto- 

La'^dne  de  Gentiane,  infufée  de  la  même  ma- 
nière , fait  le  même  effet.  V oy&i  ci-après  la  clafle 

des  plantes  Fébrifuges.  . i , 

La  Mercuriale  en  décoftion,  & le  miel  qu  on  en 
compofe,  s’ordonnent  communément  a deux  onces 
dans  les  lavemens  des  femmes  en  couche,  pour  en- 
tretenir & même  pour  procurer  1 évacuation  des 
vidanges.  Voyc^  ci-après  la  clalTe  des  plantes  Em 

lientes. 


l’efpnt  ardent,  une  ou  ucua  — - - 

dans  un  verre  de  vin  blanc  , lont  des  remèdes  m.les 
dans  les  fuppreffions  des  règles.  ci-apres  les 

plantes  Sudorifiques.  . . / 

^ L’Orange  amère  ou  la  Bigarade.  Son  )us 
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dans  un  bouillon  a la  même  propriété.  Voye^  ci- 
après  la  clalTe  des  plantes  Alexitères. 

Pêcher.  Les  noyaux  & les  amandes  des  fruits, 
concaffés  & infufés  dans  le  vin  blanc , environ  deux 
ou  trois  noyaux  dans  un  verre  de  vin,  pouffent  les 
ordinaires.  ci-devant  la  claffe  des  plantes 

Purgatives. 


CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Apéritives  et  Diurétiques. 

^Jous  appelons  remèdes  diurétiques,  ceux  qui 
font  propres  à procurer  l’évacuation  de  la  férofité 
fuperflue  du  fang , par  la  voie  des  uretères  & des 
urines  : on  leur  donne  auffi  le  nom  d’apéritifs,  parce 
qu’ils  n’ouvrent  pas  feulement  les  reins  en  levant 
les  obftruêHons  formées  dans  les  glandes  de  ces 
parties  , mais  auffi  parce  qu’ils  font  capables  de 
faire  le  même  effet  dans  les  glandes  du  foie  , du 
mefentere  & des  autres  parties  du  bas-ventre  * c’eff 
pour  cette  raifon  que  les  remèdes  hépatiques  font 
apéritifs , & réciproquement  les  plantes  apéritives 
lont  hépatiques.  Il  arrive  auffi  que  les  remèdes 
diurétiques  deviennent  quelquefois  fudorifques  Ôc 
que  les  diaphorétiques  font  plus  uriner  que  fuer  * 
parce  que  les  uns  & les  autres  procurent  dans  le 
lang  une  feparation  plus  abondante  de  la  férofité, 
& les  glandes  de  la  peau  étant  deftinées,  auffi-bien 
que  es  des  reins,  a la  filtration  de  cette  féro- 
ite,  elle  s échappé  par  les  unes  auffi  bien  que  paf 

rlT  glandes  font  plus  ou  moins 

difpofees  a la  laiffer  paffer. 

Il  eft  à propos  de  faire  obferver  ici , qu’entre  les 
plantes  diurétiques,  la  plupart  excitent  dans  le  fang 
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un  mouvement  confidérable , par  le  fel  acre  volatil 
qui  domine  en  elles.  Elles  font,  par  cette  raifon , 
appelées  diurétiques  chaudes  ; telles  font  les  racines 
apéritives  , les  femences  de  perfil,  d’ache  , de  fe- 
nouil, la  rave,  l’oignon,  &c.  Ces  plantes  font 
des  apéritifs  puiffans  pour  emporter  le  fable  & les 
glaires  des  reins  & de  la  veffie  ; mais  il  eft  d une 
conféquence  infinie  dans  la  pratique  de  ne  les  or- 
donner qu’avec  circonfpeétion  , c’eft-à-dire , de  s en 
abftenir  lorfqu’il  y a difpofition  inflammatoire  dans 
la  veffie , ou  qu’on  foupçonne  quelque  ulcère  dans 
les  parties  deflinées  à la  féparation  de  l’urine  ; car 
alors  on  augmenteroit  l’inflammation  & les  autres 
accidens  par  la  trop  grande  fonte  du  fang  , & 1 af- 
fluence d’une  férofité  chargée  des  fels  urmeux  fur 
les  parties  fouffrantes  : dans  ce  cas,  il  faut  avoir  re- 
cours à la  faignée,  au  bain  ou  demi-bain,  aux  re- 
mèdes adouciffans  Sc  émolliens  , & employer  les 
plantes  diurétiques  , appelées  froides  ; comme  la 
chicorée  fauvage , le  piffenlit  , 1 ofeil  e , le  frai- 
fier,  &c.  ou  la  mauve,  la  guimauve,  la  graine  de 
lin,  le  nénuphar,  les  quatre  femences  froides,  feic. 

Pour  mieux  faire  connoitre  la  différence  des  plan- 
tes diurétiques  chaudes  8c  des  froides,  nous  com- 
mencerons cette  claffe  par  les  froides  qui  agifîent 
avec  plus  de  douceur;  étant  de  la  bonne  méthode 
de  commencer  la  guérifon  des  maladies  par  les  re- 
mèdes les  plus  modérés , avant  de  recourir  aux  plus 
aftifs  , à moins  que  la  qualité  des  lymptomes  ne 
demande  le  contraire.  Nous  palferons  eniuite  aux 
racines  apéritives  majeures  8c  mineures,  bc  aux 
autres  plantes  diurétiques,  dont  le  nombre  eft  allez 
confidérable. 

!•  Chicorée  sauvage.  _ 

Clchorium  Jîlveflrc  five  Officinarutn  C.  B. 
fUveJlrt , Picris  Dod.  O35.  Sens  Picw  Diofcoridis , 


A P É R î T I V E s. 

Theophrafti,  Hippochæris  Dalec.  Lugd.  563.  Cickoriumjîlvejlrt 
ï.  B.  tom.  ij,  pag.  1007.  Hieracium  laiïplium  Ger.  Cichorium, 
Intybus  erratica  Tab.  ic.  170. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  en  ufage: 
la  racine  s’emploie  dans  la  plupart  des  tifanes  apé- 
ritives  & rafraîchifîantes  ; les  feuilles  ont  la  même 
propriété;  on  en  met  une  poignée  dans  les  bouil- 
lons , on  en  exprime  le  fuc , après  les  avoir  fait  bouil- 
lir légèrement  dans  très-peu  d’eau  : on  donne  ce  fuc 
à trois  ou  quatre  onces  dans  la  pleuréfie  & dans  les 
fluxions  de  poitrine;  on  y joint  les  fucs  de  bourro- 
che  & de  cerfeuil  : ce  remède  facdite  le  crache- 
ment , & foulage  beaucoup  les  malades.  Le  fuc  de 
Chicorée  fauvage  dépuré,  convient  fort  dans  les 
fièvres  continues  & intermittentes  : on  en  donne 
trois  ou  quatre  prifes  par  jour  entre  les  bouillons^ 
6c  chaque  prife  eft  de  trois  ou  quatre  onces;  on 
y ajoute  quelquefois  demi-once  de  flrop  violât.  Ce 
fuc  eft  aulTi  très-propre  dans  les  maladies  du  foie  , 
dans  la  jaunifle  , & dans  les  obftruftions  des  vif- 
ceres,  car  c’eft  un  bon  défopilatif,  fur-tout  fl  on 
y ajoute  à chaque  prife  demi-gros  de  teinture  de 
mars , ou  demi-once  de  firop  des  cinq  racines,  Spi- 
gellius  & Simon  Pauli  remarquent  que  les  feuilles 
de  cette  plante  , cueillies  au  printemps,  &;  féchées 
a l’ombre , puis  mifes  en  poudre  , font  très-utiles 
aux  goutteux  d’un  tempérament  bilieux.  Il  faut  leur 
en  donner  une  dragme  ou  environ  dans  un  bouil- 
lon de  poulet  fans  fel , quatre  heures  avant  dîner, 
<x  deux  heures  après  un  louper  léger;  on  leur  con- 
tinue  cet  ufage  pendant  quelque  temps. 

1 ^ boivent  l’eau  de  Chicorée  fauvage  pour 

leur  boiffon  ordinaire , on  infufant  quelques  feuilles 
coupees  menu  dans  l’eau  commune  , à froid  ou 
tiede;  ils  prétendent  qu’un  remède  fifimple  purifie 
le  fang,  & les  préferve  de  maladie  ; d’autres  man- 
gent ces  feuilles  en  falade  avec  le  fucre.  Les  fleurs 

Lij 
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de  Chicorée  font  cordiales , & la  femence  eft  une 
des  quatre  femences  froides  mineures. 

On  prépare  la  conferve  des  fleurs  ^ & l extrait 
de- toute  la  plante  pour  les  mêmes  ufages',  la  dofe 
eft  depuis  demi-once  jufqu’àune  once  , dans  les  bols 
ài  les  opiats  apéritifs. 

Cette  plante  a donné  le  nom  au  firop  de  Chi- 
corée de  Nicolas  Florentin,  lequel  étant  compofé 
de  plufieurs  plantes  apéritives,  hépatiques  , béchi- 
ques  &:  rafraîchilTantes,  s’ordonne  avec  fuccès  dans 
les  maladies  où  ces  plantes  conviennent , ]ufqu’à 
deux  onces , dans  les  potions  & dans  les  juleps.  Le 
flrop  de  Chicorée , compofe  avec  la  rhubarbe,  eft 
le  même , dans  lequel  on  mêle  une  infufion  de  rhu- 
barbe , faite  dans  l’eau  diftillée  de  notre  plante , a 
laquelle  on  ajoute  le  fel  de  Chicorée  : fa  dofe  eft 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  demie;  fon 
ufage  eft  fur-tout  dans  les  cours  de  ventre , & pour 
les  enfans  dans  lefquels  on  foupçonne  des  vers. 

2.  Pissenlit,  Dent-de-Lion. 

Dens  leonis  latiore  folio  C.  B.  ia6.  Hedypnols  five  Dens 
leonis  Fuchfii;  I.  B.  tom.  ij.  p.  103  5*  Theoph. 

Hedypnols  major  Euch.  Dalech.  Lugd.  564*  Taraxacon  Orne. 

On  emploie  cette  plante  comme  la  precedente, 
avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rapport  par  la  figure 
de  fes  feuilles  Sc  par  fes  vertus  : la  tifane  faite  avec 
fes  racines  tempère  l’ardeur  des  urines , & convient 
dans  les  fièvres , dans  la  colique  nephretlque  , & 
dans  la  gravelle.  Pour  appaifer  la  toux  violente , 
& guérir  le  rhumatifme  , on  fait  boire  foir  & matin 
un  poiflon  de  lait  de  vache  , fur  lequel  on  verfe 
autant  de  décoêfion  de  Piflenlit  toute  bouillante  : 
on  y ajoute  un  peu  de  lucre  candi.  Tragus  ordonne 
l’eau  de  PilTenlit  dans  les  inflammations  intérieures 
6c  extérieures,  comme  dans  les  collyres.  Mathiole 
ordonne  le  PilTenlit  bouilli  avec  des  lentilles  dans 
la  dylTenterie.  Parkinfon  recommande  les  racines 
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5c  les  feuilles,  bouillies  dans  le  vin  ou  dans  du  bouil- 
lon, pour  la  cachexie , la  phthilie,  & pour  les  fièvres 
intermittentes. 

Ettmuller  regarde  cette  plante  comme  un  remède 
affuré  dans  ces  fortes  de  fièvres,  même  les  plus  in- 
vétérées ; & M.  Garidel  l’a  expérimenté  avec  fuc- 
cès  dans  les  malades  d’un  tempérament  fisc  & bi- 
lieux, où  le  quinquina  n’avoit  fait  que  fufpendre 
légèrement  les  accès , & où  la  fièvre  dégénéroit  en 
fièvre  lente  & habituelle. 

Barbette  fie  fiervolt  de  fon  fuc  pour  les  inflam- 
mations internes , comme  dans  la  pleuréfie , mêlé , 
à la  dofe  d’une  once  & demie,  avec  l’eau  de  char- 
don béni  & de  fcabieufe , & le  firop  de  coqueli- 
cot , y ajoutant  demi-gros  d’yeux  d’écrevifTes. 

On  peut  fubftituer  la  décoélion  de  toute  la  plante 
à Peau  diftillée  , en  faifant  prendre  trois  verres  par 
jour  aux  malades. 

I M.  Tournefort  nous  donne  , comme  un  excellent 
I remède  pour  la  toux  qui  accompagne  le  rhume , le 
i lait  de  vache  coupé  avec  égale  partie  de  la  décoc- 
I tion  de  cette  plante  bien  chaude  , où  l’on  ajoute 
un  peu  de  fucre  candi.  On  en  fait  prendre  un  verre 
le  foir  & le  matin  au  malade. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  mange  les  jeunes  feuilles 
. du  Pififenlit  en  falade , après  les  avoir  laiflT^  trem- 
per quelque  temps  dans  l’eau  pour  adoucir  leur 
amertume. 

3*  Oseille,  Surelle,  Vinette. 

T n'  pratenjïs  C.  B.  114.  Oxalis  vulgar'is  folio  longo 

tom.  ij.  p.  Rumex  acetofus  Ruel.  Lapathum  quartum 

10  c.  flyejlris  Plinü.  Oxilapathum  Gai.  Lapathum  minimum  , 
Oxalis  diElum  major ^ Gefn.  [Oseille  longue.] 

2.  Acetofa  rotundifolia  honenfis  C.  B.  114,  Oxalis  folio  ro- 
tundiore  repens  I.  B.  tom.  Ij.  p.  990.  Oxalis  Romana  & veUrum. 
An.  Lapathum  tenium  Diofc.  [Oseille  ronde.] 

On  emploie  également  l’une  ou  l’autre  de  ces  ef- 
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pèces;  mais  la  première  eft  la  plus  commune  en  cê 
pays  : c’eft  la  plus  ufuelle  de  toutes  les  plantes  po- 
tagères, & un  des  plus  utiles  alimens  pour  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  bilieux.  La  racine  entre  dans 
la  plupart  des  apozèmes  & des  tifanes  apéritives 
& rafraîchilTantes , comme  très-propre  à procurer 
le  mouvement  du  fang  , lorfqu’il  eft  ralenti  dans 
le  tllTu  des  vifcères  : les  feuilles  font , au  contraire  , 
plus  capables  de  modérer  la  fermentation  du  fang 
que  d’augmenter  fon  mouvement  : leur  acidité  terri- 
père  la  bile , èc  calme  l’ardeur  de  la  fièvre  conti- 
nue ; elles  appaifent  la  foif , Sc  foufagent  fort  les 
fcorbutiques  ; on  les  mêle  pour  cela  avec  le  cref- 
fon  & l’herbe  aux  cuillers,  dans  leurs  bouillons  6C 

leurs  autres  alimens.  Les  œufs  à la  ’ 

ou  l’omelette  dans  laquelle  on  mêle  de  1 Ofeille  ha- 
chée menu,  eft  un  aliment  utile  dans  cette  mala- 
die : on  fait  prendre  à ces  malades  en  mpne  temps 
un  demi-gros  de  teinture  de  mars  , tirée  avec  le 
fuc  d’Ofeille  dès  le  matin.  Les  Anglois  ordonnent 
rOfeille  fous  les  noms  de  Lu/u/a  ou  à^AgreJta. 

Bartholin  remarque  dans  fes  obfervations  , que 
rOfeille  & l’herbe  aux  cuillers  naiffent  enfemble 
dans  le  Groenland  , comme  fi  on  ne  devoit  pas  em- 
ployer l’une  fané  l’autre,  l’une  alDondant  en  fe  vo- 
latil , U l’autre  en  fel  acide  : de  ce  mélangé  il  re- 
fulte  un  fel  moyen  très-utile  dans  le  fcorbut  & dans 
les  maladies  chroniques.  Platerus  fit  boire  avec  luc- 
cès  la  tifane  d’Ofeille  avec  le  jus  de  grenade  a un 
phrénétique,  qui  la  prit  pour  de  bon  vin.  Les  feuilles 
d’Ofeille  font  très-réfolutives,  étant  appliquées  en 
cataplafme  avec  le  levain,  après  les  avmr  fait  cuire 
fous  la  cendre  chaude  dans  une  feuille  de  chou; 
elles  avancent  la  fuppuration  des  tumeurs.  La  le- 
mence  d’Oleille  peut  entrer  dans  les  emulhons  ape- 
ritives  ratraichiffantes , a la  dofe  de  eux  grcw 
chopine  de  liqueur,  M,  Ray  foupçonne  qu  e e e 
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aftrîngente  comme  celle  des  efpèces  de  patience. 

La  graine  d’Ofeille  entre  dans  la  poudre  diamar- 
gariti  frigidi , dans  la  confeftion  d’hyacinthe  : le 
fuc  des  feuilles  entre  dans  les  trochifques  de  ra- 
mich  de  Méfué  ; & la  conferve  d’Ofeille  eft  em- 
ployée dans  l’opiat  de  Salomon  de  Joubert  ; on 
fait  aufli  le  firop  d’Ofeille, 

4-  Pat  lENCE,  Parelle. 

1.  Lapathum  hortenfe  folio  oblongo  jlve  2.  Dîofc.  C.  B.  Ii4« 
'Lapathum  fativum  Lapaf.  I.  B.  tom.  ij.  pag.  985.  Hippola^. 
pathum  fdv.  Math.  Rumex  hortenjîs  vel  2.  Trag.  314. 

2.  Lapathum  folio  acuto  piano  C.  B,  115.  Lapathum  acutum, 
five  Oxylapathum  I.  B,  tom.  ij.  pag.  983.  Lapathum  filveflre 
five  Oxylapathum  Dod.  648.  [Patience  sauvage.] 

On  emploie  les  racines  de  ces  efpèces  comme 
celle  de  l’Ofeille , à laquélle  on  les  fiibftitue  : on 
en  ratifie  une  ou  deux  onces  , qu’on  fait  bouillir 
dans  les  décodions,  tifanes  ou  bouillons  apéritifs; 
quelques-uns  ajoutent  un  demi-gros  de  tartre  mar- 
tial foluble  fur  chaque  bouillon.  La  tifane  de  Pa- 
tience eft  utile  à ceux  qui  ont  dès  dartres , de  la 
gale , ou  quelque  autre  maladie  de  la  peau , fur- 
tout  lorfqu’on  y ajoute  autant  de  racine  d’aunée  : 
ces  deux  racines  font  la  principale  vertu  de  l’on- 
guent pour  la  gale  , fi  familier  dans  les  hôpitaux 
& dans  les  campagnes  : pour  le  faire , on  fait  bouil- 
lir dans  peu  d’eau  & afifez  de  beurre , quatre  onces 
de  racine  de  Patience  fauvage,  & autant  de  celle 
d’aunée  coupée  menu  ; on  les  pafife  par  un  tamis  , 
& on  mêle  une  once  & demie  de  fleurs  de  foufre, 
avec^  fix  onces  de  ce  qui  eft  paflfé  : cet  onguent 
ne  reufllt  jamais  mieux  que  lorfqu’on  en  frotte  les 
malades , après  les  avoir  fait  faigner  ôc  purger  une 
ou  deux  fois. 

W^illis  eftime  l’infufion  de  la  racine  de  Patience 
faite  dans  la  bière  , comme  un  excellent  antl-fcor- 
butique.  Simon  Pauli  loue  fort  la  décoéHon  de  cette 
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racine,  faite  avec  la  fiente  de  coq  ou  de  poule j 
pour  en  bafliner  les  parties  galeufes.  Le  même  au- 
teur fe  fervoit  de  la  poudre  de  cette  racine  , mêlée 
avec  du  vinaigre,  pour  arrêter  le  feu  volage. 

Cette  racine  pilée  s’applique  avec  fuccès  fur  les 
ulcères  des  jambes  : la  tifane  de  Patience  eft  bonne 
dans  l’ébullition  de  fang  & l’éryfipèle  : fa  femence 
en  poudre  eft  propre  dans  le  cours  de  ventre.  M. 
Ray  y ajoute  la  racine  de  la  poudre  de  tormen- 
tille,  avec  le  fucre  rofat  &;  la  poudre  de  coquille 
d’œuf. 

Si  la  racine  de  Patience  fauvage  venoit  de  fort 
loin,  paftbit  les  mers , on  en  feroit  fans  doute  beau- 
coup plus  de  cas  qu’on  n’en  fait;;  mais  on  marche 
deffus  dans  les  champs  : le  moyen  d’y  penfer  ? C’eft 
cependant  un  des  meilleurs  remèdes  pour  l’efto- 
mac,  pour  le  foie  , & pour  toutes  les  maladies  opi- 
niâtres de  la  peau.  Elle  fe  prend  en  tifane  , en  bouil- 
lon, en  poudre,  en  opiat  : elle  eft  apéritive,  diu- 
rétique, hépatique , cordiale.  On  peut  la  fubftituer 
à l’eau  de  rhubarbe  , fi  mal-à-propos  vantee  pour 
les  maladies  des  enfans.  Sa  dofe  eft  d’une  once  pour 
une  pinte  d’eau. 

La  Patience  entre  dans  l’onguent  martiatüm  de 
Nicolas  d’Alexandrie. 

5*  Fraisier. 

Fragaria  vulgaris  C.  B.  326  ; I.  B.  tom.  îj.  p.  394"  Fi'agula 
Cord.  Fragum  & Trifolium  fragiferum  Tab.  ic.  11  b. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans  les 
tifanes  ordinaires  rafraîchiffantes  & apéritives  , & 
dans  celle  qu’on  appelle  le  bouillon  rouge,  à caufe 
que  la  racine  d’ofeille  qui  y entre,  lui  donne  cette 
couleur.  Le  Fraifier  eft  utile  dans  toutes  les  longues 
maladies , fur-tout  lorfqu’on  foupçonne  quelque  al- 
tération dans  le  foie.  Rulandus  faifoit  la  boiffon 
ordinaire  de  fes  malades  de  la  decoftion  de  la  ra- 
cine de  Fraifier,  bouillie  avec  les  raifins  fecs  & la 
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régliffe , & un  peu  de  canelle.  Cette  boilTon  eft 
utile  dans  l’afthme  & dans  la  vieille  toux.  Son  fruit 
eft  un  aliment  aufîi  fain , qu’il  eft  d’une  faveur  agréa- 
ble; il  fournit  une  eau  diftillée,  également  propre 
intérieurement  pour  tempérer  l’ardeur  des  entrailles , 

I qu’extérieurement  pour  embellir  & décralTer  la  peau. 

Il  entretient  le  cours  des  urines , adoucit  l’âcreté 
' de  la  bile , & convient  dans  les  fièvres.  Pour  em- 
pêcher les  engelures  de  revenir , on  frotte  en  été 
les  endroits  qui  en  font  affligés  pendant  l’hiver,  avec 
> les  Fraifes  , & on  les  applique  delTus  pendant  la 
nuit.  On  emploie  les  feuilles  de  Fraifier  dans  le  mon- 
dificatif  d’ache,  & dans  le  martiatum. 

I 

6.  AlkÊkenge  , Coquerelle. 

Aïkeken^i  O fie.  Inft.  15 1.  Solarium  vefearium  C.  B.  166. 

< Solarium  Halicabacum  vulgare  I.  B.  tom.  iij/,  pag.  609.  Saxi- 
fraga  rubra  é*  4.  Brunf.  Halicabacum  vefearium  Cam.  Hort, 
Vef caria  Cord, 

On  n’emploie  que  les  baies  ou  fruits  de  cette  plan- 
te; on  écrafe  dans  un  verre  de  vin  trois  ou  quatre 
de  ces  fruits , qu’on  fait  prendre  dans  la  rétention 
d’urine,  & aux  hydropiques.  Le  vin  d’Alkekenge, 
a la  dofe  de  quatre  onces,  pris  tous  les  matins, 
eft  un  remède  très-utile  à ceux  qui  ont  la  gravelle; 
on  le  fait  ainfî  ; dans  le  temps  des  vendanges , on 
laiffe  cuver  avec  le  moût  une  quantité  de  ces  fruits 
à peu  près  égale  aux  raifins,  puis  on  l’entonne,  ÔC 
le  conferve  pour  le  befoin.  Dans  la  colique  né- 
phrétique quatre  ou  cinq  fruits  de  coquerelles  écra- 
sés dans  une  émulfion  ordinaire , foulagent  les  ma- 
lades. 

^ Diofeoride  fe  fervoit  de  ces  fruits  dans  la  jau- 
nifife,  aufli  bien  que  dans  la  rétention  d’urine.  Le 
lue  tire  par  expreffion  & clarifié , s’emploie  à la  dofe 
dune  once  dans  les  mêmes  occafîons  : on  le  fait 
épaiffir  en  confiftance  d’extrait  qu’on  donne  à demi- 
once  au  plus.  BrafiTavole  afture  qu’une  perfonne  qui 
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foufFroit  de  cruelles  douleurs  de  néphrétique,  fut 
guérie  par  l’ufage  du  fuc  d’Alkekenge.  On  en  pré- 
pare des  trochifques,  dont  M.  Lémery  donne  une 
bonne  defcription.  Ces  fruits  entrent  dans  le  firop 
de  chicorée , & dans  le  firop  anti-néphrétique  de 
Charas. 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures  font  celles 
d’ache,  de  perfil,  d’afperge,  de  fenouil  Sc  de  petit 
houx. 

7'  AcHE  & CÉLERI. 

1.  Apium  palujlre  & Apium  Offic.  C.  B.  1^4,  Apium  vulgaré 
ïngraùus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  lOO.  Eleofelinum  Dod.  695. 
ludapium  Adv. 

Lorfque  cette  plante  efl;  adoucie  par  la  culture , 
& blanchie  par  le  fumier  dans  lequel  on  l’enterre , 
on  l’appelle  Céleri;  on  la  mange  en  falade  & dans 
la  foupe. 

2.  Apium  dulce  , Celtrï  Italorum , Hort.  Reg.  Par.  Selinum 
flve  Apium  dulce  Park. 

La  racine  & les  feuilles  d’Ache  font  en  ufage 
dans  les  bouillons  apéritifs,  une  poignée  fur  chaque 
chopine  d’eau  : on  les  emploie  auffi  dans  les  tifanes, 
les  apozèmes  , & dans  les  firops  que  l’on  préparé 
pour  défopiler  les  vifcères.  On  ordonne  le  fuc  d’Ache 
dans  les  fièvres  Intermittentes , avec  fuccès  ; on  en 
fait  prendre  fix  onces  au  commencement  du  frilfon, 
& on  couvre  le  malade , qui  fue  ordinairement  : ce 
fuc  eft  un  bon  gargarîfme  dans  le  fcorbut,  pour  net- 
toyer les  ulcères  de  la  bouche , & raffermir  les 
gencives;  on  en  baffine  aulfi  les  cancers  & les  ul- 
cères. On  fait  avec  les  fommltés  d’Ache  & le  fu- 
cre , une  conferve  eftlmée  pour  les  maux  de  poi- 
trine , pour  les  vents , pour  pouffer  les  mois  & les 
urines;  on  en  donne  demi-once.  J.  Bauhin  defend 
aux  épileptiques  l’ufage  du  Céleri,  comme  leur  étant 
très-nuifible.  Les  feuilles  d’Ache  mangees  en  fa- 
ladc,  m’ont  réuffi  pour  guérir  une  extinéiion  de  voix 
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àffez  ancienne.  La  femence  d’Ache  eft  une  des  ie- 
mences  chaudes  mineures. 

On  fait  avec  le  fuc  d’Ache , la  farine  de  feigle 
8c  les  jaunes  d’œufs , un  cataplafme  excellent  pour 
le  charbon  : quelques-uns  y ajoutent  l’huile  rofat. 

On  fait  un  onguent  excellent  avec  lès  feuilles 
! d’Ache,  pour  faire  paffer  le  lait  aux  femmes  qui 
ne  peuvent  pas  nourrir  leurs  enfans.  On  prend  par- 
j ties  égales  des  feuilles  de  cette  plante  & de  celles 
1 de  menthe  ou  baume , qu’on  fait  bouillir  dans  du 
fain-doux  ; on  le  paffe  enfuite  par  un  tamis , & oji 
faupoudre  ce  qui  eil:  paffé  avec  la  poudre  de  fe- 
I mence  d’Ache  ; on  applique  ce  remède  chaud  fur 
les  mamelles.  Cette  compofition  eft  préférable  à 
; celle  d’Ettmuller  qui  emploie  le  vinaigre  diftillé. 

Demi-verre , contenant  environ  deux  à trois  onces 
i de  fuc  d’Ache  , eft  très-utile  dans  l’enflure  qui  me- 
I nace  l’hydropifîe  : il  faut  les  prendre  le  matin  à 
I jeun. 

La  racine  d’Ache  entre  dans  le  firop  de  chico- 
rée, le  firop  apéritif  cachectique  de  Charas , le  flrop 
anti  afthmatique  du  même , le  firop  byfantin , le  firop 
des  cinq  racines  , & dans  celui  de  chamæpytis , 
d’eupatoire  , d’endive.  La  femence  d’Ache  entre 
dans  la  poudre  lithontriptique  de  Du  Renou, 
dans  la  bénédiCte  laxative. 

IVIaceron  , gros  Perfil  de  Macédoine.  ' 

_ Smyrnium  Math.  773.  Hippofdinim  Theophrafli  vel  Smyr^ 
nïum  Diofcoridis  C.  B.  154*  Macerone  (luibufdam.  Smyrnium. 
' femine  magno  ni^o  I.  B.  tom.  üj.  part.  ij.  pag.  126.  Petrofe- 
iinum  AlexandrinumTxz.p  436.  Olufatrum  Cord.  in  Diofc. 

La  racine  & les  feuilles  de  cette  plante  pourroient 
etre,  dans  un  befoin  , fubftituées  à celles  de  Tache, 
j puifque  M.  Ray  nous  apprend  qu’elles  font  em- 
ployées dans  les  bouillons  qu’oa  ordonne  pour  pu- 
rifier le  fang;  mais  fa  femence  eft  la  partie  la  plus 
en  ufage.  Les  herboriftes  l’appellent  gros  perfil  de 
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Macédoine  : elle  entre  dans  quelques  coinpofitlons 
cordiales  & carminatives , à la  place  de  la  femence 
du  perfil  de  Macédoine  : la  plupart  de  fes  femences 
ont  la  même  propriété,  en  ce  qu’elles  abondent 
toutes  en  huile  effentielle.  La  femence  entre  dans 
l’éleéluaire  lithontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
6c  dans  la  poudre  de  l’éleêluaire  de  Juftin. 

9*  Persil. 

1.  Apium  hortenfe  feu  Petrofelinum  vulgo  C.  B.  AplutH 
hortcnfe  multis  , quod  vulgb  P etrofelinum  palato  gratum  planum  , 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  97.  Selinum  feu  Apium  Theophrafti  ÔC 
Diofc.  Oreofelinum  Fuchf. 

2.  Apium  MacedonicumQ.  B.  154*  Apium five  Petrofelinum 
Macedonicum  multisl.  B.  tom.  iij.  pag.  103.  Daucus  2. Diofc. 
Col.  pag.  1.  107.  [Persil  de  Macédoine.] 

La  racine,  les  feuilles  & la  femence  du  Perfil  font 
d’un  ufage  très-commun  dans  la  cuifine  6c  dans  la 
pharmacie  : la  racine  s’emploie  dans  les  bouillons 
8c  dans  les  tifpnes  apéritives  ; on  la  met  auffi  dans 
le  potage.  On  fait  affez  l’ufage  des  feuilles  dans  les 
alimens  3 elles  font  réfolutives  6c  vulnéraires , 6c 
on  les  applique  avec  fiiccès  fur  les  bleffures  6c  les 
contufions  ; après  les  avoir  broyées  entre  les  doigts , 
ou  pilées  , on  y ajoute  un  peu  d’eau  - de  - vie  : 
elles  dilîipent  auffi  le  lait  des  mamelles.  La  racine 
de  Perffi  eft  diaphorétique  ; fa  décoftion  eft  utile 
dans  la  petite-vérole  6c  dans  les  fièvres  malignes. 
La  femence  du  Perfil  eft  une  des  femences  chaudes 
majeures,  6c  celles  du  Perfil  de  Macédoine  lui  eft 
fubftituée  : cette  dernière  entre  dans  la  thériaque. 

La  femence  de  Perfil , culte  avec  la  graine  d’anis 
6c  de  fenouil,  dans  un  bouillon,  eft  très-utile  dans 
les  tranchées  des  accouchées. 

ïo.  Asperge. 

I.  Afpamgus  fitivii  C.  B.  4S9.  Afparagus  hortenfs  & pra- 
tenfs  1.  B.  tom.  iij.  pag.  723.  Ajparugus  fjtivus  Ger. 
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2.  Afparagus  filveflrïs  tenuijjîrno  folio  C.  B.  490.  Afparams 
filveflris  Math. 

La  racine  de  l’Afperge  s’emploie  comme  celle 
d’ache  dans  les  bouillons,  dans  les  tifanes  apéri- 
tives , & dans  le  fîrop  des  cinq  racines.  Les  jeunes 
tiges  ou  pouffes  , appelées  proprement  Afperges , 
fe  mangent , comme  personne  n’ignore  ; elles  ne 
font  pas  moins  diurétiques  que  les  racines  ; l’urine 
même  eft  d’une  odeur  très-forte  après  qu’on  en  a 
mangé,  Van-Helmont"prétend  qu’un  de  fes  amis  de- 
vint affligé  de  la  pierre  pour  avoir  trop  mangé  d’Af- 
perges.  La  femence  de  l’Afperge  ou  fes  baies  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  La  racine  de  i’Afperge 
fauvage  eft  un  apéritif  plus  modéré  que  celle  de  la 
cultivée. 

Les  racines  de  la  première  efpèce  font  employées 
dans  la  benediéte  laxative , dans  les  pilules  arthri- 
tiques de  Nicolas  de  Salerne , dans  le  firop  d’ar- 
moife^  de  Rhafîs , dans  celui  des  cinq  racines  de 
Mefue,  dans  la  décoéfion  apéritive  hépatique,  dans 
le  firop  de  guimauve  de  Fernel , & dans  le  firop  de 
chicorée  compofé.  Les  femences  entrent  dans  la 
poudre  lithontriptique  de  Du  Renou. 

n*  Fenouil. 


I.  Fcmiculurn  vulgare  Germanlcum  C,  B,  147.  Fœnlculum 
vulgare  Rau  Hift.  45  7.  Fœniculum  vulgare  minus,  acriori  & nigriori 
Fmme,\.  B.  tom.  nj.  part.  ij.  pag.  2.  Faniculum  Dod.  297. 
Jrœniculum  five  Marathrum  vulgatius  Adv.  347  ^ 

0#ci«.  C.  B.  147.  Fcniculum  dulce, 
majore  & albo  femme , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  4.  Fcenicil 
lum  five  Marathrum  vulgatius  dulce , Lob.  ic.  77^^  ^ 

, Les  racines  de  ces  efpèces  font  également  apé- 

ntives,  & s emploient  comme  celles  dont  on  a parlé 
ci-deflus.  ^ 

Outre  cette  propriété,  le  Fenouil  eft  une  plante 
ffldorifique,  ftomacale  , peéforale  & fébrifuge 
1 lufieurs  auteurs  , entre  autres  Simon  Pauli  efti* 
ment  la  decoéfion  de  fes  racines  &:  de  fes  graines 
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dans  la  fièvre  maligne,  la  petite-vérole,  & dan^ 
la  rougeole  *,  on  fait  boire  le  fuc  des  racines  depuis 
trois  iufqu’à  fix  onces  au  commencement  de  1 ac- 
cès des  fièvres  intermittentes.  Zacutus  s en  fervoit 
comme  d’un  bon  fudorifique.  Arnauld  de  Ville- 
neuve  recommande  l’ufage  de  la  graine  ^ Fenouil 
pour  conferver  & pour  rétablir  la  vue  : Tragus  eft 
de  ce  fentiment.  L’eau  diftillée  eft  en  ufage  dans 
les  collyres , pour  en  bafliner  les  yeux.  L’hutle  d- 
fentielle  de  la  graine  de  Fenoml , prife  a douze  ou 
quinze  gouttes  dans  un  verre  de  lait  coupe  ou  de 
tifane  peftorale  , foulage  les  afthmatiques  , & calme 
la  toux  opiniâtre  : elle  eft  aufli  très-utile  dans  la 
colique,  à fix  ou  huit  gouttes.  La  Fenouillette,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’efpnt  de-vin  imbu  de  cette 
huile  effentielle  , fait  le  même  effet  a une  ou  deux 
cuillerées,  fur-tout  dans  la  colique  ventcufe  & dans 

les  indigeftions.  , t-  "t  rri.» 

On  emploie  la  femence  de  Fenouil  concaflee 

avec  les  femences  réfolutives  pour  les  fomentations. 
Les  feuilles  &:  les  racines  , bouillies  dans  de  1 eau 
d’orge  ou  deViz,  font  venir  le  lait  aux  nourrices. 

La  femence  de  la  fécondé  efpèce  eft  une  des 
quatre  femences  chaudes;  on  la  fait  a Pa- 

ris, lorfqu’elle  eft  encore  verte,  dans  1 eau-de-vie. 

. le  peuple  eftime  beaucoup  cette  liqueur  pour  cha  - 
fer  les  vents,  & guérir  la  colique  : la  dofe  eft  d un 
ou  deux  onces  : on  appelle  improprement  cette 
eraine  , anis  doux  , & cette  eau-de-vie  , eau  d anis. 
^ La  racine  de  Fenouil  entre  dans  le  firop  d ar- 
moife,  dans  celui  de  bétoine,  dans  celui  d eupa- 
toire  k d’hyffope  de  Méfué  , dans  celui  de  praffio 
6c  dans  les  cinq  racines  du  même  auteur.  On  em- 
ploie la  graine  dans  le  firop  de  chicorée  compofé  , 
dans  celui  d’épithyme,  dans  le  looch  de  poumons 
de  renard  de  Méfué,  dans  fa  diagaUnoa, 

dans  le  mithridat,  dans  la  thériaque,  dans  la  con- 
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i feft’ion  hamech , clans  les  pilules  optiques  de  Mé- 
i fué,  dans  les  pilules  de  rhubarbe.  Les  feuilles 
i entrent  dans  la  compolition  de  l’eau  vulnéraire. 


12.  Petit  H oux,  Houffon , Fragon,  Houx 
Frelon , Bouis  piquant. 

Rufcus  C.  B.  470;  I.  B.  tom.  j.  p.  579.  Rufcus  Jîve  Brufcus 
Officinarum.  Rufcus  myrtîfoüus  aculeatus  Inft.  79.  Centromirini 
Theoph.  & Oxymirfine  Anguil.  Myrtus filv.  Turn.  Myrtacanta, 
: murina  fpina  five  Myrtus  flvejlris , Lob.  ic.  637.. 

Les  racines  de  cette  plante  s’ordonnent  commu- 
; nément  comme  les  précédentes,  dans  les  bouillons  , 
les  tifanes  & les  apozèmes.  Elles  font  propres  pour 
emporter  les  obftruftions  des  vifcères , & pour  faire 
! paffer  lés  urines.  Dans  la  jauniffe,  l’hyclropifie , les 
I pâles-couleurs,  la  gravelle  & la  néphrétique,  leur 
' ufage  eft  fort  utile.  Jean  Bauhin  & Rivière  affu- 
rent  qu’ils  ont  vu  guérir  des  hydropiques  défef- 
; peres  par  la  décoftion  de  ces  racines.  Pouf  aider 
la  refolution  des  tumeurs  fcrophuleufes , on  fait  boire 
; pendant  plulîeurs  jours  un  demi-fetier  de  vin  blanc 
1 dans  lequel  on  fait  infufer  un  gros  de  racine  de 
: petit  Houx,  avec  autant  de  fel  de  grande  fcrophu- 
laire  & de  filipendule.  La  conferve  des  baies  du 
petit  Houx , eft  bonne  dans  l’ardeur  d’urine  à une 
I once  : on  emploie  les  femences  dans  la  bénédiéfe 
! laxative. 

^ Les  racines  apéritives  mineures  font  celles  d’ar- 
I rete-bœuf,  de  câprier , de  garance , de  chiendent 
oc  de  chardon-roland. 


‘ ^3*  Arrête-bœuf,  Bugrande , Bugrane. 

> Anonis  fpinofa  flore  purpureo  C.  B.  389.  Anonis  five  Refia 

'■  P“i-  m-O^nU  Cok 

I Acutella  Adv.  Lob.  Rémora  aratri  quorumdatn. 

Un  emploie  la  racine  de  cette  plante  comme  les 
I precedents  ; l’écorce  fur-tout  en  eft  très-efficace 
' pour  poufler  le  fable  &;  les  urines  ; l’eau  diftillée 
* de  toute  la  plante  en  fleur  a la  même  yerru.  Elle 
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eft  utile  auffi  dans  la  jaunlffe,  la  fuppreffion  des 
mois  & dans  les  hémorroïdes  enflammées.  Quel- 
ques-uns font  infufer  deux  gros  de  racine  d’ Arrête- 
bœuf  dans  un  verre  de  bon  vm  blanc , & le  fonf 
boire  dans  la  colique  néphrétique  , apres  avoir  pré- 
paré le  malade  par  le  bain.  On  prétend  qu  un  gros 
de  cette  racine,  pris  dans  un  bouillon,  eft  tres-pro- 
pre  pour  les  carnofités.  Plufieurs  praticiens , après 
Mathiole  , eftlment  ce  remède  exeellent  pour  le  far- 

^^^L^^décoftion  des  feuilles  & des  racines  eft  dé- 
terfive,  &:  propre  engargarifme  pour  le  fcorbut,  les 
maux  de  gorge  , & l’enflure  des  gencives. 

IA*  P .Q 

Cavvaris  fvinofafuEîa  minore , folio  romndo  , C.  B.  4»- 
Cappms  fpinofa  f.  B-  tom.  ij.  pag.  63  ; Dod.  746.  Cappans 

^‘^“vecorcÙie  la  racine  eft  la  partie  de  cette  plante 
oui  eft  d’ufage  en  ' médecine  ; on  l’emploie  en 
fubftance  & en  poudre  , une  dragme  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  & eninfufîon,  une  once  dans  une 
livré  de  liqueur;  c’eft  un  affez  puilfant  diurétique, 
& un  des  plus  efficaces  que  les  anciens  aient  con- 
nus : ils  eftimoient  ce  remède  dans  les  duretes  du 
foie  , de  la  rate,  du  pancréas  & des  glandes  du 
méfentère.  Sennert,  Foreftus,  Rivier^  Sckenkms 
& d’autres  modernes  l’ont  confirme.  On  confit  les 
boutons  des  fleurs  au  vinaigre,  avant  qu  ils  foient 
épanouis  : on  les  mange  en  falade , dans  la  foupe , 
& dans  plufieurs  autres  mets  qu’on  appâte  dans 
les  cuifines.  Les  Câpres  rappellent  l’appetit,  & fon- 
dent les  matières  glaireufes  qui  occupent  fouvent 
ies  premières  voies.  La  décoaion  de  toute  la  p ante 
fait^venir  les  règles,  & preferve  de  la  paralyfie. 
L’huile  faite  par  l’infufion  de  cette  plante  dans  1 Imde 
d’olive,  réfout  les  tumeurs  extérieures.  La  racine 
% Câprier  a donné  le  nom  aux  trochifijvies  de  Ca- 
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près  , dont  la  dofe  eft  d’une  demi  - dragme  dans 
les  obftruftions  des  vifcères  : cette  écorce  entre  dans 
le  firop  hydragogue  de  Charas,  dans  l’huile  de  fcor- 
pion  de  Méfué,  & dans  la  poudre  diaprajjîi  de  Ni- 
colas d’Alexandrie. 


15-  G 
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Rubia  tinBomm  fativ a C.  B.  333  ; î.  B.  tom.  iij.  pag.  714. 
Rubia  major  fativa  fiv£  horunfis  Park.  Eryihrodanum  Diofc. 
Theoph.  Thapfia  Afclepiadis  Ang. 

Les  racines  de  cette  plante  pouffent  également 
les  règles  & les  urines;  on  les  emploie  en  infulion 
à une  once  fur  demi-fetier  de  vin  blanc,  ou  en  dé- 
Coftion  dans  une  pinte  d’eau.  Elles  font  le  même 
effet  en  poudre,  au  poids  d’un  fcrupule  avec  douze 
grains  de  fuccin.  Le  remède  fuivant  eft  très-utile 
dans  l’hydropifie  naiffante,  dans  la  jauniffe  & pour 
les  obftruéHons  du  bas-Ventre.  Prenez  une  dragme 
de  poudre  de  racine  de  Garance , douze  grains  de 
latran  de  mars  apéritif,  & fix  grains  d’aloès  fucco- 
trm  ; faites-en  un  bol  avec  le  firop  des  cinq  racines. 

, La  racine  de  Garance  cuite  dans  la  bière,  eft 
d’ufage  en  Hollande  pour  les  chutes  confidérables, 

! intérieurement.  Elle  entre  dans  le  hrop 

• d armoife  de  Fernel , & dans  le  firop  apéritif  8c 
' purgatif  du  même  auteur. 

* Chiendent. 


Gramen  caninum  arvenfe,Jive  Gramen  Diofc.  C.  B.  i ; Dod. 
i'inft  lohaceum  radice  repente , five  Gramen  Officinar. 

Entre  une  infinité  d’efpèces  différentes  de  Chien- 

rapporter  les  noms  eft 
I preteree  , fes  racines  étant  plus  greffes  & mieux 
nourries  que  celles  des  autres  efpèces  qui  font  plus 
communes  en  ce  pays.  Il  n’y  a point  de  tifanes  ni 
d apozemes  apéritifs,  où  on  n’emploie  le  Chiendent 
Quelques-uns  prétendent  que  la  première  eau  dé 
t^hiendent  fait  mourir  les  vers.  Dans  la  Provence 

M 
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6c  les  pays  chauds , l’efpece  fuivante  eft  en  ufage. 

2 Gramm  DaBylon^  folio  arundinaceo  , majus , aculeatum 
forte  P lin  C.  B.  7.  Gramen  repens  curn  pamcula  graminis 
mannæ,  L B.  tom.  ij.  pag.  439-  Gramen  DaBylonradice  re- 
vente Cive  OÆc.Inft.  5x0.  Gramen  legitmum  CCVXi. 

^ L’eau  de  Chiendent,  pour  boilion  ordinaire,  elt 

bonne  contre  la  gravelle.  , , . , 

Le  Chiendent  entre  dans  le  hrop  de  guimauve  de 
Fernel,  &cc. 

17*  Chardon-Roland,  Panicaut,  Chardon  a 
cent  têtes. 

Eryngium  vulgare  C.  B.  386  ; L B t.  iij.  p.  85.  Eryn^um 
Mediterraneum  five  campefire  Park.  Adv.  Lob.  ic.  22.  Inngus 

^'^La  racine  Sc  la  femence  de  cette  planteront  en 
ufage  dans  toutes  les  maladies  où  ü y a des  obj- 
truftions  6>c  des  embarras  dans  les  vifceres , parti- 
culiérement dans  la  difficulté  d’uriner.  Les  racines 
de  Panicaut  s’emploient  dans  les  tifanes  oc  dans  les 
bouillons  apéritifs , comme  les  autres  racines,  en- 
viron une  once  fur  chaque  pinte  d eau.  Il  elt  bon 
d’animer  ces  fortes  de  renièdes  avec  mars  , en 
mettant  une  once  ou  environ  de  limaille  de^er 
dans  trois  pintes  de  cette  tifane.  La  femence  s or- 
donne à demi-once  dans  les  emulfions.  L eau  di - 
tillée  des  feuilles  naiffantes  de  Chardon-Roland, 
bue  à plufieurs  verrées  feule,  ou  mêlée  avec  partie 
égale  d’eau  de  noix,  purifie  le  ^ang,  & eft  fébri- 
fuge : elle  guérit  la  jauniffe  6c  la  bouffiflure.^ 

La  racine  à’Eryngiurn,  confite  au  fucre , n elt  pas 
défagréable;  6c  dans  les  maladies  chroniques,  les 
mal&ess’en  trouvent  bien.  On  préféré  dans  ce  cas 
l’efoèce  qui  vient  au  bord  de  la  mer,  qui  elt  très 
utile  dans  la  phthlfie  &c  pour  les  ulcères  des  rems, 
ta  racine  de  Chardon-Roland  entre  dans  le  firop 
hydtagogue  de  Charas , St  dans  le  firop  anti-fcoi- 
butique  du  même'. 
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iS*  Chardon  étoilé,  Chauffe-trape, 

Carduus-  flellatiis  foliis papaveris  erratici,  C.  B.  387.  Carduus 
jlellattts  five  Calcitrapa  L B.  tom.  iij.  pag.  89.  Spinateïla  Tab. 
ic.  701.  Hippophæjlum  Col.  Phitog.  107. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  ; la  racine  s’em- 
ploie, comme  la  précédente,  dans  les  tifanes  apé- 
ritives;  fa  première  écorce  , cueillie  vers  la  fin  de 
feptembre , infufée  à la  pefanteur  d’une  dragme  dans 
un  verre  de  vin  blanc , après  l’avoir  fait  fécher  à 
l’ombre , & mife  en  poudre  fubtile , eft  très-utile 
dans  la  colique  néphrétique  : il  faut  la  boire  le  ma- 
tin a jeun,  le  vingt-huitième  jour  de  chaque  mois, 
{F oyei  M.  Tournefort,  Hiftoire  des  Plantes  des  en- 
virons des  Paris,  page  13.)  Les  feuilles  & les  jeunes 
tiges  fe  donnent  en  décoélion  pour  la  même  ma- 
ladie. Quelques-uns  prétendent  que  les  feuilles  en 
poudre,  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  leur 
fuc  au  poids  de  quatre  ou  cinq  onces  pris  au  com- 
mencement dufriffon,  conviennent  dans  les  fièvres 
intermittentes.  La  fleur  féchée  & mife  en  pou- 
dre, employée  à la  même  dofe  &;  de  la  même 
maniéré,  fait  le  même  effet;  d’autres  la  donnent 
en  bol  a demi-gros , avec  huit  grains  de  fel  de  tar- 
tre martial,  ou  1 extrait  de  toute  la  plante  à deux 
gros,  mêlé  avec  un  gros  de  quinquina.  Simon  Pauli 
fait  un  collyre  avec  les  fleurs  de  Chauffe- trape  ma- 
cérées dans  l’eau  de  rofe , ou  dans  l’eau  diflillée 
de  toute  la^  plante.  Le  fuc  des  feuilles  de  cette 
plante  efl  deterfîf,  appliqué  extérieurement  fur  les 
ulcérés  , & propre  pour  emporter  les  taies  des  yeux, 
appliqué  deffus.  La  femence  de  Chauffe-trape  fe 
donne  a un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc,' pour 
faire  vider  les  matières  glaireufes  qui  embarraffent 
les  conduits  de  l’urine.  Charles  Etienne  avertit  de 
n en  pas  faire  un  trop  fréquent  ufage,  de  peur  de 
pifier  jufqu  au  fang.  ^ 

Mij 
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19*  Raifort. 

Rapkaniis  minor  oblonpis  C.  B.  96*  Raphanus  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  846.  Radicula  fativa.  minor  Dod.  676. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  aliment  très- 
familier  : on  l’appelle  Rave  à Paris,  mal-à-propos; 
car  le  nom  de  Rave  ne  convient  qu’à  une  efpèce 
de  gros  navet  qu’on  mange  dans  le  Limofin  & dans 
l’Auvergne , qui  eft  rond , large  & plat  : les  Rai- 
forts cuits  ont  la  même  vertu  que  les  navets.  Le 
fuc  de  Raifort  s’emploie  dans  les  maladies  des  reins 
& de  la  veflie , caufées  par  des  glaires  ou  du  gra- 
vier : on  en  donne  trois  ou  quatre  onces,  avec 
demi-once  de  miel  le  matin , trois  ou  quatre  jours 
de  fuite  : l’eau  diftillée  s’ordonne  jufqu’à  quatre  on- 
ces dans  les  potions  apéritives  : il  ne  faut  pas  en 
donner  à ceux  qui  ont  la  pierre , car  cette  eau  charie 
trop  les  fels  urineux  dans  la  veflie. 

20.  Oignon. 

Cepa  vulgarisyfloribus  & tunicis  candidis  vclpurpurafcentibus, 
C.  B.  71.  Cepe  five  Cepa  rotunda  alba  vel rubra  I.  B.  t.  ij.  p.  547* 

La  racine  de  cette  plante  eft  autant  employée 
dans  les  alimens  que  dans  les  remèdes.  On  en  con- 
noît  alTez  l’ufage  dans  la  cuifine  : à l’égard  de  la 
médecine , fix  onces  du  fuc  de  la  racine  & des  feuilles 
d’Oignon , avec  un  peu  de  fucre  candi , eft  un  piiif- 
fant  diurétique  ; il  faut  appliquer  en  meme  temps 
fur  la  région  de  la  veflie  un  cataplafme  fait  avec 
les  feuilles  de  pariétaire  Se  de  mauve , Se  les  Oignons 
cuits  Se  pafifés  par  le  tamis,  pour  les  réduire  en  une 
pulpe  ou  bouillie  épaiflfe.  Ce  cataplafme  appliqué 
fur  le  nombril , Se  la  potion  ci-deflTus , ont  quel- 
quefois réulTi  dans  l’hydropifie.  Les  Oignons  feuls , 
cuits  fous  la  cendre  Se  écrafés  , appliqués  enluite 
comme  un  emplâtre  fur  la  région  de  la  matrice, 
après  un  accouchement  laborieux , ont  fait  vi  er 
une  matière  purulente  Se  les  reftes  dc_l  arrieie-fa>x 
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3’un  enfant  qu’on  avoit  tiré  par  morceaux.  Un 
Oignon  coupé  par  rouelles,  infufé  dans  un  demi- 
letier  de  vin  blanc  , pris  les  trois  derniers  jours 
de  la  lune  , eft  un  remède  éprouvé  pour  la  né- 
phrétique. 

L’Oignon  eft  peftoral  & apéritif  ; quand  il  eft 
cuit  & amorti  fous  la  braife,  & mangé  avec  de  l’huile 
&dufucre  , il  appaife  la  toux,  & foulage  les  afthma- 
tiques.  La  falade  d’Oignons  cuits  de  même  poufle 
les  urines  , & foulage  le  rhumatifme  fur  les  reins. 
Fernel  & Ambroife  Paré  aflurent  qu’un  Oignon  écrafé 
avec  un  peu  de  fel,  & appliqué  fur  la  brûlure  toute 
récente,  en  appaife  la  douleur,  empêche  qu’il 
ne  s’y  forme  des  cloches.  Dans  la  migraine,  on  ap- 
plique avec  fuccès  fur  la  tête , des  Oignons  par- 
tagés en  deux  , & imbibés  d’efprit-de-vin.  L’Oi- 
gnon pilé  &:  mêlé  avec  du  beurre  frais , appaife 
les  douleurs  des  hémorroïdes  : le  jus  d’Oignon  dont 
on  a imbibé  du  coton,  mis  dans  l’oreille,  en  dif- 
ftpe  le  bruiftement. 

L’Oignon  n’eft  pas  feulement  apéritif;  il  eft  aufli 
diaphorétique , propre  dans  la  pefte.  On  donne 
aux  peftiférés  le  fuc  exprimé  d’un  Oignon  dont  on 
a ôté  le  cœur,  qu’on  a rempli  de  thériaque,  & 
qu’on  a fait  cuire  enfuite  dans  un  four  ; on  a foin 
de  les  couvrir  pour  aider  la  fueur  que  ce  remède 
procure  : on  applique  en  même  temps  un  pareil 
Oignon  écrafé  fur  le  bubon  peftilentiel. 

Poireau. 

Porrum  commune  capitatum  C.  B.  72.  Porrum  Dod.  688. 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  551, 

Perfonne  n’ignore  l’ufage  de  cette  plante  dans  le 
potage  ; mais  pour  la  médecine,  le  Poireau  eft  apé- 
ritif, refolutif  & béchique  : on  fait  cuire  fous  la 
cendre , dans  une  feuille  de  chou  , une  ou  deux 
poignées  du  blüanc  des  Poireaux  , qu’on  applique 
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enfuite  fur  le  côté  dans  la  pleuréfîe  ; ou  bien  on 
les  fricaffe  dans  la  poêle  avec  de  bon  vinaigre.  Les 
Poireaux  crus  ou  bouillis  légèrement , étant  pilés 
& appliqués  fur  les  tumeurs  des  articles,  font  ex- 
cellens  pour  les  dlffiper.  Les  bouillons  aux  Poi- 
reaux & aux  navets  conviennent  dans  l’extinélion 
de  voix  , & fortifient  la  poitrine.  J’ai  connu  une 
perfonne  qui  faifoit  un  grand  fecret  du  firop  de 
Poireau  pour  les  pulmoniques.  Le  Poireau  n’eft  pas 
fl  pénétrant  que  l’oignon  : leurs  femences  font  apé- 
ritives  auffi  bien  que  leurs  racines;  on  en  donne 
un  gros-après  les  avoir  concaffées  & infufées  dans  un 
verre  de  vin  blanc. 

Quatre  ou  cinq  gouttes  de  fuc  des  fibres  pilées  de 
la  racine  de  Poireau  avec  un  peu  de  fucre,  font  fort 
bonnes  pour  les  enfans  qui  ont  des  vers. 

22.  Pois  CHICHE. 

1.  Cicer fativum  flore  candîdo  C.B.  347.  Cicer arietlnuml.  B. 
tom.  ij.  pag.  291.  Cicer  fativum  five  arietinum  nigrumy  ruhrum 
vel  album , Offidn. 

2.  Cicer  rubrum  Offic.  Cicer  floribus  6*  feminibus  ex  purpura 
rubefcentibus  C.  B.  347. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  deux  efpèces 
viennent  de  la  même  graine  ; quoi  qu’il  en  foit , 
on  emploie  leurs  femences  indifféremment;  les  Pois 
chiches  rouges  font  cependant  plus  apéritifs  : c’e- 
toit  un  aliment  familier  aux  anciens,  qui  foutenoient 
que  les  Pois  chiches  brifent  la  pierre  ; & préfente- 
ment  on  les  mange  en  Italie,  comme  nous  faifons 
les  pois  verts.  Leur  décoftlon  eft  utile  dans  la  né- 
phrétique ; elle  fait  jeter  aux  malades  quantité  de 
glaires,  comme  fi  c’étoit  des  pierres  fondues.  C’eft 
par  cette  fauffe  apparence  que  les  charlatans  en  im- 
pofent  à ceux  qui  ont  la  pierre,  en  leur  faifant  pren- 
dre plufieurs  verrées  de  cette  décoêlion,  a laquelle 
ils  ajoutent  les  lombris , & dont  ils  font  un  remede 
univerfel  pour  la  pierre  & la  gravelle.  L’experience 
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' de  la  Tonde  fait  bientôt  voir  leur  tromperie  ; 8c  ce 
: remède  , en  dépouillant  la  pierre  des  glaires  qui 
l’entouroient,  fait  fouvent  fouffrir  les  malades  plus 
qu’auparavant. 

Les  Pois  chiches  font  utiles  dans  la  jauniffe , pour 
tuer  les  vers , faire  venir  le  lait  aux  nourrices , ré- 
tablir les  règles  , 6>c  faciliter  l’accouchement  ; on 
s’en  fert  beaucoup  en  Efpagne  : la  farine  de  ces  fe- 
mences  eft  propre  pour  réibudre les  tumeurs,  fur-tout 
celles  des  tefticules. 

Les  Pois  chiches  entrent  dans  le  lirop  de  guimauve 
de  Fernel. 

23»  Perce-pierre,  Saxifrage. 

On  a donné  ce  nom  à plufieurs  plantes  d’un  genre 
fort  différent,  auxquelles  quelques  anciens  avoient 
attribué  la  propriété  de  rompre  ou  de  diffoudre  la 
pierre  dans  les  reins;  mais  c’eft  une  fuppofition  que 
l’expérience  a convaincu  de  fauffeté  : comme  elles 
ont  cependant  la  faculté  de  pouffer  le  fable  par  les 
urines,  5c  d’être  de  quelque  fecours  dans  ces  fortes 
de  maladies , nous  les  rangerons  dans  cette  claffe, 
1 II  y en  a quatre  dont  on  fe  fert  plus  communé- 
ment; les  autres  ne  font  pas  d’un  ufage  fi  familier. 

I.  Saxifiaga  rotundïfolia  alba  C.  B.  309,  Saxifraga  alba 
radice granulosâl.  B.  tom.ii).  pag.  706.  Sedum  foliis  fubrotundis 
cretatis , Saxifraga  alba  diElum. , Raii  Hift.  148.  [ Saxifrage.] 

La  figure  de  la  racine,  qui  efl  compofée  de  plu- 
1 fleurs  petits  tubercules  femblables  à de  petites  pier- 
res rondes  comme  des  noyaux  de  cerifes,  a donné 
occafîon  de  croire  qu’elle  pourroit  être  bonne  pour 
le  calcul  humain;  d’où  vient  le  nom  qu’elle  porte. 
L’expérience  a confirmé  que  la  décoéfion  de  cette 
racine  eft  apéritive  , aufîi-blen  que  fon  infufîon  dans 
le  vin  blanc  ; on  en  fait  bouillir  une  poignée  dans 
une  pinte  d’eau , ou  Infufer  demi-once  pendant  la 
nuit  dans  un  demi-fetier  de  vin  blanc. 

M iv 


184  Plantes 

Fuchlîus  affure  qu’elle  pouffe  les  règles,  & qu’elle 
débarraffe  le  poumon  de  cette  lymphe  groffière  qui  i 
enduit  fes  véficules  dans  l’afthme 

2.  Saxifraga  antiquorum  quibufdam  I.  B.  tom.  iij.  pag.  3 3 S.  , 
Caryophyllus  faxifragus  C.  B.  211.  Lychnis  minor , Saxifraga 
Pluk.  Gypfophyton  & Symphitum  petrœum  Chah. 

On  a donné  le  nom  de  Saxifrage  à cette  efpèce,  , 
parce  qu’elle  vient  dans  les  pierres  & dans  les  fen- 
tes des  rochers  des  pays  chauds  : elle  eft  commune  : 
en  Provence  & en  Languedoc;  j’en  ai  trouvé  dans  1 
la  haute  Auvergne , près  de  Salers.  La  racine  eft  ! 
un  puiffant  diurétique  en  décoction , ou  fon  eau  1 
diftillée  après  l’avoir  infufée  dans  le  vin  blanc;  la  1 
dofe  en  eft  de  trois  à quatre  onces. 

3.  Saxifraga  magna  Dod.  31$.  Pimpinella  faxifaga  major,  , 
umbellâ  carïdidâ , C.  B.  159.  Saxifraga  hircina  major  1.  B.  . 
tom.  iij.  pag.  109.  Tragofdinum  majus  umbellâ  candidâ  Inft.  , 
309.  [Boucage,  Persil  de  Bouc.] 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  cette  plante,  qui  ne  : 
diffèrent  que  par  la  grandeur  & la  découpure  de  j 
Içurs  feuilles , ou  par  la  couleur  rouge  ou  blanche  j 
de  leurs  fleurs.  M.  Lémery  en  a fait  mention  dans  I 
fon  Traité  des  Drogues:  elles  ont  toutes  la  même 
vertu  ; celle-ci  eft  la  plus  commune  dans  les  prés 
des  montagnes.  La  racine,  les  feuilles  & la  femence 
font  en  ufage  clans  la  médecine , en  décoétion 
en  infufion  : c[uelques-uns  eftlment  fa  racine  & fa 
graine  autant  que  celle  du  perfll  ordinaire;  d’au- 
tres fiibftituent  fa  femence  à celle  du  perfll  de  Ma- 
cédoine. 

4.  Saxifraga  Anglorum  , foins  fœniculi  latïoribus , radiée 
nïgrâ,  flore  candàdo , fimilis  Silao , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  171* 
Sefeli  pratenfe,  Silaus  forte  Plinio  C.  B.  162.  Sf  eli  pratenfe  Monf- 
pelienfium.  Lob.  ic.  738.  Siler  alterum  pratenfe  Dod.  310.  An- 
gelica  pratenfis , Apii  folio,  Inft.  313- 

Cette  plante  eft  auffi  commune  dans  nos  prés , 
qu’elle  l’eft  en  Angleterre  , où  fon  ul'age  eft  très- 
familier  pour  la  gravelle,  d’où  vient  le  nom  qu  c)n 
lui  a donné,  On  emploie  toute  la  plante  en  dé- 
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coélion , ou  bien  on  en  exprime  le  fuc,  qu’on  donne 
à deux  ou  trois  onces.  Son  eau  diftillée  a les  mêmes 
vertus,  auffi  bien  que  fa  femence  en  poudre,  au 
poids  d’une  dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc  ; 
elle  eft  propre  dans  la  colique  venteufe,  cette  plante 
étant  également  carminative  & diurétique. 

^4*  Passe-pierre,.  Fenouil  marin,  Bacile , 
Herbe  de  S.  Pierre, 

Chrithmum  five  Fœniculum  mantimum  minus  C.  B.  288. 
Chrithmum  five  Fœniculum  marinum  I.  B.  tom.  üj,  pag.  194, 
Fœniculum  marinum  fiive  Empetrum , aut  Calcifiraga , Lob.  ic. 
592.  Baticula  fiive  parva  Bâtis  Cæf. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux 
pierreux  fur  le  bord  ae  la  mer,  & on  l’élève  dans 
les  jardins  le  long  des  murailles  : on  confit  fes 
feuilles  au  vinaigre,  avec  cette  efpèce  de  concom- 
bre qu  on  appelle  cornichons;  on  les  mange  eiifuite 
en  falade , & on  les  mêle  dans  certains  mets  pour 
reveiller  1 appétit.  Cette  plante  efl;  apéritive  , & 
emporte  les  obftruftions  des  vifcères  ; mais  elle  efl; 
plus  en  ufage  dans  la  cuifine  que  dans  la  pharmacie, 

^5*  Camphrée. 


Camphorata  hirfiuta  C.  B.  486.  Camphorata  Monfipdienfilum 
L a.  tom  J.  part.  ij.  pag.  379.  Camphorata  Monfip.  an  Cha- 
I mcepeuce fiive  humilis  Ptcea  Plinii,  Ad v.  Lob.  1 74.  Selago  Plinii 
I Jive  Camphorata,  Lugd.  1201. 

I Les  botaniftes  anciens  & modernes  n’ont  pref- 
j que  fait  aucune  mention  des  vertus  de  cette  plante. 
' M.  Burlet,  premier  médecin  du  Roi  d’Efpagne,  & 
i médecin  de  la  faculté  de  Paris,  efl  le  premier  qui 
nous  ait  inftruit  de  fes  propriétés , par  un  mémoire 
qu  “ lut  1703  , dans  les  conférences  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  où  il  étoit  alors.  Voici  l’extrait 

de  ce  qu  on  en  a fait  imprimer  dans  les  Mémoires  de 
cette  annee. 


La  meilleure  manière  d’employer  la  Camphrée; 
efl  en  îifane,  a la  dofe  d’une  once  ou  deux,  bouil- 
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lies  dans  une  ou  deux  pintes  d eau , ou  infufees  dans 
le  vin  blanc  i on  la  prend  aufli  a la  maniéré  du 
thé  ; plus  elle  eft  nouvelle  ôc  aromatique , meil- 
leure elle  eft  ; fon  odeur  approche  alors  du  Cam- 
phre d’où  vient  fon  nom.  On  s’en  fert  à Mont- 
pellier pour  rhydropifie , mais  elle  n’eft  d’aucune 
utilité  dans  celle  qui  eft  ancienne  ; il  n’y  a que 
dans  rhydropifie  naiffante , dans  laquelle  les^  ma- 
lades ont  peu  de  fièvre  d’altération , qu  elle  reuflft; 
mais  il  faut  en  continuer  l’ufage  long-temps , oc 
l’aider  de  quelques  purgatifs.  M.  Burlet  eftime  cette 
plante  pour  l’afthme  ; il  ajoute  alors  à fa  tifane  cinq 
ou  fix  gouttes  d’elTence  de  vipère  , & autant  de 
laudanum  liquide.  Son  effet  le  plus  fenfible  eft  de 
porter  par  la  voie  des  urines  8c  de  la  tranfpirati^  ; 
ce  qui  m’a  déterminé  à la  placer  dans  cette  claüe , 
d’autant  qu’elle  eft  très-utile  dans  les  obftruftions 
récentes  des  vifcères , dans  les  paies-couleurs , le 
fcorbut,  8c  dans  les  maladies  chroniques  : ainli  cette 
plante  peut  être  regardée  comme  apéritive , 8c  , lelon 
Lobel , comme  vulnéraire. 

26.  Ancholie  , Gants  de  Notre-Dame.  , 

Mui/egia  filveftris  C.  B.  i^^^  Aquilegia  flore  Jmphc^.  ^ 
tom.  iij.  pag.  484-  Dod.  i8r.  Ifopyrum  Diofc. 

Col.  Math.  Adv.  Lob.  339"  . . r o. 

La  racine,  les  fleurs  8c  la  graine  font  en  ufage, 
ces  parties  font  apéritives , diurétiques , fudonfiques , 

déterfives  8c  anti-fcorbutiques.  M.  Tournefort  s d 

étendu  fur  les  différentes  qualités  de  1 Ancholie  dans 
fon  Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Pans,  en 
rapportant  ce  que  les  meilleurs  auteurs  en  ont  dit: 
ie  me  contenterai  dans  cet  Abrégé  de  confirmer  ce 
que  l’expérience  a le  mieux  autonfe.  La  poudre 

de  fa  racine  à un  gros  , bue  dans  un  7^"®  ’ 

appaife  la  colique  néphrétique.  Sa  graine  a la  mune 
dofe,  mife  en  poudre,  8c  mêléç  avec  un  peu  de 
fafran , 8c  délayée  dans  un  verre  de  vin  , elt  très 
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utile  dans  la  jauniffe.  On  fait  avec  cette  femence 
• concaffée  & bouillie  légèrement  dans  l’eau  d’orge  , 
j un  gargarlfme  propre  à nettoyer  les  ulcères  des 
! gencives  dans  le  fcorbut , & ceux  de  la  gorge  dans 

I refquinancie  : pour  bien  nettoyer  la  bouche  & af- 

fermir les  gencives  , la  teinture  des  fleurs  d’An- 
cholie , tirée  avec  l’efprit-de-vin  , efl:  excellente  ; 
pour  la  rendre  plus  efficace,  on  peut  la  mêler  avec 
deux  fois  autant  de  teinture  faite  avec  deux  onces 
de  gomme  laque  ÔC  deux  gros  de  maftic  en  lar- 
mes, dilToutes  dans  chopine  d’efprit-de  - vin  , ÔC 
bouillies  légèrement  pendant  demi-quart  d’heure  fur 
un  feu  clair. 

^7*  Nielle. 

Nigella  arvenfis  cornuta  C.  B.  145.  Melanthïum  filveftre  five 
arvenje  I.  B.  tom.  üj.  pag.  209.  Melanthium  Jîlvefire  Dod.  303, 

C’eft  la  graine  de  cette  plante  qui  efl:  d’ufage  en 
médecine  : fon  infufion  efl  apéritive  , & rétablit 
les  ordinaires  ; elle  efl  auffi  incifive  , & procure 
i’expeâoration;  fa  dofe  efl:  d’un  gros.  L’huile  qu’on 
en  tire  par  expreffion  ou  par  infufion , a les  mêmes 
vertus.  Dans  la  colique  venteufe  on  fait  une  tifane 
avec  les  fommites  de  camomille , de  mélilot  & de 
graine  de  Nielle.  Cette  femence  efl:  auffi  très-propre 
a refoudre  les  matières  glaireufes  qui  s’amaflent  dans 
les  fînus  de  la  tête,  & font  les  rhumes  du  cerveau 
& l’enchlfrenement  : pour  cela  on  fait  infufer  une 
pincee  de  feuilles  de  marjolaine  dans  un  verre  de 
vin  blanc , ou  l’on  a jeté  un  gros  de  graine  de  Niel- 
le ; on  palTe  le  tout  par  un  linge  , & çn  tire  cela 
par  le  nez.  La  graine  de  Nielle  entre  dans  le  firop 
d armoife  dans  l’éleêluaire  des  baies  de  laurier  de 
Khahs,  dans  les  trochifques  de  câpres  de  Méfué, 
oc  dans  1 huile  de  fcorpion  de  Mathiole. 

Pavot  cornu. 

Papavcr  corniculum  majus  Dod.  448.  Papayer  cornkulatum 
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luteum,  I.  B.  tom.  ii).  pag.  39«:  cornïculatum  luteim, 

Ceratitis  Diofcoridis , T/uophraJli  i filvejlre  Ceratuis  Plinio  C.  B. 
I71.  Glaucium  flore  luteo  inft.  254. 

Diofcoride  affure,  & fes  commentateurs  le  con- 
firment, que  cette  plante  eft  utile  à ceux  qui  ont 
des  urines  troubles  & epaifTes.  En  Portugal  on  fait 
boire  à ceux  qui  font  fiijets  à la  pierre,  un  verre 
de  vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  infufer  une  demi- 
poignée  des  feuilles  écrafées  de  cette  plante.  ^Ga- 
lien dit  qu’elle  eft  vulnéraire  &:  déterfive;  on  l’em- 
ploie pour  les  ulcérés  & les  bleftures  des  chevaux, 
on  broie  fes  feuilles,  &,  après  les  avon  pilées  lé- 
gèrement, on  y ajoute  un  peu  d huile  j c eft  la  ma- 
nière dont  s’en  fervoit  Dodonee. 

29*  BardANE  , Glouteron. 

Lappa  major  Arciiim  Diofc.  C.  B.  198.  Perfonnataflve  Lappa 
major aut  Bardana  I.  B.  tom.  iij.  pag.  570.  Perfonatia  Fuchl. 
Bardana  vulgaris  major  Park.  Perfonata,  Lappa  major,  Bardana, 
Lob.  ic.  588. 

La  racine , les  feuilles  & la  femence  de  cette 
plante  , font  employées  dans  la  medecine  la  ra- 
cine eft  fudorifique,  cordiale,  bechique,  aperitive, 
déterfive  & vulnéraire.  Quelques-uns  la  preferent 
avec  raifon  à celle  de  fcorfonère  , pour  la  tifane 
qu’on  ordonne  dans  les  fièvres  malignes  & dans 
la  petite-vérole  ; j’en  ai  vu  de  bons  effets.  Schro- 
der  en  fait  cas  dans  le  crachement  de  fang,  pour 
la  goutte  , pour  les  tumeurs  de  la  rate  , & pour 
les  vieilles  plaies.  Foreftus  rapporte  qu’un  malade 
fut  guéri  de  la  goutte  par  la  décoéfion  de  cette  ra- 
cine qui  lui  fit  jeter  quantité  d’urine  blanche  comme 
du  lait.  Pena  &:  Lobel  affurent  qu’étant  confite  au 
fucre , elle  fait  paffer  les  urines  & vider  le  fable. 
Céfalpin  l’eftime  pour  le  crachement  de  fang  & la 
phthifie , en  en  donnant  au  malade  un  gr^os  avec 
quelques  pignons.  Les  feuilles  de  Bardane  ont  très 
réfolutives  Ôc  vulnéraires  ; elles  m’ont  reufli  plu- 
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1 fieurs  fois  pour  des  tumeurs  confidérabies  furvenues 
i aux  genoux  , qu’elles  ont  diflipées  : pour  cela  on 
I les  fait  bouillir  dans  l’urine  avec  le  fon,  &;  x>n  en 
I fait  un  cataplafme  qu’on  renouvelle  matin  & foir. 
I Les  feuilles  de  cette  plante , appliquées  fur  le  cancer, 
lors  meme  qu’il  eft  ouvert,  en  adoucilTent  la  dou- 
leur, & mondifient  les  ulcères.  Ces  feuilles  cuites 
fous  la  cendre , s’appliquent  utilement  fur  les  par- 
ties goutteufes  : elles  font  bonnes  auffi  pour  les  luxa- 
tions & pour  la  brûlure. 

Hollérius  fe  fervoit  avec  fuccès  de  la  racine 
& des  fleurs  de  Bardane  dans  la  pleuréfie  ; il  les 
faifoit  prendre  en  tifane  : on  donne  dans  ce  cas , 
pour  faire  fuer  le  malade,  huit  ou  dix  germes  d’œuf 
dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  glouteron  , après 
avoir  faigné  deux  ou  trois  fois  préalablement.  Lau- 
rembergius  dit  que  les  tiges  tendres , cuites  , font 
très-diurétiques  : on  les  mange  en  falade  dans  quel- 
ques endroits , comme  on  fait  les  afperges.  Plu- 
fieurs  obfervations  marquent  que  la  décoéfion  de 
Bardane  guérit  la  fièvre  quarte  : Péna  rapporte  que 
Henri  III,  roi  de  France,  en  fut  guéri.  Simon  Pauli 
la  loue  pour  la  goutte  6c  pour  la  vérole  : Baglivi 
en  confirme  1 ufage  dans  les  maladies  vénériennes. 
Sa  femence  efl;  un  excellent  diurétique , foit  infu- 
fee  dans  demi-fetier  de  vin  blanc  à un  gros,  foit 
concaffée  & prife  en  émulfion  dans  l’eau  diftillée 
de  la  même  plante,  ou  quelque  autre.  Apulée  donne 
cette  femence  en  poudre  pendant  quarante  jours 
pour  la  fciatique.  La  Bardane  entre  dans  l’onguent 
î popuUum  de  Nicolas  de  Salerne,  & dans  le  dlabo- 
I tanum  de  Blondel. 


i \ridis  l 

condis,  e.  B.  198.  Xanthiumfive  Lappa  minor  I.  B.  tom.  iii 
pag.  552.^  Xanthiumfive  Strumaria  Adv.  Lob.  2^4.  ' 

^ La  decoftion  de  toute  la  plante , fon  fuc  ou  fon 
extrait,  font  en  ufage  dans  les  obftriiétions  des  vif* 
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cères,  pour  les  écrouelles , les  dartres , 8c  pour  pu- 
rifier le  fang  : la  dofe  du  fuc  eft  de  cinq  à fîx  on- 
ces ; & de  l’extrait,  d’un  gros  feulement  : les  feuilles 
pilées  font  réfolutives  comme  celles  de  la  bardane. 
Kœnig  affure  que  la  femence  de  cette  plante , in- 
fufée  dans  l’efprit-de-vin  , pouffe  le  fable  puiffam- 
ment  ; fur  ce  témoignage  on  pourroit  l’employer 
pour  la  gravelle  : j’aimerois  mieux  alors  la  donner 
en  poudre,  à la  dofe  d’un  demi-gros  , dans  du  vm 

blanc. 


31-  Filipendule.  . ^ ^ J, 

Filipendula  vulgaris  an  Molon  B.  163.  Fdipmdula 

I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  189;  Dod.  56.  Œnanthe  Fuchf. 

Cord.  Lob.  ic.  7^9*  . ..  / r 

La  racine  de  cette  plante , particulièrement  les 

petits  tubercules,  font  en  ufage  en  medecine  , on 

les  fait  fécher  8c  réduire  en  poudre  , qu’on  donne 

à une  dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  d eau 

de  pariétaire,  pour  la  gravelle.  Taberna-Montanus , 

après  Sylvaticus , Peyrus  Lobel , recommande 

ce  remède  pour  l’épilepf.e;  & quelques  autres  ont 

comparé  les  vertus  de  cette  racine  a celles  de  la 

pivoine.  Simon  Pauli  loue  la  poudre  de  la  racine 

pour  les  fleurs-blanches  , Mercatus  & Prœvotiiis 


Lur  la  dvffenterie.  Dans  le  Médecin  des  Pauvres, 
elle  eft  effimée  pour  l’afthme.  Sennert  en  donnoit 


eue  eu  cuuuct  - ....  , 

la  poudre  pour  les  écrouelles;  mais  il  ajoutoit  a 
grande  fcrophulaire  8c  quelques  autres  drogues  pro- 
pres à fondre  : d’autres  la  louent  pour  la  dylien- 
terie  8c  pour  les  fleurs-blanches.  C’eft  un  excellent 

diurétique. 

32.  Grateron,  Rièble.  . ^ „ 

°‘t;u^"rptre7d?cog(:r.rnrpoÇ 

une  pinte  d’eau  , ou  deux  onces  de  ion  fuc,  lou- 
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lage  confidérablement  les  malades  affligés  de  la  gra- 
velle  : fon  eau  diftlllée  eft  eftimée  pour  la  pleuréfîe, 

33*  Grémil  , Herbe  aux  Perles. 

1.  Lithofpermum  majus  erelium  C,  B.  258.  Lithofpermum fivè 
Milium  folis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  590.  Saxifraga  terûa  Brunf. 
Anchufæ.  tertia  fimilis  altéra  Cæfalp.  435,  Lithofpermum  minus 
Dod.  83. 

2.  Lithofpermum  majus  repens  latifolium  C.  B.  258.  Lithof- 
permum majus  Dodonei  flore  purpureo  , femine  Anchufæ  , I.  B. 
tom.  iij.  pag.  57^-  Lithofpermum  vulgare  majusVox\.. 

On  emploie  en  médecine  la  femence  de  ces  plan- 
t£s  f fur-tout  celle  de  la  première  r on  Pordonne 
depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  en  émulfion , 
dans  une  chopine  de  liqueur  ou  de  tifane  apériti- 
ve;  i’en  ai  vu  de  très-bons  effets  dans  la  rétention 
d urine  i on  peut  aufli  faire  infufer  pendant  la  nuit 
demi-once  de  cette  femence  concaffée  dans  un  verre 
de  vin  blanc , &:  le  prendre  le  matin  à jeun. 

Mathiole  donnoit  un  demi-gros  de  la  graine  de 
Milium-folis ^ dans  le  lait  de  femmes , à celles  qui 
etoient  en  travail;  & Freltagius  en  faifoit  prendre 
jufqu  a deux  onces  en  pareil  cas  : on  la  recom- 
mande pour  1 inflammation  des  proftates  ; alors  on 
tait  boire  aux  malades  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de 
laitue  ou  de  plantain,  dans  laquelle  on  délaye  un 
gros  & demi  de  cette  graine  en  poudre , demi- 

karlbé  ^ fcrupules  de 

T a-^  l’éleftuaire  de 

Jufhn  , & dans  l’eleftuaire  lithontriptique  de  Ni- 
^las  d Alexandrie,  dans  la  bénédifte  laxative, 
^^dans  les  pilules  arthritiques  de  Nicolas  de  Sa- 

34*  Larmes  de  Job. 

Uthofpermum  arundinaceum  forte  Diofcoridis  & Plinii  C R ■ 
238.  Lacryrna  Job.  Cluf.  ccxG  • I B ton.  i . / 

Chrifli  quorumdain.  Arundo  Lithofpermos  Ger.^' 
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La  femence  de  cette  plante  fe  fubftîtue  à la  pré- 
cédente : on  l’emploie  de  la  même  manière  &;  à la 
même  dofe. 

35*  Hp.RNiOLE,  Turquette,  Herbe  du  Turc. 

Herniaria  gUbra  aut  hirfuta  I.  B.  tom.  üj.  p.  '^p'è.  Polygonum 
minus  five  Millegrana  major  glabra  aut  hirfuta  hm- 

jietrum  Tïzg.  527.  Herba  Turca  five  Herniaria  Lob.  ic.  421. 
ÉnipaBxs  Ang. 

On  emploie  toute  la  plante  en  decodion  ou  en 
infufion  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  blanc,  une  po^ 
enée  fur  chaque  pinte  de  liqueur  ; on  la  donne  auüi 
en  poudre  dans,  le  bouillon  , ou  dans  un  opiat  con- 
venable; fa  dofe  alors  eft  d’un  gros.  On  fait  du  vin 
avec  l’Herniole  dans  le  temps  des  vendanges  , en 
la  faifant  cuver  avec  le  moût  : c’eft  un  excellent 
diurétique , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  pierre , 
car  alors  il  irrite  les  douleurs  comme  les  autres 
diurétiques  chauds.  Le  nom  que  cette  plante  porte, 
marque  fa  principale  vertu , qui  eft  par  rapport  aux 
hernies;  en  effet,  elle  guérit  les^defcentes,  appli- 
quée en  cataplafme  fur  l’aine  apres  avoir  fait  la  re- 
dudion  ; il  faut  en  même  temps  en  faire  boire  deux 
onces  du  fuc,  ou  quatre  onces  de  1 eau  diftillee. 
Hollérius  veut  qu’on  en  continue  ufage  pen  an 
quinze  jours,  pourvu  que  la  defcente  foit  redufti- 
ble  ; car  fi  elle  eft  adhérente , &^qu  il  y ait  des  ac 
cidens  tels  que  vomiffement  d excremem  , co  1- 
que,  &c.  il  Lut  en  venir  à l’operation.  On  a ob- 
fervé  que  la  décoaion  d’Herniole  appaife  la  dou- 
leur des  dents;  il  faut  s’en  laver  la  iDOUche  Pendant 
qu’elle  eft  encore  chaude.  L’Herniole  eft  excellente 
pL  la  rétention  d’urine  & la  colique  nephret.que, 
?en  ai  vu  de  bons  effets  dans  1 enflure  & dans  1 hy- 
ftrooHie  • cette  plante,  employée  en  tifane,  deh^- 
che  ù férofité  répandue  dans  l’intervalle  des  muf- 
des  Sc  de  p0cii\. 

Un  homme  de  travail , âgé  de  quarante 

viiou  • 
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viron,  fe  trouvant  altéré  après  un  exercicè  forcé,  eut 
l’imprudence  de  boire  de  l’eau  fraîche  à difcrét’ion: 
il  ne  tarda  guère  de  s’en  repentir  par  une  enflure 
univerfelle  qui  lui  furvint  peu  après,  avec  une  ré- 
tention d’urine.  Il  y avok  déjà  quelques  jours  qu’il 
en  étoit  afflige , lorfqu  il  eut  recours  à moi.  Je  lut 
trouvai  le  ventre  enflé  comme  un  ballon,  & tout  le 
refte  du  corps  bourfoufflé  à proportion.  En  moins  de 
quinze  jours  il  fut  parfaitement  guéri,  par  le  feul' 
ufage  de  la  tifane  d’Herniole,  qui  rétablit  le  cours 
des  urines,  & deux  ou  trois  purgations  faites  avec 
leau-de-vie  Allemande,  dont  j’ai  donné  la  com- 
pohtion  dans  l’article  du  Jalap,  où  j’avois  ajouté  la 
icammonee  à demi-dofe  du  poids  du  jalap. 

L’Herniole  convient  auffi  dans  la  jaunilTe.  Cette 
plante  entre  dans  la  poudre  de  Bauderon  pour  les 
defcentes  des  enfans. 

3^*  Genest. 


l‘Gemfia  angulofa  ^ fcop aria- C.  B.  395.  Genîftrr  anmlora' 
^nfoha  I B.  tom.  J.  pag.  388.  Cyiifo-Geniftafcoparia  vSgaL 
^ Geneftilla  fpartium  Lbv 

î-  P^g-  395-  Sparùum  arhorefcens 

honenfe  & Hifpanicurn,  Lob.  ic.  90.  [Genest  d’Espagne. f 
^ On  emploie  en  médecine  les  fommités  des  jeunes 
tiges , les  fleurs  & les  femences  de  ces  deux  efpè- 
ces  fur-tout  de  la  dernière,  dont  la  décoéfion  fait 
quelquefois  vomir.  On  tire  par  exprefflon  le  fuc 
des  branches  tendres , qui  purge  par  haut  & par 
tas,  donne  a une  once.  La  conferve  des  fleurs  s’or- 
donne a demi-once  , & les  femences  en  poudre  à 
un  ou  deux  gros.  On  prépare  le  firop  des  fleurs 
-ou  leur  mfufion,  dans  l’eau  commune,  qu’on  faiî 
(bou.IlT  legerement  avec  les  fommités  dl  menthe 
ou  de  farrtette  : on  les  ordonne  depuis  une  once  iuf- 
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qu’à  deux  dans  l’hydropifie,  la  goutte,  le  rhumà- 
tifme , dans  les  maladies  du  foie  , de  la  rate 
du  méfentève.  La  fumigation  de  fes  fleurs  eft 
utile  aux  hydropiques  pour  défenfler  les  jambes.  Les 
deux  efpèces  de  Genefl  font  très-apéritives  &C  diu- 
rétiques : les  cendres  du  Genefl;  commun,  infufées 
dans  du  vin  blanc , foulagent  les  hydropiques.  Dq- 
donée , qui  recommandoit  ce  remède  , i,ordonnoit 
auffi  rinfufion  des  tendrons  de  Genefl;,  pour  faire 
paflfer  les  eaux  & les  urines  des  hydropiques.  Clau- 
dius  y ajoutoit  du  fel  d’abflnthe;  & il  ^a  publie  ce 
remède  comme  un  grand  fecret  pour  1 hydropifie.. 
L’extrait  des  feuilles  de  Genefl  a les  rriemes  ver- 
tus. Les  fleurs  du  Genefl  commun,  infufees  dans  du 
lait  chaud,  font  propres  pour  les  dartres  & pour  les 
maladies  de  la  peau  , en  fomentation.  Dans  plufieurs 
endroits  on  mange  en  falade  les  fleurs  de  cette  ef- 
pèce  , qui  ne  font  aucunement  purgatives , non  plus 
que  leurs  boutons  qu’on  confit  au  vinaigre,  & qui, 
de  cette  manière  , font  flomachiques  & excitent 
l’appétit.  On  fait  que  les  acides  affoi-blififent  les  pur- 
gatifs ; c’efl  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  en  ufent 
de  cette  manière,  ne  fe  plaignent  d’aucune  envie 
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Cependant  Simon  Pauli  prétend  que  1 infulion  de 
deux  gros  de  fes  fleurs  eft  purgative.  La  conferve 
l’extrait  des  fleurs  font  propres  pour  les  maladies 
de  l’eftomac  ; on  les  emploie  dans  les  pilules  bal- 
famiques  , que  l’on  fait  prendre  au  commencement 

du  repas. 

Les  fleurs  de  Genefl  entrent  dans  la  décoction 
apéritive  hépatique , & dans  le  firop  hydragogue 
de  Charas. 


37-  A RT'I  CHAUT. 

I.  C inara  hortenjîs  folïis  non  aculeatis,  C.  B.  383.  «w 
yîvc  Scolyrnus  {ativiis  non  fpinofus , 1.  B.  tom.  iij.  p.  4®* 

Dod.  74.  Scolyrnus  nvn  aciilcalus  Tiib.  ic.  6p5» 
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2.  Cïnara  fpinofa  cujus  pediculi  ejitantur  C.  B.  385.  Scotymus 
aculeatus  Tab.  ic.  696.  Cardones  Cæf.  516.  [ Cardons.] 

On  fait  allez  l’ufage  de  ces  deux  efpèees  d’Artl- 
I chauts  par  rapport  à la  cuiline;  l’un  & l’autre,  four- 
: niffent  un  aliment  également  utile  & agréable.  A 
l’égard  de  la  rriédecine,  on  s’en  fert  rarement  dans 
les  maladies;  il  eft  à propos  cependant  de  dire  que 
les  Artichauts,  aufîî  bien  que  les  cardons,  forit  apé- 
ritifs, qu’ils  emportent  les  oblîruélions  & poulfent 
par  les  urines  : ainfî  ceux  qui  font  fujets  à la  gra- 
velle  & à rendre  des  urines  bourbeufes  & en  petite 
quantité  , peuvent  s’accommoder  de  ces  alimenSi 
Kœnig  alfure  que  les  feuilles  d’Artichaut,  cuites 
dans  le  vinaigre  avec  celles  de  tanaifie  & d’ablînthe 
& appliquées  en  cataplafme  fur  le  bas-ventre  après 
y avoir  ajouté  un  peu  de  mithridat,  font  capables 
de  tuer  les  vers. 


3^-  Chervis. 

Sifarum  Germanorum  C.  B.  1 5 5.  Sifafum  multîs  I.  B.  tom.  iî]. 
part.  ij.  pag.  153.  Sifarum  Dod.  681, 

Tout  le  monde  fait  que  de  toutes  les  racines  qui 
fe  mangent  au  printemps  , celle  de  Chervis  eft  une 
des  meilleures  & des  plus  agréables  au  goût.  Cor- 
dus  foutient  qu’elle  eft  une  des  plus  utiles  pour  la 
lante;_çependant  Dodonée  alfure  qu’elle  ne  fournit 
pas  beaucoup  d’aliment,  quoiqu’elle  fe  digère  plus 
aifément  que  les  autres  : elle  a cela  de  commun 
avec  la  plupart  des  racines  & des  légumes  j qui  eft 
d’être  y-enteufe.  A l’égard  dé  fès  vertus  médicina- 
les, Céfalpm  convient,  après  les  anciens  botanif- 
tes , qu’elle  pouffe  les  urines;  quelques  autres  ajou- 
tent qu’elle  eft  vulnéraire  : en  général,  elle  eft  plus 
en  ufage  dans  la  cuifîne  que  dans  la  pharmacie. 

39*  Frêne. 


vulgatlorl.  B.  tom.  i 

Pod's^l  vu/garis  Parle.  Fraxip^^ 
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L’écorce  8c  le  bois  de  Frêne  font  employés  en 
clécoéfion  dans  le  vin',  pour  les  obftruftions  du  foie 
6c  de  la  rate  , 8c  pour  vider  les  férofités  fuper- 
flues  : on  l’ordonne  avec  fuccès  dans  les  bouillons, 
les  potions  6c  les  tifanes  pour  les  pâles-couleurs. 
Céfalpin  eftime  la  décoftion  du  bois  de  Frêne  , 
employée  comme  celle  du  gaïac  , comme  un  fu- 
elorifique  propre  pour  la  vérole.  Les  cendres  de  fon 
écorce  font  cauftiques , 6c  peuvent  fervir  de  cau^ 
tère  dans  le  befoin  ; Lobel  le  dit  ainfi , 6c  confeille 
le  parfum  des  feuilles , de  la  graine  6c  de  l’écorce 
de  cet  arbre,  pour  la  furdité  : ee  parfum  eft  conf- 
tamment  réfolutif.  L’eau  qui  coule  par  les  extré- 
mités des  branches  mifes  au  feu,  a la  même  vertu; 
il  faut  la  feringuer  dans  l’oreille , qu’on  bouche  en- 
fuite  avec  du  coton  trempé  dans  la  même  liqueur. 
On  appelle  fa  femence  langue  d’oifeau,  /ingua  avis, 
feu  ornithogLoffa  officinarum;  elle  eft  aufli  apéritive 
6c  aufli  hépatique  que  l’écorce  : on  confit  cette  fe- 
mence quand  elle  eft  verte,  comme  on  fait  les  câ- 
pres, dans  le  vinaigre.  Le  fel  fixe  de  Frêne  pouffe 
parles  urines,  6c  s’ordonne  depuis  un  fcrupule  )uf- 
<[u’à  un  demi-gros.  On  loue  l’ufage  de  ce  fel  dans 
l’eau  de  chardon-béni , mêlé  avec  le  firop  de  gre- 
nade ou  de  framboife , pour  la  petite-vérole  6c  la 
rougeole. 

40*  B OULEAU. 

Betula  C.  B.  426  ; I.  B.  tom.  ).  pag.  148  ; Dod.  839  ; & 
aliorum.  Populo  albcz  Jimilis  in  Alpibus  Caîfalp.  121. 

L’écorce , les  feuilles , 6c  l’eau  qui  coule  du  tronc 
de  cet  arbre  par  la  térébration , font  en  ufage  dans 
la  médecine.  L’écorce  moyenne  du  Bouleau  eft  fi 
fine,  qu’elle  fervoit  autrefois  de  papier  ; 6c  Tragus 
rapporte  avoir  vu  des  vers  écrits  fur  cette  ecorce 
dans  une  bibliothèque  de  Suiffe  : on  emploie  au- 
jourd’hui toute  l’écorce  à faire  des  cordes  a puits. 
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Les  feuilles  de  Bouleau  font  apéritives , déterfives 
& cofmétiques , c’eft-à-dire  pr^res  à décraffer  la 
peau  ; leur  fuc  & l’eau  diftillée  ont  les  mêmes  vertus. 
L’eau  qui  fort  du  tronc  de  cet  arbre  par  le  trou  qu’on 
y a fait  avec  une  tarière,  dans  le  printemps,  eft  pré- 
férable à fon  fuc  & à fon  eau  dilHllée  : la  dofe  eft 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces.  Van-Helmont 
s’étend  fur  la  manière  de  tirer  cette  eau  ; il  préfère 
celle  qui  coule  d’une  branche  de  l’épaiffeur  de  trois 
*^oigts,  à celle  qu’on  tire  du  tronc  près  de  la  terre, 
laquelle  eft  infipide  & moins  aigrette  que  l’autre. 
Cet  auteur  aftiire  que  c’eft  une  efpèce  de  baume 
tres-adouciftant  , & propre  à calmer  les  douleurs 
de  la  pierre  & de  la  gravelle.  On  peut  faire  pro^ 
vifton  de  cette  eau  dans  les  mois  de  mars  & d’avril , 
& la  conferver  pendant  l’année , pourvu  qu’on  verfe 
un  peu  d’huile  d’olive  delTus , pour  garantir  la  fu- 
perficie  de  l’impreftion  de  l’air  qui  la  pourroit  cor- 
rompre. 

4^*  Ta  m arisc. 

Tamarifcus  Germanica  Lob.  îc.  218  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  3 < u 
Tamarixjruticofa  folio  crajjîore , five  Germanica  , C.  B,  483. 
Myrica  Trag.  953.  Myrica  filveflris  altéra  Cluf.  Hift.  40. 

Sa  racine  , fon  bois  & fon  écorce  font  en  ufage 
dans  la  medecine  , pour  faire  vider  les  urines,  pour 
1 hydropifie , les  oppilations  du  foie , de  la  rate  & 
des  autres  vifcères  : on  les  emploie  dans  les  apo- 
zemes , tifanes  & bouillons  apéritifs , une  once  pour 
chaque  pinte  de  liqueur  qu’on  fait  réduire  à deux 
: tiers.  L’extrait  de  l’écorce , fait  avec  le  vin  blanc 
ou  lèau-de-vie,  eft  un  puiftTant  apéritif;  on  en 
, prend  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une.  Son  fel 
fixe  eft  d un  ufage  très-familier  dans  les  bouillons,, 
depuis  douze  grains  jufqu’à  vingt  pour  chaque  prife. 

L efpece  de  Tamarlfe  fuivant , qui  croit  dans  lai 
Saintonge  & dans  le  Languedoc  , a les  mêmes 
vertus. 

N ii) 
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Tamar'ifcus  Narhonenfis  Lob.  ic.  218.  Tamanx  altéra  fol'u» 
tenuiore , five  Gallica , C.  B.  485.  Tamarix  major,  five  arborea 
Narhonenfis,  I.  B.  totn.  j.  pag.  351* 

42”  Sapin. 

1.  Abies  conis  fiursum  fipeëantibus  five  mas , C.  B.  501;.  Abies 

five  E/^4T>î9-eA£w  I.  B.  tom.  j.  pag.  231.  Abies  taxi  folio  fruëu 
fiursùm  fpeëante  Inft.  585.  Abies  Bellon.  28,  Abies  taxi  foins, 
Raji  Hift.  1394-  [Sapin  femelle.]  ^ 

2.  Abies  tenuiore  folio  fruElu  deorsum  infiexo  ijtin.  385*  Ptc€a 

major  prima  , jive  Abies  rubrafC.  B.  493.  Picea  latinorumfive 
Abies  mas  Theoph.  I.  B.  tom.  j.  pag.  238.  Abies  conis  deorsum 
fipeëantibus,  Raii  Hift.  1396.  Sapinus  bellon.  27.  [PiCEAOU 
Epiçias  , Sapin  male  ou  Epissias.]  ^ 

Ces  deux  efpèces  de  Sapin  fourniffent  à la  mé- 
decine plufieurs  bons  remèdes  ; la  décoftion  des 
jeunes  branches  eft  utile  dans  le  fcorbut  ■,  leur  re- 
fîne eft  d’un  grand  ufage  pour  la  chirurgie  : on  en 
tire  de  plufieurs  fortes  ; la  première  efpèce  en  fournit 
deux  , une  liquide  qu’on  appelle  tércbenthine  d& 
Strasbourg  ou  de  V znife  : c’eft  une  liqueur  qui  s a- 
maffe  dans  des  tubercules  dont  l’écprce  de  cet  arbre 
eft  couverte  , Ipfquels  font  gros  comme  des  noi- 
fettes  , & même  plus  \ elle  eft  plus  eftimee^  que  la 
térébenthine  qui  coule  par  l’incifion  de  1 écorce  , 
qui  eft  moins  claire  , moins  odorante.  La  fécondé 
forte  de  réfine , qui  fe  tire  du  Sapin  femelle,  eft 
sèche , & femblable  à l’encens  ou  au  galipot  qui 
fe  tire  du  pin  ; elle  s’amaffe  fur  les  fruits  de  cet 
arbre  , quelquefois  fur  le  tronc  & fur  les  grofles 

branches.  a ^ • -r 

La  térébenthine  eft  un  des  plus  surs  apéritifs  que 

nous  avions , & des  meilleurs  remèdes  pour  la  ré- 
tention d’urine  & pour  la  colique  néphrétique  , 
comme  nous  dirons  ci -après.  Les  chirurgiens  ne 
peuvent  s’en  paffer  pour  leur  digeftif,  pour  le  baume 
d’Arcæus  & leurs  autres  principales  préparations. 

Le  Sapin  mâle  fournit  une  réfute  dont  il  y a plu- 
fleurs  efpèces  d’un  ufage  très-commun,  La  première 
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eîl  la  réfine  commune  qui  le  tire  auffi  du  pin , du 
mélèze , du  cyprès  & du  térébinthe , laquelle  eft 
durcie  par  la  coéiion  ou  par  la  chaleur  du  foleil  j 
la  fécondé  eft  la  poix  liquide  j la  troifième,  la  poix 
sèche  ou  de  Bourgogne  ÿ la  quatrierne  ^ la  colo— 
phone,  l’arcanfon  ou  le  bray  fec  : toutes  ces  réfines 
différentes  fe  tirent  des  arbres  nommés  ci-delTus  , 
& font  des  matières  que  la  diftillation  produit  au- 
tant que  la  nature.  Voy&i  M.  Lémery,  Traité  des 
Drogues  fimples,  pag.  564,  604, 648. 

43-  Térébinthe. 

Terebinthus  vulgaris  C.  B.  400.  Terebïnthus 3 I.  B.  tOttî.  j. 
p.  278  J Dod.  870.  Terebinthus  anguJUore  folio  vulgatior3VdL.x^, 

La  véritable  Térébenthine  la  plus  recherchée 
pour  la  gravelle , eft  celle  qui  ^ule  de  cet  arbre 
dans  l^île  de  Chio , où  il  eft  commun  ; elle  eft  plus 
épaiffe  que  la  Térébenthine  de  Venife  qui  coule 
du  mélèze  : elle  eft  d’un  blanc  jaunâtre , & prefque 
fans  odeur  ni  faveur  par  rapport  aux  autres  efpèces. 
On  donne  la  Térébenthine  de  Chio  en  bol,  depuis 
dix  grains  ou  gouttes  jufqu’à  vingt , ou  roulée  dans 
le  fucre  en  poudre  , ou  enveloppée  dans  le  pain 
à chanter  : comme  elle  eft  rare  , on  lui  fubftitue 
les  autres  efpèces  de  Térébenthine,  dont  il  y a de 
quatre  fortes. 

La  première  & la  plus  eftimée,  eft  celle  du  Té- 
rébinthe. La  fécondé  coule  du  mélèze  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  claffe  des  Purgatifs,  aux  articles 
de  la  Manne  & de  l’Agaric  : celle-ci  eft  plus  cou- 
lante & plus  claire  que  la  précédente  ; c’eft  pro- 
prement la  Térébenthine  de  Venife.  La  troifième, 
à laquelle  on  donne  ce  nom  mal-à-propos , coule 
des  efpèces  de  fapin , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dsfîùs , & vient  du  mont  Pila  dans  le  Forez  , des 
montagnes  d’Auvergne , & des  autres  endroits  de 
France  où  ces  arbres  font  communs.  La  quatrième 
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efpèce  enfin  eft  la  Térébenthine  commune,  qui  eft 
d’un  Ijjlanc  jaunâtre,  épaiflfe  , pleine  d’ordures,  la- 
quelIo-Cüule  du  pin  ^dépouillé  de  fon  écorce  ; elle 
a la  confîftance  du  miel  : on  la  prépare  dans  le 
Languedoc  & dans  les  Landes  de  Bordeaux  , dans 
les  ïieux  où  les  pins  fe  trouvent  en  quantité  ; on 
ne  l’emploie  en  médecine  c|u’après  l’avoir  lavée 
plufieurs  fois  : on  la  donne  jufqu’à  une  once,  dif- 
ibute  avec  un  jaune  d’œuf  & délayée  enfuite  dans 
une  décoélion  apérjtive  , en  lavement  pour  la  né- 
phrétique , ou  cuite  en  confiftance  folide  , & en 
bol  à la  dofe  de  fept  à huit  gouttes  dans  la  go- 
norrhée. 

L’efprit  de  Térébenthine , ou  fon  huile , fe  tire 
par  la  diftillation  ; elle  pouffe  les  urines , & s’or- 
donne depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  dix  : elle  eft 
auffi  vulnéraire  , réfolutive  & déterfîve.  La  Téré- 
benthine eft  employée  dans  la  plupart  des  emplâtres. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

44-  B OIS  NÉPHRÉTIQUE. 

Lignum  peregrinum  aquam  cœruleam  reddens , C.  B.  426. 
Lignmi  nephriticum  cœruleo  & fiavo  tingens , I.  B.  t.  j.  p.  492, 
Coatli  feu  aqtieus  ferpens  Hern.  1 19. 

Le  Bois  néphrétique  vient  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  Se  du  royaume  de  Mexique  , où  il  eft  ap- 
pelé Coiilt  Se  TLapalcypatly  ; on  le  coupe  en  petits 
morceaux , ou  bien  on  le  râpe , Se  on  en  met  une 
ou  deux  onces  dans  une  chopine  d’eau  à laquelle,  en 
moins  d’une  demi-heure,  il  communique  une  cou- 
leur brune  tirant  fur  le  bleu  : on  en  donne  dans  la 
rétention  d’urine  jufqu’à  quatre  onces;  Sc , l’infufion 
confommée  , on  remet  ^e  l’eau  fur  le  même  bois , 
qui  lui  communique  la  même  teinture  : on  la  re- 
nouvelle jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  change  plus , ou 
qu’elle  ait  acquis  très-peu  de  couleur.  Ce  bois,  pour 
être  bon,  doit  être  folide,  pefant,  d’un  jaune  rexu- 
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geâtre  tirant  fur  le  brun  ; il  faut  le  nettoyer  de  fon 
écorce  & de  fon  obier  qui  eft  blanc  : lorfqu’on 
emploie  le  vin  blanc  pour  l’infufion,  au  lieu  d’eau, 
la  liqueur  purge  & fait  uriner,  6>C  on  la  donne  à 
deux  onces  feulement. 

45*  Pareyra-BR AVA  , ou  Vigne  bâtarde. 

Butua  , O vero  Brutua  Zan.  pag.  55.  Ambutua  legno  ejtifdem 
Tab.  XXI. 

La  figure  que  Zannoni  donne  de  l’arbre  que  je 
viens  de  nommer,  & fur-tout  de  fa  racine,  repré- 
fente affez  bien  celle  qu’on  nous  envole  des  Indes 
fous  le  nom  de  Pareyra-brava  ; &;  quoique  cet  au- 
teur ne  faiïe  aucune  mention  de  fa  vertu  apéri- 
tive , i’ai  cru  que  je  devois  la  rapporter  dans  cette 
claffe  , cette  propriété  étant  confirmée  par  des  ex- 
périences journalières.  J’ajouterai  feulement  ici,  que 
Zannoni  affure  que  les  Indiens  s’en  fervent  pour  les 
abcès  intérieurs  & extérieurs  , & même  pour  les  hé- 
morragies ; ils  la  prennent  en  poudre  dans  de  l’eau 
& dans  du  lait  ; cet  auteur  n’en  donne  point  la  dofe. 

Nous  devons  cette  racine  à M.  Amelot,  ambaf- 
fadeur  en  Portugal , qui  l’a  apportée  le  premier  en 
France  . elle  naît  au  Mexique  , & pouffe  des  tiges 
& des  feuilles  femblables  à la  vigne  ; les  Portugais 
i ont  apportée  de  ce  pays , & s’en  fervent  commu- 
nément dans  les  rétentions  d’urine  & dans  les  ma- 
ladies des  reins  ; on  en  donne  depuis  cjuinze  juf- 
qu  a trente  grains  en  poudre  dans  du  vin  blanc,  le 
matin  à jeun.  Ce  remède  eft  bon  pour  pouffer  les 
matières  glaireufes  contenues  dans  la  veflie. 

en  ai  donné  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
1 a^farque  ou  bouffiflure  œdémateufe. 

On  peut  faire  bouillir  dans  demi-fetier  de  vin 
deux  gros  de  Pareyra-brava,  le  réduire  au  quart, 
& en  donner  alors  une  cuillerée  dans  la  colique 
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4^*  Thé. 

Thea  Officin.  The  Sinenfium  five  Tfia  J^onenfibus  > Breyn. 
Cent,  i.c.  52  ; Raü  Hift.  1619.  Chaa  C.  B.  147.  Chaa  Herba 
Japonis  I.  B,  tom.  ü).  part.  ij.  pag.  5.  Evonymo  adfinis y arbor 
Orientalis  nucifera,  fiore  rofeo  yPluk. 

On  nous  apporte  les  feuilles  de  Thé  de  la  Chine 
& du  Japon  ; le  meilleur  eft  d’un  vert  bleuâtre , 
d’une  odeur  approchante  de  celle  de  la  violette , 

fon  infufion  d’un  jaune  verdâtre  citronne  : les 
feuilles  qui  font  noires  ou  brunes  ont  ete  mouillées. 
La  manière  d’employer  le  The  eft  alfez  connue. 
Dans  fix  onces  d’eau  bouillante  ou  environ , on 
jette  une  douzaine  de  feuilles  au  plus,  on  couvre 
le  vaifteau , on  lailTe  quelque  temps  cette  infulion , 
jufqu’à  ce  que  les  feuilles  foient  tombées  au  fondj 
alors  on  verfe  la  liqueur  dans  une  tafte  , & on  y 
ajoute  environ  deux  gros  defucre,  ou  une  cuilleree 
de  miel  de  Narbonne  : cette  teinture  eft  utile  dans 
la  gravelle  & dans  la  rétention  d’urine.  11  faut  en 
prendre  avec  modération  ; car  il  y en  a qui  outrent 
tout , & qui  en  prennent  des  dix  ou  douze  talfes 
le  matin  : cet  excès  peut  être  très-nuifible , &:  caufer 
une  incontinence. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  exaltent  beau- 
coup les  rares  qualités  du  Thé  , qu’ils  regardent 
comme  un  remède  univerfel  ; entre  autres  Emma- 
nuel Kœnig,  après  Riedlln,  AYaldfchmit,  Pechlin, 
Mappus  &.  plufieurs  autres.  Cet  auteur  fe^  recrie  fur 
fes  vertus , & en  fait  une  longue  énumération.  Je 
n’entrerai  point  dans  ce  détail  , qui  palferoit^  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  Abrège; 
il  me  fufht  de  dire  que  l’inhifion  du  The,  prlfe  avec 
difcrétion , eft  capable  de  détruire  les  mauvais  le- 
vains des  premières  voies,  de  dllToudre  ces  ma- 
tières vifqueufes  qui,  fe  rencontrant  dans  l’eftomac, 
corrompent  & altèrent  le  chyle  , & par  confequent 
forment  les  obftruélions  des  glandes  du  melentere 
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& des  parties  volfines,  d’où  naiflent  une  infinité  de 
maladies  rebelles  & opiniâtres.  Le  Thé  n’eft  pas 
moins  propre  aux  maladies  du  cerveau  & de  la 
poitrine , qu’à  celles  du  bas-ventre  ; car  il  appaife 
la  migraine,  réveille  les  efprits,  diflipe  les  vapeurs, 
les  étourdiffemens  & rafifoupilTement , rétablit  la 
mémoire,  rend  l’efprit  plus  libre,  & prévient  l’apo- 
plexie , la  paralyfie  & le  catarrhe  : il  eft  utile  auffi 
aux  afthmatiques  , aux  phthifiques  & aux  pulmo- 
niques,  pris  avec  le  lait.  En  un  mot,  il  entretient 
dans  le  fang  cette  fluidité  naturelle  dans  laquelle 
confifte  la  fanté.  Une  forte  infufion , par  exemple , 
d’un  gros  fur  un  demi-fetier  d’eau , ouvre  le  ventre 
& purge  doucement,  ou  fait  fuer.  Le  Thé  dessèche 
& maigrit. 


PLANTES  APÊRITIVES 
Quï  Jont  rapportées  dans  d’autres  ClaJJes. 

Outre  les  plantes  nommées  ci-deflais,  il  y en  a 
quantité  d’autres  capables  de  faciliter  le  cours  des 
urines;  fa  voir , la  plupart  des  émollientes  & des 
rafraichiflTantes , qui  peuvent  être  employées  très- 
utilement  lorfque  la  fuppreflion  d’urine  efl;  caufée 
par  quelque  difpofîtion  inflammatoire  dans  les  reins 
ou  dans  la  veflie  ; dans  cette  circonlfance,  les  plantes 
emollientes  font  en  ufage , entre  autres , 

La  Mauve  & la  Guimauve.  Leurs  racines  : on  en 
m^et  une  poignée  toute  épluchée  fur  deux  pintes 
d eau  qu’on  fait  bouillir  très-légèrement , ou  bien 
deux  ou  trois  pincées  de  leurs  fleurs  qu’on  jette  dans 
la  tifane  en  la  retirant  du  feu.  Koye:^  ci-après  la  claflTe 
des  plantes  Emollientes. 

Le  Lin.  Demi-once  de  cette  femence,  enveloppée 
dans  un  Imge , fe  jette  dans  les  tifanes  , clans  les 
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apozèmes  & dans  les  décodions  émollientes  apé-* 
ritives  ; on  la  fait  bouillir  légèrement,  de  peur  de 
faire  une  liqueur  gluante  & une  efpèce  de  muci- 
lage. Voyci  la  même  clafife. 

La  Pariétaire.  Ses  feuilles  entrent  dans  les  dé- 
codions émollientes  & apéritives  ; fon  eau  diftillée 
s’ordonne  fréquemment  jufqu’à  fix  onces  dans  les 
juleps  & dans  les  potions  propres  à la  néphrétique  : 
on  y ajoute  l’huile  d’amandes  douces  Se  le  lirop  de 
limon , une  once  de  chacun  pour  les  fix  onces. 

Ces  mêmes  plantes  s’emploient  auffi  extérieure- 
ment en  cataplafme  & en  fomentation  fur  la  région 
de  la  vefiie. 

Entre  les  plantes  rafraîchifiantes , on  fe  fert  avec 
fuccès  des  émulfions  faites  avec  les  femences  froides, 
avec  les  amandes  douces,  les  pignons  blancs,  la  fe- 
mence  de  pfyllium , &c.  : on  ordonne  auffi  les  eaux 
diftillées  de  laitue,  de  pourpier,  & le  firop  des  fleurs 
de  cette  dernière  plante.  Voyc^  ci -après  la  claffe  des 
plantes  Rafraîchiffantes. 

Dans  les  fuppreffions  d’urine , dans  la  gravelle 
6c  dans  les  obftrudions  des  vifeères  , les  vulnéraires 
apéritives,  comme  la  verge  d’or,  le  mille-pertuis, 
le  chamæpitis,  chamaedris,  6cc.  font  très-utiles.  La 
pimprenelle  , infuiée  à froid  dans  l’eau  ou  dans  le 
vin  , a la  même  vertu.  Voyc^  la  claffe  des  plantes 
Vulnéraires,  au  chapitre  des  Vulnéraires  Apéritives. 

Entre  les  vulnéraires  aftringentes , il  y en  a quel- 
ques-unes dont  on  peut  fe  fervir  avec  fuccès,  comme 
l’ortie-grièche,  dont  la  racine  6c  les  grappes  de  fleurs 
s’emploient  utilement  dans  les  tifanes  aperitives. 
Foyei  ci-après  la  claffe  des  Vulnéraires,  au  chapitre 
des  Afiringentes. 

La  plupart  des  plantes  hépatiques  ayant  la  pro- 
priété d’emporter  les  obflriiêlions , ont  auffi  celle  de 
pouffer  les  urines , entre  autres  l’aigremoine  , dont 
on  met  une  poignée  de  feuilles  6c  de  jeunes  tiges 
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chargées  de  fleurs  dans  une  pinte  de  tifane.  L’eu- 
patoire  : fes  feuilles  & fes  fleurs , une  petite  poi- 
gnée en  décoélion  ou  en  infufion  dans  pareille 
quantité  de  liqueur  , font  un  bon  effet.  ci- 

après  la  clalfe  des  plantes  Hépatiques. 

' Le  Cerfeuil.  Son  jus  dépuré,  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  onces , s’ordonne  dans  la  difficulté  d’uriner, 
auffi-bien  que  fes  feuilles  dans  les  bouillons  apéri- 
tifs. la  claflfe  des  plantes  Hépatiques. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  fudorifiques 
pouffent  les  urines  ; & réciproquement , plufieurs 
apéritives  deviennent  diaphorétiques  , les  unes 
les  autres  étant  propres  à évacuer  la  férofité  par  les 
voies  les  plus  convenables  à la  difpofltion  des  hu- 
meurs. Entre  les  plantes  fudorifiques , l’impératoire 
fa  racine  principalement , s’ordonne  en  décoéfion 
dans  la  gravelle.  J^oyei.  la  claffe  des  plantes  Sudo- 
rifiques. 

^ Le  Genievre.  Ses  baies , en  infufion  ou  en  décoc- 
tion , une  demi-poignée  fur  unë  pinte  d’eau , ou  leur 
eau  diftillée  fpiritueufe  , depuis  une  once  iufqu’à 
deux,  oyei  la  même  Claffe. 

^ Le  Chamarras  ou  Scordium.  Ses  feuilles,  unepe- 
1 tite  poignée  en  inffifion  à la  manière  du  thé,  avec 
! un  peu  de  fucre  pour  en  corriger  l’amertumè.  ^oyer 
ci-après  la^claffe  des  plantes  Sudorifiques. 

Panais,  le  Mélilot,  la  Camomille, 

^ ont  auffi  la  propriété  de  foulager  les  malades  dans 
j la  colique  néphrétique  & dans  la  rétention  d’urine* 

I royei  ci-après  la  claffe  des  plantes  Carminatives. 
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SIXIÈME  'CLASSE. 

Plantes  Diaphorétiques 
ET  Sudorifiques. 

Îl  est  démontré  par  des  expériences  Incontef- 
tables  , que  le  fang  fe  dépure  par  une  continuelle 
C quoique  infenfible  ) évaporation  d’une  quantité 
Il  confidérable  d’humeurs  , qu’elle  furpalTe  toutes 
les  autres  évacuations  enfemble  ; & que  , lorfque 
cette  tranfpiration  imperceptible  efl;  diminuée  ou 
furpendue  par  quelque  caufe  que  ce  foit , on  tombe 
dans  des  maladie?  très-funeftes.  Les  remedes  capa- 
bles de  rétablir  cette  forte  d’évacuation , en  la  ren- 
dant plus  abondante  & plus  aifee^  s appellent  dia- 
Tjhor étiques;  & ceux  qui  l’augmentent  au  point  de  la 
rendre  fenfible  fous  la  forme  de  fueur , s’appellent 
fudorifiques  : les  uns  & les  autres  ne  diffèrent  que 
du  plus  au  moins , & les  mêmes  plantes  font  quel- 
quefois fimplement  diaphorétiques  8c  quelquefois 
fudorifiques , fuivant  la  difpofition  du  fang  6c  des 
humeurs,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  agite  par 
une  augmentation  de  mouvement  qui  procure  la 
féparation  d’une  férofité  plus  ou  moins  fubtihlee  , 
&:  comme  l’humeur  qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
des  reins,  8c  qui  fort  enfuite  par  la  veflie  fous  le 
nom  d’urine,  eft  à peu  près  de  la  même  nature  que 
celle  qui  fe  filtre  dans  les  glandes  de  la  peau,  ôc  qui 
s’échappe  par  fes  pores  fous  le  nom  de  fueur,  c eit 
pour  cela  que  les  plantes  diurétiques , dont  noi^ 
venons  de  parler,  font  quelquefois  fudorifiques,  8c 
que , réciproquement , les  plantes  fudorifiques  éva- 
cuent par  les  urines  : c’eft  par  la  meme  raifon  auffi 
que , lorfqu’on  fue  beaucoup , on  urine  peu, 
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Chardon-béni. 

I.  Carduus  benediElusl.  B.  tom.  îlj.  pag.  75.  Cnicus  JîlveJlris 
hirfutior,  Jive  Carduus  benediElus , C.  B.  378.  Carduus  fanEius^ 
AttraElylis  Diofc.  Cæf.  534.  Attraâylis  hirfutior  Fuchf.  Acan- 
thium  Cord. 

Les  feuilles  & la  femence  font  en  ufage  ; l’eau 
diftillée  de  toute  la  plante  eft  fouvent  ordonnée 
comme  la  bafe  des  potions  fudorifiques  & cordiales 
depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix  ; cette  eau  m’a  fou- 
vent  réuffi  feule,  avec  les  germes  de  lix  œufs,  dans 
la  pleuréfie  ; il  faut  la  donner  lorfqu’après  deux  ou 
trois  faignées  le  malade  a de  la  difpolîtion  à fuer  ; 
ce  remède  eft  affez  commun.  Une  poignée  de  feuilles 
de  cette  plante,  amortie  dans  le  bouillon,  & donnée 
après  le  friflbn  des  fièvres  intermittentes , a fouvent 
piocure  une  fueur  afifez  abondante  pour  terminer  la 
fièvre. 

C.  Hoffmann  préfère  la  décoftion  de  cette  plante 
dans  le  vm  pour  la  fièvre,  à la  poudre  de  fes  feuilles 
oc  a ion  eau  diftillée  : le  même  auteur  en  fait  cas 
• pour  la  migraine,  la  furdité,  les  vertiges,  l’épilepfîe, 
le  catarrhe , & même  pour  l’hydropifie  & la  ûèvre 
quarte.  Demi-dragme  de  graine  de  Chardon-béni , 
mfufee  pendam  huit  heures  dans  un  verre  de  bon 
vm  blanc  , paffe  & donné  au  malade  deux  heures 
ayant  le  friffon , eft  un  remède  éprouvé  dans  la 
nevre  quarte. 

Le  vm  fait  avec  cette  plante  dans  le  temps  de 
la  vendange  eft  d’ufage  en  Allemagne,  fur-tout 
pour  les  maladies  chroniques , comme  le  fcorbut. 
La  femence  de  Chardon-béni  fe  donne  feule,  ou 
avec  la  coralme , pour  les  vers.  Le  fuc  de  cette 

Lnéraux°T^  pleureTie  après  les  remèdes 

generaux  , procure  une  expeftoration  très-favora- 

ble  : préparé  des  émulfions  avec  fa  femence  ' 

fou  eau  diftiIlee  & le  firop  de  pavot , pour  la  mt'e 
Tialadie.  Simon  Payh  recommande  la  poudre  des 
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feuilles  pour  les  vieux  ulcères  chancreux , les  baf- 
finant  avec  l’eau  diftillée , & les  faupoudrant  en- 
fuite  : il  e'ft'  bon,  de  faire  boire  aux  malades  quel- 
ques verrées  de  la  décoftion  des  feuilles  qui , faite 
dans  le  vin  blanc , fe  donne  aufli  avec  fuccès  pour 
les  tumeurs  fcropbuleufes , à la  dofe  d’un  petit  verre 
pendant  quelques  mois  , tous  les  matins.  Cet  auteur 
rapporte  l’exemple  d’une  femme  dont  les  mamelles 
étoient  rongées  jufqu’aux  côtes , qui  en  fut  guerle. 
Arnaud  de  Villeneuve  dit  avoir  vu  un  homme  dont 
la  chair  de  la  jambe  étoit  rongée  jufqu’a  1 os  par  un 
vieil  ulcère , qui  fut  guéri  de  même.  Plufieurs  apo- 
thicaires fe  fervent  de  la  plante  fuivante  pour  faire 
l’eau  diftillée  de  Chardon-béni  ; elle  peut  lui  etre 
fubftltuée  avec  fuccès.  Le  Chardon -béni  eft  em- 
ployé dans  te  vinaigre  thériacal , dans  le  lirop  de 
méliffe  compofé  , dans  le  firop  anti-fcorbutique  , 
l’huile  de  fcorpion  de  Mathiole , & dans  le  marna- 
mm  de  Nicolas  d’Alexandrie  : on  emploie  les  fe- 
mences  dans  l’opiat  de  Salomon  de  Joubert. 

2.  AttraSiylis  lutea  C.  B.  379.  Cnicus  Attra^ylis  lutea 
Hort  Lugd.  Bat.  Attraâylis  vera  I.  B.  3.  83.  AuraaylisT>oà. 
73(5.  Carthamum  filvejlre  Cæfalp.  53^* 

2.  Chardon-Marie,  Artichaut  fauvage, 

Carduus  albis  maeulis  notatus  vulgaris  C.  B.  38t.  Carduus 
Marianus.five  laBels  maeulis  notatus,  I.  B.  tom.  »]•  P^g- 
Carduus  Leucographus  Dod.  722.  Leucacantha^^c.  Sy^urn^ 
Carduus  Maria,  &c.  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  7.  Spina:  alba  h 
tenCis  Fuchf. 

On  emploie  les  feuilles  & la  femence  de  cette 
plante , comme  celles  du  chardon-beni , dont  el  e 
a les  mêmes  propriétés , foit  par  rapport  a 1 ufage 
intérieur  dans  la  pleuréfie  & dans  la  fievre , qu  a 
l’extérieur  pour  les  ulcères,  fur  lefquels  on  applique 
defHngei’^^mbibés  de  fon  eau  diftillde  Ma.h.o  e 
croit  cette  plante  apéntive  , propre  a déboucher 
les  obftruaions  du  foie  des  rems,  bonne  dans 
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la  jaunlffe  , l’hydroplfie  & la  néphrétique.  Llnda- 
nus  regarde  comme  un  remède  affuré  pour  la  rage, 
deux  gros  de  femence  de  Chardon-Marie  dans  du  vin. 
Ettmuller  en  recommande  aufli  l’émullion  pour 
I les  fleurs-blanches. 


3'  Reine  des  Peés. 

Ulmaria  Cluf.  Hift.  cxxviii?!.  B.  tom.  ilj.  pag.  488.  Baria 
caprtz  floribus  compaHis  C.  B.  164.  Regina  P rat  i üod.  57.  Po~> 
: tentilla  i.  Ang.  Argentilla  major  Thaï.  Medefufmm  Cord.  Hift. 

La  racine  & les  feuilles  font  en  ufage;  l’eau  dif- 
tillee  de  cette  plante  efli  fudorifique  & Cordiale  ÿ 
: fa  dofe  efl  la  même  que  celle  du  chardon-béni  : 

: la  décoélion  de  la  racine  efl  eftimée  dans  les  fiè- 
vres malignes.  Cette  plante  efl  aufli  vulnéraire  & 
déterfive  ; on  l’emploie  comme  celle  de  fcorfonè- 
I re,  à laquelle  quelques-uns  la  préfèrent.  L’extrait 
de  cette  racine  efl  fudorifique  à un  gros  ; mais  il 
: en  faut  prendre  matin  & foir  , & même  deux  ou 
: trois  jours  de  fuite,  & ajouter  à la  prife  du  foir  uii 
aemi-grain  de  laudanum. 


4-  Scorsonère,  Cerclfi  ou  Salfifis  d’Efpaane 

. I.  Scor^onera  latifoLia  finuata  C.  B.  275  Tragopegon  HifL 
niam^five  Efcor^onera  aut  Scor^onera  I.  B.  tom.  ij.  pae.  1060 
Scorionera  major  Ht fpanic a i.  Cluf.  Hift.  cxxxvin  kperaril 
iriîjpanica  humllis  Ger.  ic.  ^ 

2.  Scorr^ojura  angufiifolia  fubcérulea  C.  B.  275.  TragopogonU 
Scor^oncra  major  anguftifolia  , fabcæruleo  flore  S.  B. 

Les  racines  de  ces  plantes  s'emploient  indiffé- 
remment dans^  les  tifanes  qu'on  ordonne  dans  toutes 

les  maladies  ou  on  foupçonne  de  la  malignité:  elles 

pa  ent  pour  cordiales  & fudorifiques.  On  préfère 
la  première  efpèce  qu’on  apprête  dans  la  cuifine 
. & qui  fournit  un  bon  aliment.  Les  feuilles  & les 
fleurs  fervent  à faire  l’eau  dift.llée,  qu’on  ordonne 
comme  les  precedentes.  Il  y a des  apothicaires  qut 
emploient  la  plante  fuivante  pour  leur  eau  diftillée- 

O 
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comme  l’eau  de  fcorfonère  n’eft  guère  fudorlfique, 

celle-ci  fait  à peu  près  le  même  effet.- 

Trampogon  pratenfc  luteum  rnajus  CB.  274.  Tragopogon 
flore  liiuh.  B.  4.  lO^S.  Barbula  Hirci  Trag.  280.  Geronto- 
pogon  flore  luteo  Gefn.  [Barbe  de  Bouc.] 


5.  ScABlEUSE. 

I.  Scabiofa  pratenfls  hïrfuta  , qua  Offic.  C.  B.  iS^.  Scablofa 
major  communior,  hïrfuta , folio  lafciniaio ,\.  B.  tom.  u).  pag-  4- 
Scabiofa  arvenfls  five  fegetalis  Tab.  ic.  159.  Scabiofa  vulgans 
major  Dod.  122. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  em- 
ployées pour  faire  l’eau  diftillee  de  Scabieufe,  qu  on 
ordonne  communément  avec  celle  de  chardon-bem , 

& à même  dofe,  pour  les  potions  diaphoretiques 
cordiales.  Cette  plante  eft  aufli  très-propre  a faci- 
liter l’expeftoratioii  dans  les  maladies  de  la  poi-  ! 
trine-,  fon  fuc,  depuis  trois  onces  jufqu’à  fix  , eft 
fudorifique,  alexitère,  béchique  & vulnéraire.  On 
prétend  qu’il  eft  excellent  dans  les  ulcères  & les 
abcès  des  parties  internes.  Dans  la  petite-verole  , | 

la  rougeole  les  fièvres  malignes  , on  fait  uer  , 

avec  un  demi-gros  de  thériaque  & un  demi-gram 
de  laudanum  dans  fix  onces  d’eau  de  Scabieufe.  On 
fait  un  firop  avec  le  fuc  exprimé  de  toute  la  plan- 
X te , qui  eft  très-propre  pour  les  maladies  de  la  peau , 
il  faut  en  même  temps  bafliner  les  parties  malades 
avec  la  décoaion  de  la  plante,  à laquelle  on  ajoute 
trois  cuillerées  d’eau-de-vie  camphrée  fur  c aque 
pinte  de  liqueur  : cette  décoftion  eft  bonne  pour 
les  dartres-,  mais  il  faut  les  bafliner  avec  pendant 
un  mois,  & ufer  pendant  ce  temps-là  du  firop.  L eau 
diftillée  de  Scabieufe,  bue  par  cuillerées,  abat  les 
vapeurs.  Taberna-Montanus  dit  que  fon  lue  meie 
avec  un  peu  de  borax  & de  camphre , emporte  ces 
taches  blanches  que  l’on  voit  fouvent  fur  a corne^ 
Fallope  & Valeriola  affurent  que  cette  plante  elt 
un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puifle  emp  oye 
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pour  le  charbon.  Ce  dernier  auteur  fe  fervoit  avec 
Tuccès  du  mélange  fuivant. 

Prenez  des  fucs  de  grande  confonde , de  la  Sca-> 
bieufe  & du  fouci  fauvage  , une  once  de  chacun, 
de  la  vieille  thériaque  quatre  fcrupules,  un  gros  de 
fel  avec  deux  jaunes  d'œufs;  mêlez  le  tout  enfem- 
ble,  & en  faites  une  efpèce  d’onguent  que  vous  ap- 
pliquerez fur  le  charbon  après  l’avoir  fcarifié  : l’ef- 
chare  tombée,  on  achève  la  guérifon  avec  l’onguent 
d’ache,  ou  celui  qu’on  vient  de  décrire.  M.  Ga- 
ridel  a fouvent  éprouvé  ce  remède  avec  fuccès. 

Au  défaut  de  la  Scabieufe,  on  peut  employer  la 
plante  fuivante  pour  les  mêmes  ufages. 

2.  Sucàfà  hirfuta  C.  B;  269.  Succifa  five  Morfus  Dlaboli 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  ii.  Scabiofa  folio  integro  Cæfalp.  C41  ; Inft. 
•466.  Morfus  Dlaboli  Trag.  246  ; Dod.  124.  [ RtMORS  oiî 
Mors  du  Diable.] 

Outre  les  vertus  que  cette  plante  a communes 
avec  la  Scabieufe  , Dodonée  affure  que  la  décoc- 
tion eft  excellente  en  gargarifme  pour  l’inflamma- 
tion du  gofier.  Simon  Pauli  confirme  cette  proprié- 
té, & ajoute  qu’elle  efl  propre  auflî  dans  les  ulcè- 
res vénériens  de  la  gorge  & des  gencives. 

Bontius  recommande  cette  plante  comme  un  très- 
: bon  remède  dans  l’hydropifie  & dans  les  abcès  du 
foie.  Cette  efpèce  de  Scabieufe  efl;  auffl  fort  bonne 
pour  les  femmes  qui  perdent  leurs  règles , & qui 
font  tourmentées  d’engorgemens  à la  matrice,  de 
coliques  fourdes , d’écoulemens  de  couleur  fufpefte.* 
Mon  père  l’avoit  fouvent  donnée  avec  fuccès  eu 
pareil  cas,  & j en  ai  fait  aufli  de  fréquentes  ex- 
périences. J’ai  même  vu  que  dans  les  menaces  d’ul- 
ceres  a la  matrice,  la  décoftion  de  la  racine  & des 
feuilles,  mife  en  ufage  pendant  fix  mois  de  fuite  , 
faifoit  fort  bien , fortifioit  l’eftomac , reftifioit  les 
oigeltions,  ranimoit  la  circulation,  & faifoit  celTer 
toutes  les  douleurs  fourdes  de  colique  utérine  On 

Oij  ‘ 
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prend  une  demi-poignée  de  feuilles  ùc  de  fpxines  se- 
cîies  de  cette  Scâl^ieufe  ^ fort  commune  dsns  les  bois  ^ ^ 

on  la  fait  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau , ré-  i- 
duits  à chopine;  on  en  donne  foir  & matin  un  grand  j, 

La  Scabieufe  entre  dans  la  décoélion  pectorale, 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  de  Sylvius  Deleboé , dans 
le  firop  de  mélilfe  compofé  de  Charas,  & dans  le  _ 
lirop  de  fymphito  de  Fernel. 

6.  ScoR-DiuM  OU  Chamarras,  German- 

I.  Scordium  C.  B.  257  ; I.  B,  tom.  îj.  pag.  295  ; Dod.  22^.  , 

Chamcedris  palufiris  canefcens , feu  Scordium  Officinarum  ,lnk.  , 
1205.  Trixago  Âdv.  Lob.  ic.  497.  Scordium  kgitimum  Park. 
Chamcedris  palufiris  allium  redolens , Mor.  Oxon. 

On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  I 
efi  décoétion  & en  infufion,  une  petite  poignée  fur 
chaque  pinte  d’eau,  ou  une  bonne  pincee  a la  ma- 
nière du  thé,  pour  un  demi-fetier  de  liqueur.  Cette  ' 
plante  efl:  cordiale,  diaphorétique  , apéntive , bé-  1 
chique , & vulnéraire  déterfîve  ; c’efl:  auflî  un  bon  1 
fondant,  & capable,  par  fon  amertume,  de  réta- 
blir l’appétit  & faire  mourir  les  vers.  On  en  fait 
boire  l’infiifion  avec  fuccès  dans  les  fièvres  mali- 
gnes, la  petite-vérole,  la  rougeple,  & dans  les  ma- 
ladies de  la  peau.  L’extrait  de  toute  la  plante  , a 
demi-once  en  bol , fait  fuer,  & poufife  quelquefois 
les  urines.  On  prépare  auffi  un  vin  &:  un  vinaigre , 
dans  lefquels  on  fait  infufer  le  Scordium  ,^qm  tout 
le  même  , effet  depuis  quatre  onces  jufqu’a  fix.  La 
conferve  qu’on  fait  avec  les  feuilles  fait  fuer  , Sc 
s’ordonne  utilement  pour  faire  cracher  les  afthma- 
tiques  & les  phthifîques.  Elle  foulage  aulTi  les  filles 
qui  ont  la  jaunifife , & qui  ne  font  pas  réglées  ; la 

ciofe  efl:  d’une  once.  . . 

Cette  plante  a donné  fon  nom  à l’éleftuaire  diaf- 
cordium  de  Fracaftor  : elle  entre  dans  le  vinaigre 
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thériacal , dans  la  thériaque , le  mithridat , l’orvié- 
tan, la  poudre  contre  les  vers,  l’huile  de  fcorpion, 
& dans  plufieurs  autres  confections  alexiteres.  On 
l’emploie  auffi  dans  les  lotions  vulnéraires  , pour 
baffiner  les  parties  ulcérées  & menacées  de  gran- 
grène.  L’efpèce  fuivante  approche  des  vertus  du 
Scordium  , & lui  eft  quelquefois  fubftituée. 

2.  Scordium  alterum,  Jîve  Salvia  agrejlis  C.  B.  247.  Scorditis 
Jlve  Scordium  folio  falvicz  I.  B.  tom.  iij.  p.  293.  Salvia  agrejïis 
Jîve  Sphacclus  Doà.  291.  Scorodonia  Oficin,  Rivin.  Chamcedris 
fruticofa  filveflris  Melijpe  folio  , Inftit.  205  . Chamcedris  elatior 
falvice,  folio , flore  ochroleuco  ^ Mor.  Oxon. 

Quelques  auteurs  ordonnent  la  décoétion  de  cette 
dernière  plante , comme  un  bon  fudorifique  dans 
les  maladies  vénériennes.  On  l’infiife  duns  le  vin 
blanc,  & on  en  fait  boire  un  verre  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  aux  hydropiques,  que  cela  fou- 
lage quelquefois.  Cette  plante  fortifie  l’eflomac, 
tue  les  vers,  pouffe  les  urines,  &;  convient  dans  la 
jauniffe  & dans  la  fièvre  tierce, 

7*  Genièvre,  Pétron,  Pétror. 

Juniperus  vulgaris  fruticofa  C.  B.  488.  Juniperus  vulgarls ^ 
baccis  parvis  purpurefl,  I B.  t.  j.  p.  293.  Juniperus  Dod.  852. 

Le  bois  de  Genièvre,  les  fommités  des  branches 
& les  baies  font  en  ufage.  La  d'écoCtion  du  bois  eft 
prefque  aulîi  fudorifique  que  celle  de  faffafras  : on 
en  coupe  une  once  par  petits  morceaux,  qu’on  fait 
bouillir  dans  trois  chopines  d’eau , 6>C  réduire  à une 
pinte  ; on  la  fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  les 
maladies  ou  il  eft  néceffaire  de  purifier  le  fang  par 
1 infenfîble  tranfpiration  : il  eft  bon , quand  faire  fe 
ajouter  une  petite  poignée  de  baies  bien 
mures,  & un  p^u  concaffées.  On  prépare  avec  la  dé- 
coCHon  du  bois  un  demi-bain,  qui  foulage  les  gout- 
teux. Les  fommités  du  Genièvre,  bouillies  dans  le 
vin  , le  rendent  propre  à faire  uriner  ; & quelques 
auteurs  affurent  avoir  foulagé  des  hydropiques  par 
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l’ufage  de  ce  vin  : Tragus , Mathiole  & Simon  Pault 
font  de  ce  fentiment;  & M.  Tournefort  en  a vu 
guérir  avec  les  pilules  faites  avec  deux  parties  d’aloès 
& une  de  baies  de  Genièvre,  Les  baies  de  cet  ar- 
bufle  fourniffent  à la  pharmacie  plufieurs  excellens 
remèdes  : on  en  tire  par  la  diftillation  une  eau  fpi- 
ritueufe  , & une  huile  effentielle  qui  nage  deflus, 
& qu’on  répare  ; l’eau  fe  donne  depuis  deux  onces 
jufqu’à  fix  : elle  eft  fudorifique  , cordiale,  hyftéri- 
que  , ftomachique,  carminative,  apéritive  & béchi-, 
que.  L’expérience  fait  connoître  que  le  Genièvre 
eft  propre  à rétablir  les  fonéfions  de  l’eftomac,  qu’il 
diftipe  lés  vents  & les  matières  qui  caufent  les  tran- 
chées ; qu’il  décharge  les  poumons  d’une  lymphe 
groflière  qui  caufe  fouvent  la  difficulté  de  refpirer; 
qu’il  emporte  les  obftruClions  des  vifcères  ; qu’il 
provoque  les  ordinaires,  & qu’il  fait  palier  les  uri- 
nes. Demi-gros  d’un  mélange  fait  en  forme  d’opiat, 
avec  les  baies  vertes  de  Genièvre  pilées  avec  du 
beurre  de  mai,  & pris  tous  les  matins  à. jeun , fou- 
lage beaucoup  les  afthmatiques.  Pour  la  paralyfie, 
prenez  une  livre  de  baies  de  Genièvre  des  plus  nou- 
velles , &;  encore  vertes , autant  de  vers  de  terre 
noyés  dans  l’eau  de  beurre  , autant  d’eau-de-vie  ; 
infufez  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre 
neuf',  prellez  enfuite,  & en  tirez  le  fuc,  dont  vous 
frotterez  la  partie  paralytique.  La  graine  de  Geniè- 
vre bien  pilée  , & mêlée  avec  de  la  graille  de  porc, 
puis  bouillies  enfemble  dans  un  pot  de  terre  bien 
bouché  , fait  un  onguent  admirable  pour  la  tei- 
gne des  enfans;  il  faut  les  purger  fouvent  avec  trois 
ou  quatre  grains  de  diagrède,  & autant  à^aquila  alba 
en  bol  dans  un  peu  de  confiture.  En  un  mot,  le 
Genièvre  paflé  dans  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes 
pour  un  remède  univerfel.  On  en  fait  un  extrait 
qu’on  peut  appeler  la  thériaque  des  pauvres,  parce 
qu’elle  eft  facile  à faire,  6c  coûte  peu  ; la  dofe  eft 
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depuis  un  gros  jufqu’à  deux.  Quelques-uns  l’appel- 
lent la  thériaque  des  Allemands  : on  l’emploie  dans 
la  thériaque  réformée,  dans  laquelle  on  la  préfère 
au  miel.  Cet  Abrégé  ne  me  permet  pas  d’en  dire 
d.avantage  fur  toutes  les  autres  préparations  & les 
propriétés  du  Genievre,  dont  1 ufage  eft  fi  commun  j 
car  on  en  fait  une  teinture , un  ratafia , un  élixir , 
un  miel , une  conferve  : on  en  mange  trois  ou  qua- 
tre grains  après  le  repas,  pour  les  vents,  & poUr 
aider  la  digeftlon.  On  le  couvre  de  fucre  , & on  en 
fait  des  dragées  ; enfin  on  le  brûle  pour  chafifer  le 
mauvais  air , & on  enveloppe  les  jambes  enflées 
des  convalefcens  avec  des  linges  expofés  à fa  fu- 
mée; cette  fumigation  les  fortifie,  & facilite  la  tranf- 
piration. 

Le  Genièvre  entre  dans  plufieurs  confections  Cor-i 
diales,  comme  dans  l’élixir  de  vie  de  Fioraventi, 
dans  l’élixir  de  tribus , dans  l’élixir  peftilentiel  de 
Sennert , dans  celui  que  Zwelfer  a nommé  l’élixir 
afthmatique,  dans  l’éleCtuaire  de  Juftin,  dans  l’opiat 
de  Salomon  de  Joubert  , dans  l’huile  de  feorpion. 
de  Mathiole  , & dans  plufieurs  autres  compofitions. 

S*  Angélique. 

1.  Angelica  fativa  C.  B.  15')  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  14O.  An» 
peratoria  fativa  In(|.  317.  Smirnium  Cord.  Laferpitium  Lac  „ 
Radix  Spiritûs  SanEtl , Agyrtarum  HofFm.  Archangdica  quo- 
rumdam.  [Angélique  de  Bohême  ou  de  Jardin.] 

2.  An^elica  fdveflris  major  C.  B.  135.  Angelica  filveflrîs 
tna.gna  vulgatiorl.  B.  3.  144.  Imperatoria  pratenjîs  major  tlrdkm 
273.  [Angélique  sauvage.] 

La  première  efpèce,  que  quelques-uns  appellent 
archangélique  ou  racine  du  Saint-Efprit,  à caufe  de 
Les  grandes  vertus , nous  étoit  apportée  autrefois  de 
Bohême , où  elle  croît  abondamment  : elle  vient 
aulfi  en  France,  & s’élève  aifément  dans  nos  jar- 
dins , où  elle  fe  sème  d’elle-même  tous  les  deux 
ans.  On  emploie  fa  racine,  les  côtes  de  fes  feuilles, 

O iv 


2i6  Plantes 

ou  pour  mieux  dire  leurs  pédicules  & Tes  femencesi 
La  racine  & les  feuilles  ont  une  odeur  mufquée 
très-aromatique.  On  les  confit  au  fucre  lorfqu’elles 
font  fraîches  ; on  les  ordonne  dans  les  fièvres  ma- 
lignes , dans  la  petite-vérole  , dans  les  indigeftions, 

&;  pour  les  vents.  La  décoftion  d’une  once  de  la 
racine  sèche,  bouillie  dans  trois  chopines  d’eau  , 
bue  par  verrées , efl;  fudorifîque  & cordiale  ; elle 
m’a  réuffi  plüfieurs  fois  dans  les  fièvres  pourprées. 
On  donne  aufïi  cette  racine  en  fubftance  & en  pou- 
dre à un  gros  dans  un  demi-verre  de  vin  , ou  quel-  t 
que  autre  liqueur  appropriée.  L’Angélique  fauvage  j 
efl  réfolutlve;  une  poignée  de  fes  feuilles,  broyées  1 
appliquées  fur  les  loupes , en  les  renouvelant 
deux  fois  par  jour,  les  diffipe  peu  à peu.  L’eau  dif- 
tillée  d’Angélique  efl  bonne  pour  les  piquures  des 
animaux  venimeux  , fur-tout  fi  on  y applique  les 
feuilles , pilées  avec  autant  de  celles  de  rue  & du 
miel.  Quelques-uns  emploient  la  femence  d’Angé- 
lique comme  les  femences  chaudes , & la  mettent 
infufer  avec  les  autres  dans  l’eau-de-vie , pour  eu 
faire  un  ratafia  propre  dans  la  colique  venteufe  , 
les  crudités,  & dans  les  indigeflions.  La  racine  d’An- 
gélique de  Bohême  efl  employée  dans  plufieurs  con- 
feélions  alexitères  , comme  dans  l’orvietan , dans 
i’éleéluaire  du  même  nom  de  Hoffmann , dans  1 an- 
tidote de  Mathiole,  dans  la  thériaque,  dans  l’opiaÉ 
cordial  de  la  Pharmacopée  de  Lyon,  dans  la  con- 
feélion  thériacale  de  Mynficht , dans  l’elixir  de  tri- 
hiis  f dans  l’élixir  peflilentiel  de  Crollius,  dans  1 e- 
lixir  de  vie  de  Mathiole  & de  Quercétan,  dans  la 
beur  des  cordiaux  ou  le  grand  cordial  deBatœus, 
flans  l’eau  épidémique  & dans  le  lait  alexitère 
diflillé  du  même  auteur,  dans  l’eau  cordiale  de  Gil- 
bert, dans  l’eau  anti- épileptique  de  Mynficht,  dans 
l’eau  célefle  , dans  l’eau  prophylaélique  ou  le  vi- 
naigre diflillé  de  Sylvius  Deleboe,  dans  i eau  car- 
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iiilnative  du  même , &c.  On  lui  fubftitue  la  racine 
de  la  fécondé  efpèce  , qui  n’a  pas  tant  d’odeur  ni 
de  vertu.  Quelques-uns  recommandent  l’Angélique 
fauvage  comme  un  bon  remède  dans  l’épileplie , à 
la  dofe  d’un  gros  de  la  racine  en  poudre , dans  un 
verre  de  vin  blanc,  le  matin  à jeun, 

9*  ImpÉRATOIre,  Autruche,  Benjoin  François. 

Imperatoria  major  C.  B.  156;  I.  B.  t.  iij.  p,  137.  AJlrantia. 
Dod.  320;  Ciuf.  Hift.  CXXIV.  Smirnion  honenfeTx^<^.  433. 
Merba  Rena  Cæf.  Ojlrutium  Lon.  Struthion  Cord.  Magijlranüa 
Cam.  epit.  532. 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  cette 
plante  en  décoélion,  à une  once  en  poudre,  & en 
fubftartce  à un  gros,  de  la  même  manière  que  celle 
d’Angélique , & à peu  près  dans  les  mêmes  mala- 
dies, J’ai  vu  de  bons  effets  de  fa  tlfane  dans  la  ré- 
tention d’urine  & dans  la  néphrétique;  on  en  prend 
une  poignée  lorfqu’elle  eft  cueillie  fraîchement  , 
qu  on  tait  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  pendant 
demi-quart  d’heure , & qu’on  fait  boire  enfuite  par 
verrées.  Quelques-uns  çn  font  infufer  demi-once 
dans  chopine  de  vin  blanc  pendant  la  nuit;  un  verre 
de  cette  infutlon  eft  fudonfique , & quelquefois  diu- 
rétique. 

L Imperatolre  n eft  pas  feulement  diaphoréticjue; 
elle  eft  aufli  ftomacale , cordiale,  céphalique  & 
fébrifuge  : demi- poignée  de  fes  feuilles  infufées 
dans  une  pinte  de  vin  , dans  un  vaiffeau  bien  bou- 
ché, eft  un  repiede  utile  aux  enfans  épileptiques; 
il  faut  leur  en  donner  un  petit  verre  le  matin  à 
jeun.  Ce  vin  eft  bon  pour  l’afthme , pour  la  coli- 
que venteufe , & pour  l’hydropifie  : on  le  donne 
aux  temmes  en  travail  dans  les  Alpes.  Avant  la 
decouverte  du  quinquina  en  France,  la  racine  d’Im- 
peratoire  paffoit  pour  fébrifuge.  On  tire  par  la  chi- 
mie une  huile  effentielle  des  racines  d’Impératoire 
qu  on  donne  jufqu’à  fix  gouttes;  l’extrait  s’ordonne’ 
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iufqu’à  deux  dragmes  , 6>c  le  vinaigre  dans  lequel 
on  la  fait  infufer  jufqu’à  deux  onces.  Elle  entre  , 
comme  l’Angélique  , dans  la  plupart  des  compo- 
fitions  alexitères,  dans  l’eau  ami-fcorbutique  de 
Mynficht,  dans  l’eau  de  pétafite  compofée  , dans 
le  diafcordium  de  Sylvius,  & dans  le  baume  du  che- 
valier de  Sainte-Croix. 


10.  Pétasite,  Herbe  aux  Teigneux. 

Petafîtes  major  & vulgaris  C.  B.  197.  Pelafites 
diori  folio  L B.  tom.  iij.  pag.  566.  Tujfilago  major  Math.  Per- 
fonata  aut  Perjolata  quorumdam.  ^ ^ , , . , ■ . 

La  racine  de  cette  plante  eft  fudormque,  alexi- 
tère , apéritive  & hyftérique  : on  s’en  fert  avec  luc- 
cès  dans  les  fièvres  malignes  & dans  la  petite-ve- 
role.  Elle  fait  auffi  cracher  dans  l’afthme  & ûans 
la  toux  opiniâtre  : quelques-uns  l’eftiment  propre  a 
pouffer  les  urines  & les  ordinaires.  On  1 emploie 
en  décoéfion  jufqu’à  deux  onces  dans  deux  pintes 
d’eau , ou  en  infulion  dans  le  vin  blanc , une  once 
fur  une  choplne , dont  on  donne  enfuite  un  demi- 
verre.  On  prépare  avec  la  racine  un  vinaigre  par 
infiifron  , lequel,  mêlé  avec  le  fuc  de  rue  &:  la  thé- 
riaque , eft  un  puiffant  fudorifique.  On  joint  ordi- 
nairement cette  racine  avec  celle  de  bardane,  qui 
eft  auffi  cordiale.  Quelques  auteurs  conforident  ces 
deux  plantes  , foit  à caufe  de  la  reffemblance  de 
leurs  feuilles,  foit  par  l’analogie  de  leurs  vertus, 
mais  leurs  fleurs  & leurs  femences  font  tres-ditte- 
rentes  , auffi  bien  que  leurs  racines. 


II.  Perce-Mousse.  ^ 

Mufcus  capHlaceus  major , pedïculo  & capitu  o crafioriius, 
Inft.  Politricum  aureum  majus  , C.  B.  34^-  Politricum  pu 

viajus  quïbufdam y !•  B.  tom.  u).  pag*  7 foient 

Quoique  la  plupart  des  elpices  de  Moufle  foient 

plutôt  aftringentes  que  fudonfiques,  le  témoij,nag 

de  M.  Tournefort  mérite  bien  que  nous  rangions 
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telle-ci  dans  la  claffe  des  plantes  diaphorétiques.  Cet 
auteur  rapporte  qu’un  habile  mpdecin  de  Norman- 
die fe  fervoit  utilement  de  fa  décoélion  dans  la 
pleuréfie-;  mais  qu’il  eftimoit  encore  plus  l’efprit 
qu’on  en  tire  par  la  diftillatlon  : pour  cela  on  pile 
la  plante,  on  l’arrofe  avec  de  l’eau,  on  la  diftille 
après  trois  jours  de  macération;  on  repaffe  l’eau 
diftillée  fur  de  nouvelles  plantes  jufqu’à  fîx  fois  ; 
& après  lix  diftillations  réitérées , on  a un  efprit  très- 
fudorifique  qu’on  donne  par  cuillerées. 

12.  Bouts  ou  Buis. 


Buxus  arborefcens  C.  B.  471.  Buxus  I.  B.  tom.  j.  pag.  49(5  ; 
Dod.  782;  Math.  & aliorum. 

Le  bois  de  cet  arbre  râpé  entre  dans  la  tifane 
fudonfique,  & peut  fort  bien  être  fubftituéau  gaïac, 
fuivant  le  fentiment  d’Ettmuller  & de  quelques  pra- 
ticiens. Je  fais  des  chirurgiens  qui  s’en  fervent  avec 
fuccès  dans  la  vérole  : on  en  met  une  once  dans 
une  chopine  d’eau  , qu’on  fait  bouillir  un  quart- 
I d’heure;  on  y joint  quelques  racines  fudorifiques, 
I & on  augmente  la  liqueur  à proportion  de  leur 
I quantité.  L’huile  fétide  qu’on  tire  du  Bouis  , eft 
propre  pour  l’épilepfie,  pour  les  vapeurs  & pour 
1 le  mal  de  dents;  la  dofe  eft  depuis  douze  gouttes 
jufqu  a vingt , mêlees  avec  le  fucre  ou  la  poudre 
de  réglifte  ; cette  huile  eft  aulîi  adouciffante  & ano- 
: dine,  mêlée  avec  le  beurre  fondu;  on  en  graifîe  le 

I cancer  , fur-tout  lorfqu’elle  a été  reéfifiée  & cir- 
culee  avec  un  tiers  d’efprit-de-vin  : elle  eft  excel- 
lente pour  les  dartres  ; pour  les  rhumatifmes,  on  en 
fait  un  Uniment  avec  l’huile  de  millepertuis. 

^3*  Noyer. 


Nux  jugl^s  five  Regia  vulgarïs  C.  B.  417;  I.  B.  tom.  f. 
pag.  24  ï ; Dod,  816.  Juglans  vulgaris  Park. 

Les  noix  font  iudorifiques  dans  plufieurs  de  leurs 
parties  ; leurs  feuilles  & leurs  fleurs  ou  chatons  ont 
la  meme  vertu. 


220  Plantes 

Ettmuller  recommande  comme  un  fecret  pour  la 
dyffenterie  ces  chatons  feches  a l ombre , &.  mis  en 
poudre,  à la  doTe  d une  dragme  prife  dans  1 eau  de 
plantain  ou  quelque  autre  véhicule  convenable. 
Hoffmann,  fur  le  rapport  de  Simon  Pauli,  leur  donne 
cependant  une  vertu  émétique;  ce  qui  n’eft  pas  un 
obftacle  à la  propriété  que  leur  attribue  Ettmuller. 
On  fait  qu’il  y a des  émétiques  qui  réuffiffent  dans 
la  dyffenterie  ; l’ipécacuanha  & le  tartre  éméti- 
que en  fourniffent  la  preuve,  donnés  aune  dofe  me- 
furée  fuivant  la  force  & la  délicateffe  des  malades. 

Les  anciens  ont  reconnu  dans  les  noix , une  ef- 
pèce  de  contre-poifon.  Pline  rapporte  que  Mithri- 
date  , roi  de  Pont  , faifoit  grand  cas  d’un  anti- 
dote compofé  de  deux  figues , deux  noix  , & vingt 
feuilles  3ê  rue,  avec  un  grain  de  fel.  M.  Ray  afi 
fure  qu’en  Angleterre  les  noix  rôties  mangées  à 
jeun,  font  un  préfervatif  contre  la  pelle,  égalenaent 
en  ufage  chez  le  peuple  & les  gens  de  qualité. 

On  diflille  les  fleurs  dans  leur  faifon  ; on  fait  ma- 
cérer dans  l’eau  qu’on  en  retire  les  noix  , lorfqu’elles 
font  parvenues  au  tiers  de  leur  groffeur  ; on  les 
diflille  enfuite  , & on  garde  la  liqueur  diflillee  , 
dont  on  fe  fert  pour  y mettre  en  digeftion  les  noix 
lorfqu’elles  font  bonnes  à confire,  c’efl-à- dire, 
avant  leur  maturité  : ces  trois  diflillations  differentes 
ainfi  réunies , forment  l’eau  des  trois  noix  , qui  eft 
fudorifique  , apéritive  , cordiale  , ftomachique  oC 
hyflérique.  On  l’ordonne  avec  fuccès  depuis  qua- 
tre jufqu’à  fix  onces  dans  les  fièvres  malignes,  dans 
la  petite-vérole,  les  vapeurs  hyfleriques , les  in- 
digefllons , la  colique  venteufe  & l’hydropifie  J’en 
ai  vu  de  très-bons  effets  dans  cette  efpece  d hy- 
dropifie  qu’on  appelle  leucophlegmatie  ou  boufW- 
fure  univerfellc.  Je  l’ai  ordonnée  lur  le  rapport  d un 
apothicaire  de  cette  ville,  qui  avoit  guéri  fa  femme 
de  cette  maladie  par  l’ufage  de  ce  remède. 
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Les  coquilles  de  noix  font  auffi  fudorifiques  ; plu- 
fieurs  les  emploient  dans  les  tifanes  avec  la  fquine,-^ 
la  falfepareille , & les  autres  ingrédiens  qui  entrent 
dans  la  tifane  fudoriflque  propre  pour  la  vérole.  Les 
zeftes  de  noix  mis  en  poudre  , & donnés  jufqu’à 
demi-gros  dans  un  verre  de  vin  rofé , guériffent  la 
colique  venteufe  ; rien  ne  foulage  plus  dans  cette 
! maladie,  qu’un  lavement  fait  avec  un  quarteron  ^ 
' d’huile  de  noix  , un  verre  de  vin , 6>C  demi-fetier 
d’eau  de  fon  ou  de  décoâion  émolliente.  J’ai  donné 
avec  fuccès,  dans  la  irnême  maladie,  un  verre  de 
bon  vin  rofé,  dans  lequel  on  avoit  éteint  à huit  ou 
dix  reprifes  des  noix  sèches  allumées.  L’eau  de 
I noix,  à la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées,  avec  un 

I peu  de  fucre  , redonne  le  lait  aux  nourrices  , 8c 

I peut  être  utile  à réparer  ceux  qui  fe  font  épuifés 

; avec  des  femmes.  Les  feuilles  de  Noyer  font  em- 

I ployées  utilement  pour  la  brûlure  , étant  graiffées 
! d’un  onguent  fait  avec  parties  égales  d’huile  de  noix 
& de  cire  jaune. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  tire  par  l’exprelTion  des 
noix,  une  huile  également  en  ufage  dans  la  méde- 
cine & dans  les  alimens;  elle  eft  très-adouciffante 
Il  Sur  le  rapport  de  M.  Andry , 

elle  eft  aufti  fort  bonne  contre  les  vers,  8c  pour  la 
; gale  qui  vient  au  vifage  des  enfans. 

Les  chatons  du  Noyer , infufés  dans  le  vin  blanc 
< lont  tres-utiles  pour  poufter  les  vidanges. 


PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

^4-  GaUc  ou  Bois-Saint. 

Part.  Guaiacum  folils  UntiCci 
AA.%.  Guaiacum  Cluf.  Exot.  312.  Guayacan  Hern  L 

On  emploie  en  médecine  le  bols  8c  fon  écorce 
comme  aufti  la  réfme  qui  en  coule  naturellement’ 
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& l’huile  que  l’analyTe  chimique  nous  fournit.  Le 
Gaïac  croit  dans  la  Nouvelle  Efpagne , & dans  les 
îles  de  l’Amérique  , dans  lefquelles  on  s’en  fert  avec 
fuccès  pour  la  vérole,  qui  y eft  très-commune.^  Ce 
bois  ne  fait  pas  le  même  effet  en  Europe , où  le 
mercure  eft  d’un  plus  grand  fecours  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie.  La  décoélion  de  Gaïac  pouffe  par 
les  fueurs,  & quelquefois  par  les  urines  : elle  con- 
vient dans  les  ulcères  véroliques , dans  la^  goutte 
& dans  l’afthme  : on  en  râpe  une  once  qu’on  fait 
infufer  vingt-quatre  heures  dans  deux  pintes  d’eau; 
on  les  fait  bouillir  enfuite,  & réduire  à U moitié: 
quelques-uns  y ajoutent  deux  onces  d’antimome 
cru  , enveloppé  dans  un  linge  : on  en  fait  prendre 
deux  ou  trois  verres  pendant  le  jour,  a diuances  a 
peu  près  égales , obfervant  qu’il  y ait  trois  heures 
qu’on  n’ait  pris  de  nourriture.  La  reüne  de  Gaiac 
fe  donne  en  bol  à un  fcrupule , y ajoutant  quinze 
ou  vingt  grains  de  mercure  doux , & quelques  goût- 
tes  d’taile  de  Gaïac  ; ce  remède  réuffit  dans  la 
gonorrhée.  Le  Gaïac  entre  dans  la  tifane  fudorih- 
que  ordinaire  : il  faut  y ajouter  du  vin  blanc  pour 
en  tirer  la  teinture.  On  fait  une  eau-de-vie  de  Gaiac 
très-bonne  pour  les  gencives , en  infufant  fon  bois 
râpé  dans  l’eau-de-vie,  une  once  par  chopine. 


15*  Sassafras,  Bois  de  Canelle  , 

SalTafras  arbor  Monardi  Cluf.  Exot.  3 20  ; Lugd.  1786.  Arhor 
exBoridaficulneo  folio  C.  B.  43 1-  Safafras  Hern.  6 1 ■ 
rJugnumPavanum  I.  B.  tom.  j.  pag.  4^3- 
' Le^bois  de  Saffafras  ou  Saxafras  vient  de  1 Ame- 
rïaue , où  il  croît  abondamment*,  fur- tout  dans  cette 
province  de  la  Nouvelle-Efpagne  appelée  a hlo- 
ride  * il  en  vient  auffi  du  Brefil.  On  emploie  ce 
bois’rapé  ou  haché;  on  le  fait  infufer  depuis  une 
once  iufqu’à  deux,  dans  trois  chopines  ou  deux 
pintes  d’eau;  on  fait  ptendre  cette  "’f''*''’" 
lesrhumatifmes,  dans  la  goutte,  dans  les  fies  res 
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quartes,  dans  la  vérole  , & dans  toutes  les  maladies 
où  il  efl;  néceffaire  d’augmenter  la  tranfpiration  & 
de  pouffer  les  Tueurs.  Plufieurs  préfèrent,  avec  rai- 
Ton,  l’écorce  au  bois;  on  la  donne  en  fubftance  en 
poudre  fine,  à un  gros;  on  y ajoute  la  poudre  de 
vipère  & le  mercure  doux  , de  chacun  vingt  grains, 
avec  Tuffifante  quantité  de  catholicon  pour  en  faire 
un  bol,  qu’on  prefcrit  avec  fuccès  dans  la  gonor- 
rhée invétérée.  L’huile  effentielle  de  Saffafras  qu’on 
tire  par  le  fecours  de  la  chimie  , Te  donne  dans 
les  mêmes  maladies,  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à 
vingt.  ^ 

Salsepareille  ou  Sarcepareille. 

, afpera  Peruviana , five  Salfaparilla  C.  B.  296.  Smilacï 

’affinis  Saljaparilla  I.  B.  tom.  ij.  pag.  117.  Sarcaparilla  Offic. 
Smilaxviticulis  afperis  Virginiana  , folio  hederaceo  Uni,  Z arc  a 
nobilijfima  Pluk.  Juapecanga  vulgb  Sarcaparilla  Pifon.  218. 
Mecaptali  Parada  Hern.  288.  " * 

^ La  Salfepareille  croît  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique qu’on  appelle  Mexique;  elle  vient  auffi  dans 
le  Breftl  & dans  le  Pérou.  Cette  racine  efl:  la  prin- 
cipale drogue  de  la  tifane  fudorifique  qu’on  ordonne 
dans  la:  vérole  : on  choifit  celle  qui  eff  roiiffe  en 
dehors  & blanche  en  dedans,  qui  fe  fend  aifément 
par  le  milieu  comme  l’ofier  ; celle  qui  eff  menue 
& de  la  groffeur  d’une  plume,  eff  préférable  à 
celle  qui  eff  greffe , qui  vient  de  Marignan  : cette 
derniere  eff  noirâtre.  La  dofe  de  la  Salfepareille 
eff  depuis  une  once  jufqu’à  deux,  qu’on  fait  bouil- 
lir dans  trois  ou  quatre  pintes  d’eau  , & réduire  à 
la  moitié  : on  l’ordonne  avec  fuccès  dans  le  rhu- 
matifme  dans  la  goutte.  Elle  convient  auffi  dans 
1 hydropifie;  car  cette  racine  a la  propriété  de  def- 
fecher  : on  en  fait  bouillir  deux  gros  coupés  par 
petits  morceaux,  avec  un  poulet  ou  un  morceau 
de  veau  pour  faire  deux  bouillons;  on  y ajoute  la 

racine  fuivante,  à pareille  dofe.  ^ J «te  la 
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17*  Esquine  ou  Squine. 

China  radix  C.  B.  296.  Cina , Cïnna  Cæfalp.  423.  Clùna 
radix  I.  B.  tom.  ij.  pag-  China  orient alis  feu  Srnilax  ajpera 

Chinenfis  , Lampatarn  di6ia  , Hem.  D^\e. 

Cette  racine  nous  vient  de  la  Chine  & des  Indes 
orientales.  On  l’emploie  de  la  même  manière 
à la  même  dofe  que  la  précédente  ; elle  a les  memes 
vertus,  & on  les  mêle  communément  enfemble. 
La  Squine  eft  préférable  aux  autres  bois  fudorifi- 
ques-,  elle  eft  plus  douce,  fans  être  moins  péné- 
trante; elle  convient  aux  maladies  des  enfans  en- 
core pleins  de  glaires  , elle  facilite  la  fortie  âes 
dents  ; elle  eft  convenable  dans  la  gale , oc  dé- 
termine cette  efpèce  de  gourme  qui  coûte  tant  a 

fbrtir. 


18.  ZédOAIRE  & ZÉRUMBETH. 

I.  Zedoaria  longa  C.  B.  35.  Zedoaria  Ceylanica  Camphora^. 
redolens,  Hort.  Lugd.  Bat.  636.  Harankaka  Xeylmen^mm. 
Arnahi  Veterum.  Altéra  fpecies  longd  radiceCota.  Zaduaria  , 

Zadvra  vel  Zadura  quorumdam.  .-tu. 

a.  Zedoaria  roiunda  C.  B.  36.  Zerumbeth  Serapioms , Lot. 
ic.  74.  Zingiber  latifoUum  filveflre , Kort.  Lugd.  Bat.  63 
Zeiumber  Garz.  Valighuru  five  Zingiber  filvefire  Zeyhnen(ihüs, 


Kua  Hort.  Malab.  . a.,  1 

Ces  deux  racines,  (que  plufîeurs  croient  etre  les 

différentes  parties  de  la  même)  nous  font  apportées 
des  grandes  Indes,  de  Hle  de  Ceylan  & de JVIak- 
bar.  La  racine  qui  eft  longue,  nommee  Z edoairc^ 
paffe  pour  être  le  partie  intérieure  : celle  qui  elt 
plus  près  de  la  tige  & vers  le  collet , eft  plus  ren- 
flée & prefque  ronde;  on  la  coupe  en  travers, 
on  nous  l’apporte  en  cet  état  fous  le  nom  de  Ze- 
rumheth.  L’une  & l’autre  abondent  en  fel  acre  , vo- 
latil Sc  huileux , & font  propres  à pouffer  les  fueurs  . 
elles  conviennent  aufli  dans  les  maladies  e e o 
mac  ; elles  tuent  les  vers;  elles  font  cordiales,  ly  - 
tériques  &c  béchiques.  On  les  donne  en  mtu üon 
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dans  le  vin  blanc , ou  en  décoéHon  dans  l’eau  com- 
mune, depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi-once  dans 
cliopine , c’eft- à-dire , dans  une  livre  de  liqueur; 
en  fubftance  & en  poudre  , la  dofe  eft  de  quinze 
à vingt  grains.  On  en  tire  l’extrait  avec  l’efprit-de- 
vin  ou  l’eau-de-vie , qu’on  donne  à une  dragme , Sc 
fon  huile  tirée  par  la  diftülation  , à quinze  grains  : 
on  en  prépare  un  vinaigre  anti-peftilentiel. 

La  Zédoaire  entre  dans  le  vinaigre  thériacal, 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  ou  l’eau  prophylaéfique 
de  Sylvius  Deleboé,  & dans  la  poudre  réjouilTante. 


^9*  Oliban  , ou  Encens  mâle. 

Thus  Jîve  Olibanum  Officinarum  C.  B.  501.  Metax  ^ Thuî 
tnafculum  quorumdam.  Lovan  Arab,  Couder  Avicennæ  Garï. 
& Linfc. 


L Encens  male  eft  une  réfine  en  larmes  jaunâ- 
tres, laquelle,  jetée  fur  le  feu,  exhale  une  odeur 
très-pénétrante  &:  affez  agréable.  Elle  coule  d’un 
arbre  qu’on  ne  connoît  pas  bien  diftinâement,  qui 
croit  dans  l’Arabie.  On  nous  l’apporte  des  Indes 
orientales  & de  la  Turquie.  Cette  drogue  eft  fu- 
dorifique,  propre  pour  faire  cracher  dans  l’afthme  & 
dans  la  pleurcfîe.  On  en  met  une  dragme  en  poudre 
dans  une  pomme  creufée  à ce  delTein  ; on  la  fait 
cuire  enfuite  près  du  feu,  & on  la  fait  prendre 
dans  la  pleuréfte , lorfqu’après  deux  ou  trois  fai- 
gnees , le  malade  eft  difpofé  à la  fueur  ; alors  la 
fu^r  vient  plus  abondamment  par  ce  remède  qui 
pafle  pour  un  fpécifîque  dans  cette  maladie. 

L’Ohban  eft  vulnéraire  déterfif  ■ on  l’emploie 
dans  plufieurs  onguens,  comme  dans  celui  de  bé- 
tome  , dans  lé  divin  & quelques  autres.  Il  entre 
aulh  dans  la  poudre  de  frai  de  grenouille  de  Crol- 
lus,  dans  la  thériaque,  dans  le  mithridat , dans 
les  trochifques  de  karabé , dans  les  pilules  de  cy- 
nogloffe , &c,  ^ 
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PLANTES  D I A P H O R É T 1 Q U ES 
Qui  font  rapportées  dans  dé  autres  Clajfes. 

On  pourroit  ranger  entre  les  plantes  Sudorifi- 
ques, la  plupart  des  plantes  Céphaliques  & Aro- 
matiques; car,  comme  elles  abondent  en  principes 
volatils  & huileux,  elles  font  capables  d’augmen- 
ter la  tranfpiration  & d’exciter  la  fueur  , en  agi- 
tant la  maffe  du  fang  au-delà  de  l’état  naturel. 

Une  infufion  de  fauge , de  romarin  , d’ongan , 
ou  de  quelque  autre  plante  Aromatique , a laquelle 
on  aiouteroit  un  peu  de  mufeade,  de  girofle  ou  de 
canelle,  fait  fuer.abondamment;  &:  les  gens  de  la 
campagne , ou  ceux  dont  les  corps  font  robuftes , 
fe  guériffqnt  fouvent  du  rhumatifme  avec  cette  forte 
de  fudorifique  : les  perfonnes  plus  délicates,  oc  qui 
agilTent  avec  plus  de  ménagement  U de  prudence , 
fe  contentent  d’employer  ces  plantes  extérieure- 
ment, 6c  fe  font  fuer  à la  vapeur  dune  forte  de- 
'coûion  d’herbes  aromatiques  dans  un  tonneau  ou 
dans  une  efpèce  de  boîte  faite  exprès.  Ce  fudon- 
fique  guérit  quelquefois  le  rhumatifme  le  plus  opi- 
niâtre , fortifie  les  paralytiques,  6c  foulage  ceux  qui 

font  affligés  de  la  feiatique. 

Le  marc  du  raifin  eft  encore  un  puiffant  fudor^ 
fique;  mais  il  faut  s’en  fervir  avec  difcretion,  5£ 
fe  conduire  par  l’avis  d’un  fage  médecin  : «r  les 
violens  fudorifiques  occafionnent  quelquefois  des 
fontes  d’humeurs,  qui  caufent  dans  la  fuite  des  ma- 

^^lu^Silles^fflAune  ^ de  Frêne  , de 
d’Hièble  , de  Sureau  6c  plufieurs  autres,  echauttees 
dans  un  fac  ou  dans  une  étuve , deviennent  un  ex- 
cellent fudorifique,  en  enveloppant  le  corps  tou 
entier , ou  la  partie  qu’on  veut  faire  fuer , dans  ce 


/ 
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feuilles  ainfi  échauffe'es  : mais  fouvent  rien  n’eft  plus 
dangereux.  J^ai  vu  mourir  un  homme  dans  l’effet 
d’un  femblable  remède;  ilétolt  depuis  quatre  heures 
enveloppé  dans  des  feuilles  de  Bouleau.  11  ne  faut 
s’en  fervir  que  dans  les  cas  de  paralyfie  froide  ou  de 
membres  perclus , & encore  avec  prudence. 

La  racine  de  Bardane,  en  tifane,  fe  fubftitue  avec 
fuccés  à celle  de  Scorfonère,  à la  même  dofe  . fur- 
tout  dans  les  fièvres  malignes  pourprées,  & dans  la 
petite-vérole.  V oy&i  ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Diurétiques. 

Les  fleurs  de  Sureau  & celles  de  Prunier  fau- 
vage,  diftillées  dans  le  vin  blanc,  après  une  légère 
digeftion,  fourniffent  une  eau  fpiritueufe,  dont  cinq 
ou  fix  onces,  données  dans  la  pleuréfie,  font  fuer 
affez  raifonnablement.  Voyc:^  ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Purgatives. 

Les  habiles  praticiens  favent  que  l’Opium , mêlé 
avec  les  Aromates  & les  Volatils , devient  un  fu- 
dorifique  excellent.  C’eft  un  remède  qu’il  faut  em- 
ployer avec  prudence  & à petite  dofe  ; il  eft  dif- 
ficile de  la  déterminer  en  général,  & je  me  contente 
ICI  de  1 indiquer.  Voyc:^  ci-après  la  claffe  des  Nar- 
cotiques. 


_ Coquelicot.  Une  forte  infufion  de  fes  fleurs,  en- 
viron une  poignée  fur  demi-fetier  d’eau  bouillante 
prife  comme  le  thé , avec  un  peu  de  fucre , eft  un 
ludorifique  affez  doux , propre  dans  les  fluxions  de 
poitrine,  la  pleuréfie  & les  rhumatifines.  Voyez  ci- 
devant  la  claffe  des  Béchiques. 

Entre  les  plantes  Cordiales , fur-tout  celles  qui 
nous  font  apportées  des  pays  étrangers , il  y en  a 
plulieurs  qu’on  pourroit  rapporter  à cette  claffe , 

comme  la  racine  de  contrayerva,  celle  de  fénéka, 

celle  de  fpicnard  le  bois  de  fantal,  & quelques 
autres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  théria- 
que , qui  eft  quelquefois  fudorifique. 
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Les  racines  de  Fraxinelle  & de  Carllne  font 
auffi  fudorifiques,  comme  je  le  dirai  dans  la  claffe 

luivante.  i • v 

Dompte-venin.  La  decoftion  d une  demi-livre 

de  fa  racine  dans  deux  livres  de  vin  , réduites  aux 
deux  tiers , fait  fuer  confidérablement , fuivant  Tra- 
gus , qui  alTure  que  ce  remède  foulage  les  hydropi- 
ques. Foyci  la  claife  fuivante. 

La  Tanaifie  & l’Abfinthe , mifes  en  digeftion  dans 
le  vin  pendant  quelques  jours,  & diftillées  enfuite, 
fourniffent  une  eau  fpiritueufe,  utile  dans  certaines 
fièvres  malignes,  &:  qui  eft  fudorifique  à deux  on- 
ces , mêlée  avec  un  gros  de  thériaque.  Voye^  ci- 
après  la  claffe  des  plantes  Stomachiques. 


SEPTIÈME  CLASSE. 

Plantes  Cordiales  et  Alexitères. 

jN^OUS  appelons  plantes  Cordiales  celles  qui  paf- 
fent  pour  avoir  la  propriété  de  fortifier  le  cœur , & 
qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  qui  fem- 
blent  attaquer  particuliérement  cette  partie,  comme 
font  les  fyncopes,  les  défaillances,  les  evanouiffe- 
mens,  &c.  dans  lefquelles  le  mouvement  du  coeur 
eft  fufpendu  ou  interrompu.  Néanmoins  , à parler 
avec  jufteffe , les  Cordiaux  ne  fortifient  pas  plus 
le  cœur  que  les  autres  parties  du  corps , entre  au- 
tres l’eftomac  , que  le  vulgaire  confond  avec  le 
cœur,  en  difant  qu’on  a mal  au  cœur,  lorfque  1^- 
tomac  fouffre  par  quelque  naufée  ou  autre  maladie. 
On  appelle  auffi  ces  plantes  Alexitcrcs,  parce  qu’elles 
conviennent  dans  les  maladies  contagieufes  pe 
tilentielles , contre  les  poifons  la  morfure  des 
bêtes  venimeufes  j dans  les  fievres  malignes  6c  pour 
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prées , 8c  dans  les  maladies  dans  lefquelles  la  cha- 
leur naturelle  eft  prefque  éteinte;  car,  dans  celles 
où  il  y a inflammation  dans  quelque  vifcère,  les 
Cordiaux,  particulièrement  ceux  qui  font  volatils, 
font  très-contraires  ; & dans  ce  cas  ceux  qui  font 
tempérés  doivent  être  mis  en  ufage,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  clalTe.  En  un  mot, 
les  plantes  Cordiales  8c  Alexitères  font  celles  qui 
rétabliffent  le  cours  libre  du  fang  8c  des  efprits  , 
non-feulement  dans  le  cœur , mais  aufli  dans  toute 
l’habitude  du  corps.  C’efl:  par  cette  raifon  qu’elles  de- 
viennent quelquefois  diaphorétiques , en  ce  qu’elles 
augmentent  l’infenfible  tranfpiration  ; 8c  c’efl:  ce  qui 
m’a  déterminé  à les  placer  dans  la  fécondé  édition 
après  les  diaphorétiques,  8c  dans  le  rang  des  plantes 
que  nous  appelons  Evacuantes. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  la  méthode  des 
Alexitères  ou  Cordiaux  , efl  en  général  dangereufe 
dans  les  climats  que  nous  habitons  , 8c  avec  le  ré- 
gime de  vie  qu’obfervent  la  plupart  des  François. 
Dans  le  traitement  des  maladies , il  efl  beaucoup  plus 
fur  de  calmer  la-vivacité  des  humeurs  8c  d’en  adou- 
cir l’acreté,  que  de  chercher  à les  chafTer  au-dehors 
par  des  tranfpirations  forcées,  des  éruptions  incer- 
taines, des  fueurs  peu  efflcaces.  Tel  qui  croit  di- 
vifer  la  maffe  du  fang,  détruire  répaifliflTement  des 
humeurs,  donner  à la  matière  morbifique  un  dé- 
gré  de  coélion,  de  maturité  8c  de  fluidité  capable 
de  la  faire  paffer  par  les  plus  petits  vaifleaux  des 
organes  deflines  à la  dépuration  , fe  trompe  bien 
fouyent , enflamme  la  mafle  du  fang , ou  tout  au 
moins  perd  le  temps  fl  précieux  dans  les  maladies, 
ôc  n efl  averti  de  fon  erreur  que  lorfqu’il  n'efl  plus 
poflible  d’y  remédier.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fe  fer- 
vir  d un  frein  pour  retenir  un  cheval  fougueux , que 
d’eflfayer  de  le  dompter  par  la  violence.^  Il  fe  cabre, 
renverfe  8c  tue  celui  qui  le  monte. 

P lii 
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On  a vu  très-rarement  réufllr  des  médecins  qui, 
fans  doute  , nés  froids  & mélancoliques  , dans  un 
pays  entouré  d’eaux  & de  marais  fangeux , ne  con- 
noiffoient  d’autres  moyens  de  guérir  que  d’échauf- 
fer le  fang,  d’allumer  la  fièvre  , d’exciter  des  fueurs, 
des  urines  âcres  & troubles , des  évacuations  pré- 
coces, enfin  de  procurer  de  prétendues  crifes  qui, 
n’étant  pas  l’ouvrage  de  la  nature,  achevoient  de 
détruire  des  tempéramens  altérés  par  la  maladie. 

Parlons  ouvertement  : la  racine  de  Contrayerva, 
l’Angélique  de  Bohême , la  racine  de  Valériane  fau- 
vage,  la  Ganelle,  les  baumes  de  la  Mecque  & du 
Pérou,  les  fels  de  Vipère  & de  corne  de  Cerf,  les 
Gommes  chaudes  , aromatiques  & pénétrantes , la 
Myrrhe  , l’Encens , les  fubftances  faciles  à fe  fub- 
tilifer,  le  Mufc,  l’Ambre,  font  fans  doute  tous  re- 
mèdes fort  aéfifs  ; mais , par  la  même  raifon  , ils 
font  d’un  ufage  bien  dangereux.  Si  nous  avons  vu 
quelques  médecins  étrangers  les  employer  de  pré- 
férence & exclufivement  à tout  autre  remède,  c’é- 
toient  des  gens  qui  couroient  les  provinces , plus 
occupés  d’emporter  l’argent  du  public,  que  l’eftime 
des  bons  médecins  & des  honnêtes  gens. 

Il  faut  encore  faire  attention  que , lorfque  mon 
père  commençolt  ce  Traité  des  Plantes  Uluelles  , 
on  n’avoit  point  encore  confondu  , comme  on  a fait 
depuis  environ  vingt  ans , les  fièvres  vraiment  ap- 
pelées malignes  par  les  anciens , parce  qu’elles  at- 
taquoient  principalement  le  cœur  par  leurs  qualités 
contagieufes  & peftilentielles,  avec  les  fièvres  con- 
tinues, inflammatoires,  putrides,  auxquelles,  mal- 
à-propos, on  donne  tous  les  jours  le  nom  de  fiè- 
vres malignes,  parce  qu’elles  font  accompagnées  de 
fymptômes  effrayans.  Ce  n’efl:  pas  par  le  déliré  , 
les  mouvemens  convulfits  des  tendons  , les  yeux 
fixes  & hagards,  la  langue  sèche  & rôtie  , les  hé- 
morragies 6c  autres  fymptômes , qu’on  doit  carac- 
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tarifer  la  fièvre  maligne  : c’efl:  par  la  folblefle , l’abat- 
tement des  forces,  la  violence  du  mal,  la  rapidité 
de  la  contagion,  le  peu  de  duree  de  la  maladie, 
& les  ravages  qu’elle  fait,  qu’on  peut  dire  qu’elle 
eft  maligne.  C efl:  prefque  toujours  à des  caufes 
générales , des  nourritures  mauvaifes , un  air  em- 
pefté,  des  exhalaifons  d’eaux  croupies,  des  marais 
mal  defféchés , des  cadavres  expofés  à l’air  , ou 
d’autres  caufes  femblables  qu’on  doit  attribuer  cette 
pourriture  fingulière  qui  occafionne  les  fièvres  vrai- 
ment malignes;  & c’efl:  alors  que  les  Cordiaux  ou 
Alexitères  peuvent  quelquefois  convenir , fur-tout 
lorfqu’ils  font  fagement  alliés  avec  les  évacuans  dont 
ils  foutiennent  & développent  l’efficacité.  Voilà  la 
route  que  l’expérience  confeille,  & celle  que  fuivent 
les  meilleurs  praticiens. 

Ail  & Rocambole. 

1.  Allium  fativum  C.  B.  73.  Allium  vulgare  & faùvum  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  554;  Dod.  682.  [Ail.] 

2.  Allium  fativum  alterum , Allioprafum  caulis  fummo  circum- 
voluto , C.  B.  73.  Alla  genus , Ophiofcordon  diEium  quibufdam  , 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  559.  Scorodoprafum  li.  Cluf.  Hift.  191. 
[ Rocambole.] 

La  racine  de  l’Ail  paffe  pour  contre-poifon  des 
plus  efficaces.  Quelques-uns  fe  croient  à l’épreuve 
du  mauvais  air  lorfqu’ils  en  ont  fur  eux  : d’autres 
ont  foin  d’en  prendre  un  petit  morceau  dans  la  bou- 
che, en  approchant  d’un  malade.  On  mêle  dans 
certains  pays  l’Ail  avec  les  alimens,  comme  un  af- 
faifonnement  qui  en  relève  le  goût.  Les  propriétés, 
de  l’Ail  les  plus  éprouvées , font  de  réfifler  à la  ma- 
lignité des  humeurs,  de  poufler  le  gravier  & les  uri- 
nes , & de  guérir  la  colique  venteufe  : pour  cela 
on  le  prend  intérieurement,  bouilli  dans  le  lait, 
en  lavement  , ou  appliqué  extérieurement  fur  le 
nombril  ; on  l’ordonne  auffi  avec  fuccès  de  cette 
dernière  manière  pour  tuer  les  vers  des  enfans.  L’Ail 
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eft  très-capable  de  réchauffer  reftomac,  & de  ré- 
veiller l’appétit.  Les  gens  de  la  campagne  le  regar- 
dent comme  un  cordial  univerfel,  & l’eftiment  au- 
tant que  la  thériaque  & l’orviétan;  c’eft  pour  cela 
qu’on  l’appelle  la  thériaque  des  pauvres.  Platérus 
n’avoit  pas  de  meilleur  remède  dans  la  pefte , que 
de  faire  fuer  les  malades  avec  deux  onces  d’hydro- 
mel, dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir  de  l’Ail.  Ga- 
lien , Schenkius , Zacutus  & Borel  confirment  par 
leur  expérience  la  vertu  de  l’Ail  dans  la  colique  & 
popr  appaifer  les  tranchées  : quelques-uns  font  ava- 
ler de  grands  verres  d’eau  tiède,  dans  laquelle  on 
a jeté  uns  gouffe  d’Ail  hachée  grofïièrement.  Fo- 
reftus  rapporte  des  obfervations  qui  prouvent  que 
l’ufage  de  l’Ail  fait  paffer  les  eaux  des  hydropiques. 
Lauremberg  affure  que  rien  ne  foulage  plus  les  fcor- 
butiques  que  l’Ail,  & il  confirme  ce  que  j’ai  dit  ci- 
deffus  de  fon  utilité  pour  la  gravelle,  le  lait  où  on 
l’a  fait  boüillir  étant  capable  d’appaifer  la  douleur 
de  la  pierre.  Quelques  auteurs  le  recommandent 
pour  l’aflhmç,  & pour  faciliter  l’expeéloration.  On 
emploie  ordinairement  l’Ail  en  fubftance  , à petite 
dofe  , en  infufîon  dans  le  vin  blanc,  une  gouffe  dans 
un  demi-fetier  : lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  le 
lait , on  en  met  deux  ou  trois  gouffes,  au  plus,  dans 
une  chopine. 

D’après  Sydenham , j’ai  fouvent  applique  avec 
fuccès , pendant  tout  le  temps  delà  fuppuration  de  la 
petite-vérole  , de  l’Ail  cuit  fous  la  cendre,  & mis 
à la  plante  des  pieds.  On  renouvelle  tous  les  jours 
ce  remède.  Il  foutient  le  gonflement  du  vifage , for- 
tifie fans  échauffer,  &c  facilite  la  fuppuration.  Il  faut 
l’appliquer  le  quatre  de  l’éruption , jufqu’au  dix  feu- 
lement. 

Le  fuc  d’Ail  mêlé  avec  l’huile  de  noix , eft  ex- 
cellent pour  la  brûlure.  L’Ail  & la  joubarbe  piles 
enfemble  en  conflftance  de  moélle  ou  pulpe , ap-* 
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pliqués  fur  les  parties  affligées  de  la  goutte,  ont  fou-* 
vent  réuffl  pour  en  calmer  la  douleur. 

Les  racines  d’Ail , pilées  dans  un  mortier,  & ré- 
duites en  onguent  avec  de  l’huile  d’olive  verfée 
peu  à peu  demis,  font  un  puilfant  réfolutif  pour  les 
humeurs  froides,  pour  faire  tomber  les  cors  des 
pieds  : la  puanteur  de  cet  onguent  l’a  fait  nommer 
Moutarde  du  diable.  Quelques-uns  s’en  fervent  pour 
adoucir  le  cancer.  Les  payfans  de  Provence  l’em- 
ploient pour  faire  mourir  les  vers  ; ils  en  frottent 
le  nombril  des  enfans.  Le  fuc  de  l’Ail,  mêlé  avec 
du  miel  & du  beurre  non  falé , guérit  la  teigne  6c 
la  gale  la  plus  opiniâtre  : ce  fuc , mêlé  avec  du 
falpêtre  & du  vinaigre,  fait  mourir  les  poux.  L’Ail 
a donné  le  nom  à l’éleêluaire  de  Alllo , eftimé  pour 
les  maladies  contagieufes. 

La  Rocambole  eft  plus  douce  & plus  en  ufage 
dans  les  alimens.  L’efpèce  fuivante  eft  célèbre,  6>C 
fe  fubftitue  , ' quand  elle  eft  récente , au  fpica- 
nard  : mais  elle  n’en  a pas,  à beaucoup  près,  la 
vertu. 

3.  Allium  montanum  latifolium  maculatumC.  B.  *74.  Allïum 
Alpinum  I.  B.  tom.  ij.  p.  566.  ViBorialis  longa  Cluf.  Hift.  189. 

Fraxinelle  ou  Dléfame  blanc,  Diptam. 

DiEîamnus  albus  vulgo  , feu  Fraxinella , C.  B.  222;  I.  B, 
tom.  iij.  pag.  494.  Fraxinella  Cluf,  Hift.  99;  Dod.  348.  Po^ 
lemonium  Tab.  ic.  tom.  ij.  pag.  96. 

On  nous  apporte  la  racine  de  cette  plante  du 
Languedoc  & de  la  Provence,  toute  sèche  &:  mon- 
dée. Elle  pafle  pour  cordiale  & alexitère  ; elle 
poufle  les  fueurs , les  urines , 5c  même  les  ordinai- 
res ; elle  fait  auffl  mourir  les  vers.  L’expérience 
d un  herborifte  de  Sermaife  près  de  Noyon,  nom- 
me Poulet,  confirme  ces  vertus.  Il  fit  jeter  un  ver 
de  cinq  a fix  pieds  de  long  à un  payfan  qui  fouf- 
froit  des  douleurs  d’entrailles  exceffives,  avec  une 
faim  canine , 5c  cela  en  lui  faifant  ufer  d’un  firop 
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fait  avec  rinfufion  de  la  racine  de  Fraxinelle  pen- 
dant quelques  jours.  Le  même  herborifte  fit  vi- 
der deux  crapauds  à un  autre  payfan,  dont  l’un 
ëtoitdéja  corrompu  & affez  gros , & l’autre  vivant 
& de  la  groffeur  d’une  noix  ; il  les  jeta  par  la  bou- 
che, avec  deux  écuellées  de  fang  : ce  malade  fut 
guéri  en  même  temps  des  fyncopes  & des  foiblef- 
fes  dont  il  avoit  été  affligé , après  avoir  pris  pen- 
dant quinze  jours  d’une  tifane  faite  avec  la  racine 
de  Fraxinelle  , & avoir  été  purgé  enfuite  avec  un 
émétique.  Les  fleurs  les  feuilles  de  cette  plante  , 
prifes  comme  le  thé  , foulagent  les  perfonnes  fu- 
jettes  aux  vapeurs  : on  l’emploie  en  poudre  a une 
dragme  , ou  en  infufion  dans  fix  onces  de  vin  blanc 
jufqu’à  demi-once  : quelques-uns  l’eftlment  pour 
répilepfie  , & pour  les  maladies  du  cerveau.  La  ra- 
cine de  Diptame  entre  dans  plufîeurs  compofitions 
cordiales,  entre  autres  dans  l’orviétan,  dans  l’opiat 
de  Salomon  , dans  quelques  autres  antidotes. 
L’eau  diftillée  de  toute  la  plante  efl:  cofmétique. 

Zwelfer  & Charas  ont  raifon  de  fubftituer  la 
Fraxinelle  aux  orobes  pour  les  trochifques  de  fcille, 
qui  entrent  dans  la  thériaque. 

3*  Carline,  Caméléon  blanc,  ou  Chardon- 
nerette. 

Car/ina  acaulos  ma^no  flore  C.  B.  38.  Carütui  caulifera  vel 
acaulos  I.  B.  tom.  iij.  pag.  64.  Charruzleum  album  Math.  Lugd. 
1453.  Carduus  Xerantemos , flore  albo  améliore  acaulis , Mor. 
Oxon.  Carlina  altéra  Dod.  727.  Cardopatiumt  Spina  Arabica, 
Jxine  quorumdam. 

La  racine  de  cette  plante  efl;  en  ufage  ; on  la 
croit  propre  pour  les  maladies  contagieufes  , pour 
la  pefte , la  petite-vérole  , &c.  Elle  efl  fudorifique  , 
cordiale,  apéritive,  hy Aérique,  & tue  les  vers.  On 
l’emploie  comme  la  précédente,  à un  gros  " 

tance , & en  infufion  au  double  : on  peut  au  lu  s en 
fervir  en  tifane,  en  faifant  bouillir  une  once  dans 
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quatre  livres  d’eau  commune  , réduites  aux  deux 
tiers.  Elle  efl:  utile  dans  l’hydrooifie  naiffante,  dans 
l’afthme , & dans  toutes  fortes  de  fièvres.  On  mange 
les  tetes  de  Carline  en  ragoût,  de  même  que  celles 
d’artichauts. 

La  Carline  entre  dans  l’orviétan  & dans  quelques 
autres  antidotes. 

4-  D OMPTE-VENIN. 

Afclepias  albo  flore  C.  B.  3 O.  Afclepias  five  Vincetoxîcum 
multis  , florihus  albic antibus , I.  B.  tom.  ij.  pag.  139.  Vince- 
loxicum  Dod.  407.  Hirundinaria  Trag.  180.  Hirundïnaria  flore 
albo  Park.  Cijflon,  Cijflophyllon , Hederalis  Ruel.  728. 

La  racine  du  Dompte-venin  efl  alexitère  , fudo- 
rîfique  , apéritive  & hyftérique  ; les  feuilles  font 
réfolutives.  On  fait  bouillir  cette  racine  dans  le 
vin,  demi-livre  dans  une  chopine , qu’on  réduit  au 
tiers  : cette  décoftion  fait  fuer,  & foulage  les  hy- 
dropiques, au  rapport  deTragus.  Ladécoftion  d’une 
once  dans  une  pinte  d’eau  commune , eft  préférable 
à la  fcorfonêre  dans  les  fièvres  malignes.  On  prépare  • 
l’extrait  des  racines  & des  feuilles  de  cette  plante, 
qu’on  donne  à un  gros  pour  les  mêmes  maladies. 
Pour  les  tumeurs  des  mamelles , le  cataplafme  de 
l’herbe  amortie,  & mife  deffus,  efl:  très-utile.  La 
racine  en  poudre  efl  déterfive  , & nettoie  les  ulcè- 
res, comme  celle  de  l’arifloloche  ; quelques-uns  la 
fubftituent  à la  racine  de  l’efpèce  appelée  arijlolo^ 
chia  tenais , à laquelle  elle  reffemble  par  fa  figure  ÔC 
par  fon  odeur. 

5*  Anthora. 

Aconitum  falutiferum  feu  Anthora  C.  B.  184.  Antithora  flore 
luteo  Aconiti  y I.  B.  tom.  iij.  pag.  660.  Anthora  Zedoaria, 
Aconitum  falutiferum  , Tab.  ic.  112.  Napeüus  Moyfis  Avic. 

La  racine  de  cette  plante  paffe  pour  être  le  con- 
tre-poifon  de  l’aconit , & un  remède  propre  pour 
guérir  les  morfures  des  bêtes  venimeufes , & les 
bleffures  empoifonnées;  on  la  fait  prendre  en  pou- 
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cire  dans  le  vin  blanc,  a un  gros.  Elle  entre  dans 
quelques  compofitions  alexiteres. 

Doronic. 

I . Doronicum  radies  feorpîi  C.  B.  1 84.  Doronicum  Romanum , 
Aconitum  P ardalianches  antiquorum,  Dod.  437;Lugd.  1737* 
Doronicum  rnajus  Officinarum  Ger.  Doronicum  latifolium  UuL 
Hift.  XVI. 

Cette  plante  efl;  de  peu  d’ufage  dans  la  pharrna- 
cie  ; il  n’eft  pas  même  trop  fur  de  s’en  fervir  in- 
térieurement , car  la  plupart  des  auteurs  convien- 
nent que  les  chaffeurs  s’en  fervent  pour  tuer  les 
loups.  Les  chiens  & les  autres  bêtes  à quatre  pieds 
n’en  mangent  point  fans  danger  : cependant  Gefner 
a ofé  en  faire  l’expérience  fur  lui-même  ; & on 
peut,  après  le  témoignage  de  ce  pbilofophe , en 
ufer  hardiment  : il  s’en  fervoit  avec  fuccès  dans  1 e- 
pilepfie  & le  vertige  , la  mêlant  avec  le  gui  , la 
gentiane  U Vajlrantia.  Quelques-uns,  après  Ma- 
thiole  , la  croient  propre  aux  morfures  du  fcorpion, 

■ à caufe  de  la  figure  de  fa  racine;  elle  entre  même 
dans  la  compofîtion  de  quelques  remèdes  alexite- 
res; & M.  Ray  , dans  fon  Hiftoire  , affure  que  les 
gens  de  la  campagne  s’en  fervent  pour  les  vertiges. 

On  prétend  que  les  danfeurs  de  corde  mangent 
fouvent  de  la  racine  de  Doronic  pour  fortifier  leur 
cerveau  , & fe  garantir  du  vertige.  La  racine  de 
cette  plante  eft  employée  dans  la  poudre  de  1 eleç- 
tuaire  diambra  de  Méfué , dans  celle  diamarganti  fn- 
gidi , dans  celle  diamofehi  dulcis  de  Méfue  , dans 
l’éleéluaire  de.  gemmis  du  même,  dans  le  philonium 
pcrficum,  & dans  la  poudre  de  l’éleduaire  lattificans 

de  Rhafis.  , . 

L’efpèce  fuivante  s’emploie  indifféremment  au 

lieu  de  la  première.  rr  ru 

2.  Doronicumradice  dulci  C.  B.  184.  Doronicum  foho  Jub- 
rotundo  ferrato  I.  B.  tom.  iij.  pag.  17.  Doronicum  m.  Auj- 
truicum  15.  Cliif.  Hift»  XVIl. 
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7*  Graine  d’Ecarlate,  Kermès. 

Chermes  , Kermès  , Coccum  ïnfeBorïum  j Coccus  Baphîca , 
Granum  ünElorium  , Scarlatum  Officin. 

Cette  drogue  eft  une  forte  de  tubercule  ou  pe- 
tite coque  rouge  & luifante  , de  la  groffeur  d’un 
grain  de  genièvre  : elle  fe  trouve  fur  les  feuilles 
de  l’efpèce  fuivante  de  chêne  vert. 

llex  aculeata  cocciglandifera  C.  B.  425.  Ilex  coccigeral.  B. 
tom.  j.  pag.  106.  Coccus  infeEtoria  Lob.  ic.  153.  Granum  & 
Coccus  Baphica  Anguil.  Kermes  feu  Chermes  Officin. 

On  a cru  long-temps  que  cette  graine  étoit  une 
baie  ou  une  efpèce  de  fruit  ; mais  on  a découvert 
que  c’étoit  un  tubercule  attaché  aux  feuilles  de  cet 
arbre  : fon  origine  vient  de  la  piquure  des  infeftes, 
à l’occafion  de  laquelle  le  fuc  nourricier  de  l’ar- 
bre étant  extravafé  s’épailfit , & forme  de  petites 
velTies  par  le  gonflement  & la  dilatation  de  l’écorcè 
déliée  des  feuilles  ; ces  veflîes  deviennent,  par  la 
fuite,  -dures,  rondes,  & femblables  à des  fruits; 
l’infeêfe  dépofant  aflfez  ordinairement  quelques  œufs 
après  s’être  nourri  de  ce  fuc,  il  s’en  trouve  d’en- 
veloppes dans  cette  liqueur  , & enfermés  dans  la 
veffie  qui  leur  fert  de  matrice  , dans  laquelle,  après 
etre  eclos,.ils  confomment  la  fubflance  qui  s’v  étoit 
amaflfee  3 de  forte  qu’il  ne  refte  qu’une  eau  vide 
& légère.  Ces  arbres  font  communs  dans  le  Lan- 
guedoc & la  Provence  ; on  a foin  de  ramalTer  le 
Kermès  fitôt  qu’il  eft  mûr  & d’un  beau  rouge  ; 
on  l’arrofe  de  vinaigre  avant  de  le  laiffer  fécher  : 
on  fait  mourir,  par  ce  moyen,  les  vers,  & on  con- 
ferve  ainfi  le  fuc  de  ces  tubercules. 

La  Graine  d’Ecarlate  eft  également  utile  à la  mé- 
decine & aux  teintures  : on  prépare  dans  le  pays 
un  firop  avec  fon  fuc  exprimé  & repofé,  & partie 
égale  de  fucre  : ce  firop  a donné  le  nom  à la  con- 
feêfion  d’alkermès,  qu’on  ordonne  avec  fuccès  dans 
les  fyncopes,  les  palpitations  de  cœur,  & les  dé- 
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faillances  ; la  dofe  eft  d’une  once  , Sc  d’un  gros 
pour  la  confeftion.  Les  grains  ou  le  firop  , conviens 
nent  affez  bien  pour  prévenir  l’avortement  ; on  en 
donne  aux  femmes  groffes , lorfqu’il  leur  eft  arrivé 
quelque  accident  qui  les  menace  d’un  accouche- 
ment prématuré.  Le  Kermès  s’emploie  aufîi  en  pou- 
dre à quinze  ou  vingt  grains  dans  deux  ou  trois 
cuillerées  de  vin  rofé  ; il  eft  aftringent , & retient 
cette  vertu  de  l’arbre  fur  lequel  il  a pris  nailTan- 
ce  : on  le  donne  dans  les  foiblefles  d’eftomac  & les 
vomifTemens.  Le  firop  &C  la  confeéfion  d’alkermès 
font  encore  mieux  que  la  poudre.  On  fubftitue  la 
cochenille,  & avec  raifonj  elle  eft  fupérieure  en 
▼ertus. 

8.  (E  ILLE  T. 

I.  Caryophyllus  altilîs  major  C.  B.  207.  Betonîca  coronaria , 
five  Caryophyllus  major  flore  vario , I.  B.  tom.  iij.  pag.  327. 
Caryophyllus  multiplex  Lob.  ic.  441.  Caryophillea  Trag.  574. 
Herba  tunica  quibufdam.  Cantabrica  Turn.  Viola  Flammea- 

Scalig.  . r.  O r 

a.  Caryophyllus  pleno  flore  minor  C.  B.  208.  Hortorum  Ca- 

ryophyllus  multiplex , minor ^ rubroflriatusy  verflcolor,  peramcenus , 
Lob.  ic.  442. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ne  font  pas  feulement 
l’objet  de  la  curiofité  des  fleuriftes , elles  font  en- 
core très-utiles  à la  médecine.  Entre  le  grand  nom- 
bre d’efpèces  d’CEillets  qu’on  élève  dans  les  jardins, 
on  choifit  les  CEillets  les  plus  Amples  ^ & entre 
ceux-ei,  les  plus  rouges  & les  plus  odorans  : on  en 
fait  un  firop  & une  conferve  qu’on  ordonne  fous 
le  nom  de  tunica , depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.  La  décoftion  de  ces  fleurs  eft  un 
excellent  cordial  : Simon  Pauli  affure  avoir  guéri 
une  infinité  de  perfonnes  avec  ce  remède,  lefquelles 
étoient  affligées  de  fièvres  très-malignes  cette  de- 
coéfion  les  faifoit  fuer  ou  uriner  , lelon  les  divers 
-efforts  de  la  nature  elle  leur  fortifioit  le  cœur , 
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& calmoit  leur  foif.  Dans  les  potions  cordiales  les 
plus  tempérées  , le  firop  d’Œillet  eft  employé  , lors 
même  que  la  fièvre  eft  violente  : on  le  délaye  alors 
dans  l’eau  dlftillée  d’alléluia,  fans  y ajouter  de  thé- 
riaque ni  d’autre  remède  volatil  ou  fudorifique.  Il 
y en  a qui  font  infufer  les  fleurs  d’CEillet  dans  l’eau- 
de-vie  , & y ajoutent  du  fucre  pour  en  faire  un 
ratafia  , qu’ils  eftiment  comme  un  excellent  remède 
pour  les  indigeftions  & pour  les  vents. 

9'  Alléluia,  Pain  à Coucou. 

Trifolium  acetofiim  vulgare  C.  B.  330.  Oxys  five  Trifolium 
acidum  flore  albo  I.  B.  tom.  ij.  p.  387.  Oxys  flore  albo  Inft.  88. 
Trifolium  acetofum  Dod.'  578.  Acetofella  , Lujula  , Oxytri- 
phillon  , Alléluia  Officin.  Panis  Cuculi  Brunf. 

On  emploie  toute  la  plante,  par  poignées,  dans 
les  tifanes  & dans  les  infufions  propres  à modérer 
la  trop  violente  agitation  du  fang  : on  la  préfère  à 
l’ofeille  pour  les  bouillons  des  malades , dans  les 
fièvres  malignes  & ardentes  , dans  lefquelles  le  cer- 
veau efl;  menacé  d’inflammation,  Sc  attaqué  par  les 
délires  : elle  efl;  propre  lorfque  la  langue  efl:  noire 
& seche , & que  les  faignemens  de  nez  fréquens 
marquent  la  diffolution  du  fang  par  un  âcre  volatil 
trop  exalte 3 alors  les  acides  végétaux,  tels  que  cette 
plante,  le  citron,  1 orange,  les  fucs  de  grenade, 
d’épine-vinette , &c.  font  d’une  grande  utilité,  aufli 
bien  que  les  alkalis  fixes  & abforbans , comme  les 
coraux,  les  yeux  d’écreviflfes,  &c.  L’Alléluia,  ou 
Ion  eau  diflulee,  efl  employée  avec  fuccès  dans  ces 
circonflances;  elle  appaife  la  foif  exceflive  des  ma- 
lades, & tempere  les  ardeurs  de  la  fièvre  : on  l’or- 
donne en  julep  depuis  quatre  jufqu’à  fix  onces, 
avec  une  once  de  firop  de  limon;  ou  bien  on  met 
une  poignée  de  feuilles  fraîches  infufer  dans  un 
bouillon  de  veau.  Toute  la  plante , macérée  dans 
de  1 eau  tiède,  lui  communique  une  faveur  agréa- 
ble , fi  l’on  y ajoute  un  peu  de  fucre.  On  en  fait 
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un  firop  & une  conferve  très-utiles  dans  les  memes 
maladies.  Cette  plante  eft  auffi  aperitive  &c  hépa- 
tique ; on  s’en  fert  avec  fucces  dans  les  maladies 
du  foie  &c  des  reins , lorfque  ces  vifceres  font  me- 
nacés d’inflammation,  & qu’il  commence  a fe  tor- 
mer  quelque  obftruôion  dans  leurs  glandes. 

■Willis  eftime  cette  plante  dans  1 efpece  de  fcot- 

but  où  les  Tels  font  trop  âcres,  & le  foufre  du 
t.  r D-inli  p>n  mr\reill6  1 Uia£S 


Le  lue  de  la  piame , ica 

diftillée  , font  également  bons.  „ 

Pilez  l’Alléluia,  &: l’appliquez  fur  les  loupes,  5c 
léitérez-le  deux  fois  par  jour  , )ufqu  a ce  qu  elles 
foient  percées,  ou  même  fondues.  Ce  ”, 

été  cettiflé  expérimente  par  des  gens  dig 

fol 

° L’Alléluia  entre  dans  l’onguent  maruatum. 

lo.  Citron,  Limon. 

1 Malus  Medica  C.  B.  435-  Ferr.  Help. 

Medica  Malus,  five  Cidromda  Adv.  Lob.  ic.  143.  a ru 

Theoph.  Diofe.  [ Citron. 1 Officin.  Park.  I.  B. 

tom.  i pag.  9<S.  Umon  vulg.n  Ferr.  Hefp.  Lob.  ic. 

''‘StfltT ’de  ces  arbres  5c  leurs  femences  font 
en  ufage  dans  la  pharmacie  : on  confit  leur  ecorce, 
qui  paie  pour  cordiale  5c  ftomachique;  car  elle  tor 
?ifle  le  cœur,  elle  aide  à la  digeft.on , elle  rend 
Phaleine  agréable  , 5c  ranime  le  mouvement  du 
fane  6c  des  efptits  : l’écorce  de  Citron , seche  & 
en' poudre  , entre  dans  plufieurs  compofitions  alexi- 
Xes  elle  eft  très-propre  i corriger  le  mauvais 

goût:i’odeur  à1rmd'“a::: 

üllnéri’es  aSgrédieus-,  mais  il  faut  qu’elle 
Ibit  fraîchement  coupée  par  zeftes,  h expnmee  dan^ 
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la  liqueur  : on  y ajoute  aufîî  le  relie  du  fruic 
coupé  par  rouelles.  Le  Citron  rend  les  tifanes  laxa- 
tives plus  fupportables  , à caufe  de  fon  agréable 
acidité. 

Le  fuc  de  Citron  ou  de  Limon,  particuliérement 
de  ceux  qui  ne  font  pas  doux,  rafraîchit  en  mo- 
dérant la  violente  fermentation  du  fang,  &C  con- 
vient dans  les  fièvres  ardentes  & malignes  ; on  en 
fait  une  limonade  avec  l’eau  & le  fucre;  c’efl  une 
boiffon  agréable,  qui  défaltère,  fait  uriner,  & tem- 
père l’ardeur  d’une  bile  exaltée  mais  il  ne  faut  pas 
la  donner  en  trop  grande  dofe,  à caufe  de  fa  froi- 
deur : une  pinte  ou  deux  au  plus , fuffifent  dans  la 
journée  : dans  les  pays  chauds  & dans  l’été  , fon 
excès  eft  moins  dangereux  ; cette  boiffon  efl  aufîÜ 
utile  qu’elle  eft  agréable- 

Une  once  de  fuc  de  Limon  , trois  onces  d’eau- 
rofe  & le  blanc  d’un  œuf,  mêlés  enfemble,  font 
une  potion  excellente  pour  la  gonorrhée,  fi  l’on  en 
prend  tous  les  quatre  jours,  fuivant  le  témoignage 
de  Sylvaticus. 

Le  jus  de  Citron  avec  le  beurre  frais , le  faifaiit 
fondre  à un  feu  doux , fait  une  pommade  excellente 
pour  les  dartres. 

Le  jus  de  Citron  arrête  le  vomifTemerit^  âlrtft 
que  je  l’ai  fouvent  éprouvé.  Trois  cuillerées  d’huile 
vierge,  avec  le  jus  d’un  Citron,  eft  un  bon  remède 
dans  la  fuppreflîon  d’urine. 

On  fait  un  firop  avec  le  fuc  du  Limon  aigré  * 
dont  l’ufage  eft  très-familier  dans  la  médecine  1 oïl 
l’ordonne  à une  once  , battu  dans  un  demi-fetier 
d’eau  ; il  entre  aufli  dans  les  potions  cordiales, 
dans  les  juleps  tempérés  & rafraîchifîans.  Une  once 
de  ce  firop,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces 
dans  quatre  onces  d’eau  de  pariétaire,  eft  un  excel- 
lent remède  pour  la  rétention  d’urine  & la  néphré" 
tique;  deux  ou  trois  gouttes  d’huile  des  zeftL  de 
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Citron,  appelée  mrolï^  mêlées  dans  les  ]uleps  apé- 
ritifs , en  augmentent  l’agrément  & la  vertu.  La 
femence  de  Citron  eft  ftomachique  , & propre  à 
tuer  les  vers  : elle  entre  dans  l’opiat  de  Salomon, 
l’antidote  de  Mathiole  &:  celui  de  Cortefius.  L’écorce 
dé  Citron  confite,  Sc  celle  qui  eft  sèche,  entre  aufli 
dans  l’opiat  de  Salomon.  La  limonade  eft  aftrin- 
gente , & bonne  au  dévoiement , qu’elle  fufpend 
fans  danger. 

II»  Orange. 

1.  Malus  Arantia  major  C.  B.  43^*  Arantia  Malus  I.  B. 
tom.  j.  pag.  97.  Aurantium  acri  medullâ  vulgare  Ferr.  Hefp. 
377.  [Bigarade.] 

2.  Aurantium  dulci  medullâ  vulgare  Ferr.  Hefp.  377*  dArvus 
Aurantia  Dod.  792.  Arangiusjîve  Citrius  arborQorà..  [OrangE 
DOUCE.] 

Les  Oranges  douces  & les  Bigarades  font  en  ufage 
dans  la  médecine  &:  dans  les  alimens  ; leurs  fleurs 
fourniffent,  par  la  diftillation,  une  eau  qu’on  ap- 
pelle eau  de  Naphe  , laquelle  eft  fort  eftimée  pour 
fon  odeur  & pour  fes  vertus  : elle  réjouit  le  cœur 
& l’eftomac,  elle  ranime  le  fang  les  efprits,  elle 
tue  les  vers,  elle  aide  à la  digéftion,  elle  abat  les 
vapeurs  des  femmes*,  ainfi  elle  eft  cordiale,  hyfte- 
rique , céphalique  & vermifuge  : on  en  fait  pren- 
dre une  ou  deux  cuillerées,  ou  pure,  ou  dans  un 
verre  d’eau.  On  l’emploie  aufîi  dans  les  potions  Sc 
dans  les  juleps  à une  once*,  elle  eft  utile  dans  les 
fyncopes , fièvres  malignes,  dans  la  pefte,  & pour 
faciliter  la  tranfpiration.  On  fait  aufti  une  conferve 
avec  fes  fleurs , qu’on  emploie  dans  quelques  opiats 
ftomachiques,  à demi-once.  Les  feuilles  de  1 Oran- 
ger ont  à peu  près  la  meme  vertu. 

Un  verre  de  vin  d’Efpagne  avec  un  gros  de  pou- 
dre d’écorce  d’Orange  aigre  râpée,  eft  bon  pour  la 
colique  venteufe,  ou  celle  d’eftomac.  Prenez  une 
Bigarade,  coupez-la  de  travers,  faupoudrez-la  e 
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fafrarl  en  poudre  ; liez  enfuite  les  deux  moitiés,  & 
faites-les  cuire  fous  la  cendre  ; mettez  cette  Orange 
infufer  pendant  la  nuit  dans  un  demi-fetier  de  vin 
blanc,  paffez-le,  & preffez  FOrange,  & le  faites 
prendre  deux  jours  de  fuite  à une  perfonne  dont 
les  règles  font  fupprimées  ; ce  remède  les  rétablit 
ordinairement. 

Une  dragme  d’écorce  d’Orange  sèche,  mife  en 
poudre,  prife  dans  quelque  liqueur  convenable,  ap*» 
paife  les  tranchées  des  accouchées. 

Le  remède  fuivant  eft  très-utile  pour  les  vers  des 
enfans.  Prenez  une  Orange  & l’ouvrez  par-deffus, 
puis  la  creufez  pour  y mettre  deux  ou  trois  gros  de 
bonne  thériaque  ; recouvrez-la , & la  mettez  fur  les 
cendres  chaudes  : quand  elle  y aura  été  affez  de 
temps  pour  être  entièrement  cuite,  ouvrez  l’Orange 
par  le  milieu , & l’appliquez  chaudement  fur  le  nom- 
bril avec  un  linge  par-delfus. 

On  confit  les  jeunes  fruits  avant  leur  maturité, 
comme  on  fait  les  noix,  les  amandes,  & quelques 
autres  fruits  ^ on  préparé  de  même  leur  écorce  en- 
tière, ou  coupee  fupernciellement  par  zeftèsj  ces 
parties  ont  la  meme  propriété  que  l’écorce  & les 
zeftes  de  citron.  L’écorce  d’Orange  sèche  en  pou- 
dre & fa  femence,  s’emploient  auffi  de  même, 
entrent  dans  les  mêmes  compofitions  alexitères.  On 
fait,  avec  le  fuc  de  la  Bigarade,  l’eau  & le  fucre^ 
une  liqueur  appelée  orangeat  ou  orangeade,  qu’on 
permet  aux  fébricitans  , & qui  fait  le  même  effee 
que  la  limonade;  ce  jus,  à une  once,  mêlé  dans 
un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  vin  blanc  , pouffe 
les  ordinaires  & les  urines.  Tout  le  inonde  fait  que 
la  Bigarade  & fon  écorce  sèche  font  des  affaifon- 
nemens  de  la  cuifine. 

Raisin  de  Renard, 

SoUnumjuadnfülium  hacciferum  C.  B.  îôj.  Herha  Patîf 
1.  U.  îom  n;.  pag,  615  ; Dod,  444,  IVayerfa  , Wa 

Q n 
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Germanorum.  Solanum  tetraphyllon  Adv.  Lob.  ic.  2^7.  Aco^ 
nitim  falutifemm  Tab.  ic.  112.  Aconitum  Pardalianches  mo~ 
nococcon  Cord. 

La  racine  & les  fruits  de  cette  plante  lont  en 
ufage,  & même  les  feuilles;  elle  paffe  pour  alexi- 
tère /céphalique , réfolutive  & anodine.  On  fait 
fécher  toute  la  plante,  on  la  met  en  poudre  , 
on  en  donne  une  demi-cuillerée , c’eft  environ  un 
gros,  à jeun  pendant  vingt-quatre  jours.  Quelques 
auteurs  affurent  que  ce  remède  foulage  les  triania- 
ques , & guérit  la  colique.  On  fait , avec  I herbe 
les  baies  macérées  dans  le  vinaigfe,  féchées  & 
mifes  en  poudre  , un  antidote  qui  n’eft  pas  à mé- 
prifer  ; on  en  donne  deux  gros  dans  un  verre  de 
vin.  Tragus  aflure  que  cette  plante  , pilee  & ap- 
pliquée en  cataplafme,  adoucit  l’inflammation,  Sc 
réfout  la  tumeur  des  bourfes;  elle  eft  auffi  fouye- 
raine  pour  les  panaris , & fôn  eau  diftillée  guérit 

l’inflammation  des  yeux. 

Ettmuller  & Hoffmann  aflurentque  la  poudre  des 
baies  de  cette  plante , à la  dofe  d’un  fcrupule  ou 
d’un  demi-gros,  prife  dans  l’eau  de  tilleul  ou  quel- 
que autre  eau  céphalique,  eft  très -bonne  dans 

l’épilepfie.  ...  1 1 

Camérarius  confeille  l’application  de  toute  la 

plante  pilée  fur  les  bubons  & charbons  peftilen- 
tiels  • il  fe  fervoit  aulTi  de  fes  fruits,  pour  calmer 
la  douleur  des  hémorrhoïdes  & des  crêtes  du  fon- 
dement. 


13-  Satyrion.  . ^ r,  o ^ l- 

I Or  his,  Mario  mas  foliis  macuUtis  C.  B.  81.  O rckis  major 
totapurpurea  , maculofo  folio  ,1.  B.  tom  i).  p.  763. 
morioms  mas  Dod.  236.  Cynojorc/iis , Mono  mas  l ab.  ic.  66. 
"" TcyZjorchis  miLnsUor^-  B.  \^^Orchis  militar^ 
major  Inft  432.  Orcliis fîraleumatica  majorl.  B.  tom.  ij.  p.  75»' 
Orchis  latifolia  altéra  Cluf.  Hift.  267. 

Entre  un  grand  nombre  d'efpeces  de  cette  pla  - 
te , qui  font  communes  dans  les  près  5c  dans  les 
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ÎM5IS  humides,  on  choifit  ordinairement  les  précé- 
dentes, ou  celles  qui  ont  les  racines  les  plus  char- 
nues :on  en  fait  une  conferve  eftimée  pour  augmen- 
ter la  femence  & pour  fortifier  les  parties  de  la 
génération  : on  les  fait  auffi  fécher,  & on  en  donne 
une  demi-dragme  en  poudre  dans  un  verre  de  bon 
vin.  Cette  plante  efl:  une  de  celles  dont  on  a con- 
jefturé  les  propriétés  fur  la  figure  extérieure  de  leurs 
parties  ; & parce  que  la  racine  de  cette  plante  ref- 
îemble  aux  tefticules , on  a jugé  qu’elle  pourroit 
être  utile  à la  génération.  Elle  a donné  le  nom  à 
l’éleftuaire  de  Satyrio,  qu’on  donne  à une  dragme 
pour  réveiller  les  efprits,  & rétablir  les  forces  épul- 
fëes;  mais  les  ingrédiens  âcres,  comme  la  femence 
de  roquette,  le  poivre,  le  gingembre,  les  aroma- 
tes fpiritueux  & volatils , comme  les  huiles  de  ca- 
nelle  & de  girofle , le  mufc  , l’ambre  gris , & les 
autres  dfogues  de  cette  nature  , qui  forment  cette 
compofition , en  font  plutôt  la  vertu,  que  les  raci- 
nes de  la  plante  dont  il  s’agit. 

Le  falep  ou  falop  efl:  une  racine  qui,  mife  en 
poudre  , efl  très-nourrilTante  à la  dofe  d’une  cuil- 
lerée dans  demi-fetier  d’eau  bouillante  avec  un 
peu  de  fucre,  ou  dans  du  lait.  Ce  n’efl:  autre  chofe 
que  la  racine  d’Orchis.  On  doit  la  regarder  comme 
béchique,  adouciffante  & incralfante. 

Galéga. 

Galega  vulgaris  floribus  cœruleîs  C.  B.  352.  Galega  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  3^)2.  Ruta  capraria^  Fcenum  Grcecum  Jîlveflre  ^ 
iTab.  ic.  Caprago  Cæfalp.  249. 

Cette  plante  paflTe  pour  un  antidote  excellent, 
propre  dans  la  pefte  , les  fièvres  malignes  , & pour 
pouflTer  les  fueurs  ; on  l’eftime  aufli  pour  les  mala- 
dies du  cerveau,  entre  autres  pour  l’épilepfie.  La 
maniéré  de  s en  fervir  efl:  de  la  cueillir  en  fleur  , 
de  la  broyer  dans  un  mortier,  & la  laiflTer  enfuite 
en  digeflion  dans  fufiifante  quantité  de  vin  blanc, 
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pendant  cinq  ou  fix  iours  : on  la  diftille  après  au 
bain  de  fable,  & on  en  tire  une  eau,  dont  la  dofe 
efl;  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ; on  peut  aufli 
employer  la  plante  en  décoftion  & en  tiiane.  Ca- 
înérarius  loue  le  fuc  de  cette  plante  &;  fa  graine 
pour  faire  mourir  les  vers,  dans  la  rougeole,  la  pe- 
tite-vérole & répileplie  des  enfans.  On  mange  fes 
feuilles  en  falade  en  Italie. 

M,  Boyle  élève  le  Galega  au-deffus  de  toutes 
les  plantes  pour  chaffer  le  mauvais  air.  Quelques- 
uns  l’appellent  ruta  capraria,  parce  qu’elle  en  a la  . 
vertu,  fans  en  avoir  la  mauvaife  odeur. 

25*  Agrïpaume. 

Cardiaca  I.  B.  tom.  iiî.  pag.  320  ; Dod,  94.  Marruhium  \ 
Çardiaca  di£lum  forte 3 i.  Theoph.  C.  B.  230,  LycopfSj  Branca  , 

■ lupina  3 Ang.  Cardiaca  vel  Lyiopus  Fuchf. 

Le  nom  qu’on  a donné  à cette  plante  indique  1 
fa  vertu  cordiale  ; & quelques  auteurs  affurent  qu’elle  ' 
eft  propre  dans  la  palpitation  de  cœur  & la  car-  I 
dialgie  des  enfans;  elle  eft  auffi  apéritive,  & pouffe 
les  mois  & les  urines;  elle  tue  les  vers  : ainli  elle 
paffe  pour  hyftérique  , apéritive,  ftomachique,  & : 
même  hépatique,  On  l’emploie  en  tifane  ou  en  de-  ^ 
coélion  par  poignées. 

16,  Thlaspi  ou  Taraspic. 

1.  Thlalpi  vaccaricz  incano  folio  majus  C.  B.  I06.  Thlafpl 
vulgatius  I.  B.  tom.  ij.  pag,  921.  Thlafpi  alterum  Dod.  712.  I 

2.  Thlafpi  arvenfe  fliquis  latis  Q.  B.  103.  Jhlafpi  cum  fiU~ 
quis  latis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  923,  Thlafpi  latins  Dod.  712, 
Thlafpi  latifolium  Fuchf. 

Cette  plante  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  ; il  eft 
bon  cependant  de  la  connoître , parce  qu’elle  eft 
très-commune,  & que  les  auteurs  de  la  thériaque 
emploient  la  femence  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece 
dans  cette  compofition  ft  fameufe  ; c’eft  pour  cela 
que  je  l’ai  rangée  dans  cette  clafle.  Schroder  af- 
furç  qu’elle  eft  propre  â pouffer  les  ordinaires, 
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â faire  vider  les  abcès  internes.  Sa  femence  efl: 
âcre  & piquante  au  goût;  étant  mâchée,  elle  fait 
cracher;  ainfi  elle  peut  pafler  pour  être  falivante. 
L’efpèce  de  Thlafpi  fuivante  eft  plus  curieufe  qu’u- 
tile en  médecine. 

Thlafpi  Rofa  de  Jéricho  diElum , Mor.  Oxon.  Rofa  Hierï- 
euntea  vulgb  diEla  ^ C.  B.  484;  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag*  soj» 
[Rose  de  Jéricho. ] 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

17*  A MOME. 

Amomum  racemofum  C.  B.  413.  Amomum  quod  verum  cre» 
’dimus , Rail  Hift.  1697.  Amomum  novum , Cardamomi  vulgaris 
facie  , five  Indiens  Racemus,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  195.  Elettari  i. 
Hort.  iMal. 

L’Amome  en  grappe  eft  un  fruit  qui  vient  des 
grandes  Indes.  Les  auteurs  font  fort  partagés  fur  la 
plante  qui  porte  le  véritable  Amome  que  les  an- 
ciens demandent  dans  la  compofition  de  la  théria» 
que.  Je  n’entre  point  ici  clans  une  queftion  qui  nous 
mèneroit  trop  loin,  on  peut  confulter  M.  Ray  ou 
Jean  Bauhin  ; il  me  fuffit  de  dire  que  ce  fruit  n’efl: 
pas  rare  en  Europe  : c’eft  une  efpèce  de  grappe  lon- 
gue de  deux  pouces  environ  , fort  ferrée  , compo- 
fée  de  grains  attachés  le  long  d’un  nerf  qu’elles  en- 
tourent jufqu’à  fon  extrémité  ; chaque  fruit  eft  une 
efpèce  de  gouffe  triangulaire  , dont  les  angles  font 
arrondis , & terminés  vers  le  fommet  par  un  bou- 
ton; ce  fruit  eft  divifé  en  trois  cellules  remplies  de 
femences  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  d’un 
rouge  brun  & foncé  , d’une  odeur  & d’une  faveur 
qui  approche  de  celle  du  camphre.  Ces  femences 
font  fort  âcres  & aromatiques , elles  font  affez  fem- 
blables  à celles  de  la  maniguette;  ce  qui  fait  que 
plufieurs  les  confondent  & les  fubftituent  l’une  à 
l’autre  ; l’inconvénient  n’eft  pas  grand  , car  elles 
ont  à peu  près  la  même  vertu. 
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L’Ainome  paffe  pour  contre-poifon , 5c  un  cor- 
dial capable  de  ranimer  un  fang  trop  ralenti,  5c 
de  réparer  les  efprits  diffipés  : la  dofe  eft  une  dra- 
gme  en  poudre,  infufee  dans  fix  onces  de  vin  blanc. 
Î1  entre  dans  la  thériaque  d’Androinaque  le  père , 
dans  celle  cjui  eft  réformée , 5c  dans  la  bénédifte 
laxative. 

On  donne  le  nom  d’Amome  à plufieurs  autres 
fortes  de  fruits;  i°.  à la  graine  de  girofle;  1°.  au 
poivre  de  la  Jamaïque  {Voyei  ci- après)  ; 3‘^.  à une 
plante  umbellifère  dont  la  femence  eft  carminative 
{Voye.^  la  clalfe  des  plantes  Carminatives)  ; 4°.  enfin, 
au  fruit  d’une  efpèce  de  morelle  appelée  folanum 
^ruticofum  baccifaum  C.  B.  i66.  Amomum  Flinii 
officin.  Lob.  ie,  365.  Pfeuflocapficum  Dod.  718. 
( Amome  de  Pline.  ) 

38,  Cardamome,  Maniguette  ou  Graine  de 
Paradis.  ^ 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre 
des  efpèces  de  Cardamome.  Bontius , dans  fes  ob- 
fervations  fur  Gareie  Dujardin  , en  décrit  deux, 
favoir  , la  petite  5c  la  grande  , dont  il  donne  la 
figure  I on  en  admet  ordinairement  trois  chez  les 
droguiftes,  la  grande  Cardamome,  la  moyenne  5c 
la  petite.  Pomet,  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues, 
en  rgconnoît  quatre  efpèces,  favoir,  la  plus  grande 
Cardamome , qu’il  croit  être  la  maniguette , 5c  les 
trois  autres  efpèces  dont  je  viens  de  parler.  Enfin, 
Schroder , après  Gafpard  Bauhin  , Taberna  Mon- 
tanus  5c  quelc[ues  autres , en  diftinguent  cinq  ef- 
pèces différentes,  Quoiqu’il  n y ait  que  la  Mani- 
guette 5c  la  petite  Cardamome  qui  foient  en  ufage , 
les  autres  étant  très-rares  5c  peu  connues , je  ne 
iaifferai  pas  d’indiquer  ici  les  cinq  efpèces  par  leurs 

poms  le  mieux  diftingués. 

ï,  Çqrdamomim  maximum  Amm.  pag.  lOO.  Cardamami 
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’gtniis  maximum  3 Grana  Paradifi  Offic.  C.  B.  413.  MeHegetta 
feu  Cardamomum  piperatum  Cord.  Mallaguetta  Garz.  Carda- 
momum  i.  Cam.  epit.  ii,  Cardamomum  alterum  Cæfalp.  550. 
Cardamomum  Arabum  majus  Tab.  ic.  915.  [Maniguette, 
ou  Graine  de  Paradis.] 

2.  Cardamomum  majus  Oflcin.  C.  B.  413;  Tab.  ic.  913. 
Cardamomum  majus  Bontii  127.  Saccolaa  Arabum,  aut  Sa- 
coule  Avic.  Elachi  Mauritanis.  Cardamomum  majus  vulgare 
Cluf.  Exot.  187.  Cardamomum  2.  Cam.  epit.  ii. 

3.  Cardamomum  medium  C.  B.  414-  Adv.  Lob.  ic.  tom.  ij. 
pag.  204;  Tab.  ic.  91 3-  Cardamomum  médiocre  Cord. 

4.  Cardamomum  minus  Bontii  126;  Math.  Adv.  Lob.  ic. 

204;  Tab.  ic.  913.  Cardamomunk  fimpliciter  in 
Officiais  ditlum , C.  B.  414.  Helbane  Arab.  Cardamomum 
minus  vulgare  Cluf.  Exot.  187.  Cardamome  cum  fdiquis  fivc 
thecis  longis  & brevibus J.  B.  tom.  ij.  pag.  203.  [Carda- 
mome ORDINAIRE.] 

_ 5.  Cardamomum  minimum.  C.  B,  414;  Lob.  ic.  204;  Tab. 
ïc.  915.  Cardamomum  4.  Cam.  epit.  ir. 

Les  Cardamomes  nailTent  dans  les  Indes  orientales, 
& font  apportées  en  Europe  par  1 Egypte  à Marfeille, 
ou  par  l’Océan  à Saint-Malo  & en  Hollande.  La  Ma- 
niguette  ou  Malaguetre  eft  a infi  appelée , parce  qu’elle 
nous  venoit  autrefois  d’une  ville  d’Afrique  appe- 
lée MoUga  ; elle  e(l  affez  commune  en  France,  & 
fert  fouvent  a falfifier  le  poivre  à caufe  de  fon  âcre- 
te.  La  petite  Cardamome  , qu’on  emploie  ordinai- 
rement comme  la  medleure  & la  plus  recherchée, 
doit  avoir  une  odeur  de  camphre  & une  faveur 
acre  & amère.  Les  Cardamomes  raniment  le  fang 
& les  efpnts  , fortifient  !e  cceur  & le  cerveau , pré- 
viennent  1 apoplexie  & la  paralyfie , corrigent  les 
indigeflions  de  l’e/lomac  , diffipent  les  vents , & 
pouffent  les  ordinaires  : ainfî  elles  ne  font  pas  feu- 
lement alexitères  & cordiales,  elles  font  aufîi  fto- 
inachicjues,  céphaliques  & hyftériques.  Leur  dofe, 
en,^  fubftance  & en  poudre,  eft  depuis  quinze  iuf- 
qu  a trente  grains,  & en  infufion  dans  fix  ou  huit 
onces  de  vin  blanc  , depuis  demi-once  iufqu’à  fix 
; dtagnies.  Leur  huile  diftillée  fe  donne  à deux  ou 
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trois  gouttes.  Les  femmes  de  Pondichéry  Sc  des 
villes  circonvoifines , font  dans  l’ufage  de  mâcher 
de  la  petite  Cardamome  -,  elles  n’en  ont  cependant 
pas  befoin  ;*ce  maflicatoire  échauffe  trop  : elles  pré- 
tendent qu’il  leur  tient  la  bouche  fraîche  : le  re- 
mède feroit  bon , fi  on  n’en  abufoit  pas  ; il  en  eft  de 
même  du  café,  du  tabac,  &c. 

La  petite  Cardamome  efl  employée  dans  le  vi- 
naigre thériacal , dans  les  tablettes  courageufes , 
dans  la  poudre  aromatique  de  rofes  , dans  celle 
qui  eft  appelée  diarrhodon  , dans  le  mithridat  , 
dans  l’éleétuaire  de  fatyrio  ^ & dans  la  bénediêle 
laxative. 

19*  CuBÈBES,  Poivre  à queue. 

Cubchcz  vul^ares  nec  Arabum  Cubebcz , ncc  Guleni  Carpejîum 
Math.  C.  B.  412.  Cubebcz  I.  B.  tom.  ij.  pag.  190.  Arbor  bac- 
ci  fera  Brafüienfis , fruBu  Piper  refipiente , Raii  Hift.  1563.  An 
Piiidaiba  Fif.  144.  Arbor  Bifnagarica  Myrti  amplioribus  foins  ^ 
per  ficcitatem  nigris  , Cubebcz  fapor , Pluk. 

Les  Cubèbes  font  de  petits  fruits  affez  fembla- 
bles  au  poivre  noir,  qu’on  nous  apporte  des  Indes 
orientales  , entre  autres  de  l’île  de  Java  ; quel- 
ques droguiftes  les  appellent  Poivre  a queue,  ou 
Poivre  mufqué  , foit  à caufe  de  leur  figure  , foit 
par  rapport  à leur  faveur  âcre  6c  aromatique , mais 
plus  douce  & plus  agréable  que  celle  du  poivre  ; 
aufli  quelques-uns  en  mâchent  pour  corriger  la  mau- 
vaife  haleine.  Leur  vertu  eft  de  prévenir  1 apoplexie 
& la  paralyfie , les  vertiges  & les  étourdiffemens. 
Les  Cubèbes  fortifient  le  cœur  & l’eftomac , ils  ai- 
dent à la  digeftion , & réfiftent  a la  malignité  des 
humeurs  ; ils- font  auffi  cracher,  & dégagent  le  cer- 
veau : ainft  ils  ne  font  pas  feulement  alexitères  & 
céphaliques , ils  font  encore  ftomachiques  & fali- 
vans.  La  dofe  eft  en  fubftance  depuis  fix  grains  ]uf- 
qu’à  douze  3 Ôc  en  infufion , depuis  une  dragme  ju  - 
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qu’à  une  & demie.  Leur  huile  diftillée  fe  donne 
à deux  ou  trois  gouttes. 

Les  Cubèbes  ont  donné  le  nom  à l’éleéluaire 
diacubebes  ; ils  entrent  dans  le  vinaigre  thériacal, 
& quelques  autres  compofîtions  alexitêres.  Quel- 
ques-uns leur  fubftituent  la  plante  fuivante. 

20.  Poivre  de  la  Jamaïque  ou  Graine 
de  Girofle  , Poivre  de  Thévet  ou  petit  Girofle 
rond , Amome  des  Anglois  & des  Hollandois. 

1.  Piper  odoratum  Jamaicenfe  nojîratibus  , Raii  Hift.  1507, 
Cocculi  Indici  aromatici  ejufdem  , Muf.  Reg.  foc.  1218. 

pimenta  Officin.  Dal.  421.  Myrtus  arborea  foliis  laurinis  aro- 
matica  3 Tranf.  Phil.  n.  292.  fig.  Cat.  Jamaic.  pag.  161. 
CaryophyUus  aromaticus  Americanus  3 Lauri  acuminatis  foliis  , 
fruÉlu  orbiculari  3 Pluk.  Phit.  Tab.  155.  [Poivre  de  la 
Jamaïque.  ] 

2.  Amomum  quorumdam  odore  Caryophylli  3 I.  B.  tom.  Ij. 
p.  144.  CaryophyUus  aromaticus  fruUu  rotundo , Caryophyllon 
Plinii  3 C.  B.  41 1.  Amomum  quorumdam  Cluf.  Exot.  17, 
Xocoxochilt , feu  Piper  Tavafci , Hern.  30.  CaryophyUus  aro- 
maticus Indice  Occidentalis  3 foliis  & fruUu  rotundis  3 dipyrenis 
feminibus  ferme  orbiculatis  planis , Pluk.  id.  [ PoiVRE  DE 
Thévet.] 

Ces  deux  fortes  de  fruits  font  confondus  par 
quelques  auteurs;  M.  Lémery  , après  Pomet,  croit 
que  le  Poivre  de  la  Jamaïque  efl;  le  fruit  du  bois 
d’Inde,  que  les  Hollandois  appellent  Amomi,  & 
le  vulgaire  mal-à-propos  graine  de  Girofle.  Cette 
drogue  n efl:  connue  en  Europe  que  du  commence- 
ment du  dernier  fiècle  : les  Anglois  s’en  fervent 
alfez  familièrement  dans  leurs  fauces;  elle  leur  tient 
lieu  de  mufcade,  de  canelle  & de  girofle , cet  aro- 
mate raflfemblant  en  lui  feul  les  faveurs  de  tous  les 
trois  : les  fauvages  de  l’Amérique  l’emploient  dans 
leur  chocolat,  lous  le  nom  de  malaguette. 

Le  Poivre  de  Thévet  efl  alfez  femblable  au  pre- 
cedent; les  Anglois  l’ont  auflï  appelé  Amome,  & 
d autres  Girofle  rond , a caufe  de  fa  faveur  ÔC  de  fa 
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figure  : il  eft  beaucoup  plus  rare  & moins  en  ufage 
que  le  Poivre  de  la  Jamaïque.  M.  Ray  femble  dif- 
tinguer  ces  deux  efpèces  fous  des  noms  difFerens , 
ôi  reconnoït  enfuite  que  ces  noms  ne  conviennent 
qu’au  feul  Poivre  de  la  Jamaïque  ; cependant  Sa- 
muel Dcdé,  qui  fuit  la  méthode  de  M.  Ray,  a rap- 
porté les  fynonymes  différens  de  ce  botanifte  à la 
canelle  giroflée  des  droguiftes,  dont  nous  parlerons 
ci -après  dans  la  claffe  des  Céphaliques-,  & il  a fait 
une  efpèce  différente  du  Poivre  de  la  Jamaïque  , 
fans  parler  du  Poivre  deThévet.  Je  n’entrerai  point 
ici  dans  l’examen  & dans  la  critique  de  ces  au- 
teurs j il  me  fuffit  d’avom  indique  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  mieux  diftingues,  & de  dire  un  mot  de 
leurs  propriétés  les  plus  connues. 

Le  Poivre  de  la  Jamaïque  fortifie  le  cœur  & l’ef- 
tomac,  il  diffipe  les  vents,  pouffe  les  urines  & les 
mois,  foulage  la  colique  & la  pafïion  iliaque  en 
un  mot , il  ranime  le  fang  & les  efprits  , em- 
porte les  obflruétions  : ainfi  il  eft  cordial,  cépha- 
lique , apéritif,  hyftérique , ftomachique  & carmi- 
natif.  Le  petit  Girofle  rond  a les  memes  vertus , 
& approche  de  celles  du  Girofle  ordinaire;  quel- 
ques-uns le  fubftituent  au  fruit  du  bois  de  baume 
appelé  cdvpobalfiwium  J dont  nous  allons  parler , ou 
bien  le  Poivre  de  la  Jamaïque  qui  eft  plus  ^com- 
mun. La  dofe  & la  manière  de  fe  fervir  de  l’un  & 
de  l’autre  eft  la  même  que  celle  des  cubèbes;  ainfi 
il  eft  inutile  de  la  répéter.  Ils  peuvent  aufîi  etre  em- 
ployés dans  les  mêmes  compofitions. 

21.  Bois  de  Baume. 

Xylobalfamum  Officm.  C.  B.  401  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  298; 
Alpin.  Li^num  Baifarni  ex  Arabia  FeliciiÀni. 

On  nous  apporte  de  l’Egypte  à Marleille  les  bran- 
1 ches  & les  petits  rameaux  de  cet  arbnffeau , dé- 
pouillées de  leurs  feuilles  6c  de  leurs  fruits  ; elles 
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reffemblent  à de  petits  fagots  de  verges  sèches  rem- 
plies de  nœuds,  dont  l’écorce  eft  brune  & rougeâ- 
tre, & l’intérieur  affez  blanc.  Elles  n’ont  prefque 
aucune  odeur  de  baume,  laquelle  fe  diffipe  en  peu 
de  temps;  car,  comme  l’alTure  Profper  Alpin,  ou 
ne  reconnoit  dans  ce  bois  aucune  odeur  ni  faveur 
manifeftes  quelques  mois  après  qu’il  a été  coupé. 
Il  n eft  pas  d’un  grand  ulage  dans  la  médecine , 
excepté  dans  la  thériaque  où  il  eft  employé,  parce 
qu  il  entre  dans  la  compofition  des  trochilques  de 
Hedicroi. 


22.  Fruit  ou  Graine  de  Baume. 

Carpobalfamum  nigrum  Officin.  C.  B,  400  ; I.  B.  tom.  l 
pag.  298.  Balfami  vtri  fruEius  Alp. 

Le  fruit  de  Baume  eft  une  graine  de  la  grofteur 
& de  la  figure  des  cubèbes ,'  qu’on  lui  fubftitue  à 
caufe  de  la  rarete  : on  l’emploie  dans  quelques  com- 
pofîtions  cordiales  & alexitères. 


23*  Anacarde. 

I.  Anacardium  C.  B.  5Ï1  ; I.  R.  tom.  T.  pag.  22Ç.  (Evata 
Hort.  Malab.  Arabibus.  Faba  M^/^cL/z^^Lufitfnls. 

An  aibor  Indien  fruffu  conoide  , conke  pulvinato  , nucleum  uni- 
cum  nullo  ojjiculo  teBum  claudente , Raii  Hift.  1566. 

Ce  fruit  vient  des  Indes  orientales;  il  eft  très- 
rare  en  Europe,  & celui  qu’on  y débite  n’eft  pas 
le  véritable,  au  rapport  de  Samuel  Dalé,  mais  une 
autre  efpece  qui  vient  dans  le  Bréfîl  & à Malabar: 
en  voici  les  noms. 

Occidentale 

Cajous  diaurn  , ojficulo  rem  Leporis  figura  , Hort.  Liigd.  Bat.  3(5. 

aha  jpccies  C.  B.  522.  Cajous  l.  B.  tom.  i.  p. 
l^pa  Hort.  Malab.  Arbor  Acaju  , vulgb  Cafu  ^Pîf 

Mant.  193.  Acaiaiba  Marc.  94.  PornifL  feu  pltius  Prùniûrn 

> Cajous  dL, 

La  figure  clés  Anacardes  leur  a^fait  donner  ce 
nom  ; & quelques  auteurs  les  mettent  au  rang  des 
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drogues- alexitères,  parce  qu’Avicenne,  & apres  lui 
A^éTué  f fe  font  avifes  de  faire 'une  confeffion  cor- 
diale &;  céphalique,  qu’ils  ont  appelée  Anacardine, 
dans  laquelle  les  Anacardes  entrent  en  affez  petite 
dofe.  Cette  confeélion  n’eft  plus  en  ufage , parce 
qu’on  n’a  pas  reconnu  qu’elle  produisît  les  bons  ef- 
fets que  ces  Arabes  lui  attribuoient, 

24.  Contrat ERVA. 

Draxena  & Contrayerva  OfEc.  Draxena  radix  I.  B.  tom.  i]- 
pas.  740.  Contrayerva  Hïfpanorum  five  Draxena  radix , 

Exot.  83.  Cyperus  longus , odorus  & inodorus  Peruanus,  C.B. 
14.  Beroardica  radix  Tab.  ic.  902.  CUmatis  Paffimalisfolio 
hifido  Mor.  Oxon.  Flori  pajfionis five  Granadilltz  aÿinis  Ualæi, 
as?.  Coanepelli  five  Contrayerva  Hern.  , 

^ Cette  racine  nous  eft  apportée  du  Pérou,  comme 
un  contre-poifon  des  plus  alTurés;  auffi  en  porte- 
t-elle  le  nom  fpécialement.  Hernandès  en  dit  mer- 
veilles , & s’étend  beaucoup  fur  fes  propriétés  ',  u 
en  ordonne  une  demi-dragme  ou  une  dragme,  fé- 
lon les  forces  du  malade  &:  la  grandeur  de  la  ma- 
ladie ; on  la  fait  prendre  dans  cinq  ou  hx  onces 
d’eau  tiède , pour  procurer  la  fueur  ; on  réitéré  ce 
remède  iufqu’à  deux  ou  trois  fois  : il  n eft  pas  feu- 
lement capable  de  préferver  de  la  pefte  , & de  guérir 
les  morfures  de  toutes  fortes  d’animaux^venimeux, 
il  convient  auflî  dans  les  douleurs  de  tete , de  co- 
té, d’eftomac,  dans  le  rhumatifme  ôc  la  Sciatique. 
L’eau  ou  le  vin  dans  lequel  cette  racine  a mtule, 
bu  tous  les  jours  au  repas  , eft  un  prefervatif  con- 
tre toutes  fortes  de  maladies  contagieufes , contre 
l’affeftion  hypocondriaque,  & contre  les  vents.  1 
aide  à la  digeftion  &:  fortifie  l’eftomac -,  en  un  mot , 
cet  auteur  la  préfère  au  bézoard  & a la  theriaque. 

Quelques-uns  mêlent  cette  racine  en  poudre  avec 
le  double  de  fon  poids  de  quinquina,  pour  la  he- 
vre  -,  d’autres  la  mêlent  en  dofe  proportionnée  avec 
le  double  d’ipécacuanha , pour  la  dyllenterie. 
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La  racine  de  Contrayerva  entre  dans  la  poudre  de 
la  Comteffe  de  Kent,  & dans  quelques  autres  com- 
pofitions  cordiales. 

25*  Vipérine,  ou  Serpentaire  de  Virginie, 
f^ipermafeu  Serpentaria  Virginiana  , an  Piftolochia  Crctica  : 
Lémêry"  quorumdam.  [Senagrucl 

Cette  racine  viem  de  la  Virginie  dans  l’Amëri- 
que,  ou  elle  eftellimee  comme  un  contre-poifon  , 
particulièrement  à l’égard  d’un  ferpent  appelé  paî 
les  Indiens  boicmmga,  ou  ferpent  à fonnettes:  elle 
elt  auHr  propre  pour  guérir  la  morfure  dé  la  vipère 
d ou  Vient  fon  nom.  Je  ne  fais  (i,  tranfportée  en  ce 
pap,  elle  auroit  d’auffi  grandes  vertus  que  celles 

rîîl  X'"'  l’emploie 

au  lieu  & comme  la-racine  de  contrayerva.  Il  eft 

vrai  que  dans  Amérique  il  y a plufims  plantes 
bonnes  contre  la  morfure  du  ferpent  à fonLttes 
mais  il  n y en  a point  qui  foit  fupérieure  au  fénéka 
entièrement  différent  de  la  Vipérine  ’ 

26.  S 

p.  =62  Cra»«  Cyptroidu„„ma,âumlndicum,  Brey/pmJ 
Ce  te  racine  vient  des  Indes  orienùlesrpar  la‘ 
voie  d Alexandrie;  fon  odeur  eft  très  pénétrante  & 
aromatique  : comme  elle  eft  rare,  on  lui  fubftitue 
1 liuvante,  qui  croît  dans  le  Tirol  & dans 

veau  & î’eft^  Spic-nard  eft  propre  à fortifier  le  cer- 

radon  t on  ne  l’e^pÇ^ére^^^^^^^^ 

;.ons  ':i:'s:rst^  dt' 

■'.'XirSÎJÏÏÏÿf.sy 
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Cette  racine  n’a  pas,  à beaucoup  près,  Fodeur 
& la  vertu  de  la  précédente,  & fa  dofe  peut  etre 
au  double  : elle  eft  employée  dans  la  t^^enaque  de 
Mathiole  •,  ^ dans  plufieurs  autres  femblables  coin- 

pofitions. 


• S CILLE. 

I*  Scilla  vakaris  radlce  rubrâ  C.  B.  73.  Trag.  QoS. 

pmeratium  Dod.  991.  Scilla  rufa  , magna  ^ vulgans , 1.  K. 
tom.  ii.  pag.  615.  Ornithogalum  mantimurn,  feu  Scilla  radice 

rubrâ  3 Inft.  381.  j^SciLLE  ROUGE.  ^ T\  j / « ÇrUl/r 

Scilla  radice  albâ  C.  B.  73.  Scilla  Dod.  6^0  Sella 
magna  alba  I.  B.  tom.  ij.  pag.  618  Ornilhogalum  mariumam , 
(eu  Scilla  radice  albâ.  Inft.  381.  [ Scille  blanche.] 

Les  racines  de  Scille  font  des  oignons  qui  nous 
font  apportés  d’Efpagne  &:  de  Sicile  , ou  ils  croi  - 
fent  fur  le  bord  de  la  mer  ;•  quelques-uns  préten- 
dent qu’il  en  vient  en  Normandie  , fur  les  cotes 
On  fait  plufieurs  préparations  de  Scille,  favoir 
trochifques,  le  vinaigre , & même  le  miel  : les  deux, 
premières  font  les  plus  en  ufage  : les  trochifques  en- 
tent dans  la  thériaque  : le  vinaigre  Scilbtique  eft 
eftimé  propre  à réfifter  au  venin  , & a punher 
fane;  on  le  donne  auffi  pour  l’épilepfie  & pour 
cbaffer  les  vents;  la  dofe  eft  depuis  demi -once 
iufqu’à  une  ; celle  des  trochifques  eft  depuis  un  feru- 
pull  iufqu’à  deux  : ils  ont  la  meme  vertu  ; on  pro- 
fère pour  cela  la  Scille  blanche.  ^référence 

La  Scille  auroit  pu  trouver  place  de  preference 

narmi  les  diurétiques  chauds.  On  fait  que  fa  vertu 
principale  eft  d’évacuer  les  eaux  des 
d’atténuer  puiffamment  la  lymphe  , de  faciliter  l ex- 
laoration  dans  l’afthme  humoral.  L’oyxmel  Scil- 
htique , à la  dofe  d’une  once  dans  trois  onces  d eau 

des  trois  noix  & une  once  d’eau  de 

devient  la  bafe  d’une  potion  tres-bonne  dans  I 

,ue  qui  menace  de  dégénérer  en 

trine.  On  donne  trois  cuillerees  de  cette  pm 
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toutes  les  trois  heures^  à laquelle  on  peut  ajouter 
une  once  de  fîrop  d’althæa. 

J’ai  fait  préparer  un  vin  d’Efpagne  SciÜitique  4 
qui  m’a  réuffi  très-fouvent  dans  l’anafarque  & dans 
l’afthme  opiniâtre.  Il  faut  prendre  une  onee  des 
feuilles  de  l’oignon  de  Scille  les  plus  rouges , fé- 
chées  à l’ombre,  bien  nettes  & choilîes,  qui  né 
foient  ni  moifies  ni  tachées.  On  fait  înfufer  ces 
feuilles  ainfi  choifîes  dans  une  pinte  de  bon  vit! 
d’Efpagne  blanc , jufqu’â  ce  qu’il  ait  pris  Une  belle 
couleur  pourpre  ; ce  qui  efl  plus  oü  moins  long  ^ 
fuivant  la  qualité  du  vin.  Lorfqu’on  eft  preffé,  il 
faut  les  mettre  au  bain  de  fable  ; au  bout  de  fî^é 
heures  l’infulion  eft  faite.  Il  faut  filtrer  la  liqueur  ; ' 
la  dofe  eft  d’une  once  foir  & matin  , fuivant  le 
tempérament^  l’âge  & les  accidens.  Ce  vin  doit 
être  renouvelé  tous  les  fîx  mois  ; il  fe  trouble  Se 
dépofe.  Cette  préparation  a été  adoptée  dan«  le 
Codex  de  notre  Faculté.  Avant,  on  prépafoit  un  vin 
SciÜitique  de  cette  façon  -:  on  prenoît  un  oignon 
de  Scille,  on  l’enduifoit  de  pâte  faite  avec  de  la 
farine  Sc  de  l’eau  : ainli  enveloppé,  on  le  cuifoit 
au  four  ; & lorfqu’il  étoit  cuit  & refroidi , on  le 
faifoit  infufer  dans  du  vin  blanc.  Ce  vin  eft  diuré- 
tique , mais  il  eft  émétique,  ce  que  n’eft  pas  le 
vin  d’Efpagne,  il  altère  beaucoup.  On  y ajoute,^ 
je  crois  , des  feuilles  de  pêcher,  ou  quelques  au- 
tres ingrédiens  ; ce  qu’il  y a de  fmgulier,  c’eft  qu’il 
eft  fort  blanc. 

J’ai  donné  auflî  de  l’oignon  de  Scille  en  poudré 
fubtile  , foit  en  bol , foit  en  potion , aux  afthma- 
tiques,  aux  hydropiques,  & quelquefois  dans  des 
affeéfions  hyftériques.  On  peut  regarder  ce  remède  * 
comme  un  puiffant  cordial,  atténuant,  diurétique 
Sc  fort  tonique.  * 

Quinze  grains  d’oignon  de  Scille  en  poudre  dans 
îîne  potion  diurétique  de  quatre  onces,  à prendre 
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par  cuillerées , ou  dans  un  looch  blanc,  deviennent 
tlofe  fuffifante. 

28.  Fe  uiLLE  d’Inde,  ou  Malabarre. 

Cadegi  Indi  , id  efl  , Folium  Indiim  Arabibus , C.  B.  41O. 
Tamalapatra  Cluf.  Exot.  178,  Malabathrum  & Folium  Indim 
Officin.  I.  B.  tom.  ].  pag.  430. 

On  nous  apporte  cette  feuille  des  grandes  Indes; 
elle  reffemble  à celle  du  laurier  royal  : elle  n’a 
guère  d’odeur  ni  de  faveur;  cependant  les  anciens 
la  font  entrer  dans  la  compolition  de  la  thériaque, 
ainfi  il  eft  bon  de  la  connoitre.  On  n’ordonne  point 
ces  feuilles  feules , mais  feulement  dans  quelques 
compofitions  alexitères,  entre  autres  dans  la  thé- 
riaque & dans  le  mitliridat  : elles  entrent  auffi  dans 
V hicra-diacolocynthidos. 

ScHÆNANTE,  OU  Jonc  odorant. 

Juncus  odoratus  five  aromaticus  C.  B.  ii.  Scænanthos  Jîvt 
'Juncus  odoratus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  Gramen  DaElylonaro-^ 
maticum  , multiplici  paniculâ  , fpicis  brcvibus  tomento  candican- 
tibus  ex  eodem  pediculo  binis , Pluk.  Phit.  Palea  de  Mecha  6f 
Pajlus  Camelorum  vulgo.  ^ i • r 

Cette  efpèce  de  chiendent  croit  en  Arabie,  fur- 

tout  au  Mont-Liban,  où  il  eft  en  fi  grande  abon- 
dance , qu’on  en  fait  la  litière  des  chameaux.  On 
nous  en  apporte  les  fleurs  ou  les^  épis  , qui  font 
d’une  odeur  aromatique  très -agréable.  Quelques- 
uns  tirent  les  fleurs  du  refte  de  l’épi , pour  l’em- 
ployer dans  la  thériaque  & dans  les  autres  com- 
pofitions dans  lefquelles  elles  entrent  ; cl  autres  n y 
font  pas  tant  de  façon,  & y mettent  tout  l’épi. 
On  peut  ordonner  les  fleurs  de  'Schænante  en  pou- 
dre, depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  trente  grains, 
dans  les  maladies  contagieufes  ; elles  font  propres 
auffi  dans  celles  du  cerveau  , pour  pouffer  les  mois 
& les  urines , & pour  lever  les  obftruaions  des 
vifccres.  Les  fleurs  de  Schaenante  entrent  dans  la 
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iliérîaque  , &;  dans  quelques  autres  confections 
alexitères. 

3^’  Santal.  ‘ 

Nous  trouvons  dans  les  boutiques  des  droguiffes 
trois  fortes  de  bois  de  Santal  , qui  fe  diftinguenÊ 
aifement  par  la  couleur  j favoir,  le  blanc,  le  ci^ 
trin  , & le  rouge  ; on  les  emploie  indifféremment ^ 
& fouvent  tous  les  trois  enfemble. 

_ I.  Santalum  album^  C.  B.  392;  Math.  Lugd.  1786;  Tab, 

b Lignum  odoratum  candidum 

^ælalp.  [ Santal  blanc.  ] 

2.  Santalum  palljdum  C.  B.  392  ; Math.  Lugd.  176g.  Sàn^ 
talum  flavumT ab.  ic.  933.  Santalum  eitrinum  I.  Bé  Idem  Cord/ 
O*  Ufhcin.  [Santal  citrin.  ] 

^ 3.  Santalum  rubrum  C.  B.  392  ; Math.  Lugd.  1768;  Tabj 
IC.  933.  Lignum  odoratum  Cæfalp.  iid;  I.  B.  Idem  Lotus  ve- 
*erum.  Santalus  rubea  Officin,  Cord.  [SanTal  Rouge.] 

Les  Santaux  viennent  dans  les  Indes  orientales  $ 
le  citrin  eft  le  plus  eftimé  , & d’une  odeur  plus 
douce  & plus  agréable  : le  blanc  approche  de  fes 
qualités , & le  rouge  leur  eft  inférieur  : ce  der^ 
nier  vient  de  Coromandel.  Toutes  ces  efpèces  de 
bois  paffent  pour  cordiales  ; elles  raniment  le  mou- 
vement  du  fting , & corrigent  l’acide  malin  qui* 
epaiftit  fa  maffe  & ralentit  fa  circulation.  On  les 
emploie  en  infufion  après  les  avoir  râpés,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  , dans  deux  ou  trois  pintes 
d eau  ; on  les  fait  bouillir  enfuite  à la  diminutiorï 
du  tiers  de  la  liqueur,  & orrfait  boire  cette  ti- 
fane  par  verrées  dans  les  fièvres  malignes.  On  dés- 
ordonné aufli  en  poudre,  depuis  demi-gros  jufqu’à 
un  gros,  pour  fortifier  l’eftomac,  & détruire  les  rap- 
ports  aigres  & les  mauvais  levains  qui  empêchent 
a digeftion.  On  fe  fert  des  Santaux  dans  la  palpi- 
tation de  cœur,  dans  le  vomiffement , dans  les  ca- 
tarrhes, & dans  les  obftruaions  du  foie  & des  au- 
tres vifcères^ 

É ij 
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Le  Saî^tal  citrin  entre  dans  l’opiat  de  Salonwn^ 
dans  le  firop  hydragogue  de  Charas , le  firop  de 
inyrthe  , la  poudre  aromatique  rofat , & la  con- 
feftion  alkermès  ; le  rouge  entre  dans  le  firop  lien- 
térique  de  Charas  : l’un  & l’autre  font  employés 
dans  la  poudre  diarrhodon  , & dans  celle  qu’on  ap- 
pelle diamargariti  frigidi.  Les  trois  Santaux  ont 
donné  leurs  noms  à la  poudre  diatria  fantalorum , 
on  les  emploie  dans  la  confeélion  d’hyacinthe,  6c 
dans  l’éleéluaire  du  fuc  de  rofes, 

3 Corail. 

Entre  plufîeurs  efpèces  de  Corail  qu  on  diftin- 
gue  principalement  par  la  couleur , celui  qu’on  em- 
ploie le  plus  ordinairement  efl  le  Corail  rouge  ; 1er 
blanc  eft  auffi  d’ufage;  mais  le  noir  l’eft  beaucoup 
moins,  à caufe  de  fa  rarete. 

1.  Corallium  mbrum  C.  B,  366.  Corallïum  rubrum  Oflcirir 
I.  B.  tom.  ii).  pag.  803.  [Corail  rouge.] 

2.  Corallium  album  C.  B.  366.  Corallium  album  Ojjicmaruni 
ociUaturn,  I.  B.  tom.  iij.  p.  803.  Madrepora  vulgaris  Inft.  573. 
Corallo  bianco  fijlulofo  Imper.  627.  [C0R.AIL  blanc.] 

3.  Corallium  nigrum  C.  B.  366.  Corallium  nigrum  Jîve  An- 
tipathes  I.  B.  tom.  iij.  pag.  804^  Lob.  k.  tom.  ij.  pag.  251. 
{Corail  noir.] 

Le  Corail  efl;  une  plante  pierreufe  qui  croit  au 
fond  de  la  mer  ; on  en  trouve  beaucoup  dans  la 
Méditerranée.  La  manière  ordinaire  de  s’en  fervir, 
eft  de  le  réduire  en  poudre  fubtile  , paftee  fur  le 
porphire  , 8c  d’en  former  enfuite  de  petits  trochif- 
ques  avec  l’eau-rofe  ; on  les  laiffefecher  , 6c  on  les 
conferve  pour  le  befoin;  ils  fe  réduifent  tacllement 
en  poudre.  On  l’ordonne  depuis  vingt  grains  juf- 
qu’à  demi-gros  dans  les  potions  cordiales  abforban- 
tes;  car  le  Corail  eft  un  alkali  très-propre  à dé- 
truire 6c  à corriger  les  acides  qui  épaiiTment  le 
rang,  6c  à rétablu-  fa  fluidité  naturelle  lorfqu  elle 
eft  ralentie;  6c  c’eû  en  cela  qu’il  peut  pafler  pour 
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Cordial  Sc  alexitère.  On  le  donne  rarement  feul  , 
mais  ordinairement  en  bol  ou  enopiat,  avec  d’autres 
zngrédiens  aftringens  & abforbans.Le  Corail  convient 
■dans  le  cours  de  ventre  , dans  la  dyffenterie , ÔC 
dans  les  rapports  aigres  de  l’eftomac.  Il  y a plu- 
sieurs préparations  de  Corail , favoir  ; le  firop,  qui 
fe  fait  avec  le  fuc  d’épine-vinette  & le  fucre  ; le 
fel , qui  eft  une  folution  de  Corail  par  le  vinaigre 
qui  le  réduit  en  une  poudre  blanche  ; le  magiftère, 
qui  fe  fait  par  l’addition  de  l’huile  de  tartre  fur 
cette  folution,  qui  occafonne  la  précipitation  d’une 
poudre  blanche  femblable  à la  précédente.  Toutes 
ces  préparations , aulîi-bien  que  différentes  teintu- 
res & firops  compofés  avec  le  Corail  & les  dro- 
gues aftringentes  ou  anodines  , font  inférieures  à 
la  préparation  fimple  dont  nous  avons  parlé  d’abord. 
Schroder  recommande  la  poudre  dè  Corail  pour 
cicatrifer  les  ulcères,  pour  appaifer  l’écoulement  in- 
volontaire des  larmes,  & pour  éclaircir  la  vue,  en 
mettant  un  peu  dans  les  collyres. 

Le  Corail  rouge  entre  dans  plufieurs  compofi- 
tlons  cordiales,  comme  l’antidote  de  Mathiole,  la 
confeéfion  d’hyacinthe,  dans  la  poudre  de  l’élec- 
tuaire  de  gcmmis  de  Méfué  , dans  Vaurea  Akxan- 
drina^  dans  les  trochifques  de  karabé,  dans  la  con- 
feéfion  thériacale  de  Mynficht,  dans  l’éleéfuaire  de 
Gui  de  Chauliac  contre  la  pefte,  &c.  Il  a donné 
le  nom  aux  trochifques  de  Corail  de  Nicolas,  qui 
ibnt  eftimés  pour  fortifier  le  cœur  & l’eftomac  , 
donnés  à demi-gros  : leur  vertu  vient  autant  des 
aromates  & des  plantes  cordiales  étrangères  qu’on 

y emploie , que  du  Corail  qui  n’y  entre  qu’en  petite 
quantité. 

On  fait  maintenant  que  le  Corail  efl  une  fubf- 
tance  animale  & minérale  tout  à-la-fois  , une  ef*» 

pece  de  guepier  qui  renferme  une  fourmilière  d’in- 
^éles. 
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PLANTES  ALEXITÈRES 
Qiü  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes. 

Y , A plupart  des  plantes  Tudorifiques  qui  font  ca- 
pables de  ranimer  le  mouvement  du  fang  & des 
efprits , font  aulîi  cordiales , & propres  à corriger 
la  malignité  des  humeurs.  On  emploie  ordinaire- 
ment dans  les  potions  Ale^titères , les  eaux  dlftil- 
lées  de  chardon-béni , de  fcorfonère,  & quelques 
autres  dont  nous  avons  aulïi  parlé  ci-deffus,  dans 
la  claffe  des  Sudorifiques. 

Entre  les  plantes  hyftériques,  plufieurs  font  aufli 
cordiales,  entre  autres  la  méliffe , dont  l’eau  dif- 
tillée  eft  employée  comme  les  précédentes , depuis 
quatre  jufqu’à  fix  onces.  K ci-devant  la  claffe 
des  Ryftériques. 

La  Candie.  Son  eau  diftillée  avec  l’orge , s’or- 
donne jufqu’à  demi-once  dans  une  potion.  Voye^ 
çi-après  la  claffe  des  plantes  Céphaliques. 

Le  Genièvre.  Son  eau  fpiritueule  a demi-once  , 
& fon  huile  effentielle  à cinq  ou  fix  gouttes,  peu- 
vent être  aufli  employées  dans  les  compofîtions  cor- 
diales; fon  extrait  à un  gros,  s’ordonne  comme  la 
thériaque.  V^oye:^  çi-devant  la  claffe  des  plantes  Su^ 
dorifiques, 

Les  racines  d’Angélique  & d’Imperatoire  : vqyeç 
çi-devant  la  claffe  des  plantes  Sudorifiques  ; celles 
de  Tormentille  & de  Biftorte  : voye^  ci-après  U 
claffe  des  Vulnéraires , au  chapitre  des  plantes  Af- 
tringentes.  Ces  quatre  fortes  d’herbes  entrent  dans 
Ja  plupart  des  éleftuaires  cordiaux. 

La  racine  de  Bardane  en  tifane,  comme  celle  de 
Scorfonère  , m’a  plufieurs  fois  réuflî  dans  les  fiè- 
vres malignes  5c  dans  la  petite-verole.  Voye:^  çi-» 
après  la  claffe  des  plantes  Apéritives, 
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Les  fleurs  cordiales , favoir , celles  de  Bourrache  , 
de  Buglofe , de  Violette  & de  Rofe.,  s’emploient 
par  pincées  en  infuflon , à la  manière  du  thé. 

Le  Girofle,  la  Canelle  giroflée,  & quelques  au- 
tres aromates  étrangers , font  aufli  alexitères  , & 
s’emploient  dans  les  conférions  cordiales.  Voye^ 
ci-après  la  claffe  des  plantes  Céphaliques. 

Plufieurs  plantes  hyftériques , comme  la  racine 
d’Acorus,  les  feuilles  de  Rue,  les  racines  de  Méum,, 
de  Valériane  & d’Ariftoloche , font  auffi  cordiales, 
6c  font  employées  dans  la  thériaque,  l’orviétan,  &c. 
Quelques-uns  mangent  deux  ou  trois  feuilles  de 
Rue  le  matin  à jeun,  pour  fe  préferver  du  mau- 
vais air.  Foyc^  ci-devant  la  claffe  des  plantes  Hyf^ 
tériques. 


R iv 


Plantes 


. SECONDE  PARTIE. 

A PRÈS  avoir  parlé,  dans  la  première  Partie  de 
cet  ouvrage,  des  plantes  qui  agiffent  fur  les  corps 
d’une  manière  fenlible , en  chaffant  les  humeurs 
dégénérées  par  les  voies  deftinées  à les  évacuer  ; 
l’ordre  que  j’ai  établi  demande  que  cette  fécondé 
Partie  traite  des  plantes  dont'  les  effets  font  moins 
fenfbles , &;  dont  les  qualités  n’agilfent  fur  les  hu- 
meurs qu’imperceptiblement  ; leurs  vertus  n’en  font 
pas  pour  cela  moins  réelles  & moins  excellentes  , 
ainfi  que  nous  allons  le  démontrer  dans  le  détail 
de  cette  fécondé  Partie , dans  laquelle  j’explique- 
rai les  propriétés  particulières  de  chacune  de  ce$ 
plantes. 

DES  PLANTES  ALTÉRANTES, 

O N appelle  en  médecine  plantes  Altérantes,  celles 
qui,  par  une  aftion  particulière  fur  les  humeurs, 
en  rétabliffent  la  conftitution  naturelle , & coriie- 
quemmentla  fanté  : cette  fanté  ne  confifte  que  dans 
une  jufte  proportion  des  parties  fluides  du  corps, 
pvec  les  parties  folides  qu’elles  arrofent  ; enforte 
que  le  reflbrt  de  celles-ci  ne  foit  d’un  côte  , ni 
forcé , ni  contraint  par  la  trop  vive  impulfîon  da 
pelles-là  , ou  ne  foit  au  contraire  , ni  relâché  , ni 
affoibli  par  leur  lenteur  & leur  pareffe;  car  c’eft  ce 
jufte  équilibre  & ce  tempérament  mefuré  des  unes 
& des  autres,  qui  met  le  corps  en  état  de  faire 
fes  fonélions  avec  la  vigueur  & la  force  qui  font 
inféparables  d’une  fanté  parfaite.  La  imsere  de 
î’Irpmine  eft  telle,  que  cet  état  de  perfeéiion  ne  fç 
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jfbntlent  pas  long-temps  ; & la  vie  feroit  de  peu 
de  durée,  fi  l’Auteur  de  la  nature  , prévoyant  cette 
décadence,  n’avoit  fagement  préparé  dans  les  ali- 
mens  & dans  les  remèdes,  les  fecours  propres  à 
nous  conferver. 

Les  plantes  Altérantes  en  fournifTent  la  plus  grande 
partie;  leur  nombre  eft  beaucoup  plus  eonfidérable 
que  celui  des  plantes  évacuantes,  & leur  manière 
d’agir  différente.  Les  unes  ont  la  propriété  d’augmen- 
ter le  mouvement  des  liqueurslorfqu’il  eft  ralenti  par 
leur  épaifîiflement , ou  parleur  féjour  dans  les  par- 
ties ; ce  font  elles  que  les  anciens  appeloient  chau- 
des, parce  que  la  chaleur  eft,  comme  tout  le  monde 
le  fait,  le  principe  du  mouvement.  Les  autres,  au 
contraire  , font  capables  de  modérer  la  fougue  Sc 
rimpétuofité  des  humeurs,  lorfqu’elles  font  dans 
une  agitation  violente , & font  appelées  froides  par 
cette  raifon.  Les  plantes  odorantes  & aromatiques, 
qui  abondent  en  principes  fulfureux  &:  volatils  , 
fbrit  du  premier  ordre  ; celles  qu’on  nomme  ra^- 
fraichiftantes , dans  lefquelles  le  flegme  & les  parties 
grofîières  & mucilagineufes  prédominent , font  du 
fécond  ordre.  C’eft  ce  qui  avoit  déterminé  nos  an- 
ciens maîtres  a divifer  les  plantes  Altérantes  en 
chaudes  & en  froides. 

Une  autre  maniéré  de  diftinguer  ces  plantes,  eft 
par  rapport  aux  parties  principales  dont  elles  fou- 
lagent  les  incommodités , & dont  elles  tirent  leur 
dénomination  : ainfi  les  plantes  céphaliques  con- 
viennent à la  tête  & à guérir  fes  maladies;  les  fto- 
machiques  font  deftinees  pour  l’eftomac,  & pour 
rétablir  fes  fonêfions  , lorfqu’elles  font  affoiblies  ; 
les  hépatiques  pour  le  foie;  les  ophthalmiques pour 
les  yeux  , & ainfi  des  autres. 

Il  y a une  troifième  dlvifion  des  plantes  Alté- 
rantes, eu  egard  aux  maladies  particulières  qu’elles 
pnt  la  propriété  de  guérir  : c’eft  de  cette  manière 
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qu’on  diflingue  les  plantes  fébrifuges,  les  ant'i-fcor- 
butiques , &:  celles  qu’on  croit  fpécifiques  pour  cer- 
taines maladies  particulières. 

La  divifion  que  j’ai  adoptée  renferme  toutes  les 
autres,  & m’a  paru  plus  méthodique,  en  ce  qu’elle 
eft  conforme  à la  pratique  de  la  médecine  , par  rap- 
port aux  parties  foulFrantes  qu’elle  doit  foulager , 
& aux  maladies  quelle  fe  propofe  de  guérir.  C’eft 
dans  ce  deffein  que  )’ai  féparé  les  plantes  Altérantes 
en  deux  feftions. 

Dans  la  première  , ]’ai  compris  celles  qui  font 
employées  pour  les  différentes  parties  du  corps,  ou 
qui  font  deflinées  à guérir  particuliérement  certai- 
nes maladies;  & je  les  appelle  Altérantes  du  pre- 
mier ordre. 

Dans  la  fécondé,  j’ai  rangé  les  plantes  qui  font 
propres  à plufleurs  parties  du  corps , -&  a plufieurs 
maladies  en  général,  foit  qu’elles  folent  appliquées 
extérieurement,  foit  qu’elles  foient  prifes  intérieu- 
rement; & je  les  ai  nommées  Altérantes  du  fécond 

ordre. 

' SECTION  PREMIÈRE. 

Plantes  Altérantes  du  ordre. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Céphaliques  et  Aromatiques. 

Les  plantes  Céphaliques  font  ainfi  nommées,  parce 
qu’elles  font  propres  aux  maladies  de  la  tete,  ap- 
pelée en  grec  elles  conviennent  fur-tout 
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â celles  du  cerveau , comme  l’apoplexie , la  para- 
lyfie,  répilepfîe  , la  léthargie,  & la  plupart  des 
maladies  du  genre  nerveux,  qui  font  accompagnées 
de  mouvemens  convulfîfs. 

Entre  ces  plantes  , il  y en  a plufieurs  qui  ont  une 
odeur  forte  & pénétrante,  defquelles  on  tire  par 
i’analyfe  chimique  des  principes  aélifs  & une  por- 
tion confiderable  d’huile  effentielle.  On  appelle  ces 
plantes  Aromatiques,  & on  les  emploie  avec  fuccès 
dans  les  maladies  dont  on  vient  de  parler,  non- 
feulement  intérieurement,  en  fubftance  & en  infu- 
fon  ; mais  encore  à l’extérieur,  appliquées  en  fo- 
mentation. 

^ Les  plantes  appelées  Céphaliques  peuvent  auflî 
être  regardées  comme  anti-fpafmodiques , puifque 
plufieurs  d’entre  elles  conviennent  dans  les  convul- 
fions,  agacemens, irritations,  tiraillemens,  douleurs, 
étouffemens , fyncopes , évanouilfemens  , foiblelfes, 
toutes  maladies  du  genre  nerveux , ôc  très-connues 
dans  la  pratique.  Il  eft  peu-  de  maladies  qui  exi- 
gent de  la  part  des  médecins  plus  de  circonfpec- 
tion,  d’expérience  & d’habileté,  même  d’une  cer- 
tainç  fagac.ité  pour  en  diftinguer  les  variétés  & pour 
les  guérir. 

Le  cerveau,  cette  malfe  pefante , blanche  & pul- 
peufe  , fl  fouvent  difféquée  par  les  anatomiftes  8c 
fl  peu  connue;  ce  centre  des  opérations  de  l’ame, 
des  fens,  de  la  volonté  8c  du  mouvement,  eft  fujet,, 
ainfi  que  les  nerfs  qui  font  fes  agens , à une  mul- 
titude prefqu  infinie  de  maladies.  Ces  maladies  en 
general  font,  fuivant  le  langage  des  médecins,  idio- 
pathiques ou  fympathiques,  c’eft-à-dire,  qu’elles 
font  ou  propres  au  cerveau,  ou  elles  lui  font  com^ 
inuniquées  par  les  autres  parties  avec  lefquelles  il 
eft  uni,  par  le  moyen  des  nerfs,  ces  cordons  élaf- 
tiques,  fi  aélifs,  fi  fenfibles,  fi  fufceptibles  des  moin- 
dres impreffions. 
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Oferoit-on  comparer  le  cerveau  organife  de  tous 
fes  nerfs,  à ces  infeftes  vigilans  induftrieux  cjui 
fe  bâtiffent  leur  demeure  dans  le  centre  d’une  mul- 
titude de  filets  qu’ils  tendent  & arrangent  , pour 
être  avertis  de  tout  ce  qui  fe  paffe  à une  certaine 
diftance  ? Au  moindre  choc  ils  volent  à l’endroit 
irrité,  & y portent  toute  leur  a6livité  & leurs  for- 
ces. Mais  s’ils  reçoivent  de  cet  ingénieux  refeau 
beaucoup  de  fecours,  ils  en  reçoivent  aufli  beau- 
coup d’inquiétude  & de  torture  : tous  les  ^corps 
leur  font  imprelfion,  les  alarment,  les  inquiètent, 
les  déplacent  ; de  même  aufli  le  cerveau  n’eft  pas  feu- 
lement expofé  aux  maux  que  lui  procurent  fa  Amc- 
ture  particulière , fa  fubftance,  fes  humeurs , fes  vai(- 
feaux  , fes  enveloppes  ; il  l’efl:  bien  davantage  par 
cette  multitude  de  filets  nerveux,  irritables,  qui, 
portant  par-tout  la  vie,  l’aaion,  le  mouvement, 
& peut-être  la  nourriture,  n’en  rapportent,  pour 
toute  récompenfe  , que  des  fenfations  pafiTageres  , 
trompeufes  , tumultueufes  , plus  fouvent  funeltes 
qu’agréables , plus  fouvent  fatales  qu  utiles. 

Ainfi  l’eftomac,  le  foie  , la  rate,  les  rems,  les 
inteftins  & les  autres  parties  du  bas-ventre,  fujçttes 
à mille  maux  réfultans  de  leur  ftruaure  & de  leurs 
fonftions  , communiquent  aux  nerfs  qui  leur  lont 
deftinés,  & des  nerfs  au  cerveau  , une  fuite  de  ces 
mêmes  maux  , & plufieurs  autres  encore  plus  bi- 
zarres. De-là  cette  multitude  de  maux  differens  , 
connus  fous  le  nom  de  vapeurs,  terme  generique, 
dont  les  efpèces  diffèrent  entre  elles,  & font  fou- 
vent contradiftoires.  Ce  principe  pôle,  & que  per- 
fonne  ne  conteftera , on  doit  conclure  que  les  re- 
mèdes Céphaliques,  les  remedes  deftmes  aux  ner^ 
au  cerveau,  doivent  varier  dans  la  pratique,  ^ 
demandent  une  attention  & une  patience  parnculie- 
res.  C’efl  pourquoi  on  trouvera  dans  la  claüe  des 
Céphaliques  une  grande  variété  de  remedes,  des 
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aîexitères  ou  cordiaux,  parce  que  le  cerveau  peut 
être  affedlé  par  fympathie  avec  le  cœur  embarraffé 
dans  fes  mouvemens  de  fyftole  & dediaftole;  des 
hépatiques  , des  ftomachiques  , des  amers  , parce 
_ que  la  bile,  trop  épailTe  ou  trop  âcre,  irrite  & em- 
barraffe  par  Ton  lejour  & Ton  aftion  , les  nerfs  qui 
fe  diftribuent  au  foie,  à l’eftomac  ; des  hyftériques, 
des  apéritifs , des  diaphorétiques,  parce  que  la  tranf- 
piration,  la  fueur,  les  urines,  le  fuc  gahrique,  la 
■ liqueur  du  pancréas , les  évacuations  naturelles  au 
fexe,  peuvent,  en  dégénérant,  occafionner  des  ma- 
ladies du  cerveau,  que  nous  avons  appelées  fympa- 
thiques.  De  là  on  doit  comprendre  ce  que  nous 
ne  nous  lafferons  jamais  de  répéter,  pourquoi  il  eft 
fl  difficile  d’être  un  habile  médecin  , & combien  on 
doit  être  circonfpeA  fur  le  choix  de  ceux  à qui  on 
donne  fa  confiance. 


BétoiNE. 

Eetonica  purpurea  C.  B.  235.  Betonîca  vuîgarls  purpures 
1.  a.  tom.  iij.  pag.  301.  Betonica  Dod.  40. 

Il  y a peu  de  plantes  plus  communes  dans  les 
bois  que  celle-ci  : on  l’emploie  de  plufieurs  ma- 
niérés & a plufieurs  ufages;  car  elle  n’eft  pas  feu- 
lement propre  aux  maladies  du  cerveau  , elle  eft 
utile  auffi  dans  celles  de  l’eftomac  & des  reins:  011 
1 emploie  aufîi  avec  fuccès  dans  les  tifanes  apériti- 
ves,  & pour  rétablir  les  levains  des  premières  voies. 
Un  en  fait  infufer  une  petite  poignée  dans  demi- 
letier  d eau  bouillante , à la  manière  du  thé  • 
ou- bien  on  en  fait  une  tifane  , en  mettant  une 
bonne  poignee  de  fes  feuilles  dans  une  pinte  ou 
trois  chopines  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  légèrement 
a laquelle  on  ajoute  un  peu  de  régliffe  : on  prend  les 
fleurs  comme  les  feuilles , on  en  fait  un  firop  & une 
conferve,  dont  la  dofe  eft  depuis  demi-once  jiifou’à 
«ne  once;  le  fuc  ou  l’extrait  de  ces  parties  a les  mêmes 
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vertus  Sc  fe  donne  jufqu’a  demi-once  : ces  diffe- 
rentes préparations  font  utiles  dans  la  migraine  , 
dans  les  étourdiffemens  ^ dans  les  engourdiffemens 
des  membres  qui  menacent  de  paralyfie.  La  Betoine 
eft  ordonnée  dans  la  goutte  , dans  la  xCiatique  oc 
dans  le  rhumatifme.  Pour  cela,  prenez  parties  égalés 
de  Bétoine  , de  chamæpytis,  & de  la  fécondé  el- 
pèce  de  fcordium  féchées , faites-en  une  inlulion 
comme  le  thé , & faites-en  prendre  deux  ou  trois 
prifes  par  jour  aux  perfonnes  fujettes  a ces  mala- 
dies ; il  en  faut  continuer  long-temps  1 ufage  : ce 
remède  eft  bon  aufll  aux  perfonnes  fujettes  a la 
migraine,  aux  vapeurs,  & aux  tremblemens  dans 
les  membres.  La  Bétoine  eft  bechique,  en  procu- 
rant Pexpeftoration  & la  fortie  des  matières  puru- 
lentes  par  la  voie  des  crachats  : elle  paflfe  pour 
vulnéraire,  & pour  être  capable  de  Pleurer  la  ci- 
catrice des  ulcères  internes.  La  decoftion  de  Be- 
toine  6c  de  pouliot  eft  eftimee  pour  les  fievres  par 
quelques  auteurs  : l’emplâtre  de  Betoine  eft  propre 
pour  les  bleffures , particulièrement  pour  celles  de 

Fa  tête.  Les  feuilles  de  Bétoine  fechees  St  mifes  en 
poudre,  ou  broyées  dans  les  doigts  & nnfes  dans 
Fe  nez , font  éternuer  : elles  entrent  dans  la  pou- 
dre céphalique , dont  on  prend  quelques  pmeees 
le  matin  à jeun  pour  décharger  le  «rveau.  On  em- 
ploie ces  feuilles  dans  la  poudre  de  Paulmier  con- 
Fre  la  rage  ; les  racines  de  Betoine  n OTt  pas  les 
mêmes  vertus  ; elles  purgent  par  haut  ^ 
on  en  prend  la  décoaion  d une  poignee  dans  demi 
fetier  d’eau.  J’ai  vu  des  perfonnes  dignes  de  foi  , 
m’affurer  avoir  été  foulagées  des  douleurs  ^ ore dfo, 
par  un  coton  imbibé  du  fuc  dépuré  de  Betoine  , 
Feu  chaud , mis  dans  l’oreille 
Fendent  qu’il  eft  propre  auffi  pour  la  . 

La  Bétoine  a donné  le  nom  au  firop  de 
ftmple  5c  compofé , à l’emplâtre  de  Betome  de  w 
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colas  : elle  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rha- 
lis,  dans  la  poudre  de  diarrhodon  de  Nicolas  de 
Salerne , dans  le  baume  polycrefte  de  Baude- 
ron  , dans  le  mondificatif  d’ache , dans  l’onguent 
Tnartiatumàe  Nkolas  d’Alexandrie,  dans  l’emplâ- 
tre à.Q  gracia  Dîi^  & dans  l’eau  vulnéraire.  Les  fleurs 
entrent  dans  la  poudre  de  Guttète, 


Muguet. 

LiUum  convalllurn 

vuLgo  1 B.  tom  ,ij.  pag.  531  ; Math.  Dod.  20<.  Ephemerum 
non  Inhale  Fuchf.  Calhonimus  Chamœcitinus  Gefn. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  endroits  les 
plus  couverts  des  bois,  & dans  le  terrain  le  plus  hu. 
miûe.  On  emploie  Tes  racines  & fes  fleurs,  mais 
particulièrement  les  fleurs , qu’on  fait  fécher  à l’om- 
bre, & qu’on  réduit  en  poudre,  laquelle  eft  un 
Iternutatoire  affez  puiffant,  qu’on  ordonne  pour  dé- 
charger e cerveau  dans  la  paralyfie  & dans  les 
fluxions  delà  tete,  fur-tout  dans  l’épilepfie  & dans 
les  vemps  :on  les  diffille,  & on  en  fait  une  con- 
rve  1 eau  diftillee  fe  donne  à quatre  onces , Sc 
a conferve  a deuu-once.  L’efprit  tiré  des  fleurs  par 
eur  intufion  dans  1 eau-de-vie  ou  l’efprit-de-vin, 
^ propre  a calmer  la  frayeur  des  hypocondriaques, 

^mon"p"’ r P=r  les  femmes, 

ymon  Paul,  s en  fervoit  pour  l’épilepfie  des  enfans, 
dont  il  oignoit  1 epine  du  dos.  * 

de  cette  plante  ëtoient  autrefois  d’un 
«fage  plus  familier  que  les  fleurs  ; elles  excitent 
1 e ternuement  avec  plus  de  violence. 

Les  fleurs  de  Muguet  entrent  dans  la  poudre  anti- 
pil^tique  de  Charas,  dans  fa  poudre  fernutatoi- 
Ire,  & dans  celle  qu’il  appelle  Céphalique.  . 


3*  Tillau  ou  Tilleul. 

major,  C.  B.  426.  Tilla  vuliarir,  PU, y. 


Qni  Plantes 

fhylk!  I,  B.  tom.  j.  pag.  133-  Tiliafamina  myor  Park.  Phyk 

^^Te^têuiUes  &:  les  fleurs  de  cette  efpèce  de  Til- 
leul font  en  ufage,  particuliérement  les  fleurs  ; on 
en  tire  l’eau  par  la  diftillation , ou  en  préparé  une 
GOnferve;  & par  le  fecours  de  la  fennentatiori  on 
ertire  un  efprit  qu’on  donne  à douze  ou  quinze 
«outres  : cet  efprit  fert  d’un  excellent  menftrue  pour 
|°er  la  teinture  des  plantes  Céphaliques  La  décoc- 
tion du  bois,  fur-tout  des  jeunes 
ans  ou  environ  , foulage  fort  les  hydropiques,  on 
iette  pour  cela  une  poignée  de  ce  bois  ^oupe  men 
dans  deux  pintes  d’eau  bouillante  ; on  la  réduit  a 

rH'es  après  l’avoir  paffée.  L’eau  diftillée  fe- 
fixonLs  &la  conferve  jufqu’à  une  once: 
1™«S  ces  ;PatTcns  font  eftimées  pour  l’épilep- 

fcliTpouT  a;én.?;es':  &C  propres  à pouffer  les  urines. 

^Quelq^s^uteursprétenden^ 

Tilleul  mis  en  poudre,  a la  üoi 

^ nous  apprend  que  le  mucilage  tire 

leT™corce  moyenne  du  Tilleul  fait  avec  l’eau  de 
'^1  in  eft  très-bon  pour  les  brûlures.  _ 

P , Laies  ou  fruits  du  Tilleul  font  propres  a 

touUs  fcr.es  d’hémorragies  5c  de  cours  de 

ventre.  PivoiNE 


4‘  Pivoine. 

1.  Pœonia  folio  nïgricanté  , fplendido ^ qua  mas  C.  B.  313; 
Pæonia  mas procerior  I.  B.  tom.  iij.  p.  492.  Paonïa  mas  foliis 
nucis  Gefn,  Patonïa  mas  Dod.  194.  f Pivoine  mâle.  ] 

2.  Pæonia  communis  vel  fœmina  C.  B.  323.  Pæonia  fœmina 
vulgatiorl.  B.  tom.  iij.  pag.  492.  P aonia  fœmina  altéra  Dod. 

Aglaophoris  Æliani  quorumdam.  [Pivoine  femelle.] 

Ces  deux  efpèces  fe  cultivent  aifëment  dans  les 
jardins,  où  elles  fe  multiplient  de  graine,  &:  par 
leurs  racines  qui  fublîflent  plufieurs  années.  On  fe 
l'ert  ordinairement  de  leurs  racines  & de  leurs  fe- 
inences,  & quelquefois  des  fleurs,  dont  quelques- 
uns  tirent  la  teinture  avec  le  vin  blanc,  qu’ils  don- 
nent jufqu’à  quatre  onces.  L’ufage  commun  de  ces 
parties , eft  de  les  réduire  en  poudre  après  les  avoir 
fait  fécher  à l’ombre,  & d’en  donner  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  en  bol  , en  opiat,  ou  de  quel- 
que autre  manière  : on  ordonne  auflî  les  racines  en 
décoftion  & en  infufion  jufqu’à  une  once  lorfqu’elles 
font  fraîches  ; on  les  fait  bouillir  dans  un  bouil- 
lon au  veau,  ou  dans  une  pinte  d’eau  , en  forme  de 
tifane.  La  Pivoine  eft  eftimée  anti-éplleptlque,  8c 
tres-propre  pour  les  maladies  du  cerveau  , pour 
1 incube  , appelée  du  vulgaire  le  cochemart , 8c 
pour  les  mouvemens  convulfifs.  Cette  plante  pouffe 
auffi  les  ordinaires  , les  vidanges  des  accouchées 
8c  emporte  les  obftruéHons  des  vifcères.  La  racine 
entre  dans  la  poudre  de  Guttète. 


5-  Gui  de  Chêne. 

Pifcum  baccis  albis  C.  B.  423.  Vifcus  Quercds  & aliarum 
arborum  I.  B-  tom.  ].  part.  ij.  pag.  89.  Vifcum  Dod.  826. 
Lignum  fanëæ  Crucis  quorumdam. 

Cette  plante  naît  fur  l’écorce  de  la  plupart  d&s 
arbres,  entre  autres  fur  le  chêne,  le  pommier,  le 
poirier,  le  châtaignier,  l’aubépin,  8cc.  On  préfère 
Je  Gui  qui  vient  fur  le  chêne  à tous  les  autres.  M. 
.lournefort  propofe  des  conje«5lures  affez  vraifem- 
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blables  fur  la  produftion  de  cette  plante , &:  fur  la 
manière  dont  elle  fe  nourrit  : on  peut  confulter  là- 
delfus  fon  Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Pans. 
On  emploie  dans  la  médecine  fon  bois  & fes  fruits 
ou  baies.  Le  bois  fe  met  en  poudre,  & s’ordonne 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux , ou  coupé  par  mor- 
ceaux & niis  en  infufion  dans  le  vin  blanc  , a demi- 
once  fur  fix  oncès  de  liqueur.  Les  baies  font  rem- 
plies d’un  fuc  vifqueux  , dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  faire  de  la  glu;  celle  que  nous  em- 
ployons préfentement  eft  faite  avec  l’ecorce  du  houx: 
on  choifit  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  tendre 
la  plus  verte  ; on  la  laifle  pourrir  dans  la  cave  ; on 
la  Lt  enfuite  dans  des  mortiers  , pour  la  réduire 
en  une  pâte  qu’on  lave  6c  qu’on  manie  dans  1 eau. 
Cette  drogue  eft  très-réfolutive  6c  tres-emollieme  , 
appliquée  extérieurement  : j’en  ai  vu  de  bons  effets 
dans  la  goutte  : on  l’étend  fur  des  étoupes,  dont 
on  enveloppe  la  partie  fouffrante  ; ce  cataplafme 
adoucit  les  douleurs  6c  diminue  l’inflammation.  Le 
Gui  palfe  pour  un  fpécifique  dans  1 epilepfie  , 6c 
dans  les  maladies  du  cerveau  : on  eftime  celm  qui  eft 
apporté  d’Italie  : il  entre  dans  la  poudre  de  f^ttete. 

Simon  Pauli  prétend  que  la  poudre  de  Gui  eft 
un  excellent  remède  pour  la  pleurefie  , ^o^de  fur 
l’expérience  de  Schenkius  & d’Hoffmann.  M.  Ray 
le  cLfirme,  après  le  doaeur  Boyle  : la  dofe  eft  d un 
gros  dans  l’eau  de  chardon-beni  : ce  remède  pro- 
voque les  fueurs  : la  même  quantité  , prffe  a jeun 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , après  avoir  préala- 
blement faigné  6c  fait  vomir,  guérit  1 epilepfie,  fi 
le  remède  eft  continué  long-temps. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Gui,  pris  de 
même  dins  le  vin  blanc , guérit  la  fièvre  quarte. 

6.  PB.ME-vkRE  Primerole  , Fleurs  Couc^^ 

Verbafculurn  pratenfe  odomum  ’ Uerha  Para-, 

odoratii  flore  lu  tco  fljnplici  I.  B*  tom.  uj>  1 • 495* 
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iyfis  Brunf.  Office  Artifiica  Gefn.  Hort.  Dodetantheon  AnguiL 
Alifma  pratorum  Col.  Paralyfis  vulgaris  pratenfis  , flore  flava 
jflmplici  i odorato , Park.  Parad. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  cette  plante  clans 
les  prés  & dans  les  bois,  où  elle  fleurit  dès  le  prin- 
temps ; fes  feuilles  & principalement  fes  fleurs  font 
en  ufage;  on  les  donne  en  infulîon  dans  l’eau  bouil- 
lante , à la  manière  du  thé  , une  bonne  pincée 
ans  fix  onces  d eau,  ou  une  petite  poignée  dans 
un  bouillon  de  veau  : leur  eau  diftillée  fe  donne 
a la  dofe  de  quatre  aTix  onces,  comme  la  plupart 
des  autres.  Cette  plante  a la  propriété  de  fortifier 
les  nerfs , de  guérir  la  paralyfie  qui  eft  légère,  fur- 
tout  ceüe  de  la  langue  & le  bégaiement;  le  nom 
latin  qu  on  lui  a donné  le  fait  connoître  : elle  réuflit 
bien  dans  le  rhumatifme  & dans  les  maladies  des 
jointures  On  a remarqué  qu’elle  avoit  quelque  chofe 
de  fommfère,  en  ce  qu’elle  calme  les  vapeurs,  & 
diffipe  la  migraine  & les  vertiges  des  filles  mal  ré- 
glées. Bartholin  alTure  qu’il  a guéri  une  perfonne 
paralytique  du  coté  gauche , en  lui  faifant  ufer  de 
1 eau-de-vie  de  froment  dans  laquelle  avoit  bouilli 
la  Priiue-vere;  on  l’applique  en  fomentation. 

M.  Ray  rapporte  que  le  fuc  des  feuilles  & des 
fleurs,  mele  avec  pareille  quantité  de  lait  de  va- 
che, a guéri  une  douleur  de  tête  invétérée,  oui  n’a- 
voit  pu  céder  à aucun  remède.  ^ 

Le  cataplafme  émollient  auquel  on  a joint  les 
fleurs  de  cette  plante , efl:  très-propre  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  goutte.  Elle  entre  dans  l’on- 
guent martiatum. 

7*  Mouron, 

nas  I.  B.  tom.  nj.  pag.  369.  AnagalUs  terreflris  fhaT 

Gra,...  Th=„ph.  [ mLko»  TViat 

C.  B,  ,52.  cœmhafa- 

S ij 
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mïna,  I.  B.  tom.  ü).  p-  [Mouron  femelle  a fleu»: 

BLEUE.] 

Ces  deux  efpèces  , qui  ne  diffèrent  que  par  la 
couleur  de  la  fleur,  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  jardins,  & dans  la  campagne  fur  le  bord  des 
foffés , le  long  des  grands  chemins  : elles  font  ega- 
lement utiles  dans  la  manie  & dans  repilepfie  , 
fuivant  Harthman , Mynficht,  Rolfinfius,  Michael, 
■Wlllis , &c.  elles  font  utiles  aufli  dans  la  phrenelie 
qui  furvient  aux  fièvres  continues.  On  emploie  le 
Mouron  par  poignées  dans  les  tlfanes  Se  dans  les 

apozèmes  qu’on  ordonne  aux  hypocondriaques;  leur 

eau  diftillée  a la  même  vertu.  La  teinture  des  fleurs 
faite  avec  l’efprit-de-vln , Se  l’extrait  de  toute  la 
plante  , fur-tout  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  celui  des 
fleurs  de  mille-pertuis,  font  des  remèdes  qui  ne  font 
pas  à méprifer  dans  l’épilepfie.  Tragus  affure  qu  un 
verre  de  vin  dans  lequel  on  a fait  bouillir  legere- 
ment  une  poignée  de  Mouron,  eft  un  bon  remede 
contre  la  pefte;  il  faut  que  le  malade  fe  tienne  bien 
couvert  dans  fon  lit,  car  il  fait  fuer  ; cet  autevn 
eftime  le  fuc  de  cette  plante  pour  Ihydropihe,  ÔC 
pour  les  obftruaions  du  foie  Sc  des  rems. 

^ Simon  Pauli  parle  du  cataplafme  de  Mouron 
bouilli  dans  l’urine  , Se  applique  fur  les  pieds  Sc 


3U11U  udllb  i t-r-  -1  ‘vj  r 

les  mains  des  goutteux,  comme  d un 
milier  dans  fon  pays.  L’eau  diftillee  du  Mouron  eft 


miner  aans  luu  ... -a, 

bonne  pour  les  fuffufions  des  yeux;  elle  appaile  les 

tranchées  des  enfans,  Se  fait  revenir  les  réglés.  M. 
Rav  la  donne  comme  un  remède  éprouvé , mèlee 
avec  égale  quantité  de  lait  de  vache  , pour  les 
phthlfiques  Se  ceux  qui  ont  des  abcès  dans  la  poi- 

Arnaud  de  Villeneuve  prétend  que  la  racine  de 
l’efpèce  qui  eft  à fleurs  rouges , mâchee , raffermit 
les  gencives  lorfque  les  dents  branlent  dans  leurs 
alvéoles.  Quelques-uns  affûtent  que  le  Mouron  eft 


/ 
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Vulnéraire  lorfqu’il  eft  appliqué  extérieurement  fur 
les  morfures  des  animaux , & en  même  temps  pris 
intérieurement  en  infufion  ; il  entre  dans  le  mondi- 
ficatif  d’ache. 


C/AiLLE-LAiT , OU  petit  Muguet. 

1.  Gallium  luteum  C.  B.  335.  Gallium  verum  I.  B.  tom.  îij.' 
pag.  720.  Gallium  Dod.  355. 

2.  Gallium  album  vulgare  Inft.-  Mollugo  montana  angujli- 
folia  J vel  Gallium  album  latifolium  C.  B.  33  4.  Gallium  album 
L B.  tom.  iij.  pag.  721.  Mollugo  Dod.  354. 

Ces  deux  elpèces  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  prés  , au  bord  des  chemins  & des  allées  des  * 
bois  un  peu  découverts  : les  auteurs  conviennent 
qu  elles  font  anti-épileptiques.  La  première  efpèce 
eft  la  plus  recherchée  : M.  Tauvry  l’eftime  comme 
un  fpécifique  dans  cette  maladie^  foit  qu’on  fe  ferve 
de  fa  poudre  jufqu’à  un  gros  , foit  qu’on  emploie 
fa  decoftion,  en  mettant  une  poignée  dans  une  pinte 
d’eau.  Emmanuel  Kœnig  prétend  que  l’efprit  acide 
qui  domine  en  elle,  la  rend  propre  à ralentir  la 
trop  grande  raréfaêlion  des  efprits , & par  confé- 
quent  à calmer  les  mouvemens  convulfifs  & irré- 
guliers^ des  nerfs  : c’eft  cet  acide  qui  lui  donne  fa 
propriété  de  cailler  le  lait , d’où  elle  a pris  fon 
nom.  On  s’en  ftrt  communément  en  Catalogne  pour 
1 epilepfie  ; quelques-uns  la  font  prendre  à la  ma- 
nière du  thé  pour  la  goutte.  Le  fîrop  fait  avec  le 
fuc  de  fes  fleurs,  eft  fort  apéritif,  & propre  à pro- 
voquer les  mois.  Taberna-Montanus  dit  que  la  dé- 
coêfion  de  cette  plante  eft  excellente  pour  guérir 
la  gale  seche  des  enfans,  pourvu  qu’on  les  en  baf- 
ftne  füuvent , ou  qu’on  leur  en  falfe  un  bain  ; cette 
plante  palfe  pour  vulnéraire  déterfîve.  On  dit  que 
1 ufage  des  fleurs  de  la  fécondé  efpèce,  en  conferve 
ou  en  infufion , eft  également  utile  aux  épilepti- 
ques,  L efpece  à fleur  jaune  eft  cependant  plus  en 
ufage , & on  l’emploie  non-feulement  pour  l’épi- 
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lepfie , maïs  auflî  ppur  les  vapeurs  Sc  les  étourdif- 
femens  de  tête.  Le  fuc  tiré  des  fleurs,  â la  dofe 
d’une  cuillerée  , efl:  un  remède  expérimenté  pour 
répilepfle  des  enfans  : lorfque  ce  remède  leur  lâche 
le  ventre  , (bn  effet  efl;  plus  fûr. 

J’ai  vu  plufleurs  perfonnes  faire  ufage  de  cette 
plante  en  infufion  à la  manière  du  thé , pour  la  mi- 
graine & les  vapeurs  qui  portent  à la  tête, 

9*  Merisier,  Cerifier  fauvage. 

Cerafus  major  ac  filvejlris  fruEiu  fubdulci  , nigro  colore  infi~ 
çiente  , C.  B.  450.  Cerafus  filveflrïs  fruüu  nigro  , I.  B.  tom.'  j. 
pag.  220.  Ccrafd  nigra  Tab.  ic.  98(5. 

Les  fruits  de  cette  efpèce  de  Cerifier  font  efti- 
més  par  les  auteurs  modernes,  comme  très-utiles 
dans  les  maladies  du  cerveau.  Schroder  en  fait  cas 
pour  l’apoplexie , la  paralyfie  & l’épilepfie  : Simon 
Pauli  confirme , aufh  bien  que  Kœnig , leur  vertu 
fpécifique  pour  cette  dernière  maladie , foit  qu’on 
faffe  manger  ces  fruits  à ceux  qui  en  font  atteints, 
foit  qu’on  leur  en  faffe  prendre  l’eau  diftillée  au 
bain  de  vapeurs.  Quelques-uns  eftiment  davantage 
la  quinteffence  des  Merifes  , ou  l’efprit  qu’on  en 
tire  parla  diflillation,  après  les  avoir  laiffées  en  fer- 
mentation un  temps  convenable  pour  en  dévelop- 
per les  principes.  M.  Ray  affure  que  les  matrones 
d’Angleterre  font  un  grand  cas  des  Cerifes  fau- 
vages  pour  les  mouvemens  convullifs  qui  affligent 
les  enfans. 

Le  Marafquin,  liqueur  agréable  & qui  a fon  uti- 
lité , vient  d’Italie,  de  Sicile  & de  Venife  : ce  n’eft 
autre  chofe  que  l’efprit  de  Merifes  blanches  , tire 
par  la  diflillation  après  l’effervefcence  néceffaire. 


ÏO.  PoLIUM. 

I.  Polium  montanum  luteum  C.  B.  220  ; Tab.  Ic.  304.  Polium 


luteum  Lob.  ic.  4^7’ 

2.  Polium  montanum 
I,  Ciuf.  361. 


album,  C.  B.  221.  Polium  montanum 
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La  plupart  des  efpèces  de  Polium  auxquelles  les 
auteurs  ont  donné  des  noms  differens',  ne  font  que 
des  variétés  qui  viennent  de  la  même  graine  ; la  cou- 
leur des  fleurs  de  l’efpèce  qui  les  a jaunes,  s’efface 
& devient  pâle , mais  leur  vertu  eft  égale , ÔC  on 
emploie  indifféremment  l’une  & l’autre  des  efpèces 
que  je  viens  de  nommer,  dont  on  prend  les  fom- 
jnités  des  tiges  garnies  de  fleurs.  On  recueille  le 
Polium  dans  les  collines  de  la  Provence  &C  du  Lan- 
guedoc ; on  les  fait  fécher  pour  s’en  fervir  dans  la 
thériaque  & dans  le  mithridat.  On  eftime  beaucoup 
celui  qyi  vient  d’Italie  & de  Candie  : on  fe  fert 
des  fleurs  & des  feuilles  du  Polium  en  infufion  à 
la  manière  du  thé,  & on  l’ordonne  dans  les  mala- 
dies du  cerveau,  dans  les  obftruélions  des  vifcères, 
& pour  pouffer  les  mois  & les  urines.  On  fait  boire 
en  Provence  , dans  les  cours  de  ventre  fâcheux  , 
l’eau  où  le  Polium  a macéré  ; on  en  donne  la  dé- 
coftion  en  lavement , & on  applique  le  marc  fur 
le  bas-ventre. 


Basilic. 

1.  Ocimum  vulgatius  C.  B.  aaô.  Ocimum  medium  vulgatius 
& nigrum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  247.  Ocimum  vulgare 
majus  Park.  Ocimwm  magnum  Tab.  ic.  343.  Bajilica  major 
Trag.  31. 

2.  Ocimum  minimum  C.  B.  226  ; I.  B.  tom.  iij.  part,  ij.' 
pag.  247.  Ocimum  caryophillatum  minus  ^ Tab.  ic.  344. 

Cette  plante  s’élève  aifément  dans  les  jardins, 
après  l’avoir  femée  fur  la  couche.  Il  y en  a plu- 
fleurs  efpèces  ; les  auteurs  fouhaitent  qu’on  fe  ferve 
de  celles  qui  fentent  le  clou  de  girofle  ou  le  ci- 
tron : on  en  tire  une  huile  effentielle  admirable, 
qui  entre  dans  le  baume  apopleélique  ; cependant 
toutes  les  efpèces  de  Bafilic  peuvent  être  également 
employées , ayant  une  odeur  très-agréable , & la 
vertu  de  réveiller  les  efprits  & de  rétablir  le  mou- 
vement des  humeurs  qui  compofent  le  fang.  On 

S iv 
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emploie  plus  communément  les  efpèces  précéden- 
tes , on  les  fait  fécher  à l’ombre,  on  les  réduit  en 
une  poudte  qu’on  mêle  avec  la  plupart  des  herbes 
aromatiques,  préparées  de  la  même  manière  : cette 
poudre  eft  appelée  céphalique  , par  rapport  à la 
vertu  qu’elle  a de  décharger  le  cerveau  , en  faifant 
couler  par  le  nez  beaucoup  de  férofités , fur-tout 
lorfqu’on  en  a pris  le  matin  quelques  pincées  à 
)eun.  Il  y a des  perfonnes  qui  s’accommodent  mieux 
de  cette  poudre  que  du  tabac , qui  fait  une  trop 
forte  impreffion,  & irrite  trop  vivement  le  nez  de 
ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  On  prend  les 
feuilles  & les  fleurs  du  Bafilic,  en  infufîon  comme 
le  thé  , pour  les  douleurs  de  tête , & pour  les  fluxions 
de  cette  partie.  Le  Bafilic  frais  cueilli  entête  un 
peu  ; il  eft  plus  doux  & plus  agréable  quand  il  efl: 
fec.  Ses  feuilles , fes  fleurs  & fa  femence  font  éga- 
lement céphaliques  ; elles  font  auffi  peftorales  & 
cordiales.  Demi- once  de  fuc  de  Bafilic  demi- 
fcrupule  defafran,  foulagent  les  afthmatiques.  Il~y 
a des  cuifiniers  alfez  habiles  pour  employer  avec  tant 
d’art  le  Bafilic,  le  thym,  le  laurier,  le  ferpolet, 
la  farriette  & nos  autres  herbes  aromatiques , que  les 
mets  qu’ils  préparent  avec  ces  afiTaifonnemens  font 
auffi  agréables  au  goût,  que  s’ils  employoient  les 
épices  des  pays  étrangers. 

La  femence  de  Bafilic  entre  dans  la  poudre  de 
Guttète  , dans  le  tryphera  de  Nicolas  d’Alexandrie , 
dans  la  poudre  diarrhodon  Abbatis^  dans  la  poudre 
xyloaloës  de  Méfué,  dans  celle  diamofchi  du  même, 
dans  celle  de  l’éleéluaire  de  gemrnis  , dans  la  pou- 
dre réjouiffante  de  Nicolas  de  Salerne , & dans  U 
poudre  lithontriptlque  du  même, 

12.  CalaMENT. 

J.  Calarnentha  vulgaris  vel  Officia, inim  Germanix  C.  B.  22?. 
Çalamintha  flore  magno  vulgaris , I.  B.  tom.  üj-  pag.  228. 
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'Calamentha  montana  Dod.  cj8.  Nep^ta  montana  Cord.  Mmtha 
fativa  rubra  Ger.  ic. 

2.  Calamintha  Pulegii  odore , Jîve  Nepeta  C.  B.  228.  Cala- 
tnintha  flore  odore  Puleg'ü  I.  B.  tom.  iij.  pag.  229.  Pulegiurit 
fllveftre  five  Calamintha  altéra  Dod.  98.  Nepeta  agreflis  Cord. 

On  emploie  toute  la  plante  en  décoftion  & en 
infufion  : la  dernière  efpèce  eft  d’une  odeur  plus 
pénétrante , & peut  être  préférée  dans  les  vapeurs 
îiyfteriques , le  Calament  étant  également  propre 
aux  maladies  du  cerveau  & à celles  de  la  matri- 
ce , car  il  eft  céphalique  &alexitère,  pouffe  les 
mois  & les  urines;  il  eft  aufti  ftomachique  & hé- 
patique , & a les  mêmes  propriétés  que  les  efpè- 
ces  de  menthe  dont  nous  parlerons  dans  la  claffe 
des  ftomachiques.  Le  Calament  fe  trouve  affez  or- 
dinairement dans  les  bols  taillis , & le  long  des 
avenues  un  peu  découvertes.  La  décoélion  de  toute 
la  plante  eft  refolutive  ; elle  fortifie  les  parties^  Sc 
réfout  les  tumeurs  œdémateufes  ; on  l’ordonne  auffi 
intérieurement  avec  fuccès  dans  les  lavemens  car- 
minatifs , & pour  les  paralytiques.  Ettmuller  la  con- 
feille  dans  le  piffement  du  fang.  On  tire  l’eau  dif- 
tillee  du  Calament , on  en  fait  un  firop  qui  a les 
jnêmes  vertus.  Cette  plante  entre  dans  le  firop  d’ar- 
moife  de  Fernel  & de  Rhafis,  dans  le  firop  de  brajfio 
de  Mefue,  dans  celui  de  ftaschas,  d’épithyme,  de 
calament  du  même  auteur,  dans  le  looch  fain,  dans 
la  poudre  diacalaminthes  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
dans  1 eleffuaire  dianiji  de  Méfué , dans  la  théria- 
que , & dans  la  diagalanga. 

^3’  PoULlOT. 

Pulegium  lati folium  C.  B.  222.  Mentha  aquatica  feu  Pule- 
gium  bulgare  Inft.  189.  Pulegium  I.  B.  tom.  iij.  part.  ii.  pag. 

Pulegium  regium  Adv.  Pulegium  fœmina  Fuchf. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  lieux  humi- 
des , au  bord  des.  marais  & des  étangs , & dans  les 
roUes  le  long  des  grands  chemins  ; elle  a les  inê- 
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mes  vertus  que  la  precedente  , 6c  s emploie  de 
même  manière  }*en  ai  vu  de  très-bons  effets  dans 
la  toux  opiniâtre,  6c  dans  les  rhumes  invétérés.  M. 
Boyle  affure  qu’une  cuillerée  de  fuc  de  Pouliot, 
eft  bonne  pour  appaifer  la  toux  convulfive  des  en- 
fans.  Chefneau  ordonnoit  un  verre  de  la  décoftion 
pour  l’enrouement.  Le  Pouliot  facilite  le  crache- 
ment , 6c  foulage  conlidérablement  les  afthmati- 
ques  : on  le  prend  à la  manière  du  thé , une  bonne 
pincée  dans  un  demi-fetier  d’eau  lorfqu  il  eft  fec  , 
ou  bien  une  petite  poignée  quand  il  eft  récent; 
car  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  plantes  odo- 
rantes 6c  aromatiques  font  plus  efficaces  étant  sé- 
chés, qu’étant  fraîches;  la  plus  grande  partie  du 
flegme  étant  évaporé  , les  principes  volatils  6c  les 
huiles  éthérées  qui  fe  trouvent  dans  ces  plantes , 
fe  développent  plus  aifément  6c  avec  plus  d 

Trao'us  eftime  le  vin  blanc  ou  le  Pouliot  a bouilli , 
pour  les  fleurs-blanches  6c  les  pales-couleurs  ; il 
affure  auffi  que  fon  fuc  éclaircit  la  vue , 6c  diffipe 
la  chaffie.  Montanus  faifoit  prendre  la  poudre  de 
Pouliot,  avec  autant  de  miel  6c d’eau,  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  , 

Le  Pouliot  entre  dans  V Aurea-Alcxandnna  de 
Nicolas  de  Salerne,  dans  le  fîrop  d’armoife  de  Rha- 
fis  , dans  le  diacalaminthes  de  Nicolas  d Alex^- 
drie  , dans  la  poudre  diaircos , dans  celle  dialpfjjo- 
pi , dans  celle  diaprajjîi , 6c  dans  la  poudre  de  1 e* 
Icéluaire  de  Juftin  du  meme  auteur.  /•  i /■ 

Les  herboriftes  étant  la  plupart  peu  inftruits , lubl- 
tituent  à cette  plante  l’efpèce  de  menthe  fuivante  , 
qu’ils  appellent  Pouliot-Thyin^  qui  ne  lui  eft  pas  de 

beaucoup  inférieure  en  qualité.  */  ,/ 

Calamentha  arvenfis  vçrticillata  hirfuta  C.  B.  lap.  Mentia 
nrvcnfis  verticillata  hirfuta  I.  B.  tom.  ii).  part.  i).  P^g-  ^7* 
Calamentha  arMenfs  i.  Tab.  ic.  35a.  Polycnemon  Lobdu 
Lugd.  132.  Nepeta  agrcps  Trag.  16.  Pulegiurn  agrefe  berap- 

«idem.  17. 
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ï4-  Thym. 

1.  Thymus  vulgaris  latîore  folio  3 C.  B.  219.  Thymum  durius 
Dod.  276. 

2.  Thymus  vulgaris  folio  tenuiore  C.  B.  219.  Thymum  vulgare 
rigidius  3 folio  cinereo3  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  263.  Thymum 
durius  vulgare  Park. 

3.  Thymus  capitatus  qui  Diofcoridis , C.  B.  219.  Thymum 
Creticum  five  antiquorum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  263. 
Thymum  Cephaloton  Dod.  276.  [Thym  de  Crète.] 

Cette  dernière  efpèce  eft  la  plus  eftimée;  rhais 
elle  eft  fort  rare  en  ce  pays,  &;  difficile  à élever. 
Les  anciens  ne  parloient  que  du  Thym  de  Crète, 
car  celui  qui  croît  en  Provence  leur  étort  inconnu. 
Diofcoride  dit  que  fa  décoéHon  foulage  l’afthme, 
tue  les  vers  , poufte  les  règles  & les  vidanges  : 
étant  mêlée  avec  du  miel  en  manière  de  looch  , 
elle  fait  cracher.  Pline  dit  que  l’odeur  du  Thym 
eft  fi  pénétrante  , qu’elle  appaife  le  paroxifme  du 
haut  mal  : extérieurement  le  Thym  de  Crète  eft 
réfolutif,  & foulage  la  goutte  fciatique  , étant  ap- 
pliqué fur  la  partie  fouffrante  en  manière  de  cata- 
plafme  , fait  avec  le  miel  , la  farine  d’orge  &:  la 
poudre  de  Thym.  On  emploie  cette  efpèce  dans 
les  anciennes  compofitions  où  les  auteurs  l’ordon- 
nent, comme  dans  la  confeêfion  hamtch^  Vciurcâ. 
AUxandrina^  la  poudre  réjouifiTante  de  Nicolas  de 
Salerne , &c.  Les  autres  efpèces  de  Thym  font  com- 
munes dans,  les  jardins  potagers  ; on  les  emploie 
dans  les  décodions  & dans  les  Infufions  aromati- 
ques & céphaliques , dont  on  fe  fert  ordinairement 
en  fomentation  ^our  baffiner  les  parties  nerveufes 
& mufculeufes  trop  affoiblies  ou  trop  gonflées.  Le 
Thym  eft  une  des  herbes  fines  des  plus  familières 
dans  la  cuifine,  pour  relever  la  faveur  des  viandes. 
Son  huile  effentielle  eft  fort  eftimée  ; on  en  donne 
cinq  ou  fix  gouttes  dans  deux  ou  trois  onces  d’une 
liqueur  convenable,  pour  appaifer  la  colique  ven- 
teufe,  pour  fortifier  l’eftomac,  & pourpouflfer  les 
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mois  & les  urines.  C’eft  auffi  un  excellent  reméJé 
pour  la  douleur  des  dents  c]u_i  font  cariees  . on  en 
imbibe  un  petit  coton  qu’on)  met  dans  le  trou  de 
la  dent  gâtée;  on  l’y  laifTe  quelque  temps;  quand 
la  douleur  eft  opiniâtre , on  change  de  coton  tous 
les  jours.  Elle  entre  dans  le  baume  tranquille  ; elle 
eft  plus  agréable  que  l’huile  de  Thym  de  Crète. 

15.  Serpolet. 

1.  Serpyllum  vulgare  majus  C.  B.  220.  Serpillum  vulgare 
T.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  269.  Serpyllum  album  1.  & IL 

Tab.  ic.  36.  ^ T.  T T) 

2.  Serpyllum  foliis  cïtri  adore  C.  B.  220  ; 1.  B.  tom.  nj, 

part.  ij.  pag.  270.  Serpyllum  citratum  Tab.  ic.  360.  Thymum 
latifolium  Ger.  [Serpolet  citronné.]  ^ 

Le  Serpolet  eft  très-commun  dans  les  près  ; il  a 
les  mêmes  ulages  que  le  thym  ; fon  odeur  eft  plus 
douce  & moins  pénétrante  : celui  qui  fent  le  citron 
eft  préféré  pour  la  poudre  céphalique  , dont  ) ai 
parlé  ci-deffus  : on  en  tire  auffi  de  l’huile  effen- 
tielle,  mais  en  moindre  quantité  que  du  thym. 

La  conferve  des  fleurs  U des  fommites  de  Ser- 
polet , foulage  ceux  qui  font  fujets  au  vertige  & a 
la  migraine.  Simon  Pauli  dit  qu’en  Danemarck  on 
fe  trouve  bien  de  boire  dans  l’éryfipèle  la  décoc- 
tion de  Serpolet,  qui  dépure  le  lang  , & poulie 
par  les  fueurs  ou  par  les  urines.  On  laiffe  macerer 
une  poignée  de  Serpolet  dans  de  l’eau  commune, 
à laquelle  on  ajoute  une  cuilleree  de  bon  miel 
blanc  , pour  le  rhume  & pour  la  toux  opiniâtre. 
Paracelfe  eftimoit  la  liqueur  qu’on  tiroit  du  Serpo- 
let , diftillée  avec  l’efprit-de-vin , pour  les  fluxions 
catarrheufes  &;  le  rhume  du  cerveau.  On  dit  que 
. cette  liqueur  fait  parler  les  muets,  parce  qu  elle  eft 

utile  dans  la  paralyfle  de  la  langue. 

M.  Ray  rapporte-  qu’elle  eft  merveilleufe  pour 
faire  recouvrer  la  parole  aux  apopleAiques , f^ur  le 
/témoignage 'du  doèfteur  Soame.  Sylvius  Deleboe 
employoït  en  pareil  cas  1 effence  d anis. 
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Romarin. 

Rofmannus  horienfis  angufllore  folio  C.  B.  517.  Rofmarïnus 
coronarius  fruticofus , five  nobilior  angujliore  folio  ^ I.  B.  tom.  ij. 
pag.  25.  Rojmarinum  coronarium  Dod.  272.  Libanotïs  coronaria 
Cord.  Hyjfopus  Hebmorum  quibufdam.  Cafia  nigra  Theoph. 

Le  Romarin  croît  naturellement  en  Provence  & 
dans  les  pays  chauds;  on  l’élève  dans  nos  jardins; 
fes  fleurs  & fes  feuilles  font  d’ufage.  L’eau  de  la 
reine  de  Hongrie , fl  fameufe , efl:  tirée  par  la  dif- 
tillation  des  fleurs  de  cette  plante  , mifes  en  di- 
geflion  dans  l’eau-de-vie;  quelques-uns  y ajoutent 
les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte.  Per- 
fonne  n’ignore  les  propriétés  de  l’eau  de  la  reine 
de  Hongrie  , qu’on  emploie  fl  univerfellement  dans 
les  défaillances  , dans  les  étourdiffemens  & dans  les 
vertiges  , dans  les  vapeurs  hyftériques  & hypocon- 
driaques ; on  en  prend  intérieurement  deux  ou  trois 
gros  (c’efl;  environ  une  cuillerée)  dans  un  verre 
d’eau  ; extérieurement  on  en  frotte  les  tempes , le 
nez,  & les  parties  nerveufes  & mufculeufes  affoi- 
blies , ou  affligées  des  douleurs  de  rhumatifme.  Pour 
les  contuflons,  les  bleflfüres  & les  humeurs  froides,' 
le  mal  de  dents , la  gangrène  même , on  emploie 
cette  eau  avec  fucces.  Les  fleurs  du  Romarin  qu’on 
appelle  anthos,  c eft-a-dire,  fleurs  par  excellence, 
n ont  pas  ici  1 odeur  & la  vertu  de  celles  qu’on 
recueille  en  Provence  & en  Languedoc.  Les  feuilles 
du  Romarin  bouillies  dans  le  vin,  fortifient  les  nerfs 
& les  jointures;  le  vin  aromatique , dont  les  chi- 
rurgiens fe  fervent  fi  utilement  en  fomentation  , 
pour  diflîper  l’enflure  qui  furvient  aux  plaies , efl: 
fait  avec  les  feuilles  de  Romarin  , de  thym , de 
fauge , &c.  L’eau  où  les  feuilles  & les  fleurs  de 
Romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit , efl:  bonne  pour 
la  jauniflTe  & les  fleurs-blanches , pour  le  relâche- 
ment de  la  matrice  en  inje.aion  ; & prife  intérieu- 
rement , elle  fortifie  la  mémoire  & la  vue. 
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Les  feuilles  prifes  en  infufîon , à la  manière  dn  ' 
thé  ou  autrement,  pendant  un  temps  confidérable,  , 
font  utiles  dans  les  écrouelles , fuivant  Ettmuller.  , 

Borel  prétend  que  les  fleurs  ou  les  feuilles  cuites  i 
dans  le  vin,  étant  paflees  (il  faut  y mêler  un  peu  i 
de  miel , & les  prendre  en  boiflbn  en  fe  mettant 
au  lit)  font  un  excellent  remède  pour  les  afth- 
matiques. 

M.  de  Saint-Jacques , fameux  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  donnoit  avec  fuccès,  dans  les  fiè- 
vres tierces  , quatre  à cinq  gouttes  d’efifence  de 
Romarin  dans  une  liqueur  convenable.  Simon  Pauli 
rapporte  ce  fait,  comme  l’ayant  vu  pratiquer  dans 
l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 

On  fait  avec  les  feuilles  le  miel  appelé  anthofat^ 
qui  fe  donne  à une  once  ou  deux  dans  les  vapeurs 
6c  dans  la  colique  venteufe.  Les  fleurs  de^Romarin 
entrent  dans  le  firop  de  ftæchas , dans  1 opiat  de 
Salomon  6c  dans  l’orviétan  : l’huile  efifentielle  ett 
employée  dans  le  baume  apopleélique. 


17*  Sauge. 

1.  Salvia  major  an  Sphacelus  Theoph.  C.  B.  237;  I.  B. 
tom.  üj.  pag.  304.  Salvia  major  Mjith.  Dod.  290. 

2.  Sahia  minor  aurita  & non  auritaC,  B.  237. 
aiiriculata  I.  B.  tom.  ij.  pag.  305.  Salvia  nobilis  Brunf.  Spha- 
celus verus  Theoph.  Lugd.  «80.  [ Sauge  franche.  ] 

q.  Salvia  folio  teniuore  C.  B.  237.  Salvia  Hifpamca  odo- 
ratifîma  Camer.  [Sauge  de  Catalogne.] 

On  élève  aifément  dans  nos  potagers  les  deux 
premières  efpèces  de  Sauge,  qui  croiffent  naturel- 
lement en  Provence  &c  dans  les  pays  chauds 
feuilles  6c  leurs  fleurs  font  d’un  ufage  tres-utile,  6C 
très-ordinaire  dans  les  décoaions  6c  fomentations 
aromatiques , pour  fortifier  les  nerfs  , pour  raffer- 
mir les  chairs,  ramollir  les  tumeurs,  6c  pour  dil- 
fiper  l’enflure  des  plaies.  Rulandus  fe  vante  d avorr 
guéri  une  femme  épileptique  par  1 ufage  du  vi« 
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où  l’on  faifoit  infufer  la  Sauge  : ceux  qui  ont  de 
la  difpofition  à la  bouffiffure  s’en  trouvent  bien, 
Lindanus  prefcrit  l’ufage  de  la  Sauge  dans  le  fcor- 
but,  fur-tout  fl  l’on  badine  bien  les  gencives  avec 
moitié  de  fon  jus,  & autant  de  fuc  de  cochkarla. 
Chefneau  ordonnoit  la  Sauge , avec  autant  de  falfe- 
pareille  & de  balaufte  , pour  les  fleurs-blanches. 
L’ufage  de  la  Sauge  efl;  contraire  aux  femmes  gref- 
fes , parce  qu’elle  poulTe  les  règles.  On  prend  l’in- 
fufion  des  feuilles  intérieurement  pour  les  vertiges^ 
l’afloupilfement , & les  autres  alfeftions  du  cerveau 
qui  menacent  de  l’apoplexie,  la  paralyfie,  &c.  On 
choiflt  pour  cela  la  Sauge  franche , à laquelle  on 
préfère  celle  de  Provence  : on  eftime  encore  da- 
vantage la  Sauge  de  Catalogne.  L’ufage  de  la  petite 
Sauge  à la  manière  du  thé , efl  très-familier;  on 
en  met  une  pincée  ou  un  petit  bouquet  de  huit 
ou  dix  feuilles  dans  un  demi-fetier  d’eau  bouillan- 
te ; on  y ajoute  enfuite  un  peu  de  fucre  : cette 
boiflon , continuée  plufîeurs  jours  les  matins  à jeun, 
n’efl:  pas  feulement  propre  aux  maladies  du  cer- 
veau , pour  ranimer  le  mouvement  des  liqueurs  ÔC 
la  circulation  du  fang  ; elle  eû  aufli  très-utile  dans 
la  fuppreflion  des  règles  & des  urines , dans  les 
indigellions  & les  foibleffes  d’eftomac  , dans  les 
vents  & la  colique,  pour  tuer  les;  vers,  pour  dé- 
barralTer  le  poumon  des  afthmatiques , fur-tout  fi 
on  en  fume  les  feuilles;  en  un  mot,  cette  plante 
a tant  de  vertus,  qu’elle  palTe  dans  l’efprit  de  plu- 
fleurs  pour  une  plante  univerfelle,  & propre  à tous 
anaux.  Veflingius  a renouvelé  l’ancien  remède  d’Aé- 
tius  pour  le  crachement  de  fang,  qui  efl  de  faire 
jaoire  le  matin  deux  verres  de  fuc  de  Sauge  avec 
le  miel  ; j’en  aimerois  mieux  l’inMon.  Simon  Pauli 
1 ordonne  faite  dans  le  vin  pour  les  maux  de  dents 
lur-tout  fl  l’on  y ajoute  deux  gros  de  bon  tabac 
çn  garganfme.  L’onguent  fait  avec  les  feuilles  de 
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Sauge  & autant  de  celles  de  tanaifie,  8c  la  gralffe 
de  porc , eft  excellent  pour  les  tumeurs  furvenues 
à l’occafion  des  blelTures  des  tendons.  On  tire  l’eau 
diftlllée  &'le  fel  fixe  de  la  Sauge,  & on  fait  une 
conferve  avec  fes  fleurs  : elle  entre  dans  la  pou- 
dre céphalique,  dans  l’eau  vulnéraire  ou  d’arque- 
bufade , dans  l’eau  impériale , dans  l’eau  célefte , 
autrement  appelée  eau-de-vie  de  Mathiole  , dans 
le  baume  tranquille , dans  la  poudre  de  l’éleftuaire 
de  fafran  de  mars  de  Bauderon,  dans  la  compofl- 
tion  appelée  aurza  AUxandrina  de  Nicolas  d’Ale- 
xandrie , dans  l’onguent  angon  de  Nicolas  de  Sa- 
lerne , dans  le  martiatum , & dans  plufieurs  liqueurs 
compofées  qui  font  cordiales  8c  céphaliques. 

i8.  Lavande,  Spic,  Afpic,  ou  Nard. 

1.  Lavandula  latifolia  C.  B.  216.  Pfeudonardus  (]uæ  vulgb 
Spica  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  281.  Spica  Nardus  Germanica 
Trag.  58.  Nardus  Italica  ^ Cafia  alba  Thcoph.  Dal.  m Plin. 
r Lavande  mâle.  ] 

2.  Lavandula  angufilfolia  _C.  B.  216.  Pfeudonardus  quai 
Lavandula  vulgo  I.  B.  tom.  üj.  part  ij.  p.  282.  Pfeudonardus 
fœmina  Math.  Lavandula  altéra  Dod.  273.  Lavandula  breviore 
folio  & Spica  Cluf.  Hift.  Spica  Italica  & domefiica  Cæfalp.  439. 
[Lavande  femelle,] 

On  emploie  les  feuilles  8c  les  fleurs  de  Lavande, 
fur-tout  de  la  dernière  efpèce , parce  qu’elle  eft  la 
plus  commune  en  ce  pays,  où  on  l’élève  dans  les 
potagers  : on  fe  fert  plus  ordinairement  des^  épis 
chargés  de  fleurs , foit  pour  les  décodions  cépha- 
liques 8c  nervales  , foit  pour  en  tirer  par  la  diftil- 
lation  l’huile  effentielle , qui  eft  fort  eftimée  pour 
les  maladies  du  cerveau , pour  les  vapeurs  hyftéri- 
ques  8c  pour  l’épilepfie.  On  en  fait  avaler  huit  ou 
dix  gouttes  dans  quelque  liqueur  convenable;  on 
s’en  fert  pour  aromatifer  les  fels  volatils  urineux , 
dont  fes  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  fe  fervent 
fl  familièrement.  On  fait  aufli,  par  infuflon  dans 

Ihuile 
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1 huile  d’olive,  une  huile  de  Lavande  appelée  huile 
de  Spic  ou  d’Afpic,  laquelle  eft  également  propre 
aux  arts  & à la  médecine.  L’huile  de  Spic  j qui  Te 
vend  chez  le§  droguiftes  , n’eft  fouvent  que  de' 
l’huile  de  térébenthine  parfumée  à Marfeille  avec 
l’huile  effentiellé  de  Lavande.  Schenkius  & Seu- 
nert  avertilfent  qud  pour  eonnoître  fi  elle  eft  fo« 
phiftiquée,  il  n’y  a qu’à  en  mettre  dans  une  cuil-^ 
1er;  demi-heure  après  elle  eft  évaporée,  & il  n’y 
relie  que  la  terebenthine.  Quand  l’huile  de  Lavande 
ell  pure , elle  ne  fait  pas  feulement  mourir  les 
Vers , mais  aufli  les  poux  & leurs  œufs  ; on  en  graiiTe 
un  papier  brouillard,  que  l’on  applique  fur  la  tête 
des  enfans,  Quatre  ou  cinq  gouttes  d’huile  efîen- 
tielle  de  Lavande  dans  une  cuillerée  de  vin , prife 
à jeun,  dilîipent  la  migraine,  & fortifient  l’eflo- 
mac.  La  même  huile,  mêlée  avec  celle  de  mille- 
pertuis & de  camomille  , fait  un  excellent  lini- 
ment  pour  les  rhumatifmes , la  paralyfie  & les  mou- 
Vemens  convulfîfs. 

Les  fleurs  de  Lavande  , diflillées  avec  du  vin  oiî 
de  1 eau-de-vie  , donnent  une  efpèce  d’eau  de  la 
reine  de  Hongrie  affez  agréable.  Les  fommités  de 
Lavande  chargées  de  fleurs  &;  de  graine,  féchées 
proprement  font  excellentes^  prifes  en  infufion 
comme  le  the,  pour  le  vertige,  le  tremblement  des 
mains,  les  mouvemens  convulfifs,  les  affeêlions  fo- 
poreufes,  la  paralyfie,  le  bégaiement , & les  au- 
tres maladies  des  nerfs.  Ce  remède  convient  auffî 
aux  afthmatiques  , & à ceux  dans  lefquels  le  fane 
croupit  par  le  défaut  de  la  circulation.  ^ 

Rradelet  donne  la  recette  fuivante  pour  les  ac-- 
couchemens  laborieux  : prenez  femence  de  Lavande 
demi-gros,  femence  de  plantain  & de  chicorée  de 
chacun  deux  fcrupules  , poivre  un  fcrupule',  le  tout 
^ mis  en  poudre  délayez-le  dans  trois' onces  d’eaiÿ. 

I de  chicorée , & autant  de  celle  de  chèvre-feuille 

t 
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Zacutus  eftime  la  conferve  des  fleurs  de  Lavande 
pour  rétablir  les  règles  , & pour  fortifier  reftomac. 

Ses  fleurs  entrem  dans  la  décoftion  céphalique, 
dans  le  flrop  anti-épileptique,  dans  le  firop  de  ftœ- 
chas,  dans  la  poudre  céphalique  odorante  de  Cha- 
ras  , & dans  la  poudre  pour  embaumer  les  corps. 
L’huile  effentielle  entre  dans  le  baume  apopleftique, 

19*  Stœchas. 

Stæchas  purpurea  C.  B.  216.  Stœchas  Jrabica  vulgb  dïÜa. 
I.  B.  tom.  üj.  p3g-  ^77*  Stoschas  brevioribus  ligulis  Cluf.  Hift. 
544.  Spica  Italica  Jilveflris  Cæfalp.  459* 

On  n’emploie  que  les  épis  ou  bouquets  de  fleurs 
qu’on  nous  apporte  de  la  Provence  & du  Langue- 
doc , où  cette  plante  croît  abondamment  fur  les 
collines  sèches  : ces  fleurs  font  très-propres  dans  les 
maladies  du  cerveau,  l’apoplexie,  la  paralyfie,  les 
vertiges , les  tremblemens  des  membres  , & pour 
les  affeélions  hypocondriaques  ; on  en  fait  infufer 
«ne  petite  poignée  dans  demi-fetier  de  vin  blanc; 
on  en  tire  une  huile  eflentielle  comme  des  fleurs 
de  Lavande , qui  a les  mêmes  ufages.  On  préparé 
«n  firop  fimpie  de  Stœchas , & un  compofe  : le  firop 
de  Stœchas  de  Fernel , dans  lequel  entrent  plufieurs 
plantes  céphaliques  quelques  aromates  etrangers, 
efl:  eflimé  pour  l’afthme  & pour  la  toux  opiniâtre; 
il  rend  la  lymphe  épaiflie  dans  les  tuyaux  du  pou- 
mon , plus  coulante  & plus  capable  d en  fortir.par 
les  crachats  : ce  firop  chafife  les  vents , poufife  les 
règles,  5c  fortifie  le  cerveau  & les  nerfs. 

Les  fleurs  de  Stœchas  entrent  dans  la  decoélion 

céphalique  ^ dans  l’onguent 

mardatum,  dans  l’emplâtre  de  grenouilles,  dans  la 
thériaque  , le  niithridat  5c  1 huile  de  renard. 

20-  Hyssope. 

Hyffopus  Officinarurn  cœruleafcu  fpicata  C.  B.  117-  tfyjlopus 
vulgaris  jplcatus  angiifl'folius  I.  B.  tom.  üj.  part,  ij.  pag.  274. 
JJyff'opus  vulgaris  Dod,  287. 
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« Ori  élève  l’Hyffope  dafts  nos  jardins;  fes  fleurs 
les  feuilles  s’emploient  dans,  les  décodions  cé- 
phaliques , & dans  le  vin  aromatique  dont  nous 
avons  parlé  ci-defllis  ^ à la  même  dofe  & de  là 
meme  manière  que  les  précédentes  ; on  en  tire  par 
la  dift.llanon  une  eau  & une  huile  elTentielle:  od 
^it  avec  fes  fleurs  une  conferve  & un  fifop  fimple. 
Celui  qui  eft  compofé , dans  lequel  entrent  plufieurs 
plantes  bechiques  & apéritives  , eft  fort  eftiiné  pouf 
les  maladies  de  la  poitrine  , fur-tout  pour  l’afthme 
& pour  la  toux  opiniâtre.  L’HyfTope  eft  vulnéraire, 
deterfive  & refolutive,  étant  appliquée  extérieure- 
iTient.  M.  Boyle  affure  qu’un  gentilhomme  fut  guéri 

t-Tu  cauféepar  un  coup  de' 

pied  de  cheval,  &que cette  guénfon  fut  fort proinpte. 
Rioîan , Simon  Pauli  & Senneft  afturent  que  l’ead 

ou. la  decoftion  d’HylTope  guérit  l’inflammation  des 
yeux,  ur-tout  celle  qui  eft  appelée  hypochtma  , qui 
eft  epanchement  du  fang  entre  la  cornée  h.  l’iris  S 
ce  que  M.  Gandel  a éprouvé  avec  fuccès , l’em- 
ployant de  la  manière  fuivante. 

On  prend  une  poignée  do  fommités  d’HylTope 
rechees  a l’ombre,  que  l’on  enferme  dans  unCueé 
de  hnge;  on  le  fait  bouillir  daris  l’eau  ; on  IW 

pl. que  enfuite  chaud  fur  l’œil,  & on  l’y  tient  peL 
dantun  long  efpace  de  temps,  jufqu’à  ce  qu’/foif 
refroidi  ; on  répété  ce  remède  plufieurs  fois\  jour  • 
mais  auparavant  il  faut  faire  faigner  du  bras  une 
ou  deux  fois,  fuivant  la  grandeur  de  l’inflammation 

,ce  remède  plus  efficace.  ' 

fines  & 7^"  "3"'  propriétés  que  les  herbes 

veau^dr  comme  de  fortifier  le  cer- 

veau  , de  rendre  le  fang  plus  fluide , de  pouffer  les 

OIS  & les  urines  & d’emporter  les  obftruaions 
Une  chopine  d’înfufion  d’Hyffope  tous  les  ma- 
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21.  Sarriette.  ^ ••  r r 

I Satureia  hortenfis , five  CuniLifativa  Plinii,  C.  B.  21S. 
Satureia  fativa  Dod.  1.  B.  tom.  iij.  part,  ij.pag.  Satureia 
DoB  2&9.  Hyjfopus  agreftisBrMxti.  ThymbraveraGefn. 

^ sluremlctïca  G.  B.  218.  Thymlra  Hitma  GM, 
Hift.'  358.  Satureia  légitima  Diofc.  Ponæ.  Thymbra  Graca, 

T B tom.  üj.  part.  ij.  pag.  2:73.  _ 

* 6n  sème  la  Sarriette  dans  les  jardins  potagers, 

où  elle  s’élève  aifément;  elle  eft  auffi  communé- 
ment employée  dans  la  cuifine  pour  relever  le 
goût  des  viandes  , que  dans  la  médecine  pour  1 uti- 
lité des  malades.  Cette  plante  eft  fi  bonne  pour 
l’eftomac,  que  Tragus  l’appelle  la  fauc,  aux  pau- 
vres sens  : les  Allemands  la  melent  aux  choux  pom- 
més qu’ils  font  confire  au  fel  8c  au  vinaigre  , pour 
les  conferver  long-temps.  Schenkius  8c  Lottichius 
ont  obfervé  que  dans  l’affeaion  foporeufe  on  le- 
rin^e  avec  fnccès  dans  l’oreille  la  décoa.on  de 
Sarriette  pour  réveiller  les  malades.  Cette  eco 
tion  eft  utile  en  gargarifme  pour  le  relâchement 

de  la  luette,  8c pour  'eft 

La  fécondé  efpèce,  qui  vient  ™ ’-  J" 

d’une  odeur  plus  agréable , 8c  fon  hui  e eflentie 
a plus  de  veL  que  celle  que  nous  élevons  dans 
nos  potagers  : elle  a les  mêmes  propriétés  que  le 

thym. 

Lued.  Sampfucus  five  Amaracm  Latinis.  ajora 

La  Maî  olaine  fe  cultive  dans  les  |ard.ns  comme 

„„e  plante  également  £ ft“: 

?ix  onces  d’eau  pour  les  réduire  a quatre,  ou  p 
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{oit  cette  liqueur,  & on  en  mettoit  dans  le  creux 
de  la  main  pour  la  tirer  par  le  nez,  pour  le  rhume 
du  cerveau  & l’enchifrenement  : l’eau  diftillée  ou 
la  limple  décoftion  peut  fervir  dans  un  befoin. 

Les  feuilles  &;  les  bouquets  de  fleurs  de  la  Mar- 
jolaine fourniffent  feules  une  poudre  fternutatoire 
aflfez  bonne  : elles  entrent  dans  celle  qu’on  prépare 
ordinairement  avec  les  autres  errhines.  Outre  cette 
propriété,  elle  a celle  de  fortifier  le  cerveau,  de 
pouffer  les  règles,  de  difliper  les  vents,  & d’ap- 
paifer  la  colique  : on  en  tire  l’eau  diftillée  & l’huile 
effentiejle  comme  des  précédentes,  & 011  la  donne 
à la  même  dofe  ; elle  entre  dans  la  poudre  cépha- 
lique , dans  le  vin  aromatique , & dans  les  autres 
préparations  propres  à fortifier  les  nerfs , & à fa- 
ciliter la  circulation  du  fang  & des  autres  liqueurs, 

La  poudre  de  Marjolaine , incorporée  avec  la  mar- 
melade d’abricot  ou  la  conferve  des  fleurs  d’o- 
range , eft  bonne  dans  l’epilepfie,  dans  le  vertige, 
& pour  le  tremblement.  La  Marjolaine  entre  dans 
le  firop  d armoife  de  Rhafis,  dans  le  firop  de  bétoine 
compofe  , dans  la  poudre,  xyloaloés  de  Méfué , &c, 

^3*  Marum. 

Marum  Cortufi , I.  B.  tom.  ilj.  part.  îj.  pag.  142.  Chanuzdrts 
maritima  mcana  y frutefcens  , foliis  lanceolatis , Inft.  205. 

Cette  plante  eft  d’une  odeur  très-pénétrante  & 
aromatique;  on  la  préfère  à la  marjolaine,  avec 
railon  ; car  elle  donne  une  huile  effentielle  plus 
abondante  & plus  forte;  elle  n’eft  pas  feulement 
cephalique,  elle  eft  aufli  fudorifique,  cordiale,  fto- 
machique  & hyftérique  : on  la  met  en  poudre  , Sc 
on  en  donne  demi-gros  en  opiat  ou  en  conferve  , 
car  elle  eft  fort  amère.  Elle  entre  dans  les  mêmes 
comportions  que  la  marjolaine  , dans  les  trochif- 

ques  d Hedicroi , & par  conféquent  dans  la  thé- 
riaque. 
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24,  Origan. 

1.  Origanum  JîlveJîre  f Cunila  bubula  Pllnii,  C,  B.  225, 
Origanum  vulgare  fpontaneum  l.  B.  tom.  iij,  part,  ij.  p.  236, 
Agrioriganum  five  Onitïs  major  Lob.  iç.  492.  Majorana  fdvejlri^ 
Park, 

2.  Origanum  filveflre  humile  C.  B.  223.  Prod.  109,  Onga-s 
num  repens  villofurn  Aurdianenjîurn , Hort,  Reg.  Par. 

L’Origan  a les  mêmes  ufages  que  la  marjolaine, 
& eft  employé  de  la  même  manière  : la  poudre 
de  fes  feuilles  & de  fes  fleurs  féchées  à l’ombre  , 
eft  céphalique,  & propre  à faire  couler  par  le  nez 
la  férofité  : on  fe  fert  avec  fuccès  de  l’infufion  de 
fes  fleurs  dans  la  fuppreflion  des  urines  & des  rè- 
gles-, elles  font  aufti  cracher  avec  plus  de  facillt^é 
les  afthmatlques,  & ceux  qui  ont  une  toux  opiniâ- 
tre. Cette  plante  eft  apéritive , incifive  , hyftérir 
que  & ftomaclilque  ; car  dans  les  indigeftlons , les 
rapports  aigres  & les  vents , fon  eau  diftillée , fon 
huile  effentielle,  le  firop  & la  conferve  qu’on  pré- 
pare avec  cette  plante,  font  d’un  fecours  merveil- 
leux. L’huile  elfentlelle  d’Origan  eft  très-agréable  ; 
elle  réjouit  les  fens  , & appaife  les  douleurs  des 
dents , en  mettant  un  coton  qui  en  eft  imbu , dans 
le  creux  de  la  dent  qui  eft  gatee.  Dans  le  rhume 
du  cerveau  & le  torticolis , on  fait  fécher  l’Origan 
au  feu  , & on  l’enveloppe  tout  chaud  dans  un  linge, 

dont  on  couvre  bien  la  tête.  _ 

L’Origan  entre  dans  le  firop  d’armoife,  dans  1 e- 
leêluaire  des  baies  de  laurier,  dans  l’onguent  mar^ 
tiatum,  dans  le  firop  de  ftœchas  de  Méfué,  & dans 
la  poudre  dïapra(Jîi  de  Nicolas  d Alexandrie. 

25.  Dictamne  de  Crète. 

DiElamnus  Cretictis  C.  B.  222.  DiElamnus  Creticafeuvera 
I.  B.  tom.  iij.  Part.  ij.  pag.  233.  Didamniim  verum  Uod.  2«l, 
Origanum  Creticum  y latifolium  y tomentofum , feu  DiHamnus 

Crcticus  y Inft.  199*  ^11 

/ Quoique  cette  plante  ne  croiüe  pas  naturelle- 
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iîient  en  France , elle  y eft  fi  commune  dans  les 
jardins,  que  j’ai  cru  la  devoir  placer  après  l’Ori- 
gan, dont  elle  eft  une  efpèce.  Ses  feuilles  & fes 
bouquets  de  fleurs  font  en  ufage  , non-feulement 
pour  les  maladies  du  cerveau  & des  nerfs  , mais 
auflî  pour  celles  de  la  matrice;  car  elle  pouffe  les 
mois , les  vidanges  , & facilite  l’accouchement  la- 
borieux, au  rapport  d’Hippocrate  & de  Pline,  qui 
croient  qu’elle  fait  fortir  le  fœtus  mort.  Jean  Bau- 
hin  rapporte  une  obfervation  de  cette  nature.  Quel- 
ques-uns l’emploient  dans  les  fièvres.  On  donne 
cette  plante  en  poudre  depuis  une  demi  dragme 
jufqu’à  une,  & en  infufion  dans  le  vin  blanc,  de- 
puis deux  dragmes  jufqu’à  demi-once.  On  en  donne 
aufli  la  teinture  à la  manière  du  thé.  Le  Diéfamne 
entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque  le  père  & 
dans  celle  qui  eft  réformée,  dans  le  mithridat, 
l’orviétan  , le  diafcordium  , dans  l’opiat  de  Salo- 
mon , dans  le  ftrop  d’armoife  de  Rhafîs  , dans  la 
poudre  diaprajjîi  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  la 
confeéfion  d’hyacinthe,  & dans  la  poudre  de  l’élec- 
tuaire  de  fafran  de  mars  de  Bauderon. 

Laurier. 

1.  Laums  vulgaris  C.  B.  460.  LaurusX.  B.  tom.  j.  p,  409, 
Laurus  & mas  & fœmina  Tab.  ic.  950.  Laurus  tenuifoUa  Math. 
[Laurier  franc.] 

2.  Laurus  latifolia  platytera  Dïofc.  C.  B.  4<5o.  Laurus  latl- 
folia  mas  & fœmina  Tab.  ic.  951.  [Laurier  royal.] 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  & les 
fruits  de  ces  deux  efpèces  ; la  première  eft  plus  com- 
mune en  ce  pays  ; il  n’y  a point  de  bon  ragoût 
dans  la  cuifine,  ou  fes  feuilles  sèches  ne  foient  en 
ufage.  On  l’elève  aifément  dans  nos  jardins  ; c’eft 
pour  cela  que  je  ne  l’ai  point  rangée  dans  les  plantes 
étrangères,  où  elle  pourroit  être,  ca*r  elle  ne  croît 
pas  naturellement  en  France,  mais  en  Efpagne,  & 
du  cote  de  Gibraltar.  Le  Laurier  eft  tout  rempli 
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ide  fel  âcre  , volatil , huileux  & aromatique  , fur- 
tout  fes  baies  , dont  on  tire  une  huile  excellente 
pour  les  maladies  des  nerfs,  la  paralyfie,  les  con- 
vuHîons , la  colique  & la  foiblelTe  d’eftomac.  Cette 
huile  fe  tire  par  l’expreffion , par  la  coftion  dans 
Peau  bouillante  , ou  par  la  diftillation  ; & on  la 
donne  auffi  bien  intérieurement  à petite  dofe  de 
dix  ou  douze  gouttes , qu’on  s’en  fert  extérieure- 
ment en  liniment.  On  tire  auffi  par  la  fermenta- 
Lon  de  fes  fruits  un  efprit  qui  a les  mêmes  vertus. 
ILes  fepilles  de  Laurier  fe  donnent  en  infufion  com- 
me le  thé,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  , ou  en  pou- 
dre à deux  gros  ; extérieurement  elles  entrent  dans 
les  fomentations  avec  les  herbes  aromatiques,  pour 
fortifier  les  parties  engourdies , dans  les  rhumatif- 
mes , la  paralyfie  , &c,  Les  baies  ont  donne  leur 
nom  à réleftuaire  de  baies  de  Laurier,  qui  eft  ef- 
timé  pour  les  coliques,  & les  maladies  de  la 
trice.  Elles  ont  donné  auffi  leur  nom  a 1 emplâtre 
baçcisLauri  de  Méfué -,  elles  entrent  dans  Por- 
viétan , dans  l’emplâtre  de  mélilot  , dans  l’élec- 
tuaite  de  Juftin  , dans  V aurca  Alexandr'ma  ^ dans 
ia  thériaque  diatejj'eron  de  Mélué , dans  la  confec- 
tion anaeardine  du  même  : fes  feuilles  entrent  dans 
le  martiatum  , & dans  l’emplâtre  de  bétome  ; & 
fon  huile  dans  l’onguent  de  Naples  , dans  1 emplâ- 
tre appelé  manus  Du  , dans  celui  de  ParaceHe  , 
dans  l’emplâtre  de  grenouilles,  &:  dans  I emplâtre 


/lyptit^ue, 

^27.  Digitale.  . . 

Digilm,  pi^rpurea  folio  afpcro  C B.  pujurea 

î.  B.  tom.  ij.  pag.  8 12.  Carnpanulafilvejlns  Tragi, 
BonQnicnfibus  Gefn,  Virga  regia  niajor,  fore  purpurco  , Cælalp. 


^'^C'e^te''plante  n’eft  pas  en  ce  pays  d’un  ufage  fi 
familier  qu’en  Angleterre  : M.  Ray  ^apporte  que 
Jes  payfans  s’en  trouvent  bien  pour  1 epileplie  . jo 
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^is  les  payfans , car  il  faut  être  vigoureux  & ro> 
bufte  pour  s’en  fervir,  parce  qu’elle  purge  par  haut 
& par  bas  avec  violence.  La  manière  de  s’en  fervir 
C'A  d’en  faire  bouillir  deux  poignées , avec  quatre 
onces  de  polypode  de  chêne,  dans  fuffifante  quan- 
tité de  bière  pour  une  prife  ; il  faut  en  continuer 
l’ufage  pendant  quelque  temps,  &en  prendre  deux 
fois  la  femaine,  particuliérement  quand  l’épileplie 
eft  invétérée.  Parkinfon  affure  auffi  que  l’onguent 
fait  avec  le  fuc  de  la  Digitale  eft  propre  pour  les 
tumeurs  fcrophuleufes.  Cette  plante  eft  vulnéraire  ; 
on  s’en  fert  beaucoup  en  Italie  pour  réunir  les  plaies 
& nettoyer  les  ulcères  : aufli  aurois-je  pu  la  met- 
tre entre  les  vulnéraires  ; mais  celte  propriété  par- 
ticulière pour  l’épilepfie,  m’a  déterminé  à la  placer 
dans  eette  çlafte, 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 
Canelle. 

1.  Cïnnamomum^  five  Canella  Zeylanica , C.  B.  408.  Ca- 
nelU  five  Cinnarnomum  vulgare  I.  B.  tom.  j.  pag.  446.  Laurus 
Zeylanicus  baccis  calyculatis  Hermanni , RaiiHift.  1561.  CaJJîa 
cinnamomea  Hort.  Lugd.  Bat.  Arbor  canellifera  Zeylanica , 
cortice  acerrinio  , jeu  prcejlantijjîmo  , quiz  Cinnarnomum  Ojicina- 
rum,  Breyni  2.  Prod.  Canella  quez  Cuurdo  Pif.  Mant.  Arom. 
i6<).  Kurandis  Zeylanenfibus. 

2.  Cinnarnomum,  five  Canella  Malabarica  & Japonenfis , C, 

Cajfia  lignea  Ofiicin.  Hern.  3 y Cajfia  vulgaris  Cali-> 
hacha  diEla,  Pif.  Mant.  Arom.  163.  Cajfia  lignea  jufica , aroma- 
tici  & gluûnofi  japons , I.  B.  tom,  j.  pag.  431.  Arbor  canelli- 
jera  Malabarica,  cortice  ignobiliore  , cujus  jolium  Malabathrum 
Ofiicin.  Breyn.  2.  Prod.  Carua  Hort.  Malab.  tom.  j.  p.  107. 

Ces  deux  efpèces  de  Canelle  nous  font  apportées 
des  Indes  orientales  ; ce  font  les  écorces  des  bran- 
ches de  deux  fortes  d’arbres  allez  femblables  par 
leurs  feuilles  au  laurier  royal.  Les  feuilles  que  nous 
employons  dans  la  thériaque,  fous  le  nom  de  ma- 
J,ah(uhrum  ^ pafîent , fuivant  quelques-uns  , pour 
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celles  de  la  deuxième  efpèce  : la  première,  qui  eft 
la  véritable  Canelle,  eftla  plus  eftimée.  Cette  écorce 
eft  mince  , roulée  fur  elle-même  en  bâtons  rougeâ- 
tres, d’un  goût  piquant,  mais  agréable  & très-aro- 
matique; la  plus  haute  en  couleur  & la  plus  mince  , 
eft  la  meilleure  ; celle  qui  eft  plus  épaifle  & la 
plus  large,  que  les  droguiftes  appellent  Canelle 
matte  , eft  tirée  du  tronc  & des  grofles  branches 
de  l’arbre  : elle  eft  beaucoup  Inférieure  à la  pré- 
cédente : cette  efpèce  vient  abondamment  dans  l’île 
de  Ceylan. 

La  fécondé  efpèce  de  Canelle,  appelée  cajjïa  li- 
gnea , eft  commune  au  royaume  de  Malabar  & 
dans  les  îles  Philippines;  elle  eft  plus  épailfe,  d’une 
couleur  plus  foncée  , & d’un  goût  moins  aroma- 
tique & moins  piquant  ; elle  rend  même  la  falive 
gluante  quand  on  en  a mâché  : fa  qualité  n’appro- 
che pas  de  celle  de  la  première  efpèce;  cependant 
'les  droguiftes  les  mêlent  fouvent  enfemble  par  ava- 
rice , car  elle  coûte  quatre  fois  moins. 

La  Canelle  eft  d’un  ufage  très-commun  dans  la 
médecine  & dans  les  alimens  ; on  l’ordonne  en 
poudre  depuis  quinze  grains  jufqu’à  trente,  dans 
les  bols,  dans  les  opiats,  & dans  les  autres  com- 
pofîtions  ; la  dofe  en  eft  double  en  infufion  dans 
le  vin , ou  dans  quelque  autre  liqueur  fpiritueufe. 
On  tire  par  diftillatlon  deux  fortes  d’eau  de  Ca- 
nelle : une  plus  volatile,  qui  fe  fait  par  le  moyen 
du  vin  blanc,  dans  lequel  on  la  lallTe  en  dlgeftion 
pendant  deux  jours,  après  lefquels  on  la  diftille 
au  bain-marie  ; fa  dofe  eft  d’une  demi-once  ou  de 
ftx  gros , fur  quatre  ou  fix  onces  de  liqueur  : l’au- 
tre forte  d’eau  de  Canelle  s’appelle  orgee , parce 
qu’on  emploie  l’eau  d’orge  au  heu  de  vin  blanc 
pour  fa  préparation  ; elle  eft  plus  douce  Sc  ^moins 
volatile;  fa  dofe  eft  depuis  demi-once  ]ufqu  a une 
once  : l’une  & l’autre  font  ordonnées  avec  fucces 


CÉPHALIQUES.  299 
dans  les  potions  céphaliques , cordiales  & hyfté- 
riques,  dans  les  juleps  béchiques , & dans  plufieurs 
autres  teintures  & compofitions  propres  aux  mala- 
dies du  bas-ventre,  qui  viennent,  comme  on  dit, 
de  caufe  froide.  La  Canelle  n’eft  pas  feulement  ca- 
pable de  fortifier  le  cœur  & le  cerveau,  & de  ra- 
nimer le  mouvement  du  fang  & des  efprits  ; elle 
eft  encore  excellente  pour  faire  cracher  les  afth- 
matiques , & pour  la  toux  opiniâtre  ; elle  pouffe 
les  mois,  & abat  les  vapeurs  hyftériques;  elle  ré- 
tablit les  fonéfions  de  l’eftomac  , diffipe  les  vents, 
appaife  les  douleurs  de  la  colique,  & arrête'  la  lien- 
terie.  L’huile  effentielle  de  Canelle  , tirée  par  la 
diftillation  , a les  mêmes  vertus  ; on  la  donne  à 
deux  ou  trois  gouttes  dans  quelque  liqueur  appro- 
priée. La  teinture  de  Canelle  eft  d’ufage , & entre 
dans  le  fîrop  apéritif  cachedique  de  Charas. 

On  tire  dans  les  Indes  de  l’écorce  de  la  racine 
de  Canelle  , une  huile  jaune  d’une  odeur  agréa-, 
ble  , qui  s’évapore  aifément  à caufe  de  fa  volati- 
lité ; on  en  tire  auffi  une  forte  de  camphre  très- 
blanc,  & plus  eftimé  que  le  commun.  L’huile  qu’on 
tire  des  feuilles  lent  le  clou  de  girofle , & fon  fruit 
fournit  une  forte  de  fuif,  dont, on  prépare  des  chan- 
delles odoriférantes,  deftinées  pour  l’ufage  des  Prin- 
ces & des  Rois. 

La  Canelle  entre  dans  les  tablettes'  de  fafran  de 
mars  , dans  la  poudre  aromatique  rofat , dans  la 
poudre  diarrhodon,  dans  la  thériaque,  dans  le  mi- 
thridat , la  confection  alkermes,  le  diafcordium  , 

1 opiat  de  Salomon  , l’orvietan , le  philonium  Ro- 
main , la  confection  hamech  , & dans  Vhiérapicra 
de  Gahen  : fon  huile  efl;  employée  dans  la  plupart 
des  confections  purgatives , foit  pour  les  aromati- 
fer,  foit  pour  aiguifer  les  fels  volatils  , & les  ren- 
dre plus  efficaces.  L’huile  de  Canelle  appaife  la  dou- 
leur de  dents , en  faifant  mourir  le  nerf;  mais  elle 
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fait  beaucoup  de  douleur  en  l’appliquant,  à caufei 
de  fa  chaleur. 

29*  Girofle,  ou  Clou  de  Girofle. 

Caryophyllus  aromaticus  fruEîa  oblongo  C.  B.  41 0.  Caryo- 
phylli  Indici  I.  B.  tom.  j.  pag.  425.  Caryophyllus  aromaticus 
India  Orientalis  , fruElu  clavato  , monopyrmo  , Pluck.  Phit. 
Tab.  155*  TshinkaV\{.  Mant.  Arom,  177.  Calafur  Indorum. 
Carunfel  hxühnm.  Caryophylli  aromatici  Lugd.  1759. 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  Girofle  efl:  aflez 
femblable  au  laurier , & croît  dans  les  îles  Molu- 
ques,  fous  l’Equateur.  Les  Hollandois  le  cultivent 
avec  grand  foin  dans  l’île  de  Terre-Neuve  : les  ca- 
lices de  fes  fleurs  s’appellent  clous  de  Girofle  , à 
caufe.de  leur  figure  ; le  petit  bouton  qui  fe  trouve 
dans  la  partie  fupérleure,  efl:  le  bouton  de  la  fleur , 
& s’épanouit  lorfqu’on  le  fait  tremper  dans  l’eau 
tiède,:  ees  calices  deviennent  les  fruits,  qui  font  de 
la  grofifeur  & de  la  figure  des  olives;  on  les  confit 
dans  le  pays,  & on  les  appelle  dans  nos  boutiques 
AntophylU,  en  françois  mïrcs  de  Girof.es,  ou  clous 
matrices.  Les  meilleurs  clous  de  Girofle  font  les  plus 
noirs,  les  plus  pefans,  dont  l’odeur  efl;  plus  péné- 
trante , la  faveur  plus  piquante  , ceux  enfin  qui , 
pincés  avec  les  ongles,  paroiflfent  les  plus  huileux. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  drogue  efl;  une  des 
épices  les  plus  ordinaires  & les  plus  utiles  qu’on 
emploie  dans  la  cuifine  : fon  ufage  dans  la  méde- 
cine n’efl:  pas  moins  avantageux  ; car  dans  l’apo- 
plexie, la  paralyfie,  les  vertiges,  la  léthargie,  les 
mouvemens  convulfifs , les  fyncopes,  défaillances 
vomiflTemens  , dans  la  foiblelfe  de  l’eftomac  &C 
les  indigeftions,  les  clous  de  Girofle  font  employés 
utilement  : on  les  donne  en  fubftance  dz  en  pou- 
dre à la  dofe  de  huit  ou  dix  grains , & en  infu- 
flon  jufqu’à  demi-gros.  L’huile  diftlllée  per  defeen- 
fum  n’a  pas  feulement  les  memes  vertus  , elle  efl: 
propre  aulfi  pour  le  mal  de  dents  & la  cane  des  os. 
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Les  clous  de  Girofle  entrent  dans  la  pondre  con- 
tre l’avortement,  dans  la  poudre  dyflfenterique , & 
dans  l’orviétan.  Leur  huile  efl:  employée  dans  l’é- 
leéluaire  de  fatyrio , le  baume  apopleftique , & 
dans  la  bénédiéle  laxative. 

Canell’e  Giroflée,  Ecorce  de  Girofle, 
Capelet , Bois  de  Crabe. 

CaJJia  Caryophyllata  feu  Çinnamomum  Amerïcanum  OfEc»' 
Cortex  Caryophyllatus , Cariella  Caryophyllata. 

Cette  écorce  n’efl:  pas  celle  de  l’arbre  qui  porte 
le  girofle,  mais  celle  d’un  autre  qui  n’efl:  pas  dé- 
crit dans  les  auteurs,  & qui  efl  commun  dans  l’île 
de  Madagafcar  & au  Bréfîl.  On  l’appelle  Ecorce 
de  girofle,  parce  qu’elle  en  a l’odeur  & la  faveur; 
elle  efl  plus  mince  que  la  canelle,  & d’une  cou- 
leur rouillée  & roufsâtre.  Les  colporteurs  & les 
épiciers  de  mauvalfe  foi , altèrent  le  clou  de  gi- 
rofle en  poudre  avec  cette  écorce,  qui  efl  à meil- 
leur marché.  Les  fruits  de  l’arbre  qui  donne  la  Ca- 
nelle giroflée  , s’appellent  noix  de  Madagafcar  ; 
elles  font  grolTes  comme  les  noix  de  galle,  ayant 
l’odeur  & la  faveur  du  girofle  : elles  font  plus  rares 
ici  que  l’écorce  ; ces  parties  approchent  du  girofle 
par  leurs  vertus.  Cette  écorce  fe  donne  en  poudre 
a demi-gros , & en  infufion  à deux  gros , dans  demi- 
fetier  de  bon  vin  : elle  efl  cordiale,  céphalique  ôc 
ftomachique. 

3^*  Muscade  & Macis. 

Nux  mofehata  fruElu  rotundo  y C.  B.  407.  NUx  aromatlca. 
-mlgo  Mufehata,  I.  B.  tom.  j.  p.  265.  Pala  & Bongo-Pala, 
Pif.  Mant.  Arom.  173.  Nux  Myriflica  Math.  Lugd.  App,  4. 
"•k  •>  I‘^tifibant  Arab.  Avic.  Chryfobalanos  Galeni 

quibufdam.  Comacum  Theoph.  6*  Çinnamomum  cariopon  Plin. 
Nlofchocaryon  y NucifluyNux  unguentaria  cpjLOtümàsem. 

^ L’arbre  qui  porte  la  noix  Mufeade  croit  dans 
1 Afie  , dans  les  îles  Molucques,  & particuliérement 
dans  celle  de  Banda.  Son  fruit  efl  compofé  de  deux 
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enveloppes  & d’un  noyau  ou  amande  ; la  première 
enveloppe  eft  épailîe  & charnue  comme  celle  de 
la  noix  ordinaire;  la  fécondé  eft  mince  & tendre, 
elle  couvre  immédiatement  la  Mufcade  comme 
un  réfeau  , & s’en  fépare  dans  fa  maturité  , après 
que  la  première  écorce  eft  ouverte  & eft  tombée. 
Cette  deuxième  écorce  s’appelle  , ou  impro- 

prement fleur  de  Mufcade  ; elle  eft  d’un  jaune  rou- 
geâtre & orangé  , d’une  odeur  très-agréable  , & 
fournit  une  huile  excellente  pour  les  douleurs  : 
les  tumeurs  des  jointures.  L’amande  qui  occupe  le  : 
centre  de  ce  fruit,  eft  la  mufcade  , dont  on  fe  fert  i 
fl  communément  dans  la  cuifine  , & que  tout  le  i 
monde  connoit.  Les  Indiens  font  confire  ce  fruit  I 
avec  fes  enveloppes,  comme  nous  faifons  nos  noix;  ; 
mais  elles  font  dangei*eufes , car  ceux  qui  en  mai;-*  t 
gent  avec  excès,  tombent  dans  des  alfoupiftemens  | 

léthargiques.  ^ ^ ' 

La  Mufcade  eft  céphalique  , cordiale  , hyftérl-  ■ 
que,  ftomachique  &:  carminative  : elle  fortifie  le  : 
cœur  & le  cerveau  , rétablit  le  cours  du  fang  & ! 

des  efprits;  elle  pouffe  les  mois,  arrête  le  vomif- 
fement  & diflipe  les  vents  ; elle  appaife  le  cours 
de  ventre,  & devient  anodine  & alToupiffante  lorff 
qu’elle  eft  rôtie  & dépouillée  de  fon  huile;  car- 
ie marc  des  amandes  pilées  & preffées  , donné  à 
demi-gros  , eft  aftringent  &:  propre  dans  la  dyf-- 
fenterie. 

On  râpe  la  Mufcade,  & on  la  donne  en  poudre 
jufqu’à  quinze  ou  vingt  grains  en  bol  avec  la  con- 
ferve  d’abfinthe , pour  arrêter  le  vomiffement.  Le 
remède  fuivant  m’a  fouvent  réufli  pour  cette  ma- 
ladie & pour  fortifier  l’eftomac.  Prenez  Mufcade, 
girofle  , canelle  & poivre , de  chacun  deux  gro^s  ; 
mettcz-les  en  poudre;  faites  enfuite  rôtir  une  croûte' 
de  pain  de  la  longueur  & largeur  de  la  main;  trem- 
pez-la  dans  le  vinaigre  pour  l’amollir;  egouttez- 
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& faupoudrez  le  côte  de  la  mie  de  la  poudre  ci- 
delTus,  puis  l’appliquez  fur  la  région  de  l’eftomac, 
après  l’avoir  préfenté  au  feu;  couvrez  le  ventre 
d’un  linge  chaud,  avec  une  bande  qui  tienne  cette 
croûte  en  état  ; ce  remède  eft  bon  pour  la  colique 
venteufe. 

A la  fin  de  l’accès  d’une  fièvre  intermittente , 
quinze  grains  de  Mufcade  dans  un  verre  de  vin  avec 
deux  gros  de  fucre , provoquent  & foutiennent  une 
fueur  abondante , & qui  emporte  la  fièvre  fi  le  ma- 
lade a été  préalablement  faigné  fuffifamment,  & 
bien  évacué  par  haut  & par  bas.  Tout  le  monde 
connoît  le  fruftratoire  du  vin , de  la  Mufcade  & du 
fucre. 

^ Les  militaires  croient  qu’une  noix  Mufcade,  ava- 
lée fur  le  champ  de  bataille'  lorfqu’on  a été  blelfé, 
peut  garantir  de  la  gangrène  une  plaie  dont  le  pan- 
fement  feroit  trop  retardé. 

On  the  par  expreflion  l’huile  de  Mufcade , qui 
a les  memes  vertus  ; on  en  frotte  l’eftomac  & les 
parties  nerveufes  qui  font  foibles  : cette  huile  efl: 
employée  dans  la  thériaque  réformée , dans  les  pi- 
lules de  Charas,  qui  font  propres  pour  la  colique. 
La  noix  Mufcade  entre  dans  les  tablettes  ftomachi- 
ques,  dans  la  poudre  aromatique  rofat,  &;  dans  la 
poudre  réjouilfante.  Le  Macis  a les  mêmes  vertus, 
& entre  dans  les  memes  compofitions;  &,  outre 
cela  , on  1 emploie  dans  la  poudre  pour  l’avorte- 
m^t , & dans  celle  pour  la  dyflenterie  ; il  entre 
f , , dans  l’orviétan,  dans  le  diaphénic,  & dans  la 
benedicle  laxative. 


3^*  Storax. 

Styrax  folio  mali  Colonel,  C.  B.  452.  Styrax  arbor  I.  R 
tom.  j.  pag.  341,  Styrax  Lob.  ic.  13  i. 

Le  Storax  eft  une  gomme-réfine  qui  découle  de 
1 arbre  qu  on  vient  de  nommer  : on  lui  donne  plu- 
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fleurs  noms,  favoir  ; Styrax  rubra,  î^afcaphiütn  ^ 
Tegname^  Bufuri^  Thus  Judceorum. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  drogulftes  trois 
fortes  de  Storax  ou  Styrax,  Le  commun qui 
n’eft  que  de  la  fcieure  du  bois,  liée  en  morceaux 
avec  quelques  gommes  ; elle  eft  de  petite  valeur, 
a®.  Le  Storax  appelé  Calamite , qui  eft  plus  pré- 
cieux; il  eft  en  larmes  &;  en  morceaux  rouges,  lui- 
fans  , femés  de  grumeaux  blanchâtres , d’une  cxleor 
très-agréable.  3°.  Le  Styrax  liquide,  qui  eft  une 
compofition  faite  avec  le  Storax  Calamite,  le  gali- 
ppt , l’huile  & le  vin  ; il  doit  être  d’un  gris  de 
fouris,  d’une  confiftance  moyenne,  ni  trop  folide  , 
ni  trop  liquide,  d’une  odeur  de  Storax,  mais  moins 
douce  & plus  pénétrante  : le  meilleur^  eft  celui  qui 
eft  moins  rempli  d’ordures  : cette  efpèce  de  Styrax 
a donné  fon  nom  à un  onguent  qui  eft  d’un  grand 
ufage  dans  les  hôpitaux,  comme  propre  à nettoyer 
les  ulcères  fcorbutiques  , & à prévenir  la  gan- 

^ / 1 1 c * 

Le  Storax  Calamite  nous  eft  apporte  de  la  byrie 
& de  la  Cilicie  ; il  eft  excellent  pour  fortifier  le 
cerveau  , les  nerfs  & les  tendons  ; on  le  fait  dif- 
foudre  dans  de  bon  vin  blanc  fur  un  petit  feu  ; on 
en  met  demi-gros  dans  fix  onces  de  liqueur  ; on 
fait  prendre  cette  folution  aux  malades;  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  le  donner  en  bol,  ou  en^opiat, 
à quinze  ou  vingt  grains.  Il  eft  utile  dans  1 afthme 
& dans  la  toux  opiniâtre.  On  en  tire  une  huile  par 
la  diftillation  qui  a les  mêmes  vertus , & dont  la  dofe 
eft  de  huit  ou  dix  grains. 

Le  Storax  entre  dans  lathériaque  & dansla  poudre 
céphalique  odorante.  Les  paftilles  qu’on  fait  brûler 
comme  un  parfum  précieux , fon  compofees  de  par- 
ties égales  de  Storax  & de  benjoin  : quelques-uns 
y ajoutent  d’autres  aromates  & drogues  odorantes; 
les  oilélets  de  Cypre  de  Cliaras  font  de  cette  nature. 


céphaliques. 

*3*  Bois  d’Algès^ 

Agalkchum ^ Xyloaloës , & Lignnin  Alo'és  Ofjicîhariim , (2. 
393  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  477.  Tarum,  id  efl  Xy!o-Aloé  fijjîlis ^ 
Cord.  Lignum  Alo  'és  quod  palb  d' Agadla  vel  d'Agula,  Linfc. 

, Plufieurs  auteurs  prétendent  que  l’arbre  qui  nous 
fournit  le  bois  d’Aloès  en  donne  de  trois  efpèceSÿ 
favoir;  le  bois  d’Aigle,  ou  la  partie  qui  efl  im- 
médiatement fous  l’écoree  : ee  bois  eft  très-dur  ^ 
tres-ferre  ^ d une  couleur  noirâtre,  d’une  odeur  agréa- 
ble les  Indiens  en  font  des  armes.  2°.  Le  cœur 
de  l’arbre,  qui  eft  plus  réfineux,  plus  odorant  & plus 
dur;  c’eft  celui  dont  il  s’agit,  qu’on  appelle  pro-^ 
prement  bois  d’Aloès.  3°.  Enfin,  ee  qui  occupe  la 
partie  moyenne  entre  le  bois  d’Aigle  & le  bois  d’À-- 
loes  . il  efl  femblable  a un  bois  qui  fe  pourrit,  ôi 
n’eft  d’aucun  ufage.  Cet  arbre  vient  à la  Chine  ; 
quelques-uns  croient  que  le  bois  de  Cambac  ou  de- 
Calambac  eft  le  même , ce  qui  n’efi  pas  éclairci. 

Le  véritable  bois  d’Aloès  eft  couleur  de  Caf^ 
brûlé , mais  plus  brun  ; il  s’enflamme  à la  chan- 
delle, & fa  rèfine  fournit  une  odeur  agréable  : ort 
le  râpe,  & on  en  donne  en  poudre  demi-gros  ou 
en  infuflon  jufqu’à  deux  : il  efl;  cordial  & cépha-' 
lique,  propre  à fortifier  le  cœur  & le  cerveau  à 
réveiller  ,les  efprits  & ranimer  le  fang;  il  efl  aufli 
hyflérique  & ftomachique,  car  il  tüe  les  vers  par 
fon  amertume  , & pouffe  les  mois  ; on  l’emploie 
comme  le  fantal  , auquel  on  le  fubflitue.  Il  entre' 
dans  les  trochifques  A’alipta  mofchata. 


34*  Galanga. 

1.  Galanga  major  C.  B.  35  ; I,  B.  tom.  ij.  pa'a.  7,8  - ri  J. 

’^^jor  Fuchf.  Ir'id'is  génus  Clufi 
in  Ac^am.  [Gros  Galanga,  ou  Acorus.I 

2.  Galanga  minor  Officin.  C.B.  3 5 ; I.  B.  Hem  Glufi  Exoft. 

ànà^avaadou  Chinenfibüs 'Lmic.  [Petit  Galanga  1 
C.S  deux  fortes  de  Galanga  font  des  racines  cm} 
nous  lont  apportées  des  Indes , de  Malabar  & dé 
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la  Chine  : la  première  eft  appelée  mal-à-propos  par 
fjuelcjues  clroguiftes  Acorus  ^ parce  qu  on  la  fubfti- 
tue  à cette  racine  : la  fécondé  eft  plus  eftimée  &C 
plus  en.  ufage.  L’une  & l’autre  fe  donnent  en  in- 
fiifion  dans  le  vin  blanc  jufqu  a deux  gros,  coupees 
par  petits  morceaux  : cette  infufton  eft  utile  dans 
les  maladies  du  cerveau , de  l’eftomac  & de  la  ma- 
trice. Cette  racine  abonde  en  fel  âcre  , huileux  & 
aromatique  : c’eft  pourquoi  elle  réveille  les  efprits , 
rétablit  le  levain  de  l’eftomac , & pouffe  les  mois. 
Elle  entre  dans  l’orviétan  , la  bénédiéle  laxative , 
.les  tablettes  courageufes,  la  poudre  aromatique  ro- 
fat , & dans  la  poudre  réjouiffante. 


plantes  céphaliques 

Qiii  font  rapportées  dans  d! autres  Clajfes. 

T 1 A plupart  des  plantes  Alexitères  , fur  - tout 
celles  qui  ont  de  l’odeur,  comme  l’orange  , fes 
fleurs  , l’amome  , les  cardamomes  , les  cubèbes , le 
fpica-nard  , les  fantaux  , le  fchœnante  , toutes  ces 
plantes  font  céphaliques,  étant  très- capables  de 
rendre  au  fang  6c  aux  efprits  leur  fluidité  naturelle. 
Voyei  ci-devant  la  claife  des  Alexitères. 

Entre  les  plantes  Diaphorétiques  , plufteurs  lont 
propres  aux  maladies  du  cerveau  ; l’angélique  fau- 
vage  eft  regardée  par  quelques  auteurs  comme  un 
bon  remède  contre  l’épilepfie  ; le  genièvre,  fur-tout 
fon  huile  effentielle  & fon  eau  fpiritueufe  font 

eftimés  pour 'abattre  les  vapeurs , difliper  les  etour- 

dilfemens  , réveiller  les  efprits , 6c  pour  rétablir  le 
mouvement  des  nerfs.  Voyci  ci -devant  la  clafle 
des  plantes  Diaphoretiques.  ^ 

Plufieurs  plantes  Hyftériques  font  employées  dans 
les  maladies  du  cerveau  ; la  valériane  fauvage  e un 
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remède  des  plus  affurés  contre  l’épilep/îe  ; la  mé- 
lifle  & fon  eau  diftillée  eft  d’un  ufage  très  - utile 
dans  l’apoplexie,  dans  la  paralyfie  &dans  les  affec- 
tions foporeufes  : les  fleurs  de  fafran  , l’huile  de  rue 
& de  fabine  , font  auflî  propres  à difliper  les  vapeurs 
qui  portent  à la  tête  , & qui  attaquent  le  genre 
nerveux  : lacorus , le  calamus-verus , le  camphre, 
&c.  les  gommes  d’une  odeür  forte  & pénétrante  , 
comme  1 alfa-fœtida  , le  fagapenum  , le  galbanum, 
1 opopanax  ont  auflî  la  même  vertu  , & on  en  fait 
des  emplâtres  , lefquels,  appliqués  fur  la  tête  , fou- 
lagent  la  migraine  , & modèrent  les  accès  épi- 
ieptiques  & les  mouvemens  convufifs.  Fovez  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Hyftériques. 

fp.rn  poignées  de  fes 

feuilles  & de  fes  fleurs,  infufées  dans  une  livre  de 

vin  blanc  , font  très  - utiles  dans  l’épilepfie.  Fovez 

Ophthalmiques.  ^ 
Le  Mille-pertuis,  Hypericum  , l’Yvette  Chamæ- 
pins,  (ont  auffl  propres  à rétablir  le  mouvement  de 

nière  ^ the,  foulage  les  paralytiques  & les  gout- 
teux. ci-aprèsla  claffe  des  plantes  vLé- 

raires,  au  chapitre  des  vulnéraires  Apéritives. 

La  Benoîte,  Caryophyllata,\^  Germandrée,  Cha-^ 
priles  de  la  même  manière  , font  le  même 
la  claffe  des  Fébrifuges. 

LOfmonde,  Ofmunda , un  remède 

propre  a denouer  les  enfans  , & pour  les  maladies 
s jointures , auffi  bien  que  les  autres  efpèces  de 
ougere  , foit  en  faifant  boire  l’eau  diflillée  de  leurs 
cines  aux  enfans,  à deux  onces  par  jour  pendant 

pillaffes  remplies  de  feuilles  de  fougère  sèches 
A'uysi  Cl -apres  la  claffe  des  plantes  He>auques. 
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SECONDE  CLASSE. 

Plantes  Ophthalmiques. 

O U s entendons  par  remèdes  Ophtalmiques  ., 
ceux  qui  font  propres  aux  maladies  des  yeux  , a 
caufe  du  mot  grec  acp^n>y{xoç , qui  veut  dire  œil . on 
les  appelle  auffi  remèdes  optiques.  Ces  fortes  de  re- 
mèdes font  oudéterfifs,  ou  rafraichiffans  , parce 
■qu’ils  appaifent  l’inflammation,  ou  nettoient  les 

petits  ulcères  qui  fe  forment  autour  des  yeux  i ainli 

on  pourroit  parler  de  ces  plantes  dans  les  c a es 
des  plantes  rafraîchi ffantes  ou  dans  celles  des  vul- 
néraires déterfives  ; mais  j’ai  cru  devoir  les  diltin- 
ouer  dans  une  claffe  particulière  , foit  pour  iuiye 
l’ufage  établi , foit  pour  mieux  faire  remarquer  des 
plantes  qui  font  reconnues  propres  à des  maladies 
très  - fréquentes  : on  les  applique  la  plupart  exté- 
rieurement , & leurs  eaux  diftiUées  font  employées 
dans  les  collyres,  qui  font  des  compofitions  deiti- 
nées  pour  ces  fortes  de  maladies.  , 

De  tout  temps  les  maladies  des  yeux  ont  exige 
l’étude  la  plus  férieufe  , tant  à caufe  de  leur  grand 
nombre  &:  la  difficulté  de  les  guérir  , qu  a caufe 

de  la  déllcateffe  & de  la  néceflité  de 

attaquent.  Les  oculiftes  font  connus  dans  1 ancienne 

hiftoire  de  la  médecine  ; & quoique  le  nombre  ei 

foit  plus  refferré  aujourd’hui,  nous  n en  manquons 

ques  fera  par  conféquent  très-bornee  ; nous  ne  che 
cirerons  pas  même  à S’étendre  davantage.  On  doU 
dans  la  plupart  des  maladies  des  yeux  rec 
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Hîédecins  mêmes,  ou  à ceux  qui  en  font  leur  étude 
particulière , qui  ont  Teftime  des  médecins  connoif- 
feurs  en  cette  partie , &:  faire  une  grande  différence 
entre  les  oculiftes  approuvés  fuivant  les  règles  éta- 
blies , & des  coureurs  fans  aveu  & fans  connoif- 
fances , ou  des  frères  lais  fans  million.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu’une  eau  diftribuée  pour  les  maladies 
des  yeux  , une  pierre  ( fût -elle  nommée  divine  ) 
detrempée  dans  une  Infufion  de  plantes  appropriées  , 
ou  tel  autre  remède  prôné  &:  accrédité  par  l’igno- 
rance, puiffent  être  employés  fans  conféquence  & 
a tout  propos , dès  qu’on  a mal  aux  yeux  : c’eft 
une  erreur  pernicieufe  , & dont  on  ne  revient  qu’à 
fes  dépens.  Un  épailïiffement  commencé  dans  les 
humeurs  de  l’œil , bien  fouvent  s’aggrave  & aug- 
mente par  l’application  d’un  remède  donné  fans 
réflexions  & fans  ufage.  H ne  faut  pas  s’en  tenir 
aux  feuls  topiques  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies , où  ils  font  plus  dangereux  qu’utiles  , & où 
les  remèdes  pris  intérieurement  font  beaucoup  plus 
efficaces.  Il  efl;  neceffaire  , dans  le  traitement  des 
maladies  des  yeux , d’employer  quelquefois  des 
remèdes  deterfîfs,  defficcatifs,  vulnéraires,  atté- 
nuans;  fouvent  des  caïmans,  des  émolliens  , des 
relachans , des  adouciffans.  Que  doit -on  penfer 
de  ces  eaux  pour  les  yeux,  qu’on  diftribue  fans  être 
mis  au  fait  de  la  maladie  pour  laquelle  on  veut  les 
employer  , ou  fans  favoir  même  fi  le  remède  con- 
viendra dans  tous  les  temps } Une  inflammation  des 
yeux  dégénéré  en  fuppuration  ou  en  ulcère  incu- 
rable , tres-fouvent  par  l’application  d’un  remède 
trop  aftif , qui,  dans  un  cas  tout  oppofé  , feroit  très-* 
bien  indiqué 


Eclaire,  Chehdoine,  Felougne. 

I.  Chdidonium  majus  vulgare  C.  B.  144.  Chelid 
Jom.  iij.  pag.  482.  t helidonium  majus  Doà.  48.  P, 
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niculatum  luuum  ^ Chelidonia  diSium , Raii  Syn.  Hift.  857» 


Hirundinaria.  major  quorumdam.  ^ 

11  y a peu  de  plantes  plus  communes  que  l Eclaire 
le  long  des  murs  des  jardins  & des  villages,  fur-tout 
fur  les  vieilles  mazures.  On  emploie  toute  la  plante 
en  médecine  : l’eau  diftillee  eft  en  ufage  pour  net- 
toyer les  ulcères  qui  fe  forment  aux  glandes^  des 
paupières  : fon  fuc  mêlé  avec  pareille  quantité  d’eau- 
rofe  , fait  le  même  effet  : on  applique  fur  l’œil  de 
petites  compreffes  trempées  dans  cette  liqueur.  Le 
fuc  d’Eclaire  feul , guérit  les  taies,  étant  un  puif- 
• fant  déterfif  : on  s’en  fert  non-feulement  pour  les 
ulcères  , les  démangeaifons  , & pour  les  autres  ma- 
ladies des  yeux  , mais  encore  pour  la  gale  & les 
ulcères  des  autres  parties  du  corps,  pour  les  con- 
tufions  &c  les  meurtriffures  : l’herbe  pilée  ou  bouil- 
lie, appliquée  en  cataplafme  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie  , eft  un  très  -bon  réfolutif  :1e  ^fuc  jaune  de 
cette  herbe  mis  fur  les  verrues  , apres  leur  avoir 
coupé  & découvert  les  racines,  les  guérit  affez  fu- 
reiTient , comme  fait  le  fuc  laiteux  du  tithymale  , & 
des  autres  plantes  âcres  &;  corrofives. 

La  racine  de  cette  plante,  lavée  & coupee  par 
morceaux,  infufée  enfuite  dans  de  fort  vinaigre  avec 
du  fel,  fournit  un  remède  qui  n’eft  pas  à meprifer 
pour  en  baffiner  les  dartres  : trois  poignées  de  fes 
feuilles  hachées  , mêlées  avec  l’avoine  ou  le  fon, 
font  bonnes  pour  la  toux  des  chevaux. 

Le  remède  fuivant  eft  utile  dans  les  vapeurs  , 
Sc  pour  les  maladies  du  poumon  qu’on  appelle 

confomption.  i . t •. 

Mettez  dans  un  alambic  endigeftion  pendaiu  him 

jours  douze  livres  d’Eclaire,  trente-fix  écrevifl^es  de 
rivière  dépecées  & pilées  légèrement , deux  livres 
de  miel  ; lutez  l’alambic  ,&  diflillez  au  bam-marie  : 
l’eau  qu’on  en  tire  fe  boit  depuis  deux  onces  )ul- 
qu’à  quatre.  Elle  eft  propre  aufti  pour  les  ulceres 

des  yeux. 


i 


Ophthalmiques.  311 

L’Eclaire  eft  un  excellent  apéritif  &:  hépatique; 
l’infufion  d’une  bonne  pincée  de  fes  feuilles  macérées 
à froid  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  petit-lait , 
avec  un^  gros  de  crème  de  tartre,  guérit  la,  jau- 
niffe  & les  paies-couleurs.  La  racine  de  cette  plante 
à une  once  , infufée  dans  chopine  de  vin  blanc , 
avec  demi  - once  de  teinture  de  mars , eft  utile 
dans  l’hydropilie  : on  pafle  cette  infufion , on  en 
fait  prendre  trois  onces  deux  fois  par  jour  : cette 
j-acine  paiTe  pour  cordiale  & fudorifique  , & Julien 
Paulmier  , médecin  de  la  faculté  de  Paris , la  re- 
commande dans  la  pefte;  il  en  faifoit  boire  le  fuc 
avec  le  vin  bjanc  , & un  peu  de  vinaigre  rofat  ; & 
cette  potion  excitoit  une  fueur  falutaire.  Cette  ra- 
cine entre  dans  plufieurs  compofitions  cordiales  & 
alexitères  , dans  l’onguent  de  la  Comtefte  , & dans 
le  diabotanum. 

2*  Euphraise. 

Euphrafia  Oficinariim  , C.  B.  133  ; I.  B.  tom.  üj.  pag.  432; 
Dod.  34  Ophthalmica  fivt  Ocularïa  Cord.  Eufragia  Math. 
Cæfalp.  339. 

On  trouve  alîez  communément  l’Euphraife  dans 
les  bois  taillis  & le  long  des  avenues  , où  elle 
fleurit  fur  la  fin  de  l’été  : elle  eft  eftimée  propre 
à éclaircir,  fortifier,  & même  rétablir  la  vue;  on 
l’ordonne  en  poudre  intérieurement,  depuis  un  gros 
jufqu’à  trois  dans  un  verre  d’eau  de  fenouil  ou  de 
verveine;  il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  quel- 
ques mois  : on  en  tire  l’eau  parla  diftillation,  qp’on 
donne  à cinq  ou  fix  onces  aulTi  intérieurement.  Le 
vin  qu’on  prépare  dans  le  temps  de  la  vendange 
avec  cette  plante  , la  mettant  dans  le  vin  doux  , 
qu’on  fait  boire  enfuite  lorfqu’il  eft  bien  éclairci  , 
eft  un  remède  vanté  par  Arnaud  de  Villeneuve  , 
mais  que  Pena  Se  Lobel  n’eftiment  pas  tant  que 
la  poudre  d’Euphraife.  Cette  plante  eft  un  fondant 
propre  à déboucher  les  vifccres , Se  à rétablir  la 
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fluidité  des  liqueurs.  On  a été  dans  l’ufage  de  la  i 
fumer,  comme  on  fait  le  tabac  , pour  les  fluxions 
(des  yeux  : cela  ne  réuffit  pas  fi  bien  que  la  poudre. 
L’Euphraife  entre  dans  les  pilules  optiques  deMéfué. 

M.  Garidel  fait  fur  l’ufage  de  cette  plante  , une 
Dbfervation  fort  utile , & que  j’ai  reconnue  très-' 
véritable  par  l’expérience  ; que  cette  plante  ne  con- 
vient pas  dans  toutes'  les  maladies  des  yeux  ; qu’il 
eft  nécefifaire  d’en  examiner  la  caufe , & le  tempé-  j 
rament  des  malades  ; car  fon  ufage  eft  pernicieux 
à ceux  qui  fouffrent  des  fluxions  chaudes  fur  les 
yeux , dont  la  mafife  des  humeurs , & fur-tout 
la  lymphe  , eft  chargée  d’un  fel  âcre  , comme  il 
arrive  dans  cette  efpèce  d’ophthalmie  sèche  où 
il  ne  découle  fur  les  yeux  qu’un  peu  d’humeur 
âcre  & brûlante  , de  même  que  dans  ceux  dont  les 
pfprits  animaux  font  diffipés  , & la  mafife  du  fang 
appauvrie;  car,  dans  cette  dernière  çirconftanee,  il 
fpu.t  des  remèdes  tempérans  & rafraichîffans. 

3*  Xoute-Bonne,  Orvale. 

HoTTtiiuutn  i Sclcirea.  diButn  j C.  B.  2^8.  Gallitrlcum  futlvUTfi 
Ï.B.  tpm.iij.pag.  309.  Orvala.  Dod.  7.<)^.Sclarea  Tab.ic.373, 
^yderitis  Heraclea  Frac.  Mairyfalvia  major  quorumdam. 

On  emploie  les  feuilles  & la  graine  de  cette  plante 
qu’on  élève  aifement  dans  les  jardins , & qui  fe  trou- 
ve naturellement  le  long  des  grands  chemins , & au 
pied  des  murs  des  villages;  on  applique  les  feuilles 
fraîches  fur  les  yeux  pour  en  appaifer  l’inflammation. 
Quelques  brafl'eurs  & cabaretiers  de  mauvaile  foi 
mettent  dans  la  bière  Sc  dans  le  vin  les  feuilles  & 
les  fleurs  de  cette  plante,  pour  donner  à ces  liqueurs 
le  goût  du  mufcat  ; mais  elles  font  dangereufes , car 
jces  liqueurs  ainli  préparées  portent  à la  tete , & 
enivrent  aifément.  L’inlufion  des  feuilles  de  Toute 
bonne  eft  apéritive  , propre  a poufifer  les  mois  & 
les  urines  : la  femence  eft  ophthalmique  ; on  en  met 
PP  PU  deux  graips  dans  1 ce  il  , on  le  frotte  cnfuitc 
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doucement  ; cette  graine  s’imbibe  de  l’humidité 
fuperflue  qui  eft  entre  les  paupières  & le  globe 
de  l’œil , & la  vue  en  devient  plus  éclaircie. 

Le  doéleur  Michel  fait  entrer  cette  plante  dans 
fon  elTence  pour  guérir  les  fleurs-blanches  ; & 
Corbius  en  préparoit  l’onguent  fuivant  pour  les  mê- 
mes maladies. 

Pilez  autant  que  vous  voudrez  de  cette  plante 
avec  quantité  fuffifante  de  beurre  frais  , environ 
demi-livre  de  beurre  par  livre  d’herbe;  laifléz 
pourrir  ce  mélange , puis  le  faites  bouillir  , & le 
paflez  par  un  linge;  il  en  fautgrailTer  le  bas-ventre  , 
& faire  ufer  intérieurement  de  la  même  plante  en 
tifane.  Craton  recommandoit  cet  onguent  pour  les 
fuffbcations  de  matrice,  fur-tout  y ajoutant  du  ta- 
camahaca.  Schwenfeldius  approuvoit  fort  la  Toute- 
bonne  dans  l’épilepfle  , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deflfus. 

4*  Verveine. 

Verbena  communis  cœruleo  flore , C.B.  269.  Verbenavulgarîs 
ï.  B.  tom.  iij.pag.  443.  Verbenaca  rcBa  Dod.  150.  Herha  flacra. 
Ang.  Hierohotane  m-as  Brunf.  Columbaris  Hermol.  Herba  Ce- 
phalalgica  Hofn.  Alt. 

On  emploie  toute  la  plante  pour  en  tirer  l’eau 
diflallée , qui  eft  très- utile  dans  les  maladies  des 
yeux  , &:  fur-tout  dans  l’inflammation  : le  fuc  de  la 
Verveine  éclaircit  la  vue,  & nettoie  les  yeux' 
comme  l’eau  diftillée.  Outre  cette  propriété,  cette 
plante  eft  vulnéraire , apéritive  , déterfîve  , hyfté- 
rique  & fébrifuge  : le  vin  dans  lequel  on  fait  infufer 
la  Verveine  pendant  la  nuit,  eft  propre  pour  lajau- 
niflTe  & pour  les  pales-couleurs  ; on  en  fait  prendre 
le  matin  trois  ou  quatre  onces  à jeun.  Cette  plante 
eft  commune  dans  les  champs  & le  long  des  che- 
mins. 

L’herbe  fraîche  pilée,  mife  dans  un  petit  fac  de 
fpile  fufpendu  au  cou  , foulage  les  douleurs  de  la 
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migraine,  fuivant  Riviere  qui  tient  ce  remède  de 
Foreftus. 

Ladécoftion  de  Verveine  en  gargarifme  guérit  les 
ulcères  des  amygdales  , au  rapport  de  Grunlenglus. 

Chefneau  employolt  avec  fuccès  le  cataplafme 
fait  avec  les  feuilles  de  Verveine  pilées,  & mêlées 
avec  la  farine  de  feigle  & le  blanc  d’œuf,  pour  les 
tumeurs  & dans  les  douleurs  de  la  rate  , en  l’ap- 
pliquant fur  la  partie  fouffrante. 

Prenez  une  poignée  de  racine  de  Verveine,  fal- 
tes-la  infufer  pendant  vingt- quatre  heures  dans  de- 
mi-fetier  de  vin  blanc  , faites-la  prendre  avant  le 
frilTon , ou  au  commencement  de  l’accès  de  la  fièvre  ; 
la  fueur  en  fera  plus  abondante , & la  guérifon  plus 
prompte. 

Pour  faire  revenir  le  lait  aux  nourrices , prenez 
demi  - fetier  d’eau  de  Verveine , & la  faites  prendre 
trois  heures  après  fouper  , & qu’on  ne  prenne  au- 
cune nourriture  de  la  nuit. 

Le  fuc  de  Verveine,  ou  fon  extrait,  modère  les 
accès  des  fièvres  intermittentes  , & les  guérit  quel- 
quefois ; on  fait  prendre  un  gros  de  cet  extrait  deux 
fois  par  jour,  devant  le  frififon  & fur  le  déclin  de 
la  fièvre  les  jours  d’accès , & les  jours  d’intermifiion 
le  matin  & l’après  midi  : le  fuc  de  la  plante  fe  donne 
de  même  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces  : dans 
les  fièvres  même  qui  ne  font  precedees  d aucun 
friffon,  le  quinquina  mêlé  avec  le  fuc  ou  1 extrait 
de  Verveine  , réuffit  mieux  que  feul. 

On  prétend  que  l’eau  diftillée , ou  la  decoélion 
de  cette  plante  , dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des 
écreviffes  de  rivière  , prévient  l’avortement.  Le 
cataplafme  de  Verveine , applique  fur  le  front  ou 
fur  la  tête  en  manière  de  calotte  , n’eft  pas  inutile 
dans  la  migraine  , lur-tout  lorfque'  les  malades  fen- 
tent  un  froid  confidérable  fur  la  tete.  Les  feuilles 
de  Verveine  pilées,  mêlées  enfuite  avec  la  farine 
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du  feigle  &c  les  blanc  d’œufs , font  un  cataplafme. 
très-réfolutif  : les  feuilles  feules,  fricaffées  dans  la 
poêle  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou  amorties  fur  la 
pelle  chaude,  & appliquées  fur  le  côté,  foulagent 
conhdérablemenr  dans  la  pleuréfie  & dans  la  dou- 
leur de  côté.  La  férofité  qui  s’échappe  par  les  pores 
de  la  peau  , jointe  au  fuc  de  cette  herbe,  rend  les 
linges  qui  couvrent  la  partie  d’une  couleur  rougeâ- 
tre ; ce  qui  en  impofe  au  peuple  ignorant,  qui  s’ima^- 
gine  que  la  Verveine  attire  au-dehors  le  fang  ex- 
travafé  fur  la  plèvre.  La  décoéfion  de  Verveine  eft 
propre  en  gargarifme  pour  lesmaux  de  gorge  :1e  fuc 
de  cette  plante  , ou  fon  huile  par  infufion guérit 
les  plaies. 

5*  Bleuet,  Aubifoin,  Blavéole,  Péroole , Bar- 
biau , Calfe-lunetre. 

Cyanus  fcgetum  C.  B.  273.  Cyanus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  22, 
Cyanus  Flos  Dod.  251.  Lychnis  agria  & Flos  frumenti^TMïiî, 
Baptifecula  Trag.  306.  Papaver  Heracleum  quorumdam. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  pour  les  maladies 
des  yeux;  on  en  tire  une  huile  diftillée,  qu’on  ap- 
pelle eau  de  Caffe-lunette  , parce  qu’elle  éclaircit 
la  vue  : on  emploie  la  fleur  préférablement  aux 
feuilles  pour  cette  eau  ; elle  eft  excellente  pour  la 
rougeur  & l’inflammation  des  yeux  : pour  rendre 
cette  eau  aôive  , on  ajoute  le  fafran  & le  camphre. 
Le  Bleuet  fe  sème  de  lui-même  dans  les  terres  lar- 
bourables  & dans  le  prés,  où  il  eft  très-commun. 

Tragus  alTure  qu’un  demi-gros  de  graine  de  Bleuet 
en  poudre , lâche  le  ventre.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  la  bière  dans  laquelle  on  fait  bouillir 
une  poignee  de  cette  herbe,  fur  un  verre  de  liqueur, 
devient  très-apéritive  & hépatique,  & qu’elle  gué-; 
rit  la  jaunifle  & la  rétention  d’urine. 

Camerarius  faifoit  bafliner  les  gencives  des  en— 
rans  avec  1 eau  diftillée  de  cette  plante  , dans  le 
temps  que  les  dents  ponlfent , & y ajoutoit  le  fuc 
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crécrevlfTe.  Le  meme  auteur  foutient  que  les  fleurs 
de  Bleuet  en  poudre,  font  utiles  dans  le  mal  ca- 
duc ; on  en  peut  employer  toute  la  tête  , & en 
donner  un  gros  ou  deux  pendant  quinze  jours.  Le 
fuc  de  Bleuet  mange  peu  à peu  les  taies  des  yeux  : 
il  y en  a qui  l’eftiment  vulnéraire  pris  intérieure- 
ment à une  once,  lorfqu’on  foupçonne  du  fang  ex- 
travafé  par  quelque  chute. 

6.  Pied-d’Alouette. 

Confolida  regalis  arvenjis,  flore  cœruleo , C.  B.  142.  Conflo- 
lïda  regalis  , flore  minore , I.  B.  tom.  üj.  pag.  210.  Delphinium 
fegetiim  , flore  ccerideo  , Inft.  416.  Delphinium  vulgare  Cluf. 
Hifl.  205.  Flos  Regius  fiheflris  Dod.  252.  Anthémis  Eranthe- 
mos , five  Confolida  Regalis , Lugd.  Buccinum  & Delphi- 
nium alterum  quorumdam. 

Les  blés  font  fouvent  remplis  de  cette  plante;  fes 
fleurs  font  principalement  en  ulage  : on  les  appli- 
que fur  les  yeux,  après  les  avoir  fait  macerer  dans 
l’eau-role  ; elles  en  appaifent  l’inflammation.  Ta- 
berna-Montanus  dit  que  la  conferve  des  fleurs  de 
cette  plante  appaile  les  tranchées  des  enfans  : quel- 
ques-uns prétendent  que  cette  herbe  eft  vulnéraire 
apéritive. 

Ettmuller , après  Agricola , obferve  que^la  de- 
coéHon  des  fleurs  de  cette  plante  facilite  1 accou- 
chement ; mais  il  confeille  de  la  faire  avec  du  vin, 
en  y ajoutant  les  fleurs  de  Bleuet  : il  ajoute  qu  elle 
eft  bonne  pour  la  fuppreffion  d urine  , foit  qu  on 
en  boive  la  décoClion  , ou  qu’on  applique  le  marc 
fur  le  bas-ventre. 

7*  Bruyère,  Pétrole. 

Erica  vulgaris  glabra  C.  B.  58-).  Erica  vulgaris , Immdis , 
femper  virens , flore  purpureo,  I.  B.  tom.  j.  pag.  354.  i. 

Math.  i')2.  1,  J 

Quelques  praticiens  aflfurent  que  1 eau  de  cette 

plante  diftillée  appaife  l’inflammation  des  yeux; 
Tragus  foutient  qu’elle  eft  bonne  pour  la  coiique» 
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L’huile  de  fes  fleurs  eft  bonne  pour  les  dartres  da 
vifage,  & appaife  les  douleurs  de  la  goutte,  au 
rapport  de  Clufius  & de  Taberna-Montanus.  On 
prépare  avec  les  feuilles  & les  fleurs  de  Bruyère , 
un  bain  vaporeux  dont  les  goutteux  reçoivent  du 
foulagement. 

La  Bruyère  blanche  ranime  les  forces,  & eft  bonne 
pour  la  gangrène , en  infufîon , intérieurement  & 
extérieurement. 


S'  Chardon  a Bonnetier  ou  a Foulon. 

Dipfacus  fativus  C.  B.  385  ; I.  B.  tom.  iij,  pag.  73. 
duus  Fullonum  five  Dipfacus  fativus  Lob.  ic.  17.  Labrum  Ve- 
neris  Math.  Lugd. 

Cette  plante  fe  cultive  & fe  sème  dans  les  champs 
par  rapport  à fes  têtes  ou  fruits,  qui  fervent  à ceux 
qui  préparent  des  ouvrages  de  laine  , & particu- 
lièrement aux  bonnetiers.  A l’égard  de  fon  ufage 
en  médecine  , Tragus  & plufieurs  autres  auteurs  aC- 
furent  que  l’eau  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  for- 
mée par  l’union  de  fes  feuilles  qui  embraflfent  fa 
tige  , eft  excellente  pour  appaifer  l’inflammation  & 
la  rougeur  des  yeux  : elle  eft  utile  aufli  pour  em- 
bellir & décraffer  la  peau.  Schroder  eftime  la  dé- 
coftion  de  cette  plante  faite  dans  le  vin , pour  raf- 
fermir les  rhagades  ou  gerçures  du  fondement. 

Mayerne  recommande  la  poudre  de  cette  plante 
à la  dofe  d’un  gros , prife  dans  la  décoéfion  de  la 
même  plante  , ou  quelque  autre  liqueur  convena- 
ble, pour  le  crachement  de  fang. 


9*  1 RÈ.FLE. 

Trifolium  pratenfe  purpuretim  C.  B.  317.  Trifolium  purpü- 
reum  vulgarel.^.  tom.  ij.  pag.  374.  Trifolium  pratenfe  flore 
monopetalo  , Inft.  404.  Trifolium  pratenfe  Tab.  ic.  523. 

Les  prés  font  remplis  de  Trèfle,  dont;  il  y a un 
grand  nombre  d’efpèces  différentes  : j’ai  connu  une 
perfonne  qui  avoit  plufieurs  fois  éprouvé  avec  fuc- 
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cès  l’eau  dlftlllée  de  l’efpèce  de  Trèfle  dont  les 
feuilles  font  marquées  d’uné  tache  blanchâtre  en 
forme  de  cœur^  pour  les  maladies  des  yeux^  fur- 
tout  pour  appaifer  l’inflammation  & en  diflTiper  la 
rougeur.  Jean  Bauhin  fait  mention  de  cette  pro- 
priété : c’efl;  ce  qui  m’a  déterminé  à ranger  cette 
^ante  danslaclaffe  des  ophthalmiques.  Il  y en  a 
qui  affurent  que  la  décoftion  de  Trèfle  eft  utile 
aux  femmes  fujettes  aux  fleurs-blanches  , & qu’elle 
appaife  les  douleurs  & les  tranchées  des  inteftms. 

Riolan  eftime  l’huile,  par  1 infufion  de  fes  fleurs  j 
pour  appaifer  les  tremblemens  des  membres. 

PLANTES  ÉTR'ANGÈRES. 


lo.  SarCOCOLLE,  ou  Colle-chair. 

Sarcocolla  CB.  498.  Sarcocolla  Officinarum,  I.B.  tom.j. 
part.  ij.  pag.  308  ; Math.  & aliorum.  ^ 

La  Sarcocolle  efl:  une  gomme  qu’on  apporte  a 
Marfeille  , qui  coule  naturellement  d’un  arbriüeau 
qui  croît  dans  la  Perfe  &:  dans  l’Arabie. 

Cette  gomme  eft  en  très-petits  grains  Se  comme 
en  pouflière,  d’une  couleur  roufsâtre;  on  y trouve 
des  grains  blanchâtres,  & d’autres  tirant  fur  le  rou- 
ge : fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  extérieur,  pour 
les  maladies  des  yeux  , & pour  réunir  les  chairs 
des  blelTures , d’où  vient  le  nom  qu  on  lui  a donne. 
On  la  fait  macérer  dans  le  lait  de  femme  ou  dans 
le  lait  d’âneflfe  , dont  on  bafline  enfuite  les  yeux , 
ce  remède  appaife  l’inflammation  , difiipe  les  nua- 
ges & éclaircit  la  vue.  M.  Ray  y ajoute^un  peu 
d’eau-rofe  & de  fucre  , & recommande  qu  on  1 ap- 
plique fur  les  cils.  Cet  auteur  donne  cette  gomme 
pour  im  bon  aftr'ingent  dans  les  fa.gnemens  de  nez. 
Elle  entre  dans  plufieurs  onguens , entre  autres  dans 
le  mondificatif  de  reftne. 
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PLANTES  OPHTHALMIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  dé  autres  Clajfes, 


OSE.  Son  eau  diftillee  eft  d’un ufage  très-fami- 
lier dans  la  plupart  des  collyres.  Voyea^  ci-devant 
la  clalTe  des  plantes  Purgatives. 

Plantain.  L’eau  diftillée  de  fes  feuilles  s’emploie 
ordinairement  avec  la  précédente  dans  les  collyres: 
on  applique  aufli  les  feuilles  de  Plantain  fur  les  yeux 
pom  en  appaifer  l’inflammation.  Foye^  ci-après  la 
claffe  des  plantes  Vulnéraires  , au  chapitre  des  Af- 
tnngentes. 

Fenouil.  L’eau  diftillée  de  toute  la  plante  s’em- 
ploie comme  celle  de  la  rofe  & du  plantain.  Foyer 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Apéritives. 

feuilles  éclaircit  la  vue  & 
diflipe  la  chaffie  , au  rapport  de  Tragus.  Foyer  cï- 
devant  la  clalfe  des  Céphaliques. 

Thé.  L’infufion  de  fes  feuilles  palfe  au  Japon 
pour  un  fpecifique  dans  les  maladies  des  yeux  & 
pour  fortifier  la  vue.  Foye^  ci-devant  la  claffe’des 
plantes  Aperitives. 

Le  Camphre  convient  dans  un  grand  nombre  des 
maladies  des  yeux  ; il  eft  calmant , réfolutif , atté- 
nuant;  il  diffipe  les  brouillards  qu’occafionne  l’épaif- 
lîffement  des  humeurs.  On  peut  diffoudre  quatre  ou 
cinq  grains  de  Camphre  dans  autant  d’huile  d’a- 
mande  douce  , & en  frotter  la  paupière  & les  en- 
tours  de  1 œil  tous  les  jours. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Plantes  Stomachiques 
et  Vermifuges. 

L’usage  a donné  le  nom  de  Stomachiques  à 
des  plantes  qui,  pour  la  plupart , font  amères,  & 
qui  fervent  à faciliter  la  digeftion  des  ahmens , que 
doit  procurer  l’eftomae. 


conviennent  principalement  a.  ^ . 

oui  découle  abondamment  &:  prefque  fans  mter- 
TUPtion  des  glandes  de  la  bouche,  du  palais  & de 
la^gorge,  le  fuc  gaftrique  qui  fe  fepare  dans  les 
glandes  de  l’eftomae,  degenerent  bien  fouvenl,  & 
Lrdentla  qualité  favonneufe  qui  leur  eft  neceflaire. 
La  bile  qui , mêlée  avec  toutes  les  humeurs  du  fang , 
leur  communique  l’aftion,  la  chaleur,  l aftivite  qui 
lui  eft  propre,  n’a  pas  toujours  dans  fes  principes 
les  propriétés  qui,  lui  ont  mérité  le  nom  de  baume 
du  corps  : dans  les  enfans , noyee  dans  une  lym; 
nhe  trop  gluante  Sc  trop  mfipide , ou  tournant  a 

fàfete-  dL  les  vieillards  , defféchée  & prefclue 
coalulde,  faute  d’une  humidité  néceffaire  , ou  faute 

d’alion  de  la  part  ^ C’eft"paï 

plie  exige  les  fecours  efficaces  de  l art.  L elt  pa 

les  amers  qu’on  ranime  les  fibres  de  l’eftomac , qu  on 
divife  qu’on  atténue  les  liqueurs  qui  fervent  a la 
chsSioil  enhumeftant  & en  pénétrant  les  aimons 
r’fft  car  les  amers  qu’on  remplace  la  bile  en  défaut , 
^ mdon  s’oppofe  à la  putridité  qui  permet  aux  vers 
dt  l’engendrer.  Mais  puifque  les  amers  ont  tant  de 

Pguer,  ni  les  donner  mal-à-propos.  S’ils -«n- 
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Contrent  à combattre  aucun  Vice  dans  l’eftomac 
dans  les  premières  voies,  ils  occafîonnent  une  chaleur 
brûlante , qui , paffant  bientôt  dans  le  iang,  l’allume- 
ra, échauffera. la  poitrine,  la  gorge,  les  reins,  ocr 
cafionnera  des  hémorroïdes , des  pertes , des  cra- 
chemens  de  fang,  Ainli  tous  ces  élixirs  , dont  les 
noms  fe  multiplient  fans  changer  de  bafs  , & par 
conlecjuent  de  nature , l’elixir  de  propriété  , l’élixir 
de  Stoughton  , l’elixir  de  vie,  l’élixir  amer , le  bau- 
me de  vie,  le  baume  dtr  corps,  &c.  &c.  &c.  qui 
font  tous  des  teintures  d’aloès , de  myrrhe  ; tous  ces 
remèdes,  difons-le  librement,  caufent  autant  de  ma- 
ladies reelles , cju  ils  en  guenffent  d’imaginaires  ou 
de  faéfices.  On  veut  manger , & manger  par-delà 
le  befoin  : c’eft  un  plaifir  de  plus  ; on  a des  dé- 
goûts, des  pefanteurs;  la  nature  ne  peut  fuffire  à 
procurer  la  digeftion  de  tout  ce  cju’on  accumule 
dans  l’edomac  ;•  elle  ne  fournit  point  affez,  ni  affez 
tôt  fes  agens  ordinaires  : prenez,  dit  un  prôneur  à 
gages,  prenez  de  lelixir,  & vous  digérerez,  vous 
n aurez  plus  mal.  Un  honnête  homme  de  ntédecin 
vous  crie , faites  diete , buvez  de  l’eau  , mangez  peu, 
laiffez  repofer  votre  eftomac  , attendez,  fes  forces 
reviendront.  L élixir  fe  prend,  &;  fe  prend  tous  les 
■jours;  & par  ce  perfide  élixir,  on  ne  fait  plus  quand 
on  deviendra  malade  : le  dégoût  vous  avertiffoit  ; la 
maladie  vous  atterre  fans  avertir  : il  faut  prefque 
dans  le  meme  inftant  multiplier  des  fecours  quel- 
quefois contradiétoires.  On  faigne  , on  purge,* on 
f^ait^fuer,  on  fait  vomir  : les  urines  ne  paffent  pas, 
la  tete  fe  prend  , la  poitrine  s’engorge,  &c.  &c.  &lc. 
Mais  brifons  fur  cette  morale  ; ce  n’eft  point  no- 
tre  affaire.  ^Les  amers  doivent  être  employés  avec 
lobriete  , c eft  tout  ce  que  nous  voulions  dire*  & 
qui  eft  fobre  en  a rarement  befoin , fi  ce  n’eff  après 
une  lonpe  maladie,  pour  rétablir  les  forces  perdues 
ix  reclifier  les  humeurs  dégénérées. 
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Il  eft  bon  de  favoir  qu’il  eft  des  cas  où  les  acides 
conviennent  mieux  que  les  amers,  meme  comme 
Stomachiques.  Le  firop  de  vinaigre  , le  verjus , la 
limonade , fervent  fouvent  à réveiller  un  eftomac 
engourdi,  affoibli,  ou  relâché.  Voilà  encore  un  de 
ces  cas  trop  ordinaires , où  tout  le  monde  croit^etre 
médecin.  La  limonade  a-t-elle  réuffi  à quelqu’un  ? 
la  limonade  , vous  dira-t-il,  eft  bonne  pour  la  bile; 
prenez-en,  je  m’en  trouve  à merveille  : mais  la  li- 
monade reftierre,  coagule;  votre  bile  ne  coule  pas, 
& vous  l’arrêtez.  Prenez-en,  nous  y confentons  ; 
mais  feulement  lorfque  les  fibres  anrioncent  le  re- 
lâchement , les  liqueurs  la  diffolution. 

I*  Absinthe,  Aluyne. 

I.  Ahjînthium  vulgare  majus  I.  B.  tom.  «j.  pag.  t68.  Ahjîn^ 
thium  Ponticiim  , feu  Romaniim  Officinarum  ^ feu  Dio/condis  , 
C.  B.  138.  Abfinthium  latifolium  Dod.  3a.  [ Absinthe  or- 
dinaire.] . r -R 

a.  Abfinthium  Ponticum  tenuifolium  mcanvm  o.  13  ^. 
Abfintlilum  Ponticum  vulgare , folio  wfenîis  albo  , I.  13.tcm.  iij. 
vai  I7S.  Ab/inckium  tenuifolium  Dod.  24-.  Abrotanum  album 
ri^'fæmina  Cord.  in  Diofc.  Abfinthium  Galatium  fardomum  , 
lob  ic.  7S s.  1 Petite  Absinthe. ] 
a.  Abfinthium  feripliiiim  Gallicum  C.  B.  i Ahfnthium 
ferwhium  tenuifolium  marinum  , Narbonenfe  , 1.  B.  tom.  uj. 
oae  177.  Abfinthium  marinum  quorumdam. 

^ Abftnthium  Judaïcurn  , 6>c.  Voyez  ci-après  Poudre 

L’Abfinthe  vient  naturellement  dans  un  terrem 
fec-  elle  s’élève  aifément  dans  nos  jardins  : toutes 
les  ’efpèces  en  font  amères  & odorantes  ; elles  fo^ 
llomacales,  apéritives,  hyftériques,  febnfups 
vulnéraires  déterfives.  Celles  qu  on  emploie  le  plus 
ordinairement  font  les  deux  premières  ; la  troifieme 

eft  commune  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée  . 

dans  la  Provence  & dans  le  ^ 

fert  affez  familièrement.  La  quatrième  efpèce  e 
étrangère  ; nous  en  parlerons  ci- apres. 


\ 

s t O M A C H T Q Ü Ë s*  3^^ 

ÎI  y a peu  de  plante  d’uti  ufage  plus  familier,  & 
dont  les  propriétés  foient  plus  connues  que  celle- 
ti  : on  en  fait  plüfieürs  préparations  très-utiles,  &C 
on  l’emploie  telle  que  la  nature  nous  la  préfentCi 
De  quelque  manière  qu’on  la  prépare  , elle  con- 
ierve  une  amertume  confidérable , comme  étant  rerh- 
plie  de  fel  volatil , huileux  & aromatique.  Cette 
plante  eft  propre  à réveiller  l’appétit,  à rétablir  le 
levain  de  l’eftomac  ^ 8c  à fortifier  cette  partie  ; on 
l’emploie  avec  fuccès  pour  détruire  les  matières  ver- 
luineufes,  & corriger  les  aigreurs  : elle  emporte  aulfi 
les  obftruéfions  des  vifcères,  débouche  la  rate  & le 
foie,  guérit  lajauniffe,  pouffe  les  mois  Scies  uri- 
nes , ôc  convient  à la  plupart  des  maladies  chroni- 
ques. Mathiole,  Veflingius  8c  Erafte  affinent  qu’ils 
ont  vu  guérir  des  hydropiques  par  le  feul  fecours 
de  l’Abfinthe.  Cette  plante  ou  fon  extrait  guérit 
fouvent  les  fièvres  intermittentes  ; mais  s’il  ne  fuffit 
pas , il  faut  la  mêler  avec  le  quinquina  : on  donne- 
cet  extrait  à un  gros , ou  le  fuc  des  feuilles  à deux 
onces  au  commencement  de  l’accès , 8c  on  couvre 
tien  les  malades.  On  met  aufîî  une  petite  poignée 
de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  , fur  tout  celles  de 
la  petite  Abfinthe,  qui  eft  moins  amère;  ou  bien 
on  la  donne  en  infufion  dans  l’eau  commune^  àvec 
un  peu  de  fucre , comme  le  thé  ; mais , à caufe  de 
fon  amertume,  on  emploie  plus  ordinairement  les 
préparations  fuivantes,  qui  font  le  vin  d’Abfinthe, 
le  firop , la  conferve , le  fel , l’extrait,  l’huile  8c  l’eau 
diftillée. 

Le  vin  d Abfinthe  fe  fait  en  faifant  fermenter  les 
feuilles  8c  les  fommités  dans  le  vin  fortant  de  la 
cuve,  qu’on  garde  enfuite  pour  le  befoin  ; ou  bien 
,on^  en  met  une  poignée  dans  une  chopine  de  vin 
qu’on  laiffe  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  - 
on  en  fait  boire  trois  ou  quatre  onces  le  matin  à 
jeun , pendant  plufieurs  jours  de  fuite  : les  filles  quj 
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ont  les  paies-couleurs  &:  les  autres  lymptômes  qui 
les  accompagnent,  comme  le  dégoût,  les  envies  de 
vomir,  les  gonflemens  d’eftomac,  &c.  fe  trouvent 
foulagées  par  ce  remède. 

La  conferve,  l’extrait  & le  firop  d’Ablinthe  s’or- 
donnent depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  , ou 
feuls , ou  pour  lier  des  poudres  & former  les  bols, 
pilules  ou  opiats  apéritifs  , méfentériques,  hyfté- 
riques,  &c.  ; l’eau  diftillée  s’ordonne  à quatre  ou  fix 
onces.  Quelques-uns  eftiment  fort  la  teinture  & la 
quinteffence  d’Abfinthe  : on  emploie  l’eau-de-vie 
ou  l’efprit-de-vin  pour  ces  préparations , ce  qui  leur 
donne  plus  d’aéfivité  ; auffi  la  dofe  en  eft-elle  beau- 
coup moindre,  car  on  n’en  donne  que, quinze  gout- 
tes dans  un  verre  de  liqueur  appropriée. 

Le  fel  fixe  ou  lixiviel  d’Abfinthe  fe  donne  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  demi-gros  dans  les  infufiqns 
purgatives , ou  dans  les  bouillons  apéritifs.  L huile 
d’olive  dans  laquelle  on  a fait  infufer  cette  plante, 
eft  bonne  pour  tuer  les  vers  : on  en  frotte  le  ventre 
&;  le  nombril  des  enfans , fur  lequel  on  met  du  coton 
qui  en  efl  imbibé.  L’Abfinthe  en  poudre  s emploie 
dans  les  cataplafmes  réfolutifs  : il  eft  vulnéraire  de- 
terfif,  propre  à réfifter  à la  pourriture;  il  entre  dans 
le  vin  aromatique  fi  familier  dans  la  chirurgie. 

Willis  recommande  fort  pour  l’anafarque,  le  re- 
mède fuivant.  Faites  calciner  jufqu’à  blancheur  des 
cendres  d’Abfîntlie;  paffez-les  par  un  tamis,  & en 
mettez  en  digeftion  quatre  onces  dans  deux  livres 
de  vin  blanc,  dans  un  vaifTeau  bien  bouché,  pen- 
dant trois  heures;  paftez  la  liqueur  : la  dofe  en  eft 
de  fix  onces,  ou  même  huit,  deux  fois  par  jour. 

Ruland  & Hulfe  prétendent  que  dans  l’efquinan- 
cie  le  cataplafme  fait  avec»  les  feuilles  verbes  , pi- 
lées & mêlées  avec  fuffifante  quantité  de  fain-doux', 
appliqué  chaudement  fur  la  partie  fouffrante,  eft  un 
.«xcellent  remède. 
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Thomas  Bartholin  affure  que  la  décoftion  d’Ab- 
fînthe  faite  dans  l’eau  de  la  mer , eft  un  bon  re- 
mède pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène , fi  on 
en  fomente  fouvent  la  partie  malade  : on  pourroit , 
dans  les  endroits  éloignés  de  la  mer,  faire  fondre 
du  fel  marin  ou  du  fel  armoniac  dans  l’eau  commu- 
ne , pour  faire  la  décoéfion. 

Chefneau  nous  apprend  que  fi  on  fait  bouillir  la 
racine  de  concombre  fauvage  avec  les  feuilles  d’Ab- 
finthe,  le  tout  bien  coupé,  &:  mêlé  dans  deux  par- 
ties d eau  & trois  parties  d’huile  , on  en  tire  un 
excellent  remède  pour  guérir  la  migraine  , fi  l’on 
fomente  la  partie  malade  avec  l’huile  , & que  l’on 
y applique  le  marc  par-deffus.  Ce  remède  eft  tiré 
de  Paul  Eginete.  Le  fel  fixe  d’Abfintlie  eft  un  bon 
remède  pour  arrêter  le  vomififement,  fi  on  en  donne 
un  fcrupule  imprégné  du  fuc  de  citron. 

L Abfinthe  eft  employée  dan^  le  dialcicca  inagnct 
de  Méfue  , dans  le  diacurcuma  du  même  auteur , 
dans  la  confeftion  hamech  , dans  l’hière  compofé 
de  Nicolas  d’Alexandrie , dans  les  pilules  aggréga- 
tives  de  Mefue  , dans  celles  que  Nicolas  de  Salerne 
appeloit  pilules  Jîne  quibus  ejje  nolo  , dans  les  pi- 
lules optiques  de  Méfué  , dans  le  cérat  ftomachi- 
que , dans  1 emplâtre  de  mélilot,  dans  le  baume 
tranquille  , & dans  la  poudre  contre  la  rage  de 
Paulmier. 

L Abfinthe  eft  auffi  employée  dans  le  firop  ca- 
checfi^que  de  Charas , & dans  le  firop  lientérique 
du  meme  auteur  : plufieurs  font  entrer  cette  plante 
dans  l’eau  vulnéraire , &;  on  la  met , en  quelques 
endroits,  dans  la  bière. 


Aurone. 

1.  Abrotanum  mas  angufllfolium  majus , C.  B.  136.  Abra- 
anum  vu  gare  J,  B.  tom.  üj.  p.  152,  Abrotanum  mas  Dod.  21. 

Aurons  male.] 

2.  Abrotanum  famïna  foliis  teretibus^  C.  B.  136.  Chamcecy^, 
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parijfus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  133.  Santolina  follis  teretibus  Infl,  j. 
4.Ô0.  Suiitoliiui  vulgaris  ^ uLiis  Crefpolinn  ^ C^falp.  47^-  Poliutn  |i 
Theoph.  Dio'fc,  & Arabum,  vermiculaio  folio  ^ Col.  part.  j.  jj 
p.  54.  [Pe-it  Cyprès,  Garde-robe.]  i 

^ L’Aurone  eft  employée  comme  rabfinthe,  & Tes  ji 
vertus  font  affez  fomblables  ; mais  comme  l’abfin-  \i 
the  eft  plus  commune  , on  fuit  l’ufage  établi  de-  m 
puis  long-temps,  & on  ne  fe  fert  de  l’Aurone  qu’au 
défaut  de  cette  plante.  La  fécondé  efpèce , appelée 
petit  Cyprès,  eft  auffi nommée  Garde-robe,  parce 
qu’on  répand  les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante 
entre  les  linges  ^ les  habits , pour  les  préferver  de 
Ja  vermine. 

La  décoftion  de  TAurone , ou  fon  huile  par  in- 
fufion,  mêlée  avec  du  miel , fait  venir  les  cheveux, 
en  en  frottant  la  tête.  Les  cendres  calcinées  & mê^ 
iées  avec  l’huile  d’olive,  au  rapport  d’Ettmuller, 
font  le  même  effet. 

Cet  auteur  regarde  cette  plante  comme  un  excel- 
lent carminatif. 

Quoique  la  plupart  des  auteurs  regardent  1 Au- 
rone  comme  un  fubftitut  de  1 abfinthe , Galien  &£ 
Simon  Pauli  prétendent , par  leur  expérience  , I3 
contraire,  Ce  dernier  alfure  que  la  poudre  des  fom- 
mités  d’Aurone  avec  un  peu  de  nitre  , fait^  palfer 
les  urines  arrêtées  par  le  calcul  dans  les  rems  % il 
xegarde  çe  remède  comme  afturé  dans  cette  maladie. 

Tragus  prétend  que  la  décoélion  de  ces  mêmes 
fommités,  faite  daqs  l’eau  ou  le  vin,  eft  très-utile 
aux  afthmatiques,  en  facilitant  l’expeftoration  des 
humeurs  vifqueufes  qui  farcilfent  les  bronches  du 
poumon  dans  ces  malades  ; mais  il  faut  y ajouter 
un  peu  de  miel  ou  de  fuçre, 

3*  Baume,  Menthe. 

i.  Mcntha  càjpu  verticiüatA  B.  3=6.  Mcntha  cnfpj  ver- 
ticillata , folio  rotundiorc  , l.  B.  tom.  üj.  part.  i).  pag- 
Mcntha  prima  Dod.  93.  Mentha,  altéra  Cam.  cpit.  47b.  Lra-r 
data  Mcntha  Lob.  ic. 
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5.  Mentha  angupifolia  fpicata  C.  B.  217.  Mentka  ténia 
Dod.  95.  Mentha  Romana  ’ Officinarum , Jîve  prœflantior  anguf- 
tifolia  ; Lob.  ic.  507.  Sifymbrii  altéra  fpecies  Cord. 

3.  Mentha  hortenjis , verticillata ^ Ocïmi  adore,)  C.  B.  227, 
Mentha  verticillata , rninor , acuta  , non  crifpa  3 odore  Ocimi , 
I.  B.  tom.  iij,  part.  ij.  pag.  216.  Mentha  quarta  Dod  95. 

4.  Mentka  hortenjis  corymbifera  C.  B.  226.  Mentha  corym- 
hifera  3 five  Cojîus  hortenjis  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  144.  Mentha 
Græca  Cam.  epit.  480.  Balfamita  major  Dod.  295.  Herba 
SanRoi  Maria  Cæfalp.  483.  Mentha  faracenica  Cord.  Alifrna 
Germanorum  Trag.  163.  Coflus  hortorum  Gefn.  Tanacetum  hor- 
tenfe  , foUis  & odore  Mentha  3 Horr.  Lugd.  Bat.  App.  [CoQ.] 

T outes  les  efpèces  de  Menthe,  qu’on  élève  ail’ément 
dans  nos  jardins , ont  la  même  vertu;  mais  on  em- 
ploie plus  ordinairement  celles  dont  je  viens  de  rap- 
porter les  noms,  entre  lefquelles  on  préfère  le  Coq, 
à caufe  de  fon  odeur. 

Les  propriétés  les  plus  connues  de  la  Menthe  , 
font  de  rétablir  les  fondions  de  l’eftomac  , de  fa- 
ciliter la  digeftion,  d’arrêter  le  vomiffement  & le 
hoquet , de  corriger  les  aigreurs  & les  rapports  , 
de  pouffer  les  mois  & les  urines , de  difliper  aufli 
les  vents,  St;  foulager  la  douleur  de  la  colique.  Quel- 
ques-unsprétendent  qu’elle  eft  affringente , .&  qu’elle 
arrête  les  fleurs-blanches  & les  pertes  de  lang.  Dans 
les  obftruêfions  des  vifeères,  elle  peut  être  utile, 
& quelques  auteurs  l’effiment  hépatique.  On  l’em- 
ploie comme  l’abfinthe,  & on  en  prépare  l’extrait, 
la  conferve , l’eau  diftillée  & l’huile  par  infufîon  : 
cette  dernière  préparation  efl:  d’un  grand  ufage  à 
Paris  pour  toutes  fortes  de  plaies  & de  contufions, 
fous  le  nom  d’huile  de  Baume.  On  le  fait  Ample 
ou  compofé  ; le  Ample  fe  fait  en  faifant  infufer  au. 
foleil , dans  de  greffes  bouteilles  ou  cruches,  les 
feuilles  de  Baume  ou  fes  fommités  dans  de  bonne 
huile  d’olive,  & cela  pendant  un  mois  ou  environ 
de  l’été.  A l’égard  du  compofé,  chacun  le  fait  à fa 
manière  : voici  celui  qui  réuffit  le  mieux. 

Prenez  dix  livres  d’huile  d’olive , que  vous  met- 

X iv 


3^8  Plantes 

tfcz  clans  un  grand  pot  de  grès,  c|ui  n’en  foit  rem- 
pli qu’à  la  moitié  ; mettez  dedans  Baume  Coc[, 
fauge  franche,  fauge  large,  millepertuis,  tabac  en 
feuilles  vertes,  bugle ,'fanicle,  bétoine,  camomille, 
armoife  & rofes  de  Provins,  de  chacun  une  poignée 
hachée  Se  bien  mondée  des  tiges  & des  côtes  du- 
res; arrofez-les  de  bon  vin  rouge  auparavant  de  les 
mêler  avec  l’huile  ; puis  y ajoutez  un  quarteron 
d’ariftoloche  concaffée  ; laiflez  le  vaiffeau  expofé. 
au  foleil,  depuis  la  fin  de  juin  jufques  vers  la  mi- 
août  , prenant  foin  de  remuer  tous  les  jours  les 
herbes  ; enfuite  faites  bouillir  votre  huile  dans  un 
chaudron  pendant  une  heure  ou  environ,  jufqu’à^ 
ce  qu’elle  foit  bien  verte  , & les  herbes  bien  cuites  , 
les  remuant  avec  un  bâton,  de  peur  qu’elles  ne  brû- 
lent ; pafTez  le  tout  par  un  gros  linge  neuf,  8c 
preffez  fortement  pour  tirer  le  fuc  des  herbes  ; puis 
remettez  votre  huile  dans  un  autre  chaudron  bien 
net  ; ajoutez-y  environ  un  poifTon  de  bon  vin  rou- 
ge , deux  gros  de  maftic  & autant  d’oliban  en  pou- 
dre , & faites  bouillir  le  tout  pendant  demi-heure, 
remuant _^oujours  avec  un  bâton;  enfin,  tirez  vo- 
tre huile  , & la  mettez  dans  des  cruches  pour  le 
befoln. 

Le  Baume  macéré  dans  les  doigts , & appliqué 
fur  une  coupure,  y eft  fort  bon.  Tragus  affure  que 
les  feuilles  de  Menthe,  infufées  dans  du  lait,  l’em- 
pêchent de  fe  cailler.  L’eau  de  Menthe  eft  tres- 
'bonne  dans  les  coliques  d’eftomac  , dans  la  diffi- 
culté de  digérer,  dans  les  palpitations  de  cœur  : 
Hartmann  la  recommande  fort  , & avec  raifon , 
dans  le  vomififement  : une  cuillerée  de  cette  eau 
appaife  les  tranchées  des  enfans.  Le  cataplafme  de 
Menthe,  de  rue,  de  camomille,  & des  femences 
de  carvi , réfout  le  lait  grumele  dans  les  mamelles  : 
on  y ajoute  avec  fuccôs  les  feuilles  & la  racine 
de  jufqhiame.  L’huile  effentielle  de  Menthe  eft 
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tm  bon  ftomacluque,  donnée  à huit  ou  dix  gouttes 
dans  deux  oaces  de  fbn  eau  diftillée.  On  mange 
en  falades  les  jeunes  feuilles  du  Baume,  fur-tout 
de  la  première  efpèce.  La  Menthe  entre  dans  le 
lirop  de  mélilfe  fauvage  , dans  le  firop  anti-fcor- 
butique  de  Charas,  dans  la  poudre  diagalangUy  5>C 
dans  la  poudre  xyloalo'és  du  même  auteur. 

Les  firops  de  Menthe  major  6’  rninor  Mcf.  font 
fort  utiles  dans  le  crachement  de  fang.  La  quatrième 
efpèce  de  Menthe  , appelée  le  Coq , peut  être  fubfli- 
tuée  à la  tanaifie,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Par- 
kinfon  faifoit  boire  aux  enfans  qui  avoient  des  vers, 
deux  onces  de  vin  où  on  avoit  fait  infufer  les  feuilles 
& les  graines  de  Coq  : fa  vertu  balfamique  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  haljamita.  Elle  entre  dans 
l’onguent  martiatum  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

4*  Eupatoire  de  Mésué. 

Agératum  foliis  ferratis  C.  B.  224.  Agératum  plerifque  2 
Herba  julia  quibufdam , I.  B.  tom.  iij.  pag.  142.  Balfamita. 
minor  Dod.  295,  Eiipatorium  Mefue^ix^g.  51^.  Ptarmica. 
lutea  fuaveolens  , Inft.  497.  Mentha  corymbifera  minor,  Cord. 
Agératum  five  Cojlus  hortorum  minor , Park. 

On  emploie  cette  plante  comme  l’efpèce  de  men- 
the dont  nous  venons  parler,  qu’on  appelle  le  Coq, 
& plufieurs  auteurs  lui  en  ont  donné  le  nom  : les 
feuilles  & les  fleurs  s’ordonnent  en  infufîon  & en 
décoftion  de  la  même  manière  & pour  les  mêmes 
maladies.  Méfué  l’eftime  pour  les  maladies  du  foie, 
& pour  emporter  les  obftruéfions  des  autres  vlfcè- 
res  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  l’a  appelé  Eupa- 
tpire.  L’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a fait  infu- 
fer cette  plante , eft  bonne  pour  faire  mourir  les 
vers;  on  en  frotte  le  nombril  des  enfans  avec  un 
coton  qui  en  eft  Imbibé  , & on  le  lailfe  quelque 
ten>ps  fur  cette  partie. 

L’Eupatoire  de  Méfué  a donné  le  nom  au  lîrop 
& aux  trochifques  d’Eupatoire  du  même  auteur;  il 
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entre  auflî  dans  le  dialo-cca  magna , Sc  dans  le  d/a-"  , 

curcuma  du  même.  Fernel  le  prefcrit  dans  fon  ca- 
tholicon  fimple, 

5*  Tanaisie. 

Tanacetum  vulgare  luteum,  C.  B.  132.  Tanacetum  vulgare t 
jîare  luteo  y K B.  tom.  iij.  pag.  31.  Tanacetum  millefolii  foliis , 
Lob.  ic.,  749.  y4nemifia  tenuifolia  Fuchf.  Athanafia  feu  Tana- 
cetum Lugd.  955,  Ambrofia  amara  Cord.  Artemifia  Diofc. 
,Tab.  ic.  10.  ^ _ ; 

On  trouve  affez  ordinairement  la  Tanaifîe  dans 
les  lieux  humides , dans  les  prés  & au  bord  des  bois. 

On  prétend  à Paris  qu’elle  tue  ou  chaffe  les  pu- 
ces & les  punaifes,  mife  autour  du  lit  ou  entre  les 
deux  matelas.  Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette 
plante  font  en  ufage  ; fa  femence  même , quoique 
fort  différente  de  celle  qu’on  appelle  poudre  à vers, 
beaucoup  inférieure  , efl;  cependant  employée 
comme  elle  \ & )’ai  trouve  des  droguifles  & des 
épiciers  affez  ignorans  pour  foutenir  que  cette  fe- 
mence  étoit  la  véritable  poudre  à vers;  cependant 
elle  efl  différente , car  elle  n’a  ni  l’amertume  , ni 
l’odeur  auffi  forte , elle  efl:  plus  menue  ; il  faut 
prendre  garde  de  ne  s’y  pas  laiffer  tromper.  Les 
feuilles  & les  fleurs  de  Tanaifie  s’emploient  comme 
les  plantes  précédentes,  en  infufion,  en  decoéfion 
& en  fubftance.  Leur  fuç  fe  donne  à deux  gros  avec 
l’eau  de  plantain  dans  les  fièvres  intermittentes;  &£ 
leur  infufion  dans  le  vin  provoque  les  ordinaires , 
au  rapport  de  Céfalpin.  Outre  la  vertu  de  fortifier 
l’eflomac , de  tuer  les  vers  Sc  de  corriger  les  rap- 
ports aigres  de  l’eflomac,  la  Tanaifie  efl  aperitive, 
hyflérique  & céphalique;  elle  emporte  les  obflruc- 
tions , Sc  nettoie  les  conduits  de  l’urine  : elle  efl 
utile  dans  l’hydropifie,  dans  la  jaunlffe,  6>C  dans  les 
pâles-couleurs.  Quelques-uns  efliment  la  conferve 
de  Tes  fleurs  bonne  pour  les  vertiges  & pour  1 epi- 
lepfie.  Ses  feuilles  fraichés , pilées  & appliquées  Ivtr 
le  nombril  , préviennent  l’avortement. 
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Un  auteur  moderne,  nommé  Hercules  de  Saxe, 
fe  fervoit  avec  fuccès  du  fuc  de  Tanaifîe  pour  la 
gerçure  des  mains.  On  en  fait  beaucoup  de  cas  pour 
les  dartres  & pour  la  teigne.  Pour  le  rhumatifme, 
il  faut  diftiller  les  tendrons  de  Tanailie  avec  l’eau-* 
de-vie  ; refprit  qu’on  en  tire  eft  pénétrant,  & l’on 
en  baiîine  les  parties  affligées  : ce  même  efprit  eft 
bon -pour  les  hydropiques;  & la  décoélion  de  toute 
la  plante,  mêlée  avec  la  lie  de  vin  & le  jus  d’hiè- 
ble , eft  excellent  pour  bafflner  leurs  jambes.  Oti 
fait  boire  en  même  temps  aux  malades  trois  ou  qua- 
tre onces  du  fuc  de  Tanailie,  ou  bien  plulîeurs  ver- 
rées  de  l’infulion  faite  en  verfant  une  pinte  d’eau 
bouillante  fur  deux  petites  poignées  de  la  plante, 
feuilles , fleurs  & graines  : cette  boilTon  eft  utile  dans 
les  fièvres  malignes , & dans  les  maladies  du  bas- 
ventre.  La  Tanailie  entre  dans  le  baume  tranquille. 

La  Tanailie  eft  utile  dans  les  foulures  & entor- 
fes;  on  en  pile  les  feuilles , & on  y rhêle  du  beurre 
frais,  puis  on  les  applique  en  cataplafme  fur  la  partie 
affligée. 

Estragon. 

Dracunculus  hortenfis  C,  B.  98.  Dracuncnlus  horienjîs  fivé 
Tarchon,  I.  B.  tom.  üj.  pag.  148.  Z>raco  Herba  Dod.  709. 
Abrotanum  Uni  folio  acriori  & odorato , Inft.  459.  Tragum  vulsare 
Cluf.  Hift.  327. 

Cette  plante  , qu’on  élève  dans  les  jardins  po- 
tagers , eft  d’un  ufage  plus  familier  dans  la  cuiline 
& pour  les  falades  que- dans  la  médecine  : je  m’en 
fuis  cependant  bien  trouvé  dans  la  foiblelTe  d’efto- 
mac , les  indigeftions  & les  envies  de  vomir  : je 
l’ai  fait  prendre  comme  le  thé , une  grofle  pincée 
de  fes  feuilles  en  infulion  dans  un  demi-fetier  d’eau  j 
avec  un  peu  de  fuçre, 

7-  CoRALLiNE,  Brion,  MoulTe  marine. 

Çorallina  I.  B.  toiïi.  iij,  pag.  818.  Cora{lina  altéra  Tab.  îo' 
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813.  Mufcus  waruimiis  , five  Corallina  Officinarum  , C.B. 

Fucus  cûpillaceus  jive  Corallina,  Liigd.  1371. 

Cette  plante  eft  une  efpèce  de  rnoufTe  pierreu- 
fe,  qui  fe  trouve  attachée  fur  les  rochers  &:  fur  les 
cocjuillages  au  bord  de  la  mer  : on  nous  l’apporte 
de  divers  endroits  de  la  Méditerranée,  fur-tout  du 
Baftion  de  France  ; elle  eft  aufll  commune  fur  les 
côtes  d’Angleterre.  On  la  réduit  en  poudre  fine  , 
& pafifée  fur  le  prophyre  , & on  la  donne  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  en  bol , avec  la  conferve  • 
d’abfinthe  ou  de  fleurs  d’orange.  C’eft  un  bon  re- 
mède pour  tuer  les  vers,  &:  pour  détruire  cette  ma- 
tière qu’on  appelle  vermineufe. 

La  tifane  de  foldanelle  & de  Coralline , eft  utile 
aux  hydropiques.  Dans  deux  pintes  d’eau  bouillan- 
te, jetez  deux  poignées  de  racines  & de  feuilles  de 
foldanelle  mêlées  enfemble,  & une  poignée  de  Co- 
ralline ; demi-heure  enfuite  paftez-la  par  un  linge , 
donnez-en  trois  ou  quatre  verrées  à demi-heure  de 
diftance,  & entre  elles  un  bouillon;  fi  l’évacuation 
eft  abondante  , on  n’en  prend  que  deux  ou  trois 
prifes.  La  Coralline  eft  un  abforbant  analogue  au 
corail. 

PLANTES  ÉTRANGE  Pv  ES. 

S»  Poudre  a Vers,  Barbotine  , Santoline  , 
Semencine. 

Abfinthium  fantonicum  Judaïcum  , C.  B.  139*  Lumbncum 
femen  I.  B.  tom.  iij.  pag.  180.  Scment^ina , Semen  fanElurn,  i'c- 
mcntina,  Semen-contra  Officinarum.  Scheha  Arabum  , Lugd. 
Àpp.  36. 

Cette  graine  nous  eft  apportée  d’Alexandrie  oC 
de  Perfe , par  la  voie  de  Marfeille  : c’eft  la  femence 
d\me  efpèce  d’abfinthe , félon  l’opinion  commune  : 
elle  eft  d’une  amertume  confiderable , &.d  une  odeur 
forte  Se  pénétrante;  on  la  donne  en  poudre  Sc  ^ 
bol  depuis  dcmi-fcrppule  julqu’a  demi-dragme , cC 
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en  infufion  au  double.  Sa  vertu  fpécifique  eft  de 
faire  mourir  les  vers;  elle  a celle  auffi  de  provo- 
quer les  ordinaires , & de  fortifier  l’eftomac.  On  la 
mêle  avec  fuccès  dans  les  infufions  purgatives , quand 
on  foupçonne  dans  l’eftomac  des  matières,  glaireufes 
qui  empêchent  l’effet  des  purgatifs. 

9*  C AFÉ  , ou  Cofé. 

Cdffe  vel  Co  fee  Evonimo  fimills  Ægyptîaca , fruâa 

haccis  Laurifimilis  , C.  B.  428.  Bon  vel  Ban  arbor,  I.  B.  tom.  j. 
p.  422.  Coffee  fnuex  ex  cujus  fruBu  fit  po tus , Raii  Hift.  1691. 
Buna  ex  qua  Alexandrin poûo fit,  Cluf.  in  Garz.  Cahue,  Caona, 
Bunchos. 

Le  Café  eft  un  fruit  ovale,  qui  renferme  une 
ou  deux  femences , convexes  d’un  côté  & plates 
de  l’autre,  avec  une  rainure  ou  fîllon  dans  leur  lon- 
gueur ; elles  n’ont  ni  odeur  ni  faveur  fenfible.  L’ar- 
bre qui  porte  ce  fruit  croît  dans  l’Arabie  heureufe. 

Son  ufage  eft  familier  à toutes  les  nations  : on 
le  fait  rôtir,  on  le  réduit  en  poudre,  & on  le  fait 
bouillir  enfuite  dans  de  l’eau  commune  , comme 
tout  le  monde  le  fait  ; on  verfe  la  liqueur  par  in- 
clinaifon  , & on  y ajoute  du  fucre  à diferétion. 
Cette  boififon  fe  prépare  dans  des  maifems  particu- 
lières, plutôt  pour  la  fenfualité  & comme  une  boif- 
•fon  delicieufe , que  pour  la  necefîité  & comme  un 
remède.  Ce  n’eft  pas  que  le  Café  ne  foit  utile  pour 
la  fante  , & n ait  de  grandes  vertus , entre  autres 
•celle  de  fortifier  l’eftomac,  d’accélérer  la  digeftion 
des  ahmens,  d’appaifer  les  maux  de  tête,  & dV 
battre  les_  vapeurs  du  vin  : il  rend  la  mémoire  & 
l’imagination  plus  vives,  & fortifie  le  cerveau;  il 
provoque  les  ordinaires  &:  poufle  les  urines  ; enfin 
il  purge  par  le  ventre  quelques  perfonnes.  Mais 
toutes  ces  propriétés  n’ont  lieu  qu’autant  qu’on 
prend  le  Café  par  remède  & avec  modération  • 
car  ceux  qui  en  ont  contraêlé  une  trop  forte  ha* 
bitude  par  un  ufage  journalier  , n’éprouvent  plus 
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ces  effets;  fon  ufage  exceflîf  eft  même  permdeüî^ 
fur-tout  à ceux  qui  ont  la  poitrine  délicate , & de 
la  difpofition  à la  pulmonie  : les  perfonnes  maigres^ 
vives  & qui  dorment  peu  , doivent  s’en  abuenir  ; 
car  il  maigrit  confidérablement , il  empêche  de  dor- 
niir,  il  épuife  les  forces,  & rend  impuiffans  ceux 
qui  en  prennent  avec  excès , comme  1 ont  remar- 
qué Willis  & quelques  médecins.  „ . 

Une  forte  décoftion  des  femences  de  Café  fans 
les  avoir  brûlées,  eft  fort  apéritive  & bonne  pour 

les  reins.  i 

On  altère  le  Café  en  poudre  avec  la  croûte  de 

pain  rôti , le  feigle , l’orge  , .les  fèves  & d autres 
femences  rôties;  mais  il  eft  aife  xle  le  reconnoi  re 
à l’odeur  & au  goût , car  ces  drogues  ne  font  pas 
une  boiffon  aufli  agréable  que  le  Café. 


lO. 


Chocolat. 

Chocolata  Pif.  Mant.  Arom.  196.  Succolata  quorumdam. 

Le  Chocolat  eft  une  efpèce  de  pâte  seche,  faite 
avec  l’amande  d’un  fruit  appelé  cacao  , le  fucre  , 
un  mélange  d’aromates  en  poudre  : ceux  qu  on  ei^ 
ploie  ortoirement  font  la  vanille , Ja  «nelle  & 
le  girofle  ; quelques-uns  fubftituent  a la  vanil  , 
le  mufc,  l’ambre  gris,  le  poivre  de  la  Jamaïque, 
iLoucou,  le  gingembre,  &c.;  d’autres  ajoutent  a 
la  liqueur  qu’on  prépare  avec  le  Chocolat,  quelques 
gouues  delaume  de  Copahu  ou  de  baume  blanc  du 

Acoftæ  Cacao Cacai'a».  Parfc.  ^my(dclUfimUU 
y-  /,»&  C B 44a.  Cacao  America . J!vc  Avdlm^  M<x;ç 

f i-VaS-  =9'-  C-cateal/  vulgi  Cacao , Pif. 

, 1.  ü.  tom. J.  pdg  y ^rbor  Cacavi  ca~ 


S.  A»  ^a|a  , Q«aW,  M .f' 


c Hern  79  & fe<,.’[CAC40,  gros  CaRaQue.] 
“"-f"  V^'on  apporte  de  l’Amérique,  ou  .1 


9 /y 

e«^pelTæ:  :&de  d.n  frui.  qu.  en 

renferL  iufqu’il  foixante  ou 

fées  & arrangées  à peu  près  comme  les  grains 
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grenade.  On  prétend  qu’il  y a quatre  fortes  d’ar- 
bres qui  portent  le  Cacao,  dont  le  premier  & le 
lecond  font  appelés  cacahuaquahullt , le  troifième 
ocuchicahuaquahuih  , & le  quatrième  tlacacahuaqua- 
hiiilt  : c eft  pour  cela  qu’on  trouve  chez  les  dro- 
guides  de  quatre  fortes  de  Cacao.  On  préfère  pour 
le  Chocolat  les  amandes  du  premier  du  fécond, 
appelé  le  gros  & le  petit  caraque,  parce  qu’ils  vien- 
nent de  la  province  de  Nicaraga  : le  gros  caraque 
eft  le  plus  eftimé  & le  plus  en  ufage  ; le  troifième 
& le  quatrième  font  appelés  gros  & petit  Cacao  des 
lies , parce  qu’on  les  apporte  des  îles  de  l’Améri- 
que  & de  Saint-Domingue.  Le  gros  Cacao  des  îles 
n elt  bon  qu’autant  qu’il  approche  des  qualités  du 
gros  caraque  : le  petit  Cacao  des  îles  ne  vaut  rien. 

Le  Cacao  eft  la  bafe  du  Chocolat  : on  le  prépare 
mieux  à Paris  que  dans  les  Indes  & en  Efpaene.  M. 
Lemery , dans  fon  Traité  des  Drogues  fimples , & 
Monfieur  fon  fils,  dans  fon  Traité  des  Alimens 
nous  en  donnent  la  préparation,  que  je  ne  répé- 
terai point  ICI , étant  allez  connue  de  tout  le  monde. 

La  coque  de  Cacao  eft  bonne  en  infufion  pour  la 
toux  oc  pour  faciliter  les  urines. 

On  tire  du  Cacao  une  huile  figée  ou  beurre,  cul 
elt  tort  en  ufage  maintenant  intérieurei^nt  pour  la 
toux  convulfive  des  afthmatiques,  pour  la  dylTen- 
terie  ou  tenefme;  intérieurement  pour  les  gefçures 

fait  auffi  (les  fuppofito.res  très-utiles  dans  les  hémor- 
roides  internes.  «emor 

mure,  les  Mexicains  & ceux  de  Guatimala  & Saint 
Domtngue,  ou  cette  plante  croît,  la  cueillent  & 
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la  frottent  avec  de  l’huile,  de  peur  quelle  ne  fc 
brife  & ne  fe  sèche  trop  -,  ils  en  forment  enluite 
des  paquets  de  50,  iGo,  iio,  pour  nous  les  en- 
voyer. Les  Vanilles  qu’on  trouve  recoufues  & trop 
sèches,  ne  valent  rien.  (Voyei  Pomet,  Hiftoire  des 
■Droeues,  pag.  208.)  Les  Indiens  appellent  la  plante 
tlilxochilt , & la  gouffe  mtcaxOçhiU.  Hernandes  ai- 
•fure  qu’elle  eft  utile  dans  la  fuppreffion  des  mois 
& del  urines,  qu’elle  avance  l’accouchement  6c 
pouffe  les  vidanges.  Elle  réchauffe  l’eftomac  , félon 
le  même  auteur,  le  fortifie,  facilite  la  digeftion, 
ôc  diffipe  les  vents  : il  affure  auffi  qu’elle  fortifie  le 
cerveau,  & qu’elle  refiffe  au  venin. 

On  trouve  à Paris  deux  fortes  de  \anille;  une 
plus  petite  qui  vient  du  Pérou , & plus  eftiin^ée  pour 
Li  odeur-,  l’autre  qui  vient  des  îles  de  1 Améri- 
que & d’une  odeur  moins  aromatique  & moins 
pénétrante-,  elle  eft  plus  longue  & moins  cheje 

^ Orleanafeii  Orellana  folLiculis  lapparceis  , Uovt.  Lugd.  Bat. 

'VmcuViL  133.  Achiok  feu  Medicma  tmgendo  apta , ^ern.  74. 
Arbor  MexicanafruSu  caflaneâ  coccifera , C.  B.  4^9- 
Arnericla,  rnaxina  tinEioria  , Inft.  34’-  Dabun  Cluf.  .Exor. 
73.  Bixa  Oviedi  ejuldem,  74-  82;  I.  B.  tom.  ].  part.  i).  p 

Le  Roucou  eft  une  pâte  d’une  odeur  d’iris  ou 
de  violette  , qu’on  nous  apporte  de  la  Cayenne  , 
où  on  la  prépare  le  mieux  ; on  ecrafe  la  graine 
roucre  qui  fe  trouve  dans  le  fruit  de  la  plante  que 
nons  venons  de  nommer-,  on  jette  cette  gmine  ecra- 
fée  dans  de  l’eau  chaude , qu’on  remue  )ufqu  a ce 
ou’elle  fe  foit  chargée  de  toute  la  teinture  qu  elle 
peut  prendre  -,  on  la  laiffe  repofer  enfuite , & on 
faTt  fécher  le  réfidu  ou  fécule  qui  fe  précipité  au 
fond , dont  on  forme  de  petits  pains  qui  fervent  aux 

Le  Ro’ucou  eft  en  ufage  dans  la  médecine  : Her- 
nandès  affure  qu’il  eft  rafraîchiffant  & 
que  la  décoaion  de  ce  fruit  appaife  1 ardeui 
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fièvre  & modère  la  foif.  On  l’emploie  avee  füccès' 
dans  les  juleps  rafraîchiffans,  & pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  & la  dyffenterie.  Les  Indiens  mêlent  le 
Roucou  dans  la  Compofition  du  Chocolat,  pour  lui 
donner  de  la  couleur  : on  ne  s’en  fert  point  en  France 
pour  cet  ufage. 

Le  Chocolat  fournit  une  boilTon  très-utile  à ceux 
qui  en  prennent  avec  modération  : il  nourrit  & for- 
tifie leftomac,  il  aide  à la  digeftion,  il  adoucit  les 
âcretés  de  la  poitrine,  & convient  dans  le  rhume 
& dans  la  toux  opiniâtre.  Les  vieillards  & ceux  qui 
font  d’un  tempérament  pituiteux,  s’en  accommodent 
mieux  que  les  jeûnes  gens  & que  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  vif  & bilieux  , parce  que  cette 
liqueur  échauffe  eonfidérablement , & empêche  dô 
dormir^ 


CaChoü,  oü  Terre  du  Japon* 

Terra  Catechu , Terra  Japônica  Officinarum. 

Le  Cachou  eft  une  forte  de  pâte  dure , sèche  ^ 
d’unjoux  noirâtre,  gommeufe  & réfineufe^  fembla- 
ble  à une  pierre  ; d’une  faveur  amère  &:  auftère 
au  commencement,  mais  qui  laiffe  enfüite  dans  la 
bouche  une  impreffion  douce  & agréable.  La  na- 
ture de  cette  drogue  n’eft  pas  bien  connue;  l’opi- 
mon  la  plus  vraifemblable  eft  que  le  Cachou  eft  un 
fuc  épaifli  par  la  chaleur , compofé  des  fucs  d’a- 
reca,  & de  l’écorce  Verte  d’un  arbre  épineux  du  Ja- 
pon , appelé  catechu  : fa  confiftanee  & fa  faveur  ont 
plus  de  rapport  à un  fuc  épaifti  qu’à  une  terre 
comme  quelques-uns  l’ont  foutenu.  L’areca  eft  le 
fruit  de  l’arbre  que  les  auteurs  ont  nommé  difterem- 
ment.  Voici  fes  fynonymes* 


f Faufel  dicitur^  C.  B*  <io.  Filfet 

6*  Fufel  Avic*  Faufel  five  Areca  Palmce  foliis , I.  B. 

' verfieolori,  nuci  mofchatæ  ftmili' 

Plwk.  Avellana  Indiça  verficolor , Park,  Nuci  IndicaaffinU 
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frultus  Cæfalp.  83.  Areca  Jîve  Faufcl  Cluf.  Exot.  i%%.  Pinan^ 
JBont.  Panchmaraum  Malab.  Caunga  Horu  Malab. 

Paulus  Ammanus,  auteur  moderne,  foutient  que 
le  Cachou  eft  l’extrait  de  la  réglilTe  des  Indes , du 
calainus  aromaticus  & du  fuc  d’areca  , qui  leur  com- 
munique fa  couleur  rouge  ; qu’il  y en  a de  deux 
fortes  : une  qui  eft  la  plus  pure,  laquelle  fond  ai- 
fément  dans  la  bouche  : l’autre  eft  plus  dure  & plus 
remplie  de  faletés  : cette  dernière  n’eft  d’aucun  ufa-  . 
ge.  Le  Cachou  qu’on  nous  apporte  des  Indes  oc- 
cidentales a befoin  de  préparation  ; on  le  mêle  avec  , 
le  fucre  candi,  après  l’avoir  mis  en  poudre,  une  ; 
once  de  fucre  pour  deux  onces  de  Cachou  ; on  1 
ajoute  à ce  mélange  un  grain  d ambre  gris  & au- 
tant de  mufc , pour  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  i 
fujettes  aux  vapeurs  hyftériques  ; on  incorpore  cette  i 
poudre  avec  une  quantité  fuffifante  de  mucilage  de 
gomme  adragant , tiré  dans  de  l eau  de  fleurs  d oran- 
ge , & l’on  en  fait  une  maffe  qu’on  forme  enfuite 
en  petits  grains  ou  trochifques  de  figure  differente , 
que  l’on  fait  fécher. 

Le  Cachou  ainfl  préparé  fe  prend  depuis  douze 
grains  jufqu’à  demi  - gros  dans  ^les  indigeftions  Sc 
dans  les  flux  lientériques,  dans  la  foibleffe  d efto-" 
inac  & le  relâchement  des  fibres  ; car  c eft  un  bon 
aftringent.  Il  eft  propre  auffi  dans  l’inflammation  de 
la  gorge , pour  l’enrouement , & p6ur  corriger  la 
mauvaife  haleine  : les  perlonnes  fujettes  aux  rap- 
ports aigres,  en  prennent  après  le  repas  trois  ou 
quatre  petits  grains  : cet  ufage  leur  eft  utile  , o£ 
convient  auffi  à ceux  qui  ont  des  vents  &:  des  cru- 
dités. L’ufage  le  plus  ordinaire  du  Cachou  eft  dans 
les  dévoiemens  invétérés , après  de  longues  mala- 
dies ; on  en  donne  dix-huit  grains  dans  une  talie 
d’eau , avec  un  peu  de  fucre,  après  le  repas,  comme 
du  café. 


Stomachiques, 
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Oi 


Qui  font  rapporté&s  dans  d'autres  Claffes. 


peut  mettre  au  nombre  des  plantes  Stoiiia- 
chiques,  & qui  font  mourir  les  vers,  toutes  celles 
qui  font  amères  & aromatiques  ; ainfi , entre  les  plan- 
tes cordiales  & céphaliques , il  y en  a plufieurs  qu’on 
emploie  utilement  pour  fortifier  l’eftomac  & facili» 
ter  la  digeftion,  entre  autres 

L Ail  & la  Rocambole  ont  la  propriété  de  tuer 
les  vers,  & de  corriger  les  crudités  & les  vents.  Foyei 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Alexltères. 

L’Orange  & le  Citron.  Leurs  écorces,  fdit  sèches ^ 
folt  confites , font  également  utiles  dans  les  indigef’ 
lions.  K oye:^  la  même  clâfTè. 

Les  Santaux  & le  Corail  font  aufîî  tfés-propres  à 
détruire  lès  aigreurs  de  l’eftomac  , & à abforbe^ 
les  acides  qui  forment  les  matières  glalreufes  propres 
a faire  éclore  les  Vers  & altérer  la  digeftion  des  ali- 
mens.  oye^  ci-devant  la  même  claffe  des  Alexitères. 

Entre  les  plantes  céphaliques  & aromatiques,  le 
Thym,  la  Sauge,;  l’Hydope,'  la  Sarriette,  le  Lau-^ 
tier  & quelques  autres , ont  auftî  la  vertu  de  dé- 
truire les  matières  vermineufes , & de  rétablir  lé 
levain  de  l’eftomac  lorfqu’il  eft  affoibli.  F’oye?  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Céphaliques.  ' 

Les  plantes  Céphaliques  étrangères  nous  fouihir' 
lent  des  Stomachiques  éprouvés  : la  Canelle,  le  Gi- 
rofle & la  Mufcade  font  d’üii  ufage  familier  dans 
la  cuifine  pour  affaifonner  nos  alimens , & en  aidet 
la  digeftion.  Foyei  ci-devant  la  même  claffe. 

La  claffe  fuivante,  qui  traite  des  plantes  Fébrl- 
higes,  dont  la  plupart  font  àmèces , nous  fournit 
tlexcellens  Stomachiques.  La  Gentiane,  la  petite 
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Centaurée,  le  Chainæclrys,  le  Quinquina,  font  très- 
propres  à corriger  les  aigreurs,  & à abforber  les  aci- 
des vicieux.  Fvye^  la  claffe  fuivante. 

La  Fougère.  Sa  racine  en  décoéfion  , ou  fon  eau 
diftillée,  paffe  pour  un  bon  remède  pour  faire  mou- 
rir les  vers.  Foye:^  ci-après  la  claffe  des  plantes  Hé- 
patiques. 

La  Rhubarbe  eft  un  excellent  Stomachique  , Sc 
un  très-bon  vermifuge.  Foy&i  ci-devant  la  claffe 
des  plantes  Purgatives. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Plantes  Fébrifuges. 

L E nom  de  Fébrifuges,  que  l’ufage  dz  l’expérience 
ont  fait  donner  à quelques  remèdes,  pourroit  faire 
croire  qu’il  y a des  fpécifiques  en  médecine;  ce- 
pendant on  n’en  peut  reconnoître  aucun  qui  mé- 
rite ce  nom,  fi.  l’on  excepte  néanmoins  le  mercu- 
re : encore  eft-il  certain  que  la  méthode  d’employer 
ce  remède  , eft  fort  au-deffus  du  remede  meme  ^ 
fous  quelque  forme  qu’il  foit  donné.  Qui  eft-ce  qui 
ignore  que  la  multitude  de  guériffeurs  qui  fe  mê- 
lent de  traiter  la  maladie  vénérienne  , ne  fert  bien 
fouvent  qu’à  la  multiplier  & à 1 eternifer,  bien  plus 
par  la  mauvaife  manoeuvre  du  traitement^  & des 
prétendus  fecrets,  que  par  la  faute  d’un  remede  trcs- 

efficace  ? . 

Le  quinquina  Sc  les  autres  amers,  ordinairement 

employés  dans  la  cure  des  fièvres  intermittentes  , 
ne  les  guériffent  pas  par  une  vertu  fpécifique,  pui^ 
que  très-fouvent  ils  les  augmentent,  les  irritem,  ôC 
les  font  dégénérer  en  fièvres  continues  ou  inflam- 
matoires, parce  qu’ils  font  employés  fans  méthode, 
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fans  connoiffance  & trop’précipitaininent.  Qu’on  ne 
s’étonne  donc  plus  fî,  lors  de  la  découverte  du  quin- 
quina, il  s’éleva  tant  de  voix  contre  ceux  qui  cher- 
choient  à en  établir  l’ufage  fans  examen  & fans  ref- 
triftion.  Que  les  beaux-efprits  apprennent  une  bonne 
fois  à ne  parler  que  de  ce  qu’ils  favent;  qu’ils  s’épar- 
gnent de  vaines  déclamations  contre  la  médecine  & 
les  médecins.  Il  n’appartient  à parler  d’un  art  qu’à 
ceux  qui  le  pofscdent  : Qjiavi  quifque  norit  artem  in 
hac  fe  exerceat.  On  fait  maintenant  que  le  quinquina 
ne  chaffe  la  fièvre  .que  lorfqu’elle  eft  prefque  gué- 
rie, & que  fa  vertu  tonique  n’agit  jamais  avec  plus 
d efficacité,  que  lorlqu’il  paroît  qu’il  n’y  a plus  rien 
à faire.  Les  fièvres  intermittentes,  dans  le  traite- 
ment defquelles  on  emploie  les  Fébrifuges,  font  pref- 
que toujours  occafionnées  par  la  mauvaife  difpofî- 
tion  & I embarras  des  premières  voies.  Lorfqu’on 
a^  pu  fans  rifque  les  évacuer  , qu’on  commence  à 
s appercevoir  que  par  les  faignées  , les  délayans , 
les  emetiques,  les  accès  font  diminués  ou  affoiblis, 
que  la  remiffion  efl:  plus  longue;  alors,  pour  pré- 
venir de  nouvelles  rechutes,  reftifier  les  humeurs, 
rétablir  le  relTort  des  fibres  dérangées  dans  leur 
mouvement,  l’ufage  des  amers  ou  fébrifuges  doit 
être  admis  ; & entre  tous  les  fébrifuges , le  quin- 
quina doit,  fans  contredit,  avoir  la  préférence.  Il 
cfi:  cependant  des  cas,  rares  à la  vérité,  & des  ré- 
pugnances particulières  qui  n’admettent  jam.ais  le 
quinquina,  & qui  permettent  les  autres  fébrifuges, 
tels  que  1 extrait  de  petite  centaurée,  de  gentiane, 
de  chamædrys,  &c.  &c. 

Quoiqii  en  général  il  ne  foit  pas  prudent,  meme 
clans  l'es  fièvres  intermittentes,  de  brufquer  l’ufage 
des  fébrifuges  avant  le  fîxième  ou  feptième  accès 
on  rencontre  des  cas  où  leur  violence,  les  fympi 
tomes  dont  ils  font  accompagnés,  les  vomiffemens  , 
les  palpitations  de  cœur,  les  friffons  convulfifs 
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exigent  de  fe  prefler  davantage  ; mais  il  faut , fur  eeS' 
précautions  délicates  , s’en  rapporter  aux  médecins 
expérimentés  ; l’art  qu’ils  pratiquent  eft  un  art  long  , 
difficile,  compliqué,  qui  exigebeaucoup  de  jugement, 
de  prudence,  de  célérité,  & en  même  temps  de-  ré- 
flexion. Si  quelquefois  dans  les  fièvres  continues  on 
petit  ernployer  des  fébrifuges,  ce  n’efl:  qu’à  la  fin  des  j 
fièvres , & plutôt  pour  rétablir  l’eftomac  £<  le  reffort  : 
des  premières  voies,  que  pour  chaffer  le  prétendu  i 
levain  de  la  fièvre,  auquel,  fi  mal-à-propos , on  croit 
que  les  fébrifuges  conviennent  comme  fpécifiques. 
Les  fébrifuges,  fur-tout  le  quinquina,  font  bien  j 
plus  fouvent  employés  dans  des  maladies  où  U n’y  a | 
point  du  tout  de  fièvre , que  dans  les  fièvres  mêmes.  i 
C’eft  ainfi  qu’aujourd’hui  nous  voyons  l’ipécacuanha  j 
prefqiie  abandonné  dans  la  dyflfenterie,  dont^on  le  j 
croyoït  le  fpécifique , tandis  qu  il  eft  employé  avec  j 
les  plus  grands  fuccès  dans  un  grand  nombre  d’au-  | 
^res  maladieSç 

!•  Gentiane.  . 

Gentiana  major  lutea  C.  B.  187.  Gtntiana  vulgaris  major^  j 
Ellebori  albi  folio , L B.  tom.  ii).  pag.  520.  Gentiana  Dod, 
54a;  Tragi,  174;  Çluf.  Hift.  311. 

' Cette  plante  ne  fe  rencontre  que  dans  les  mon-r 
tagnes , dans  les  lieux  humides  , & dans  les  près 
des  vallées.  On  emploie  ordinairement  fa  racine, 

& quelquefois  fes  fleurs  : comme  elle  eft  fort  amè-? 
re  , on  l’ordonne  plutôt  en  poudre,  en  opiat,  ou 
en  bol , qu’en  infufion  *,  fa  dofe  alors  eft  d’un  gros 
au  plus  ; ÔC  en  infufion , elle  eft  d’une  demi-once 
dans  l’eau  ou  dans  le  vin  : on. y ajoute  une  draginç 
de  criftal  minéral.  On  tire  l’extrait  de  la  racine  par 
je  moyen  du  vin  blanc;  la  dofe  alors  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  quatre.  Cet  extrait  entre  dans  les 
pilules  tartarées  de  Sefi^'t^der , dans  la  p upart 
des  opiats  fébrifuges  compofés.  Avant  la  decou- 
verte du  quinquina,  pn  fe  fervpjt  communément 
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de  cette  plante  ; mais  elle  a perdu  beaucoup  de  fon 
crédit,  depuis  l’ufagede  cette  drogue  étrangère.  Nos 
payfans  des  Alpes  & des  montagnes  d’Auvergne 
s’en  fervent  cependant  dans  leurs  fièvres , & pref- 
que  toujours  avec  fuccès.  M.  Tournefort  prétend 
que  l’eau  diftillée  de  toute  la  plante  au  bain-marie  , 
guérit  plutôt  les  fièvres  que  la  racine  : la  dofe  en 
eft  d’un  verre  de  quatre  en  quatre  heures ^ & dans 
l’intervalle  on  fait  manger  les  malades,  félon  leur 
appétit,  comme  dans  l’ufage  du  quinquina.  Palma- 
rius  recommande  la  Gentiane  dans  les  fièvres  mali- 
gnes épidémiques  : fa  lotion  eft  vulnéraire  & déter- 
fîve.  La  Gentiane  eft  aufïï  cordiale,  hyftérique 
ftomachique  : on  donne  fon  infufion  dans  les  pâles-» 
couleurs,  & pour  fortifier  le  cœur  & l’eftomac. 

Le  vinaigre  dans  lequel  on  a fait  infufer  cette 
racine,  eft  bon  dans  les  maladies  contagieufes  : on 
le  boit  par  cuillerées  dans  les  Alpes, 

La  racine  de  Gentiane  eft  employée  dans  le  vi- 
naigre tliériacal,  dans  la  thériaque  d’Andromaque , 
la  thériaque  réforméç  de  Charas  , la  thériaque  dia^ 
tejferon,  dans  le  mithridat , l’orviétan,  le  diafeor- 
dium  , 1 opiat  de  Salomon  , dans  la  poudre  contre 
les  vers,  & dans  le  firop  de  longue  vie. 

On  fait  que  la  racine  de  Gentiane  eft  propre  pour 
dilater  les  ulcères  finueux , & qu’elle  produit  le  même 
effet  que  l’éponge  préparée  avec  la  cire. 

2*  Petite  Centaurée. 

Ccntaurïum  minus  C.  B.  278;  Dod.  33^.  Centaurium  minus 
flore  purpureo , I.  B,  tom.  iij.  pag.  3.53.  Çentaprea  Brunf.  Gen- 
tiana  hydrqpica  Hoffm.  Altorf. 

Cette  plante  vient  communément  dans  nos  bois 
le  long  des  avenues  ; on  emploie  fes  feuilles  & fes 
fleurs , mais  principalement  les  bouquets  de  fleurs , 
qu  on  donne  en  infufion,  en  poudre,  en  extrait  & 
çn  conferve,  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes; 
la  dofe  des  fleurs  en  poudre  eft  d’un  gros,  & en 

y iv 
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infuübn  d’une  bonne  pincée  dans  un  verre  de  via  I 
blanc.  Palniarlus  ordonne  , comme  un  fpécifique  i 
dans  les  maladies  contagieufes , un  gros  des  fom- 
îTiités  de  petite  Centaurée  cueillie  entre  fleur 
graine , infule  dans  le  vin  ou  l’eau  de  chardon-béni 
à fix  onces  ; c’efl:  un  fudorifique  modéré.  Elle  eft  I 
aufli  propre  à emporter  les  obftruélions  des  vifcè-? 
res,  faire  couler  la  bile  par  le  ventre,  guérir  la 
jauniflfe  , défopiler  le  foie,  poufler  les  ordinaires, 
fortifier  l’eflomac,  & faire  mourir  les  vers. 

Outre  ces  propriétés,  elle  eft  encore  vulnéraire, 
déterfive  & apéritive  , & on  trouve  quantité  de  fes 
fleurs  mêlée  dans  le  faltranc  : (on  appelle  ainfi  le  mé^ 
lange  de  plufieurs  herbes  sèches,  qu’on  nous  en- 
voie de  Grenoble  fous  le  nom  de  vulnéraires  de 
SuiJJe.')  Comtne  cette  plante  eft  fort  amère,  quel- 
ques-uns l’appellent  fiel  de  terre,  ou  fébrifuge  par 
excellence.  Quelque  réputation  que  fe  foit  acquife 
le  quinquina  dans  la  guérifon  des  fièvres  , il  n’a 
pas  détruit  celle  de  la  petite  Centaurée,  & on  en 
mêle  fouvent  une.  poignée  avec  une  once  de  quin-r 
quina  qu’on  fait  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc 
pendant  vingt-quatre  heures,  pour  en  faire  prendre 
enfuite  deux , trois , & même  quatre  prifes  par  jour 
de  quatre  en  quatre  heures , & de  la  nourriture  dans 
ies  intervalles.  Cette  préjtaration  emporte  fouvent 
des  fièvres  que  le  quinquii^  feul  n’avoit  pu  guérir. 

L’extrait  & la  conferve  de  petite  Centaurée  fe 
donnent  depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  dans 
Içs  opiats  fébrifuges  , apéritifs  & méfentériques. 
Cette  plante  çn  poudre  s’ordonne  à un  gros,  liée 
avec  le  firop  d’abfinthe  en  bol.  On  tire  le  fel  fixe 
& lixivlel  de  la  petite  Centaurée,  dont  la  dofe  eft 
d’vui  fcrupule  ou  environ,  Cette  plante  entre  dans 
la  thériaque  d’Andromaque,  dans  le  vinaigre  thé- 
riacal,  le  firop  d’armoife , l’eau  vulnéràire,  & dans 
plufieurs  autres  compofitions, 
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Germandree  , petit  Chêne  , Chénette. 

Chamtzdrys  minor  repens  C.  B.  248;  Dod.  43,  Chamaidrys, 
vvlgo  vera  ?xiflimata  I.  B.  tom.  iij.  p.  288.  TriJjagOy  Trixago^ 
Quercula  Calamandrina  German.  Chamadrys  vulgaris  jîve  i r, 
Ciuf.  Hift.  351. 

Cette  plante , qui  vient  en  quantité  dans  tous 
les  bois , eft  employée  comme  la  précédente  : leurs 
propriétés  font  à peu  près  les  mêmes,  ^ on  les  or- 
donne dans  les  mêmes  maladies , entre  autres  dans 
celles  du  foie  &;  de  la  rate,  dans  la  fuppreffion  des 
mois  & des  urines  , dans  les  pâles  - couleurs  ÔC 
dans  la  jaunilTe , dans  les  fièvres  intermittentes  les 
plus  opiniâtres  , dans  le  commencement  de  l’hy- 
dropifie  , dans  le  fcorbut  même  & dans  la  goutte» 
La  Germandrée  réuflit  également,  foit  en  poudre, 
en  infufion,  en  décodion  & en  extrait,  à la  même 
dote  que  la-  petite  centaurée.  J’ai  vu  des  fièvres 
qui  avoient  réfifté  au  quinquina  , céder  à la  Ger- 
mandrée & à la  petite  centaurée  , mêlées  enfem- 
ble , & prifes  en  infufion  dans  le  vin  blanc.  Véfale 
alTure  que  Charles-Quint  pafTant  par  Gènes , les 
médecins  lui  confeillèrent  la  décodion  de  la  Ger- 
mandrée comme  un  grand  remède  pour  la  goutte* 
Cette  décodion , prife  avec  un  peu  de  miel  écume 
chaudement  comme  un  bouillon,  eft  un  remède  pour 
la  vieille  toux  , qui  n’efl  pas  à méprifer,  fur-tout  pour 
les  perfonnes  d’un  tempérament  froid  & humide. 

La  Germandrée  entre  dans  les  firops  hydrago- 
gue,  apéritif  & cachedique  de  Charas,  dans  l’huile 
de  fcorpion  compofée,  dans  l’onguent  martiatum^ 
dans  le  mondifieatif  d’ache,  dans  la  thériaque,  dans 
^ hiera-diacolocynthidos  , àsins  le  firop  d’armoife  de 
Rhafis , & dans  le  firop  de  chamaedrys  de  Bauderon, 

4*  Benoîte,  Gallot,  Récife  , Herbe  de  Saint- 
Benoît  , Gariot. 

Cnryophyllata  vulgaris  C.  B.  321.  Caryophyllata  vulgarîsl 
fiore  luteo  parvo , I.  B.  tom.  ij.  p.  298.  Vulgaris  Caryophyllata 
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Lob.  îc.  693.  BenediEta  Germ.  Hern.  BenediEia  Brunf.  Carî&i. 
fila  ta  vulgo  Cæfalp. 

Cette  plante  vient  dans  les  bois  humides;  fa  ra- 
pine cueillie  au  printemps  lent  le  clou  de  girofle; 
j’en  ai  donné  la  décoftion  d’une  poignée  dans  demi- 
fetier  de  vin  au  commencement  du  frilTon  des  fiè- 
vres intermittentes  ; la  Tueur  furvient  plus  tôt  & plus 
abondante  , & la  fièvre  guérit  plus  promptement. 
Ce  remède  efl:  propre  pour  fortifier  l’eftomac  , 6>C 
pour  déboucher  le  foie  , au  rapport  de  Tragus.  Cette 
racine  efl;  céphalique  & cordiale  ; elle  arrête  les 
•fluxions  les  catarrhes.  Paracelfe  recommande  fon 
tifage  dans  cette  dernière  maladie  ; il  la  mêle  avec 
la  racine  à^acorus  vents  : ce  qui  a donné  lieu  à Hart- 
mann de  propofer  le  vin  catarrhal  avec  les  mêmes 
racines  ; mais  Lindanus  en  a retranché  Vacorus , & 
y a fubflitué  le  fafiTafras  & le  romarin.  Ce  vin  fe 
fait  de  la  manière  qui  fuit, 

- Prenez  deux  onces  de  racine  de  Benoite,  autant 
de  fafiTafras  concaflfé  ou  coupé  par  morceaux,  demi- 
once  de  feuilles  de  romarin  ; mettez-les  dans  un 
vaifleau  de  terre  aflfez  grand  pour  contenir  une  pinte 
de  bon  vin  rouge  , que  vous  verferez  deflTus;  bou- 
chez exaftement  le  vaiffeau,  &.  le  mettez  au  bain- 
marie  pendant  huit  heures;  le  pot  refroidi,  paflTez 
la  liqueur,  & la  gardez  dans  une  bouteille.  Le  ma- 
lade en  prendra  deux  cuillerées  une  heure  avant 
le  diner,  cinq  heures  après  autant,  & la  même  dofe 
en  fe  couchant. 

Simon  Pauli  a cru  que  l’on  pourroit  fubflituer  la 
racine  de  la  Benoite  au  contrayerva. 

L’extrait  de  cette  racine  efl  utile  dans  la  diar- 
rhée , dans  la  dyflfenterie,  dans  le  crachement  de 
fang  , & dans  les  pertes  des  femmes.  Pour  la  pal- 
pitation de  cœur,  je  me  fuis  bien  trouve  d ordon- 
ner l’infufion  de  cette  racine  sèche,  concaffee  lege- 
rçment,  faite  dans  un  verre  de  vin  blanc,  a la  dofe 
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' 4^un  gros,  ]ufqu’à  çe  que  la  teinture  fût  devenue 
rouge.  Cette  racine  eft  auffi  vulnéraire  ; & la  ti-î- 
fane  faite  avec  tonte  la  plante , eft  utile  après  les 
çhutes  ou  les  autres  accidens  dans  lefquels  il  y a 
lieu  de  craindre  qu’il  n’y  ait  intérieurement  du  fang 
extravafé.  Cette  racine  infufée  dans  le  vin  blanc , eft 
: un  bon  emménagogue. 

5*  Argentine. 

Argentina  Dod.  600.  Potentilla  Math.  C.  B.  321.  Potaitilla 
\ ftu  Argentina  I.  B.  tom.  ij.  p.  397.  P entaphylloïdes  Argenteum 
alatum , feu  Potentilla,  Inft.  298.  Anferina  O^c.  FolckTrag, 
• 480.  P entaphylloïdes  Argentina  diElum  Raü  Hift.  617. 

Dans  les  prés  humides  & marécageux  cette  plante 
i eft  très-commune , aufli-bien  qu’aux  bords  des  ri- 
!'  vières  ; le  deftous  de  fçs  feuilles,  qui  femble  ar- 
1;  genté,  l’a  fait  nommer  Argentine.  Ses  feuilles  &C 
I les  femences  font  les  parties  d’ufage  : le  fuc  de 

> toute  la  plante  fe  donne  avec  fuccès  depuis  qua- 
f tre  onces  jufqu’à  fix  , dans  les  fièvres  intermitten- 
! tes  ; ou  bien  on  fait  bouillir  une  poignée  des  feuilles 
l dans  un  bouillon  de  veau,  qu’on  réitère  deux  fois 
: par  jour.  Le  fel  d’Argentine  pafîe,  dans  l’efprit  de 
I quelques  auteurs,  pour  un  bon  remède  contre  la  fiè- 
( vre  : M.  Ray  en  fait  mention.  Cette  plante  eft  or- 
i' dinairement  employée  intérieurement  dans  les  ti- 
r fanes  & dans  les  bouillons  pour  Içs  cours  de  ven- 
ntre,  le  flux  de  fang  & les  hémorragies.  Lorfqu’on 

ajoute  deux  ou  trois  écreviflfes  de  rivière  à chaque 
bouillon  , ç’eft  un  excellent  rernède  pour  les  fleurs- 
blanches, 

Caftor  Durantes , Hartmann  & Borel  de  Caf- 

> très , prétendent  que  l’Argentine  portée  dans  lesfou- 
3 liers  , étant  immédiatement  appliquée  fous  la  plante 
3 des  pieds,  guérit  la  dyflTenterie  : ce  remède  ne  me 
i ;paroît  pas  plus  fur  que  les  épicarpes.  On  recom- 
mande l’Argentine  pour  lu  jauniffe,  pour  le  fcorbut, 

:.^pour  l’hydropifie, 
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La  graine  concaffée  , & prife  à la  perantèur  d’un 
demi-gros  dans  quatre  onces  de  Ton  eau  diftillee, 
modère  & arrête  quelquefois  les  pertes  de  fang-, 
elle  eft  bonne  aufli  pour  les  inje^ions  qu’on  fait 
dans  le  vagin  , & pour  les  ulcères  fiftuleux.  ^ 

L’Argentine  adoucit  rkiflammation  des  reins  . 
de  la  veflie  ; elle  tempère  l’ardeur  de  l’urine,  & 
fournit  aux  dames  une  eau  diftillée  qu’on  eftime 
beaucoup  pour  décraffer  le  vifage  , pour  le  haie 
& pour  les  rougeurs.  Cette  eau  eft  bonne  pour  la 
chaflie  , & pour  les  ulcères  des  yeux. 


6.  Boursette,  Bourfe  ou  Mallette  à Berger, 

Tabouret.  r a ■ 

B UT  fa  Pafioris  major  folio  finiiato  C.  B.  208.  Burfa 

I.  B.  tom.  ij  p.  936.  P aftoria  h'iirjk  Doà.  iO'i.  Burfa  P afloris 
major  J capfulâ  cordatâ  , foUis  lacinïatis  ^ Mor.  Oxon.  ThLaJpi 
fatuum  , Burfa  Pafioris  diBum  . Raii  Hift.  858. 

Les  vieilles  murailles  & les  mazures  font  cou- 
vertes de  cette  plante  , qui  fe  multiplie  merveil- 
leufement.  Elle  pafle  pour  être  fébrifuge,  prife  in- 
térieurement comme  l’argentine,  & appliquée  ex- 
térieürement  fur  le  poignet  en  epicarpe , apres 
l’avoir  broyée,  &:  imbibée  de  vinaigre  de  cette 

manière.  • 1 1 

Prenez  toute  la  plante,  feuilles  & graine  î la  P‘us 

fraîche  que  vous  pourrez  trouver,  pilez-la,  & 1 im- 
bibez d’une  cuillerée  de  fort  vinaigre , y ajoutant 
une  bonne  pincée  de  fel;  mettez-en  fur  les  poignets 
iorfque  le  friftbn  commence  , &:  couchez  le  malade 
chaudement;  lailTez  le  remède  vingt-quatre  heures , 
& le  réitérez  fl  la  fièvre  revient.  On  fait  des  epi- 
carpes  de  plufteurs  manières  avec  la  Bourfette , y 
ajoutant  la  racine  de  plantain  rond,  un  peu  de  la- 
fran  & de  camphre  : ces  fortes  de  remedes  ne  font 
pas  des  plus  fûrs;  mais  aufli  ne  doit-on  pas  les  me- 
mifer.  Tous  les  auteurs  conviennent  que  la  Bour- 
fçtte  eft  aftringente  5c  vulnéraire , propre  dans  toutes 
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||  fortes  d’hémorragies , même  dans  les  cours  de  ven- 
i tre  & dans  la  dylTenterie  : on  en  donne  le  Tue  à 

! quatre  onces;  on  l’emploie  dans  les  tifanes,  dans 
les  lavemens  & dans  les  cataplafmes.  Elle  eft  d’un 
grand  fecours  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  , 
I & dans  les  fluxions  accompagnées  d’inflammation, 
[,  §a  feinence  a la  même  vertu  que  celle  de  l’argen- 
f]  tine  , & fe  donne  à la  même  dofe.  Simpn  Pauli  af- 
[I  fure  , après  Taberna-Montanus  , que  l’ufage  de  la 
[|  Bourfette  guérit  parfaitemçnt  la  gonorrhée  ; mais 
ce  ne  doit  être  qu’après  qu’elle  a bien  coulé , 6c 
lorlqu’après  avoir  doucement  purgé  le  malade,  le 
flux  eft  blanc  , & qu’il  eft  à propos  de  l’arrêter. 

y*  T .YSIMACHIA  cœrulea galericulata , vel  Gratiola  cmmlea, 
. C.  B.  246.  Tertianaria  , aliis  Lyjimachia  galericulata , I.  B. 
tom.  iij.  pag.  43  j.  Tertianaria  Tab.  ic.  375.  CaJJîda  palujhis 
vulgatior  , flore  cœruleo  Inft.  182. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  d’un  ufage  fa- 
milier , elle  eft  fl  commune  dans  les  prés  hutnides 
j & au  bord  des  ruiffeaux  , que  j’ai  cru  devoir  la 
placer  dans  cette  clalTe  , d’autant  que  M.  Tourne- 
I fort  en  fait  mention  fur  le  témoignage  de  Jean  Bau- 
j hin,  qui  affure  que  Turnerus  lui  apprit  que  fa  vertu 
; pour  guérir  les  fièvres  tierces , l’avoit  fait  appeler 
I dans  les  boutiques  Tertianaria.  Camerarius  dit  que 
i fa  décoéfion  eft  bonne  dans  l’efquinancie  : comme 
i elle  eft  amère  & qu’elle  fent  l’ail  , elle  pourroit 
! bien  être  aufli  vulnéraire  déterflve  que  fébrifuge. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 
^•Quinquina. 

Cortex  Peruvianus , Officin.  Arbor  Febrifuga  Peruvîana  ^ 

' China  China. , Quinquina  & Gannanaperide  diEla  , Hifpanis 
Palos  de  Calenturas  , Raii  Hift.  796.  Pulvis  Jefuiticus  6*  Car^ 

' dinalis  de  Lugo  quorumdam.  Febrifuga  Peruviana  Jonû. 

Le  Quinquina  eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît 
au  Pérou  , dans  la  province  de  Quito , fur  des 


PLANTES 

Jnontagnes^  près  de  la  ville  de  Loxa.  On  en  trouve 
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chez  les  droguiftes  de  différentes  fortes  : le  meil- 
leur efl  fec,  pefant,  d’une  fùbftance  ferrée  & com-J 
pafte,  en  petites  écorces  fines  & chagrinées,  d’une 
couleur  foncée  &C  noirâtre  en  dehors , & d’un  tanné 
pâle  en  dedans  : fa  faveur  eft  amère , & a quelque 
chofe  de  réfineux.  Le  Quinquina  qui  eft  en  groftes' 
écorces  épaiffes,  filandreux  quand  on  le  caffe,  d’une 
couleur  touffe,  ou  femblahle  a celle  de  la  canelle,' 
n’eft  pas  fi  bon , non  plus  que  celui  qui  eft  mêlé 
d’éclats  de  l’arbre  qui  tiennent  à l’écorce^  qui  eft 
rempli  de  menu  & d’ordures.  Il  y a des  marchands 
d’affez^mauvaife  foi  pouf  y mêler  de  l’écorce  d’au- 
ne, qu’il  eft  aifé  de  reconnoîrre  , en  ce  qu’elle  eft 
plus  unie  Sc  plus  blanchâtre  au  dehors,  & d un  rouge 
plus  clair  en  dedans , outre  la  faveur  qui  en  eft  fort 
différente. 

Le  Quinquina  bien  choifi  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  dans  les  fièvres  intermittentes , & dans  les 
continues  qui  ont  des  redoublemens  réglés  & Pé- 
riodiques. Celles  qui  font  accompagnées  de  fnffons 
cèdent  plus  facilement  à la  vertu  de  cette  ecorce. 
Le  Quinquina  ne  réuffit  pas  quelquefois,  parce  qu  il 
eft  mal  choifi , ou  parce  que  le  malade  n’eft  pas 
affez  bien  préparé  par  les  remedes  generaux  qui  doi- 
vent précéder  fon  ufage  ; car  il  eft  bon  de  remar- 
quer qu’il  y a deux  caufes  affez  générales  des  he- 
vres  :1a  première,  l’abondance  des  mauvais  lues, 
cruds  &indigeftes,  dont  les  premières  ;^oiesJonf 
remplies:  la  féconde,  l’embarras  & les  obftruftions, 
qui  fe  rencontrent  dans  les  vifeères.  Dans  le  pre-  ■ 
jnier  cas , ft  on  ne  commence  par  les  évacuans,  le-- 
Ion  les  différentes  indications,  inutilement  tentera-- 
t-on  le  quinquina;  ou  , s’il  réuftit,  ce  n eft  que  pour, 
un  temps,  après  lequel  la  fièvre  revient  plus  vio- 
lente & plus  dangereufe  qu’auparavant  Dans  la  fé- 
conde circonftance,  après  l’ufage  de  la  faigne^ 
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Jes  purgatifs,  il  faut  employer  les  apéritifs , & 
même  y mêler  quelque  préparation  de  mars,  pçuf 
frayer  un  paffage  au  Quinquina;  autrement  le  ma- 
lade eft  en  danger  de  tomber  dans  l’enflure,  l’hy- 
dropifie  , la  jaunilTe  , ou  quelqu’autre  maladie  pire 
que  la  fièvre.  Celapofé  , parlons  de  l’ufase  du  Quin- 
quina. 

Il  y Z différentes  manières  de  faire  prendre  le 
- Quinquina;  en  fubflance  ou  en  infufion  , en  bol 
ou  en  tifane,  en  firop  ou  en  extrait,  feul  ou  mêlé 
avec  d autres  drogues.  Je  m’étends  un  peu  fur  cette 
plante,  parce  que  la  fièvre  étant  une  maladie  des 
plus  communes,  le  remède  qui  la  guéris^^oit  être- 
un  des  plus  connus  & des  plus  en  ufage.  On  le 
donne  en  fubftance  & en  poudre  fubtile,  depuis  un 
ou  deux  gros , jufqu  a demi-once  par  jour,  ordi- 
nairement en  quatre  prifes  égales,  de  quatre  en  quar 
tre  heures,  & de  la  nourriture  dans  les  intervalles 
foupe,  panade  ou  viande,  fi  le  malade  a de  l’ap- 
petit , s i^n  en  a point , c’efl;  une  'preuve  qu’il  n’a. 
pas  ete  affez  purgé;  &;  le  Quinquina  ne  réuflira  pas 
h bien  a moins  qu’on  ne  le  mêle  avec  quelque 
purgati^f,  comme  le  diaprun  Ample  ou  compofé, 
la  confeêfion  hamech,  l’hiera-picra , ou  quelqu’au- 
tre  firop  ou  eleêf uaire , avec  lequel  on  lie  la  pou- 
dre  de  Quinquina  pour  en  faire  un  ou  plufieurs  bols  ; 
la  dofe  doit  etre  proportionnée  au  befoin  que  le 
malade  a d etre  purgé,  & continuée  félon  la  pru- 
dence du  medecm.  Le  Quinquina,  avec  parties 
égalés  de  quelqu’un  des  purgatifs  dont  je  vi^s  de 
parler,  pris  deux  ou  trois  fois  par  jour,  à la  dofe 
un  gros  chaque  prife  , m’a  toujours  affez  bien 
reufli  dans  les  fièvres  les  plus  opiniâtres,  comme 
celles  d automne  & les  fièvres  quartes.  Paris  eft 
P ein  de  charlatans  qui  vantent  beaucoup  leurs  fe- 
crets  particidiers  pour  la  fièvre;  prefque  tous  em- 
ploient le  Qumqmna,  qu’ils  déguifent  dilférem- 
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ment , & auquel  ils  ajoutent  , les  uns  l’aloès 
la  rhubarbe  , les  autres  l’extrait  de  gentiane , de 
petite  centaurée,  de  genièvre  ou  de  fumeterre,  avec 
les  fels  de  ces  plantes  ou  quelques  autres , comme 
le  fel  de  chardon-béni , d’abfinthe,  &.c.*,  la  plupart 
y mêlent  difFérens  amers  ou  purgatifs  ; tous  ont 
l’adreffe  & le  fecret  de  faire  un  grand  myftère  de 
leur  remède , de  le  vendre  bien  cher  ; moyens 
fûrs  pour  en  impofer  aü  peuple  ignoTant  &C  facile 

à prévenir.  , » i • 

Ceux  qui  ne  peuvent  avaler  des  bols,  ni  pren- 
dre le  Quinquina  en  poudre  & en  fubftance , peu- 
vent le  prendre  en  infufion  & en  tifane.  On  em- 
ploie ordinairement  le  vin  ou  l’eau  diftiUee  des 
trois  noix,  celle  de  fcorfonnère,  de  chicorée , ou 
telle  autre  félon  les  vues  différentes  ; on  met  dans 
une  pinte  ou  deux  livres  de  liqueur , une  once  de 
Quinquina  en  poudre;  on  le  laiffe  infufer  dans  un 
lieu  chaud , pendant  dix  ou  douze  heures  au  moins  , 
en  remuant  le  vaiffeau  de  temps  en  temps  ; on  en 
donne  enfuite  au  malade  une  prife  de  fix  onces  ou 
environ , qui  fait  une  prife  raifonnable  ; s il  peut 
avaler  la  poudre  avec  la  liqueur , Sc  la  prendre 
toute  brouillée  , fon  effet  eft  plus  prompt.  On  laiffe 
quatre  heures  de  diftance  , comme  nous  ayons  dit 
ci-deffus , entre  chaque  prife  ; on  donne  de  la  nour- 
riture proportionnée  à l’appétit  des  malades  ; on 
leur  fait  prendre  jufqu’à  quatre  & meme  cinq  prîtes 
de  cette  infufion , lorfque  les  accès  de  la  hevre 

font  longs,  & on  en  diminue  le  nombre  lorfque  la 

fièvre  fe^elâche.  Il  faut  toujours  continuer  le  Quin- 
quina en  infufion  ou  en  fubftance  , quelque -temps 
après  que  la  fièvre  a manqué  , & diminuer  infen- 
fiblement  la  dofe  & le  nombre  des  pnles.  On  mele 
avec  fuccès  cette  écorce  en  poudre  dans  les  intu- 
fions  purgatives,  à la  même  dofe  que  e eue,  ou 
avec  la  fçaramonée , le  mercure  doux , &c.  en  opuu 
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avec  cette  précaution,  qu’il  faut  toujours  finir  par- 
le Quinquina  , & non  par  la  purgation  ; c’efi;  un 
fait  d’expérience. 

Les^  perfonnes  qui  Ont  la  poitrine  délicate,  doi- 
vent s’abftenir  du  Quinquina;  ou,  fi  l’on  efi:  obligé 
de  leur  en  donner , il  faut  le  faire  en  tifane  fim- 
plement , & y ajouter  ou  les  fleurs  de  coquelicot 
avec  la  racine  de  fcorfonère,  ou  quelque  autre 
plante  béchique  ou  cordiale  : on  fait  bouillir  deux 
i onces  de  Quinquina  en  poudre  grolfiére  dans  trois 
H pintes  d’eau,  avec  une  once  de  racine  de  fcorfonère 
ou  de  bardane  ; lorfque  la  tifane  eft  réduite  envi- 
ron aux  deux  tiers  , on  y jette  une  poignée  de  fleurs 
de  coquelicot  ou  de  pas-d’âne,  & un  peu  de  réglifife’ 
J®  vailTeau  du  feu,  auprès  duquel  on  le 
Jailie  mfufer  chaudement,  fans  bouillir  davantage* 
on  en  donne  ia  même  dofe  & la  même  quantité 
que  de  1 infufion  ci-delTus. 

A l’égard  des  autres  préparations  de  Quinqui- 
na, lavoir,  la  teinture  faite  avec  l’efprit-de-vin  le 

efiSf’  ^ fel,  elles  n’ont  pas  le  même 

effet  que  1 ecorce  employée  telle  que  la  nature  nous 
a prelente  ; & ces  fortes  de  préparations  raffinées 
font  plus  propres  à faire  gagner  les  apothicaires  , 
qu  a guérir  les  malades.  Le  Quinquina  n’eft  pas 
feulement  un  excellent  remède  contre  les  fièvres  • 
c effun  bonftomachique,  & un  abforbant  très-pro-’ 
pre  a détruire  les  acides  vicieux  qui  caufenc  fou- 
vent  tant  de  defordres  dans  les  premières  voies. 
Quelques  praticiens  le  regardent  comme  un  cordij 
Ipropre  a rétablir  la  fluidité  des  liqueurs. 

I On  ne  connoilTœt  pas  encore,  du  vivant  de  M 
pornel,  le  fel  elfentiel  de  Quinquina  de  M.  de 
)la  Garaye  ; préparation  fi  efficace  & fi  facile  à pren! 
rdre,  pour  les  enfans  fur-tout,  à qui  le  firo^p  ne 
I ait  pas  autant  de  bien  : on  donne  ce  fel  elfentiel 
I epuis  fix  grains  jufqu’à  vingt-quatre,  dans  une  cuil- 
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lerée  de  liqueur  appropriée  , en  bol  ou  en  opiat.  Le  j 
Quinquina  réuffit  auffi  fort  bien  infule  dans  de  l eau-  j 
de-vie  , adoucie  par  quelque  firop.^  Quatre  onces  j 
de  cette  eau-de-vie  à jeun,  avant  l accès,  enipor-  j 

tent  la  fièvre.  ; 


PLANTES  fébrifuges  I 

I 

Qui  font  rapportées  dans  cT autres  Clajfes. 


L A plupart  des  plantes  amères  & ftomachiques 
font  très-utiles  dans  la  fièvre-,  une  poignée  de  feuilles 
d’abfinthe,  infufée  dans  demi-fetier  de  vin  blanc , 
pris  immédiatement  devant  le  fnfion  , m a quel- 
quefois réuffi.  royei  la  clafTe  des  plantes  Stoma- 


La  Tanaifie , Tanacetum.  Deux  gros  de  fuc  de 
fes  feuilles , bu  avec  l’eau  de  plantain , guérit  les 
fièvres  intermittentes , fuivande  témoignage  de  t.e- 
falpin.  Foyer  ci-devant  la  même  cLaü^e.  ^ 

Le  fuc  des  feuilles  de  Chicorée  fauvage  , a a. 
dofe  de  cinq  à fix  onces , pris  devant  l’accès  de  a : 
fièvre,  en  modère  la  violence,  & la  guérit  que 
quefois,  quand  on  le  continue  tous  ’ 

dant  quelque  temps.  Foyei  ci-devant  la  claffe  des 

'"'TrClfaldon  étoilé , C.lchrapa.  Le  foc  des  feuilles 
depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix,  ou  bien 
de  fes  feuilles  féchées  & imfes  en  poudre,  & prîtes 
au  commencement  du  frifldn  des  fièvres  intermit- 
“nies , eft  un  remède  qui  m’a  réuffi.  ci-devant 

la  claffe  des  plantes  Apéntives. 

Chardon-béni.  Ses  feuilles  en  decoaion  ou  e 
tifane,  fes  femences  en  émulfion  . 


tilane.  les  lemcnccb  tu 

fon  fcl  fixe  à demi-gros  , paffent 

. ci-devant  la  claffe  des  plantes  Draphoretiques. 
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Verveine,  Kerbena.  L’extrait  de  cette  plante  à 
demi-once,  ou  le  fuc  de  fes  feuilles  à quatre  on- 
ces, guérit  les  fièvres  intermittentes  : ce. remède  eft 
en  ufage  parmi  les  gens  de  la  campagne.  Voy&^  ci- 
j devant  la  clafTe  des  plantes  Ophthalmiques. 

Cyprès,  Cupnjfus.  Son  fruit,  qu’on  appelle  noix 
I de  Cyprès  , mis  en  poudre  &;  infufé  dans  le  vin 
blanc  à la  dofe  du  quinquina,  a guéri  des  fièvres 
quartes  fort  opiniâtres.  V ci-après  la  claffe  des 
plantes  Vulnéraires,  au  chapitre  des  Aftringentes. 

^ Camomille,  Chamæmdum.  Ses  fleurs  6c  fes  feuilles 
seches  en  poudre  , a un  gros , ou  en  infufion  dans 
le  vin  au  double , prifes  à la  manière  du  quinqui- 
na, eft  un  fébrifuge  connu  du  temps  de  Difcoride, 
ordonné  par  Rivière  , & familier  aux  Irlandois  6c 
EcofTois.  ci-après  la  clafTe  des  plantes 

Carminatives. 

Ache , Apium.  Un  gros  d’extrait  des  feuilles 
d Ache  , mêle  avec  deux  gros  de  quinquina  , efl 
un  fébrifuge  afTuré  pour  la  fièvre  quarte , &:  pour 
toutes  celles  ou  il  y a des  obftruèHous  dans  le 
bas-yentre.  Voyt^  ci-devant  la  clafTe  des  plantes 
Aperitives. 

Renoncule  ou  BafTinet.  Ses  feuilles  écrafées  & 
arrofées  de  vinaigre  , appliquées  fur  les  poignets 
en  amulette  , paffent  dans  le  peuple  pour  un  fébri- 
uge  affure  . je  n en  ai  jamais  vu  de  bons  effets. 

la  clalTe  des  Vulnéraires  au  chapitre  des  AT- 
tringentes. 

La  plupart  des  plantes  purgatives  & émétiques 
font  fébrifuges  , en  ce  qu’elles  emportent  la  princi- 
pale caufedes  fièvres , comme  je  l’ai  dit  ci-defTus. 

_ La  graine  de  Panais  efl;  un  fort  bon  fébrifime 
ainfi  que  la  graine  d’Ortie  grièche  : on  la  fait  in- 
rufer  a la  dofe  d’un  gros  pour  un  verre  de  vio,r 

*4^ 
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CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Hépatiques  et  Spléniques, 

On  a donné  le  nom  d’Hépatiques  de  Spléniques 
à plufieurs  plantes  qu’on  a reconnues  propres  aux 
maladies  du  foie  Sc  de  la  rate  ; Sc  cela  a caufe  des 
noms  hepar^fpUn^  qui  lignifient  le  foie  & la  rate. 

Ces  plantes  font  donc  ordinairement  mifes  en  ufage 
dans  les  maladies  de  ces  vifcères  , anciens 

croyoient  que  la  flruélure  étoit  la  même  ; mais  ce 
n’efl  point  exclufivement  à toutes  les  autres  plan-  ^ 
tes.  Celles  qui  font  apéritives,  ftomachiques , i 

res,  diaphorétiques  , anti-fcorbutiques  , font  aum  | 
très-indiquées  dans  les  maladies  qui  interefient  le  1 
foie  , la  rate  & les  autres  vifcères  du  bas-ventre.  j 
Il  efl:  confiant  que  la  plus  grande  partie  des  ma- 
ladies  auxquelles  efl  fujet  le  corps  humain  , piren-  | 
nent  leur  fource  dans  le  bas-ventre.  La  fecrétion 
de  la  bile  , cette  humeur  fi  néceffaire  à la  faute  , 
exige  de  grandes  préparations  avant  de  pouvoir  etre 
filtrée  & féparée  dans  le  foie.  Le  fang  porte  par 
un  grand  nombre  d’artères , prefque  à la  fortie  du 
cœur , avant  d’arriver  au  foie,  a befoin  de  ralentir 
fa  marche  vive  & précipitée,  en  faifant  un  trajet 
affez  long  dans  le  méfentère,  la  rate , le  pancréas  , 

les  inteftins,  &c parce  qu’il  eft  néceffaire  qu  il 

ne  circule  pas  avec  trop  de  vivacité  afin  que  la 
bile,  ce  favon  naturel,  cette  efpèce  d huile,  na- 
geant pour  ainfi  dire  fur  les  autres  liqueurs , foit 
davantage  difpofée  à la  fécrétion  qui  s’acheve  dans 

QuSque  l’opinion  de  Rhevererofle , qui  affuroit 
qu’il  y a une  circulation  particulière  de  la  UUe 
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i entre  le  foie  & les  parties  qui  font  attachées  au 
i méfentère , ne  foit  pas  aufli  bien  démontrée  & aufli 
certaine  qu’il  l’imaginoit;  il  exifte  cependant  une 
véritable  circulation  de  la  bile  , comme  partie  du 
I fang  & mêlée  avec  lui.  Le  mouvement  progreffif 
I & le  mouvement  de  fluidité  de  toutes  les  humeurs, 
font  fur-tout  aidés  par  la  bile.  Elle  facilite  les  dif- 
ferentes fécrétions  : mêlée  avec  la  féroflté , elle 
excite  & colore  les  urines,  en  palTant  par  les  ar- 
tères émulgentes  : elle  donne  à la  falive  une  qua- 
lité favonneule  qu’elle  n’auroit  pas  fuffifamment  par 
elle-même.  Ceux  qui  font  bilieux  ont  les  dents  jau- 
nes, la  langue  fe  fafrane  facilement.  La  bile  tom- 
bant & découlant  dans  l’eftomac,  mêlée  avec  la  fa- 
live , s’en  débarralfe  lorfqu’elle  eft  furabondante, 
procure  & réveille  le  fentiment  de  la  faim , occa- 
flonne  fouvent,  & aux  moindres  accidens,  des  en- 
vies de  vomir  & même  des  vomiffemens  réels  cj’une 
vraie  bile  femblable  à celle  du  foie  , qui,  n’ayant 
pu  refluer  dans  l’eftomac  par  le  duodénum  & le 
pylore,  conféquemment  n’y  efl;  venue  que  par  la  fa- 
live avec  laquelle  elle  étoit  mêlée. 

Cette  humeur  balfamique  & pleine  de  vigueur, 
mêlée  avec  le  fang  dans  l’aorte  defeendante  , efl: 
portée  dans  toute  l’etendue  du  bas-ventre  par  un 
grand  nombre  d'artères.  Revenant  enfuite  par  plu- 
fleurs  veines,  dont  la  réunion  forme  le  tronc  de  la 
veine-porte,  qui,  par  rapport  au  foie,  fait  la  fonc- 
tion d’artère , elle  s’y  fépare  abondamment  à l’aide 
de  la  llruêfure  de  ce  viicere.  Une  partie  retourne 
par  la  veine-cave  dans  le  cœur;  une  autre  partie 
efl:  féparée  par  les.  vaiflTeaux  hépatiques  & eyfli- 
ques,  &;  vient  fe  dégorger  par  un  canal  particulier 
dans  le  duodénum  ; là  , fe  mêlant  avec  les  alimens 
déjà  préparés,  broyés  & atténués,  elle  fert  à for- 
mer cette  efpece  d emulflon  qu’on  nomme  chyle 
La  partie  la  plus  fluide  de  cette  bile  réfifle  à la 
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pourriture  , dont  le  chyle  ferolt  fort  fufceptlble  , 
lui  donne  plus  de  difpofition  à fe  mêler  avec  le  | 
fang  , à le  renouveler,  & mérite  par  cette  raifon  ; 
le  nom  de  récrément.  La  partie  la  moins  fluide  , : 
& qui  efl;  purement  ejfcrémentielle , fuivant  l’ex- 
prelfion  des  phyfiologiftes  , fert  de  clyftère  natu-  • 
rel  ; non-feulement  elle  teint  les  excrémens,  mais  | 
elle  excite  & entretient  le  mouvement  périftaltique  1 
des  inteflins  , qui  en  facilite  la  fortie.  | 

Par  ce  détail  dans  lequel  nous  venons  d’entrer,  [ 
& que  nous  abrégeons  encore,  on  doit  concevoir 
combien  d’obftacles  peuvent  fe  rencontrer  fur  I5 
route  de  l’humeur  bilieufe  , & par  confequent  a 
combien  de  maux  nous  fommes  expofes.  Ce  n efl 
pas  que  la  nature  ne  foit  dirigée  de  façon  a fur- 
inonter  ces  obflacles  par  le  concours  de  1 aélion  des 
v^aiffeaux,  & du  mouvement  de  progreffion  & de 
fluidité  des  liqueurs  qui  circulent  fans  ceffe  ; mais 
l’intempérance  trop  ordinaire  , la  mauvaife  qualité 
des  alimens  pris  fans  choix,  la  variété  & 1 inconf- 
tance  des  faifons  ; les  paffions , que  nos  prétendus 
philofophes  croient  fi  mal-à-propos  fort  neceffaires 
à notre  exiflence,  à quelque  exces  quelles  foient 
portées,  la  colère,  la  trifteffe,  la  cupidité,  l’in- 
dolence , la  pareffe , l’oifiyeté , lé  fommeil  trop  long, 
ïnille  autres  caufes , occafionnent  à chaque  inftant 
des  engorgemens , des  embarras  , des  fufpenflons 
dans  les  vifcères  qui  concourent  a la  fecretion  de 
la  bile,  Auffi  rien  n’eft  plus  commun  en  medecine 
que  de  voir  des  tumeurs  skirrheufes  dans  le  mefen- 
îère,  dans  la  rate,  Iç  foie,  le  pancréas,  & unejnul- 
titude  d’autres  glandes  parfemees  dans  toute  1 éten- 
due du  bas-ventre  : c’efl  pourquoi  il  eft  neceffaire^, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  d’allier  avec  les  Hé- 
patiques  différens  autres  remedes;  quelquefois  les 
Apéritifs  & les  Sudorifiques,  parce  qu  une  obftruc- 
îion  levée  , une  humeur  divileç  ^ atténuée , le^ 
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reins  fervent  de  voie  de  tranfport  pour  la  charier, 
& les  pores  de  la  peau  ouverts,  l’abforbent  abon- 
damment. L’iftère  , par  exemple  , fe  guérit  avec 
plus  de  fureté  par  la  voie  des  urines  & de  la  tranf- 
piration , que  par  les  purgatifs  : reffource  fouvent 
dangereufe  ; & dans  cette  maladie  fur-tout,  ce  fe- 
i roit  bien  mal  connoître  & la  nature  de  l’humeur 
en  défaut,  & les  accidens  funeftes  qui  l’accom - 
; pagnent , & la  ftruélure  des  viicères  qui  fouffrent , 
i fi  l’on  ignoroit  que  les  délayans,  les  relâchans , les 
I apéritifs  combinés  avec  les  hépatiques  légers,  fuffi- 
i fent  feuls  pour  la  guérir. 

j!  Il  faut,  dans  les  maladies  du  foie  & de  la  rate, 
allier  avec  les  hépatiques , les  amers  & les  ftoma- 
chiques,  parce  qu’il  peut  arriver,  & il  arrive  fou- 
vent  , que  la  digeflion  foible  & traînante  une  fois 
ranimée  , les  vifeères  relâchés  & embarraffés  re- 
prennent leurs  fonélions  & fe  fortifient. 

Enfin  , dans  le  grand  nombre  de  maladies  chro- 
niques &;  rebelles  que  doit  traiter  un  médecin  la- 
borieux & attentif,  & que  le  vulgaire  n’attribue- 
rolt  qu’au  foie  & à la  rate,  fouvent  un  vice  feor- 
butique  fe  cache,  fe  complique,  & ne  cède  qu’à 
une  certaine  clafTe  de  remèdes  volatils , âcres  & 
ftimulans,  dont  la  double  aéfion,  communiquée  à 
propos  aux  liqueurs  & aux  fibres,  rétablit  lê  ref- 
fort  perdu  des  unes , & réveille  le  mouvement  & 
la  fluidité  des  autres. 

I • A I G R E M O I N E. 

Âgrimonia  feu  Eupatorium  I.  B.  tom.  ij.  pag,  398.  Eupa- 
torïum  veterum  five  Agrimonia  C.  B.  321.  Eupatorium  Græco- 
rum  , Agrïmonia  Ojjlcinarum  , Lob.  ic.  692;  Inft.  301.  Eu~ 
patorium  vulgare  T TZg.  314. 

Cette  plante  efi:  commune  dans  les  bols  & dans 
les  prés;  fon  nom  fait  affez  connoître  fa  vertu  fpé- 
cifique  pour  les  maladies  du  foie;  auffi  n’ordonne- 
i t on  guère  de  tifane  ou  de  bouillon  dans  ces  ma- 
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ladies,  qu’elle  n’y  foit  employée;  elle  eft  excel-  1 
lente  dans  les  inflammations  du  foie  & de  la  rate, 

& lorfqu’il  s’agit  d’abforber  un  acide  coagulant,  i 
d’incifer  une  lymphe  épaiffie  qui  efl;  fouvent  la  i 
caufe  des  maladies  longues  & chroniques  ; notre  ! 
plante  produit  cet  effet.  Il  n’efl;  pas  furprenant  qu’elle'  j 
ïbit  quelquefois  aflringente  & apéritive  en  même 
temps , parce  que,  reflerrer  les  fibres  des  parties  fo-'  | 
lides  en  augmentant  leur  reffort , & déboucher  la  j 
texture  des  vifcères  en  rétabliffant  la  fluidité  des  I 
humeurs  , font  des  effets  différens , qui  font  fou- 
vent  produits  par  les  mêmes  caufes  : aufli  la  plante 
dont  nous  parlons  efl-elle  utile  dans  le  crachement 
de  fang  & dans  la  dyffenterie, 

Wedel  confeille  l’ufage  de  rAlgremoine  en  dé-» 
eoêfion  à ceux  qui  pilfent  le  fang,  & dans  la  go- 
norrhée. Rivière  loue  fa  poudre  dans  les  fontes  du 
fang,  où  la  férofité  s’échappe  prefque  entièrement  par 
les  urines.  L’Aigremoine  rétablit  la  chute  du  fon- 
dement & de  la  matrice.  Un  herborifle  près  de 
Noyon  , que  j’ai  déjà  cité,  a employé  fa  décoc-^ 
tion , dans  laquelle  il  avoit  ajouté  l’écorce  de  til- 
leul, dans  une  violente  colique  qui  menaçoit  le 
ventre  d’inflammation;  il  en  faifoit  boire  quelques 
verrées , & faifoit  appli-quer  le  marc  fur  le  ventre  , 
le  plus  chaudement  qu’on  le  pouvoir  fouffrir, 
L’Aigremoine  efl:  auffi  vulnéraire  , déterfive  & 
réfolutive,  lorfqu’elle  efl  appliquée  extérieurement 
en  cataplafme;  elle  réfout  la  tumeur  des  bourfes  &: 
des  autres  parties  où  il  y a inflammation.  Tragus 
affure  qu’elle  efl  excellente  pour  les  luxations  Se 
Jes  foulures;  pour  cela  on  l'a  fait  bouillir  avec  du 
fon  de  froment. dans  la  lie  de  vin,  Se  on  l’appli-. 
que  fur  la  partie  malade. 

L’ulage  de  l’Aigremoine  efl  de  mettre  une  poi- 
gnée des  feuilles  fur  chaque  pinte  de  liqueur  peuç 
fes  tifanes,  décollions  Se  apozèmçs  apéritifs  Se  ra«» 
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fraîchlïïans  , ou  dans  un  bouillon  dégraiffé.  On 
peut  auffi  la  prendre  à la  manière  du  thé  , cinq  ou 
ïîx  feuilles  sèches  fur  un  demi-fetier  ou  huit  onces 
d’eau  bouillante , avec  un  peu  de  fucre.  J’ai  dif- 
fipé  des  duretés  allez  fenfîbles  dans  le  foie,  à deux 
perfonnes,  par  cette  boiffon  feule,  prife  deux  mois 
de  fuite  à jeun , fécondée  d’un  emplâtre  de  ciguë 
appliqué  extérieurement.  Tout  le  monde  fait  que 
la  décoéfion  d’Aigremoine  efl;  le  gargarifme  le  plus 
ordinaire  pour  les  maux  de  gorge  : nous  en  parle- 
rons dans  le  chapitre  des  Déterîives. 

L’Aigremoine  entre  dans  la  décoélion  apéritive, 
le  lirop  hydragogue , le  firop  apéritif  cacheéfique, 
dans  le  lirop  martial  apéritif  cathartique  de  Cha- 
ras,  dans  les  pilules  polycreftes  ou  aggrégatives  de 
Méfué,  dans  le  baume  polycrefte  de  Bauderon,  dans 
l’onguent  mondificatif  d’ache,  dans  le  manlatumy  Sc 
dans  l’eau  vulnéraire, 

tupATOiRE  d’Avicenne. 

Rupatorium  Cunnabinum  C.  B.  J20.  Eiipatorlum  adutterlnum 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  io(îy  Vulgare  Hepatorium  Dod.  a8.  Eu- 
patorium  Avicenncz  crçditum  , Ang.  Gefn.  Herba  fanflce  Kuni- 

fundis  Frag.  491,  Cannabina  aquatica , Jive  Eupatorïum  mas  y 
■ob.  ic.  5^8. 

Nous  n’avons  guère  de  plante  plus  commune  le 
long  des  ruilTeaux , dans  les  bois  & dans  les  prés; 
la  reffemblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  chan- 
vre, & la  propriété  qu’elle  a d’emporter  les,  obf- 
truéfions  du  foie  & des  autres  vifcères,  ont  auto- 
rife  le  fentiment  de  ceux  qui  la  croient  l’Eupatoire 
d’Avicenne.  Sans  entrer  ici  dans  cette  qüeftion , il 
nous  fuffit  d’indiquer  les  bons  effets  que  cette  plante 
peut  produire  , ce  que  l’expérience  a le  mieux 
confirme.  Cette  plante,  de  l’aveu  des  meilleurs  pra- 
ticiens , eft  hépatique  , apéritive , hyflérique , bé- 
çhique  &:  vulnéraire.  Schroder  l’eftime  propre  dans 
la  cachexie,  dans  la  toux,  le  qata,rrhe,  pour  pouf-. 
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fer  les  mois  &:  les  urines , &:  pour  l’appliquer  fur 
les  plaies.  On  la  mêle  avec  la  fumeterre  dans  le 
jietit'lait  pour  les  maladies  de  la  peau  ^ Sc  pour 
les  pâles  - couleurs.  Le  fuc  de  fes  feuilles  à deux 
onces,  fon  extrait  à un  gros,  & la  tifane  qu’on  pré- 
pare avec  une  poignée  de  fes  feuilles  dans  une  pinte 
d’eau  bouillies  légèrement  , y ajoutant  un  peu  de 
fucre  ou  demi-once  de  régliffe  pour  en  corriger 
ramertume  , font  des  remèdes  capables  de  lever 
les  embarras  des  vifcères  qui  fuccèdent  aux  longues 
maladies,  fur-tout  aux  fièvres  intermittentes, 
qui  font  tomber  les  malades  dans  des  bouffiffures 
& des  enflures  qui  les  conduifent  quelquefois  à 
l’hydropifie  : lors  même  qu’elle  eft  confirmée 
après  qu’on  a fait  la  ponéfion  aux  malades,  l’ulage 
de  cette  plante  prife  comme  le  thé  , ou  dans  les 
bouillons,  leur  efl;  utile  : on  baffine  aufli  avec  fuc- 
cès  leurs  jambes  avec  la  décoaion  ; j’en  ai  vu  plu- 
fieurs  fois  l’expérience;  j’ai  même  guéri  trois  pe_r- 
fonnes  enflées  confidérablement , par  la  feule  ti- 
fane de  cette  plante.  Les  feuilles  bouillies  & ap- 
pliquées en  cataplafme  fur  les  tumeurs,  particuliè- 
rement celles  desbourfes,  les  diffipent  aifement; 
j’ai  vu  des  hydrocèles  guéries  fans  ponftion,  par 
la  feule  application  de  cette  herbe.  Gefner  allure 
avoir  éprouvé  par  lui-même  que  cette  plante  purge 
la  pituite  par  haut  & par  bas  alfez  abondamment, 
Sc  plus  fûrement  que  l’ellébore  ; il  employoit  les 
fibres  de  fa  racine  en  décoêfion  dans  le  vin.  J en 
ai  donné  à des  hydropiques  jufqu’à  une  once  dans 
demi-fetier  de  vin,  fans  avoir  reconnu  cet  effet. 


3.  Scolopendre,  Langue  de  Cerf. 

Lr:gua  Cervina  O^cinamm ,C.B.  7^.PhyUiusfive  lin^a 
Cervina  vulgi , I.  B.  tom.  iij.  pag.  7$6-  Phyhlis  Sans  CM. 
Hift.  313.  Scolopcndrium  Brunt.  Scolopendna  vulgans  1 rag. 
c O.  H^mioniiis  Fuchf.  Ruel. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  puits  entre 
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i îes  joints  des  pierres  : Tes  feuilles  font  eftlmées  pro- 
i;  près  pour  les  maladies  du  foie  &C  de  la  rate  ; on 
s les  emploie  communément  avec  les  capillaires  en 
r infiifion  dans  l’eau  bouillante,  ou  en  tifane;  quel- 
: ques-uns  même  les  font  fécher,  & en  prennent  la 
j poudre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  pour  les  obf- 
i truêlions  du  foie.  Cette  poudre  eft  très-utile,  fui- 
j vant  M.  Ray,  dans  la  palpitation  de  cœur,  dans 
! les  vapeurs  , & dans  les  mouvemens 

convulfifs.  On  peut  aufli  préparer  av^ec  fes  feuilles 
pllees  & le  fucre , une  conferve  propre  aux  mêmes 
I ufages.  Schroder  eftime  la  Langue  de  Cerf  pour  le 
crachement  de  fang-,  pour  les  cours  de  ventre,  Sc 
dans  les  maladies  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle 
eft  vulnéraire  déterfive  ; car,  appliquée  fur  les  ul- 
cères & fur  les  plaies,  elle  les  nettoie,  & les  con- 
duit a cicatrice.  Dans  les  maladies  de  poitrine  & 
dans  les  duretés  de  la  rate,  cette  plante  produit  de 
bons  effets  ; mais  il  faut  en  continuer  quelque  temps 
l’iifage. 

Un  ufage  afîidu  de  l’infufton  de  Scolopendre  , 
foulage  les  perfonnes  dont  le  foie  eft  skirrheux. 

4*  PoLYPODE. 

Polypodium  vulgare  C.  B.  3 ^9.  Volypodium  I.  B.  tom.  $j. 
pag.  746.  Polypodium  majus  Dod.  464.  Polypodium,  Filicula, 
Herba  Radioli  Apulei,  Lob.  ic.  814. 

On  rencontre  le  Polypode  fur  les  iViazures  & fur 
les  vieilles  murailles  des  villages  ; mais  on  pré- 
fère celui  qui  fe  trouve  au  pied^des  chênes  : fa  ra- 
cine & fes  feuilles  font  d’un  ufage  très-familier  ; on 
donne  fes  feuilles  en  décoêfion  & en  infufion  comme 
celles  des  capillaires,  auxquelles  on  les  fubftitue, 
parce  qu’elles  font  plus  communes;  mais  elles  n’ont 
pas  tant  de  vertu,  La  racine  eft  plus  hépatique  qu’elle 
n eft  purgative  , cjuoiqu’on  l’emploie  fouvent  dans 
les  infuftons  purgatives  , comme  nous  l’avons  dit 
I çi-devant.  Cette  raçine  en  poudre,  depuis  un  gros 
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jufqu’à  deux , ou  en  ddcoftion  à une  once , efl:  ape- 
ritive  , & propre  à déboucher  les  vifcères. 

C’eft  pour  cela  que  M.  Ray  rapporte  que  fa  ra- 
cine donnée  en  poudre , à un  gros , avec  un  peu 
de  crème  de  tartre  & de  caffia  Ugnea^  eft  un  ex- 
cellent remède  contre  les  duretés  de  la  rate  , la 
iauniffe  & pour  l’hydropilie.  Tragus  & Turnerus  ef- 
timent  fa  décoéfion  faite  avec  le  vin,  & à laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  miel  de  fucre , pour  la  fiè- 
vre quarte  & l’affedlion  mélancolique  ; ils  la  pré- 
fèrent , avec  raifon , à fon  eau  diftillée. 

Dodonée  eftime  la  décoéfion  de  Polypode  dans 
la  gouute  ; elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  & de 
la  Mofelle  pour  cette  maladie.  Pline  alTure  que  la 
farine  de  la  racine  sèche  , eft  capable  de  confumer 
le  polype  du  nez.  Le  Polypode  eft  utile  dans  l’afth- 
me  & dans  le  fcorbut,  parce  qu’il  adoucit  le  fang 
& le  rend  plus  fluide  ; fa  décoftion  ne  devient 
laxative  , qu’après  qu’elle  a bouilli  long-temps  dans 
l’eau. 

Elle  entre  dans  le  cathollcum , dans  le  lenltif , 
dans  la  confeéfion  hamech  , dans  l’éleèluaire  de 
pfylLio,  dans  l'hUra-dlacolocinthidos  , dans  l’extrait 
panchimagogue  d’Hartmann,  Scdans  les  pilules  tar- 
taréesi  de  Quercétan. 

5*  Fougère  ou  Feugère. 

1.  Fdix  non  ramofa  dentata  C.  B.  358.  tom.  iij.  pag.  737. 

Fdix  vulgo  mas  dïEla  , Jive  non  ramofa , I.  B.  torn.  iij.  p.  3'7* 
Fdix  mas  Dod.  462.  Driopterls  Math.  Lugd.  1227.  [FOU- 
GÈRE MÂLE.]  ...  ■ r vt 

2.  Fdix  ramofa  major,  plnnulis  obtujîs  non  dentatis  , C.  B. 
O Fdix  major  prior  Trago  , five  ramoja  repens , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  y33*  Fdix  fczmina  Dod.  4^2.  [Fougere  femelle.] 

3.  Fdix  ramofa  non  dentata  florida  C.  B.  357’  Fdix  palufrls- 
Dod.  463.  Fdix  floribus  infignis  I.  B.  tom.  iij.  p.  736.  Ofmunda 
vulgaris  & paluj'îris  Inft.  547.  [FouGÈRE  FLEURIE,  ou 
OSMONDÈ.  ] 

Rien  n’eft  plus  commun  que  la  Fougerç  dans  le^ 
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bois  & dans  les  garennes  *,  elle  aime  les  terres  fa- 
blonneufes.  Toute  la  plante  s’emploie,  mais  fpé- 
cialement  la  racine  ; les  feuilles  peuvent  fe  fubfti- 
tuer  aux  capillaires  dans  les  maladies  de  poitrine, 
&:  on  en  peut  faire  un  firop.  La  racine  s’ordonne  en 
décodion  avec  fuccès  dans  les  obftrudions  du  bas- 
ventre  , une  once  dans  une  pinte  d’eau.  L’eau  dif- 
tillée  de  la  racine  de  Fougère  mâle  eft  eftimée  pour 
faire  mourir  les  vers  :c’eft  un  remède  très-bon  pour 
cette  maladie  ; un  gros  de  la  racine  fait  le  même 
effet  ; elle  pouffe  les  urines , & défopile  le  foie.  Si- 
mon Pauli  faifoit  prendre  jufqu’à  une  demi-once  de 
cette  poudre  dans  de  l’eau  falée,  à ceux  qui  avoient 
des  vers.  Le  mucilage  qu’on  tire  des  racines  fraî- 
ches pilées,  eft  excellent  pour  la  brûlure.  Sennert 
& Foreftus  recommandent  la  décodion  de  Fougère 
dans  le  gonflement  de  la  rate.  M.  Rouyer,  très- 
habile  chirurgien , s’eft  bien  trouvé  du  cataplafme 
fait  avec  cette  racine  pilée,  appliqué  fur  la  rate. 
Tout  le  monde  fait  que  le  fel  de  Fougère  fert  à 
faire  du  verre  : c’eft  un  grand  fondant. 

La  troifième  efpèce  de  Fougère  eft-appelée  Fou- 
gère jleurie,  parce  qu’elle  porte  fes  graines  en  ma- 
nière de  bouquet  au  fommet  des  feuilles.  Cette  ef- 
pèce eft  reconnue  par  les  meilleurs  auteurs  pour  être 
très-propre  aux  enfans  noués  : on  en  fait  prendre 
la  tifane  & la  décodion  de  la  racine , ou  la  racine 
des  jeunes  pouffes;  on  en  fait  auffi  avec  la  racine 
de  la  Fougère  mâle,  & même  celle  de  la  Langue 
de  Cerf  ôc  de  Ceterac  , fuivant  le  rapport  de  M. 
Ray,  lefquelles  font  également  utiles  pour  le  ra- 

■ ckitis.  Les  gens  de  la  campagne  font  coucher  les 

■ enfans  noués  fur  des  paillaffes  faites  de  feuilles  de 
Fougère.  Lobel  affure  que  la  racine  de  l’Ofmonde 
eft  utile  dans  les  defeentes  , pour  la  colique,  & 
,pour  les  maladies  du  foie.  Dodonée  eftime  le  mi- 
lieu de  la  racine,  qui  eft  blanchâtre,  comme  très- 
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efficace  clans  les  bleffiires,  pour  les  defcentes , les 
chutes  &C  les  contufions , foit  qu’on  l’ordonne  en 
décoftion  , ou  broyée  & infufée  dans  quelque  li- 
queur. 

On  calcine  la  racine  de  Fougère,  & on  la  donne 
à la  dofe  d’un  demi-gros , & d’un  gros  dans  du 
vin  blanc  pour  chaffer  les  vers.  Ce  n’eil:  point  une 
méthode  à méprifer  de  brûler  les  plantes , & de  les 
donner  de  cette  façon.  Le  genet  fe  donne  fous  cette 
forme  dans  l’hydropifie.  On  peut  encore  compofer 
une  poudre  purgative  avec  de  la  gratiole,  les  feuilles 
de  pêcher , de  nicotiane  &:  autres  plantes  purgati- 
ves, qui  s’adouciroient  par  la  calcination,  & qu’ori 
donneroient  à la  dofe  d’un  gros  ou  un  gros  5c  demi 
en  poudre. 

Quercétan,  dans  fa  Pharmacopée  rétablie,  nous 
a donné  la  defcription  d’une  eau  pour  la  brûlure, 
où  il  mêle  demi-livre  de  l’eau  diftillée  des  feuilles 
de  Fougère,  avec  autant  de  Üegme  de  vitriol  Sc 
d’alun  , dans  lequel  il  fait  macérer  une  poignée  de 
feuilles  de  bouillon-blanc,  avec  autant  de  lierre, 

& dix  écrevilTes  de  rivière,  autant  de  grenouilles 
& de  limaçons  rouges.  Il  dillille  le  tout,  & en  fait 
baffiner  la  partie  brûlée.  ^ 

Une  poignée  de  racines  de  Fougère  male  , ra- 
tiffiée  & concaffiée , infufée  dans  une  pinte  de  via 
blanc  pendant  vingt-quatre  heures,  palTée  enfuite, 
fournit  un  excellent  remède  pour  l’enflure  qui  me- ,, 
nace  d’hydroplfie  ; on  en  fait  prendre  un  verre  le  , 
matin  à jeun , 6c  en  même  temps  on  fait  ufer  au  j 
malade  d’une  tifane  faite  avec  la  racine  d'ofeille  6c 
le  chiendent,  6c  fur  chaque  verre  on  met  hx  gouttes  ■, 
d’efprit  de  fel  dulcifie. 

Fumeterre,  ou  Fiel  de  Terre. 

Fumariü.  Officinarurn  & Diofc.  C.  B.  143-  Fumariavulsans 
1.  B.  tom.  iij.  pag.  391.  Fumaria  Dod.  59.  Cu{>nos,  Fumana 
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Lob.  ic.  7157,  Fumus  terres  Brunf.  Thaï.  Herber  melancholifugei 
Cat.  Altorf. 

Cette  plante  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
terres  fumées,  dans  les  jardins  potagers,  &c.  d’où 
vient  Ton  nom.  On  l’emploie  en  décoétion  &;  en 
inlufion  ; on  en  tire  le  fuc , & on  en  fait  le  firop  ou 
limple  ou  compofé;  on  la  fait  auffi  fécher,  & on 
en  donne  la  poudre  ; toutes  ces  préparations  font  ex- 
cellentes pour  déboucher  les  obftruéfions  des  vifeè- 
res , pour  ouvrir  le  ventre  & faire  couler  la  bile  ; elles 
pouffent  aufîi  les  urines , elles  calmenf&;  adouciffent 
confîdérablement  les  vapeurs  mélancoliques  & l’af- 
feftion  hypocondriaque.  Dans  la  cachexie,  la  jau- 
niffe  les  maladies  chroniques,  la  Fumeterre  eft 
d’une  grand  fecours  ; on  donne  fon  lue  depuis  deux 
onces  jufqu’à  fix  ; on  la  fait  infufer  ou  bouillir  un 
bouillon  dans  l’eau  , ou  dans  le  bouillon  de  veau  , 
mais  plus  communément  dans  le  petit-lait,  une  poi- 
gnée fur  chopine  de  liqueur. 

Dans  les  maladies  de  la  peau,  cette  plante  paffe 
pour  un  bon  remède;  car  elle  eff  très-propre  à pu- 
rifier le  fang,  & à détruire  les  principes  vicieux  qui 
1 altèrent.  Son  eau  diftillee  eft  ludorifique,  déter- 
five  & vulnéraire. 

On  fait  un  onguent  du  fuc  de  Fumeterre,  mêlé 
avec  parties  égalés  de  fuc  de  patience  fauvage  &c 
de  celui  d’aunée  , que  l’on  fait  épaiffir  fur  le  feu 
avec  du  fain-doux.  On  fait  aufll  une  conferve  de  Fu- 
meterre pour  les  maladies  de  la  peau. 

Le  fîrop^de  Fumeterre  fimple  fe  donne  depuis  une 
once  jufqu  a deux,  dans  une  chopine  de  tifane  apé- 
ntive,  pour  deux  ou  trois  prifes.  Les  myrobolans, 
les  tamarins,  la  caffe  & les  autres  drogues  qui  en- 
trent dans  le  compofé,  le  rendent  plus  purgatif  que 
le  firop  fimple.  Cette  plante  entre  dans  l’éleéfuaire 
de  pfyUio  l’éleduaire  de  féné  , la  confedion  ha- 
meclî,  dans  le  firop  de  chicorée  compofé,  dans  le 
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firop  d’éplthym  de  Méfué  , dans  fa  triphcra  perfica  ; 

& elle  a donné  le  nom  aux  pilules  de  Fumeterre 

d’Avicenne. 

7.  Houblon. 

Lupulus  mas  & fœmina  C.  B.  298  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  151 , 
Camer.  Epit.  934;  Dod.  409.  Lupulus  J aliElanus  Oÿic.  Ger. 
Lupulus  faliEtanus  fpontaneus^  & Vms  feptmtrionalmm,  Lob.ic. 
629.  Convolvulus  perennis  hctetoclilus , floribus  hcrbaccis,  cap- 

fulis  foliaceis  , Jtobuli  infiar.  Mot. 

Le  Houblon  vient  dans  les  terres  humides,  & 
à l’ombre-,  on  l’emploie  dans  la  médecine  & dans 
les  alimens;  fa  racine  s’ordonne  dans  les  décodions 
apéritives  à la  même  dofe  que  les  autres.  Uuhus 
rapporte  qu’elle  eft  fudorifique,  employée  de  cette 
manière  : prenez  une  livre  de  fes  racines , taites-les 
macérer  pendant  la  nuit  dans  huit  livres  d eau;  le 
lendemain  faites-les  bouillir  jufqu’à  la  confomption 
du  tiers  ; on  y peut  ajouter  les  racines  de  perhl  ÔC 
de  chiendent  : huit  onces  de  cetre  tifane , données 
le  matin  à jeun , font  fuer  le  malade  i on  a loin  de 

le  couvrir  raifonnablement.  ' j 1 du* 

M.  Boyle , dans  fon  Traite  de  1 utilité  de  la  Phi- 

lofophie  naturelle  , rapporte  un  remède  pour  la  fiè- 
vre quotidienne , qu’on  applique  fur  les  poignets  ; 

Prenez  fel  commun  & jeunes  pouffes  de  Houblon 
de  chacun  deux  poignées , raifins  de 
tre  onces;  broyez  & pilez  le  tout  enfemble,  & en 
faitesune  maffe  que  vous  appliquerez  fur  lespoignets. 
On  emploie  plus  communément  les  jeunes  tiges 
ou  tendrons  du  Houblon , qu’on  fait  infuffr  pen- 
dant la  nuit  fur  les  cendres  chaudes  dans  le  petu- 
lah  ou  dans  le  vin  blanc  ; ou  bien  on  les  fait 
macérer  dans  un  bouillon  de  veau  comme  la  Fu- 

'''^S'rmuède  eft  utile  pour  purifier  le  fang,  & pour 
diffiper  les  dartres  5c  les  autres  maladies  de  la  peam 
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Le  Houblon  eft  très-utile  dans  les  obftrudHons 
du  foie  ou  de  la  rate,  dans  l’affeftion  hypocondria- 
que, & dans  les  vapeurs  mélancoliques;  on  ajoute 
à chaque  prife  de  fix  onces  de  fon  infufion , un  ou 
deux  gros  de  teinture  de  mars,  deux  fois  par  jour. 
On  mêle  cette  plante  avec  la  fumeterre  pour  en 
faire  un  firop  ; elle  eft  propre  dans  le  fcorbut.  On 
mange  les  rejetons  de  Houblon,  cuits  de  même  que 
les  afperges.  On  fait  que  la  bière  dans  laquelle  cette 
plante  n’a  pas  été  épargnée  , eft  plus  amère  , plus  apé- 
ritive,  & fe  conferve  plus  long-temps  que  l’autre. 

Le  Houblon  a donné  le  nom.  au  firop  de  Lupulo  ; 
il  entre  dans  le  ftrop  bifantin  fimple  de  Méfué,  dans 
Je  firop  de  chicorée  compofé,  dans  la  tryphera  per^^ 
Jica  de  Méfué. 

S*  Chanvre. 


Cannabis  fativa  C.  B.  320.  Cannabis  ihas  & fœmina  I,  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  447.  Cannabis  majorTrag.  350. 

Tout  le  monde  fait  que  les  tiges  du  Chanvre, 
trempées  un  certain  temps  dans  l’eau  , fournilTent 
enfuite  la  matière  de  la  plupart  de  nos  toiles.  Mais 
Simon  Pauli  remarque,  après  Péna  & Lobel,  que 
l’eau  dans  laquelle  cette  plante  a refté  long  - temps 
devient  empoifonnée  , & qu’il  eft  important  de 
prendre  garde  que  cette  eau  ne  fe  communique  à 
quelque  ruifleau  ou  fontaine  voifine. 


Les  feuilles  du  Chanvre  & fa  graine , pilées  & 
appliquées  en  cataplafme,  font  fort  réfolutives;  on 
les  emploie  à la  campagne  pour  les  écrouelles  & 
pour  les  tumeurs  skirrheufes.  Diofcoride  alTure  que 
le  fuc  du  Chevenis  mûr  ou  encore  vert , tiré  par 
cxpreflion,  appaife  les  douleurs  d’oreille  caufées  par 
quelque  obftruftion. 

On  prétend  que  la  graine  de  Chenevis , cuite  dans 
le  lait , ' appaife  la  toux.  Sylvius  Deleboé  a guéri 
plufieurs  malades  de  la  jaunilfe  par  la  feule  graine 
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li  Chenevis  cuite  dans  le.  lait  de  chèvre  prefque 
iufqu’à  la  faire  crever  ; il  en  donnoit  deux  ou  trois 
nrifpq  oar  iour,  de  cinq  à iix  onces.  _ 

LafLience  du  Chanvre,  appelée  Chenevis  four- 

nit  une  huile  par  expreflion  , qui  n eft  pas  feu  e 
ment  bonne  à brûler  , mais  auffi  propre  pour  les 
tumeurs  & les  skirrhes,  au  rapport  des  memes 

C^te  huile  mêlée  avec  un  peu  de  cire  fondue , 
eft  un -bon  remède  pour  la  brûlure,  dont  elle  ap- 
paife  la  douleur.  La  graine  de  Chenevis  rend  d a- 
Lrd  les  poules  plus  fécondes;  mais  a la  longue  elles 
deviennent  plus  gralfes , & ne  pondent  plus. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  de  cette  feiuence  e 
d’eVpiler  une  once  dans  une  pmte  de  tifane  ape- 
.idve , donne  par  verrées  en  forme  d’emu  - 

fton  aux^perfonnes  qui  ont  la  jaumffe  & des  obl- 
[ruftions^au  foie  fans  fièvre 

aufîi  les  mois  &:  les' urines  , lorfqu  elle  eft  mtuiee 
& oilée  dans  le  vin  blanc.  Quelques-uns  s en  er- 
A Ici  cTonorrhée  & dans  l’ardeur  d urine  ; 
ilf  l'a  donnent  Ilots  en  émulfion.  Lory  on  fait  cette 

; Lt  iXufe  avec  l’eau-tofe  & le  Chenev.s  qu  on 

A'  awnaravant  de  fonecorce,  c eft  un  coi 

métKiue  exceUent  pour  ôter  les  marques  delà  petite- 
3e  ■ il  hm  s’/n  bafliner  le  v.fage  avec  du  coton 

qui  en  eft  imbibe. 


sarurn  vulgo , Cæfalp.  2.  Àrum'Tsh.  lc. 

micles  6^  de  haute  futaie.  Les  racines 
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I tîrées  de  terre  ; mais  sèches  & mifes  en  poudre  , 

i-  elles  perdent  cette  âcreté  : on  en  donne  depuis  un 
I.  <lemi-gros  jufqu’à  un  gros , avec  un  peu  de  fucce 
. & de  canelle  en  poudre,  pour  les  paies-couleurs, 

. <lans  la  jauniffe , les  embarras  du  foie  & des  autres 
: vifeères  : on  la  mêle  dans  les  opiats  méfentériques 
|i  apéritifs.  Cette  plante  n’eft  pas  feulement  hé- 

patique  & hyftérique , elle  eft  auffi  béchique  & 
^ purgative.  Cette  racine  diffout  & fond  la  lymphe 

II  cpailTie  & glaireufe , qui,  dans  Tafthme  & dans  la 

Ijvieille  toux , enduit  ordinairement  les  vélicules  du 
poumon,  & qui,  dans  la  cachexie,  le  feorbut,  les 
I fièvres  intermittentes , & les  maladies  Longues  8c 
opiniâtres , corrompt  le  levain  des  premières  voies 
8c  farcit  les  vifeères.  Demi-once  de  racine  de  Pied- 
de-veau  fraîche,  pilée  5c  paflfée  par  le  tamis , mêlée 
avec  trois  gros  cle  menthe  5c  un  peu  d’abfinthe  en 
poudre , 5c  malaxées  enfemble  avec  fuffifante  quan- 
tité de  miel  5c  de  fuc  de  coings  mêlés  en  pareille 
:quantité,  font  un  opiat  excellent  pour  purger  les 
oacheéHques  : Antoine  Conftantin  s’en  fervoit  avec 
fuccès.  Les  feuilles  de  Pied-de-veau  , pilées  5c  ap- 

Ipliquées  fur  les  ulcères  des  hommes  5c  des  chevaux, 
les  nettoient  en  peu  de  temps;  l’eau  diftillée  eft  auffi 
'déterfive,  5c  nettoie  le  vifage.  Le  fuc  de  fa  racine, 
porté  dans  le  nez  avec  une  tente  faite  exprès,  con- 
iume  le  polype  du  nez,  félon  Rivière  : ft  ce  fuc  eft 
trop  âcre , il  faut  y mêler  la  décoftion  ou  l’eau  de 
plantain.  La  fécule  d’^rum,qm  n’eft  autre  chofe  que 
la  réfidu  du  fuc  de  la  racine  pilée  , foulage  fort 
les  afthmatiques  : on  en  donne  deux  gros  en  bol, 
liee  avec  un  peu  de  miel.  Cette  fécule  entre  dans 
les  pilules  fébrifuges  de  Scheffer. 


Serpentaire. 

Dracunculus polyphyllusC.^.  Drdcüncutus  mawr, 
ns  i.  b.  tom.  JJ.  p.  789.  DraCQntium  Dod.yào.  ArLrn 
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Mlum  , üracunculus  6*  SMrïa  diaum,  caule  maculato  î 
^majus  & elaüus  , Hort.  Lugd.  Bat.  Erua  defanBa  Maria  fivc 
Dracunculus  major.  Pif.  249-  ^ Scripcntana 

colubtiTui  t Lob*  ic*  600#  ^ 

On  emploie  la  racine  & les  feuilles  de  cette  plante 

comme  celles  de  la  précédente;  elle  eft,  comme 
elle  ,•  hépatique  , apéritive  , béchique,  purgative  , 

■ vulnéraire  & déterfive.  On  en  tire  auffi  la  fecule: 
la  manière  de  s’en  fervir  & la  dofe  font  les  memes. 


II*  Cerfeuil.  t t? 

Chizrovhyllum  fativum  C.  B.  1^2  CJucrophyllon  I.  B. 

Ch^refoLium  Dod.  700.  Cerefolium 


tom.  ih:7«Tp4  75.  W-  Dod.  700.  arefolium 

Tab.  ic.  93- 

Cicutaria  odorata  , C.  B.  ^(>0.  Myrrhis  magna  femme , 
fulcato , I.  B.  tom.  ü).  part.  i].  pag.  77.  Cerefolium  magnum  five 
Mvrrhis  Ger.  [Cerfeuil  musqué  ou  d Espagne.  J 

Tout  le  monde  fait  que  les  feuilles  de  cette  plante 
font  d’un  ufage  très-familier  dans  la  cuifine  & pour 
la  fourniture  des  falades  ; on  en  met  auffi  dans  les 


la  touriiituie  uci  ^ 

bouillons  & dans  les  décofticais  apentives  propres 
à déboucher  le  foie  les  reins , pour  poulier  les 
urines  &:  le  gravier,  pour  faciliter  le  mouvement 
des  liqueurs  , entretenir  la  circulation  du  fang  ^ 
le  purifier.  Dans  la  jauniffe  , les  pales-couleurs  5c 
l’enflure  , le  jus  de  Cerfeuil  pris  à trois  ou  quatre 
onces  avec  autant  de  bouillon  de  veau , eft  un  re- 
mède qui  n’eft  pas  àméprifer.  Ladécoftion  de  cette 
plante  eft  très-utile  extérieurement  : on  applique 
fur  le  ventre  en  fomentation  pour  la  colique  ; on 
en baffine  les  femmes  accouchées,  & les  parties  me- 
nacées d’éryfipèle  ou  d’inflammation  : on  peut  en 
cela  la  regarder  comme  plante  vulnéraire, 
five  & aplritive.  En  effel,  après  les  chutes  & les 
coups  v.olens,  où  il  y a lieu  de  craindre  .quelque 

épanchement  de  fang.  le  Cerfeu,  pris  inteneure- 

ment , ou  le  marc  de  la  plante  appl  ique  lut  les  par- 
ties  meurtries , diffout  le  fang  caille. 
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Camerarius  donne  le  Cerfeuil  paffé  par  la  poêle 
avec  le  beurre,  & appliqué  fur  le  ventre,  comme 
un  grand  remède  pour  appaifer  les  tranchées  , &; 
Simon  Pauli  pour  la  rétention  d’urine.  M.  Tourne- 
fort  m’a  dit  avoir  vu  des  gens  rendre  des  quatre 
livres  d’urine  tout  à-la-fois,  par  l’effet  d’un  pareil 
cataplafme,  auquel  on  avoit  ajouté  autant  de  bé- 
toine  que  de  Cerfeuil.  Cette  plante  aide  la  digef- 
tion  , & foulage  ceux  qui  font  fujets  à la  migraine 
& au  vertige. 

Rivière  alTure  avoir  vu  réuffir  dans  l’anafarque 
le  fuc  tiré  du  Cerfeuil , à la  dofe  de  deux  onces 
avec  autant  de  vin  blanc  , en  prenant  cette  potion 
plufeurs  matins  de  fuite. 

J’ai  vu  réuffir  pour  le  mal  des  yeux,  & fur  les 
tumeurs  des  jambes  , le  cataplafme  fait  avec  une 
poignée  de  Cerfeuil  pilé,  un  jaune  d’œuf  frais,  un 
demi-poiffon  de  lait,  &;  fuffifante  quantité  de  mie 
de  pain  : il  faut  l’appliquer  un  peu  chaud. 

Egales  parties  d’huile  d’olive  & de  jus  de  Cer- 
feuil, mêlés  enfemble  en  confiftance  de  liniment, 
appaifent  la  douleur  des  hémorroïdes.  On  en  eft  en- 
core foulagé  en  recevant,  le  plus  chaud  qu’il  eft 
poffible , la  fumée  de  la  décoêfion  de  Cerfeuil  dans 
du  lait.  On  verfe  cette  décoflion  dans  un  baffin  fur 
lequel  on  s’alTeoit, 

Le  Cerfeuil  mufqué  n’a  pas  feulement  les  vertus 
du  commun;  il  eft  auffi  béchique  ; j’ai  éprouvé  que 
fumé  comme  le  tabac , il  foulageoit  les  afthma- 
i tiques. 

12,,  Hépatique, 

I.  Hepatica  terreflris  Q&v,  Ç)^zin.  Lichen  Jive  HepatîcavuU 
garis  Park,  Lichen  five  Hepatica  fontanal.^.  tom.  iij.  part.  ij. 
pag.  258.  Jecoraria  Jeu  Hepatica  fontana,  Trag.  523.  Lichen 
petræus  latifoUus , Jive  Hepatica  fontana^  C.  B.  Fegatelln 
Cæf.  601. 

Hepatica  ngbilis  Trag.  515.  Trifolium  hep atictim  flore 

A a iij 


374 


Plantes 


fimplici,  C.  B.  339.  Trifolium  hep.  five  Trinltatîs  Herbu  flore 
cœruleo,  I.  B.  tom.  i).  pag.  389.  Hepatica  trifolia  cezruleo 

^ r TT‘A  ^ ir^irt/tftr/1  yinTp/i  RriLTif^  TaD^  ÎC-  <27. 


cœruLco  ^ i.  d.  loui.  ij.  

flore,  Cluf.  Hift.  247.  Hepatica,  aurea  Erunf  lab.  ic.  527. 

Trinitas  Math. 


■muas  matn.  . jr  1 

3.  Hepatica  flellata  1 ab.  ic,  816.  Rubiis  accedens  Ajperula 

quibufdarn,five  Hepaiie-a  flellaris,  1.  B.  tom.  iij.  pag.  718.  Afpe- 
rulafive  Rubeola  montana  odorata,  C.  B.  334.  Appaiflie  lati- 
folia  humilior  montana  , InO:.  1 14.  Stellaria  Brunf.  Matrifylva 

Trag-49<>-  , . . r ' 

On  donne  le  nom  d’Hepatique  aux  trois  elpeces 
que  nous  venons  de  nommer  ; toutes  trois  font 
de  différens  genres,  mais  de  vertus  affez  femblables. 

La  première  eft  employée  plus  communément 
dans  les  boutiques  , en  ce  qu’elle  entre  dans  la  com- 
pofition  du  firop  de  chicorée,  fi  utile  dans  les  ma- 
ladies du  foie  : on  en  met  aufii  une  poignée  dans 
les  bouillons  apéritifs  & rafraîcliilfans.  Céfalpm  af- 
fure  qu’elle  guérit  la  jauniffe,  foit  en  décoétion, 
foitfon  eau  diftiUée;  qu’il  a vu  même  des  gens  «ou- 
verts  de  gale  & d’ulcères,  en  être  délivrés  apres 
avoir  ufé  pendant  plufieurs  jours  d’une  décoftion 
de  cette  plante  dans  l’eau,  ou  dans  le  petit-lait , 
mais  il  faut  en  faire  tous  les  jours  de  nouvelle,  oC 
en  prendre  une  pinte  ou  deux  livres  ch^ue  jour: 

ce  remède  purge  doucement  la  bile  brulee.  Schro- 

dér  aflure  que  cette  efpèce  d’Hépatique  arrête  le 

fane  des  blefîiires.  , 

La  fécondé  efpèce  d’Hépatique  eft  cultivée  par 
les  fleuriftes  pour  la  beauté  de  fa  fleur,  qui  orne 
les  jardins  pendant  l’hiver.  Tragus  affure 
la  plante  bouillie  dans  le  vin,  ou  fon  eau  diftillee, 
a la  propriété  de  lever  les  obftruaions  du  foie,  des 
reins  & de  la  veffie  , en  facilitant  le  cours  des  urines. 
Simon  Pauli  rapporte  que  cette  plante  ^ 

l’eau  de  pluie,  eft  un  bon  cofmetique  , J 

dames  s’en  fervent  avec  fuccespour  leur  ^pour 
le  haie;  cette  eau  eft  bonne  pour  les  taches  de rou  - 
feur  6c  les  autres  maladies  de  la  peau,  e mei 
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auteur  prétend  qu’elle  eft  utile  dans  les  defcentes, 
appliquée  en  cataplafme  ; & propre , en  gargarifme  , 

I pour  les  inflammations  de  la  gorge. 

' Enfin  , la  troifième  efpèce  d’Hépatlque  eft  or- 
dinairement employée  en  Allemagne,  comme  pro- 
pre aux  maladies  du  foie,  Elle  entre  aufli  dans  les 
décodions  pour  la  gale  , & dans  les  potions  vulné- 
raires, au  rapport  de  Simon  Pauli. 

I 13*  Grande  Centaurée. 

Centaurlum  maj  us  folio  in  plures  lacinias  dîvifo,.Q.  B.  117. 
Centaurium  rnajus  Juglandis  folio ^ I.  B.  tom.  îij.  pag.  38.  Cen^ 
taurium  magnum  Dod.  334.  Rhapontica  quæ  ho  die  Centaurea 
major,  Trag.  138. 

Cette  plante  vient  dans  les  Alpes  & dans  les 
montagnes.  Sa  racine  eft  en  ufage  : elle  eft  fort  ef- 
timée  pour  les  obftruftions  du  foie  & des  veines 
méfaraïques,  & pour  les  maladies  qui  viennent  en 
conféquence  : elle  pafle  pour  aftringente  & vulné- 
raire, & on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  le  crachement 
de  fang  ; fa  dofe  eft  d’une  once  en  décoftion , en 
tifane  ou  macérée  dans  le  vin  , ou  en  poudre. 
Quelques-uns  la  fubftituent  à l’aunée  , & la  croient 
bonne  dans  la  toux  opiniâtre  & dans  la  difficulté 
de  refpirer.  Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’entrer 
dans  la  compofition  de  la  poudre  du  Prince  de  la 
Mirandole  , qui  pafiTe  pour  un  grand  remède  pour 
la  goutte  6c  pour  la  fciatique.  M.  Tournefort  nous 
en  donne  la  recette  dans  fon  Hiftoire  des  Plantçs 
des  environs  de  Paris  *,  la  voici. 

Faites  fécher  & mettez  en  poudre  fubtile  égales 
parties  de  feuilles  de  chamædris,  de  chamæpitis  , 
de  petite  Centaurée , de  racine  de  grande  Centau-/ 
ïée  , d’ariftolo^e  ronde  & de  gentiane  ; mêlez  ces 
poudres , Sç  les  garde?  dans  une  boîte  bien  bou- 
chée 8c  dans  un  lieu  fec.  On  en  fait  infufer  pendant 
la  nuit  un  gros  dans  un  demi-verre  de  vin  vieux, 
ou  dans  un  bouillon  dégraifté;  prenez-le  ainfi  plu-, 

A a iv 
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tôt  que  la  fimple  infufion  , & continuez  pendant  un 
an  ce  remède,  en  prenant  une  prife  le  matin  ou  le 
foir  , tout  les  jours , puis  de  deux  jours  l’un , & au 
moins  une  fois  la  femaine  Iprfque  la  goutte  vous 
laiffera  plus  en  repos, 

14,  Cuscute,  Goutte,  ou  Augure  de  Lion. 

Cufcuta  nuijor  C.  B.  219*  Cufcutay  I.  B.  t.  îij. 

pag.  266.  Androface  vulgb  Cufcuta,  Trag.  810.  Cajfuta  Dod. 
554.  Caffita  ({uoTumàütn. 

Cette  plante  fe  trouve  communément  dans  les 
prés,  attachée  fur  les  plantes  voifines  ; elle  fe  ren- 
contre aulli  dans  les  terres  labourables  fur  les  blés  : 
elle  fe  fubftitue  à l’épithym;  on  l’emploie  comme 
lui  dans  les  infufions  & les  décoélions  aperitives, 
hépatiques  & laxatives , depuis  une  pincée  jufqu’à 
^rois  pour  une  prjfe  de  iîx  ou  huit  onces  de  liqueur. 
Cette  plante  palTe  pour  purger  la  bile  noire,  mais 
ç’eft  û foiblement,  que  j’ai  cm  la  devoir  ranger 
dans  cette  claffe, 

PLANTE  ÉTRANGÈRE. 
î5’  Epithym,  ou  Barbe  de  Moine. 

Epithytnum  five  Cufcuta  vùnor , C.  B.  219.  Cufcuta  minor 
CajfuthamihorDoà.  • 1 

J’aurois  pu  ranger  cette  plante  dans  1 article  pré- 
cédent, parce  qu’elle  fe  trouve  en  ce  pays  fur  Je 
thym  qu’on  cultive  dans  les  jardins  ; mais  je  1 ai 
féparée  comme  une  plante  qui  nous  efl:  apportée  du 
Levant  & de  Venife , & que  nous  employons  prefe- 
rablement  à la  cufcute  de  ce  climat.  Les  vertus  font 
les  mêmes  , & la  plante  ne  diffère  que  par  fa  gran- 
deur & fa  grolfeur  : la  dofe  eft  la  ifîême  pour  toutes 
les  deux.  L’une  & l’autre  ne  font  pas  feulement  utiles 
dans  les  maladies  du  foie  ; elles  pouffent  aulh  les 
piois  6>c  les  urines , elles  foulagent  les  hydropiques, 
& font  propres  pour  les  maladies  de  la  peau.  Forenus 
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préfère  l’infurion  dans  le  vin  à fa  déçoéllon  , pour 
les  vapeurs  mélancolic^ues. 


PLANTES  HÉPATIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes, 

J’ai  déjà  marqué  au  commencement  de  cette 
clalTe , que  la  plupart  des  plantes  apéritives  & diu- 
rétiques étoient  aufli  hépatiques,  & réciproquement, 
les  unes  & les  autres  étant  capables  d’emporter  les 
obftruftions  des  vifcères , fur-tout  du  foie,  des  reins, 
des  glandes  du  méfentère  & des  autres  parties  con- 
tenues dans  le  bas-ventre  : ainfi  on  peut  employer 
utilement  dans  les  maladies  du  foie,  les  plantes  apé- 
ritives , avec  les  mêmes  précautions  : c’eft-à-dire, 
lorfqu’il  y a difpolîtion  inflammatoire,  fièvre,  ten- 
flon  douloureufe  dans  cette  partie  , & autres  pareils 
fymptômes,  il  faut  fe  fervir  des  plantes  apéritives 
froides  , telles  que  font  les  plantes  chicoracées  , 
l’ofeille , le  fraifier  : lorfqu’on  ne  craint  point  l’in- 
flammation, on  peut  mettre  en  ufage  les  racines  apé- 
ritives majeures  & mineures , le  genêt , le  tama- 
rifc,  le  frêne,  &c.  Voye:^  ci-devant  la  claffe  des 
Apéritives. 

Entre  les  plantes  amères  & flromachiques,  quel- 
ques-unes ont  la  propriété  de  rétablir  les  fondions 
du  foie;  entre  autres,  l’Abfînthe,  laTanaifie,  l’Eu- 
patoire  de  Méfué.  Voye:^  ci-devant  la  claffe  des 
Stomachiques. 

Le  Marrube  blanc  efl;  atténuant  & apéritif,  & 
convient  dans  la  jauniffe;  il  faut  le  prendre  en  in- 
fufion  comme  du  thé  tous  les  matins. 

La  Gentiane,  la  petite  Centaurée  & le  Chamæ- 
dris  font  aufli  d’un  grand  fecours  pour  les  maladies 
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du  foie.  Voye-i^  ci-devant  la  claffe  des  plantes  Fe-‘ 
brifuges. 

La  Verveine.  Son  fuc  dépuré  à deux  onces,  ou 
la  poudre  de  fes  feuilles  à un  gros , ou  un  verre 
de  vin  dans  lequel  une  poignée  de  fes  feuilles  ha- 
chées aura  infufé  pendant  la  nuit,  font  des  remèdes 
utiles  dans  la  jaunilfe  , les  pâles-couleurs  & l’hy- 
dropilie.  Voye^^  la  claffe  des  Ophthalmiques. 

La  plupart  des  plantes  antl-fcorbutiques  dont 
nous  parlerons  ci-après , font  propres  à rétablir  le 
mouvement  des  liqueurs,  & par  conféquent  à dé- 
boucher les  vifcères , particuliérement  le  foie  , en 
rendant  la  bile  & la  lymplie  d’une  confiftance  plus 
fluide,  après  avoir  détruit  les  principes  vicieux  qui 
les  épaifliflbient.  Foyei  ci-après  la  claffe  des  plantes 
Anti-Scorbutiques. 


SIXIÈME  CLASSE. 

Plantes  Carminatives. 

Les  Carminatifs  fervent  en  général  à divifer  & 
diflbudre  les  matières  crues  , vifqueufes  & gluan- 
tes, dans  lefquelles  l’air  fe  trouvant  embai.rafl'e  , 
caufe , en  fe  raréfiant , des  gonflemens  & des  diften- 
flons  douloureufes  dans  l’eftomac  & les  inteftins. 
En  effet,  les  plantes  Carminatives  font  la  plupart 
des  femences  chaudes  , ou  des  drogues  chargées 
d’huiles  effentielles,  abondantes  en  fel  volatil.  On 
peut  mettre  auffi  au  nombre  des  plantes  Carmina- 
tives, les  plantes  Cordiales,  les  Diaphoretiques, 
quelques  Céphaliques , les  Amers,  les  Stomachiques , 
qui  toutes  font  capables  d’accélerer  la  digeftion  0£ 
de  ranimer  les  libres  de  l’eftomac,  pour  le  mettre 
en  état  de  chafter  les  vents. 
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L’air  , ce  fluide  univerfel  & invifible , fi  connu 
cependant  par  fa  pefanteur  & fon  refîbrt,  fes  effets 
& fes  propriétés , faifant  plus  ou  moins  corps  avec 
les  alimens  fuivant  leur  texture  différente,  fe  mêle 
à nos  humeurs  fans  fe  décompofer  ; mais  cepen- 
dant différent  de  l’état  où  il  étoit  lorfqu’il  a été  reçu 
dans  l’eftomac  avec  les  alimens. 

Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  une  difpute.  L’air  ne 
pénètre  la  maffe  du  fang  ni  par  les  pores  de  la  peau  , 
ni  par  le  poumon,  mais  par  la  feule  déglutition.  On 
peut  affurer  que  dans  les  premiers  inteftins  il  fe 
fait  une  digeftion  , une  féparation  , un  choix  d’air, 
comme  il  s’en  fait  un  de  la  matière  de  la  nutri- 
tion. La  partie  la  plus  travaillée  paffe  par  les  veines 
1 a été  es , avec  le  chyle  dont  elle  aide  le  mouvement 
progreflif;  l’autre  refie  dans  les  inteflins  pour  les 
tenir  dans  un  état  de  gonflement,  de  folidité,  pour 
amfi  dire,  fans  laquelle  les  bouches  des  veines  lac- 
tées, affaiffées  les  unes  furies  autres,  feroient  fans 
fonélion  & fans  ufage.  Il  y aura  donc  un  air  ré- 
«rément,  ou  pour  mieux  dire,  nourriffant,  ou  du 
moins  abfolument  néceffaire  à la  nourriture  , à la 
circulation  & aux  fécrétions.  L’autre  air  fera  pure- 
ment excrémentitiel , & s’échappera  comme  tel , 
avec  ou  fans  les  excrémens.  L’air  que  nous  avons 
nommé  récrément,  doit  fubir  encore  d’autres  alté- 
rations avant  d’être  perfeèlionné , ainfi  que  les  hu- 
meurs avec  lefquelles  il  fait  corps.  Alors  il  foutient 
le  poids  de  l’air  extérieur  , avec  lequel  il  efl:  en 
équilibre.  11  anime  les  mouvemens  de  l’animal  ; i! 
les  entretient,  les  facilite  , les  conferve.  C’efl:  à la 
grande  agitation  & à la  raréfaftion  de  l’air , que  des 
fibres  mifes  en  convulfion  doivent  la  force  énorme 
qu’elles  acquièrent.  Que  de  biens  à-la-fois  & que 
de  force  l’air  communique  ! car,  fans  doute,  c’efl: 
à cet  air  intérieur  purifié  & bien  difpofé,  que  nous 
devons  l’avantage  de  pouvoir  long-temps  réfifter  à 
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tant  de  caufes  extérieures  & fi  frequentes  de  ma- 
ladies. Mais  plus  les  avantages  que  procure  l’air  font 
grands  dans  l’état  de  fante,  & lorfqu  il  eft  fain  lui- 
même;  plus  les  incommodités  qu’il  eft  capable  d’oc- 
cafionner  feront  confiderables,  des  qu  il  ceflera  d a- 
voir  toutes  les  conditions  requifes  pour  être  falu- 
taire.  On  ne  fait  que  trop  à fes  dépens , combien 
l’air  eft  fufceptible  de  changemens  pernicieux.  S’il 
eft  le  véhicule  de  la  falubrité  de  la  fante , il  I eft: 
aufli  de  la  maladie.  Chargé  d’exhalaifons  empeftees, 
nuifibles , âcres,  fétides,  humides,  chaudes,  froi- 
des, &c.  &c.  &c.  il  portera  dans  le  fang , il^  com- 
muniquera aux  humeurs  une  partie  de  fes  differentes 
impreflions  ; & lorfqu’il  s’agira  de  le  corriger , de 
changer  fa  nature  , de  le  purifier  ou  de  le  renou- 
veler , de  le  faire  fortir , quel  travail , quelle  dif- 
ficulté! que  d’adrefle  ne  faudra-t-il  pas  employer. 
Ceci , dira-t-on,  fent  fort  la  leéle  pneumatique  , u 
ancienne  6>C  fi  oubliée.  Et  pourquoi  en  rejetterions- 
nous  les  dogmes  ? Toutes  les  feaes  ont  quelque 
chofe  de  bon  : il  faut  les  connoître.  Le  comble  de 
l’extravagance , c’eft  d’adopter  un  fyfteine  avec  trop 
de  prédileaion;  c’eft  d’embraffer  une  feae  exclu- 
fivement  à toutes  autres.  Il  eft  confiant  que  dans  le 
traitement  des  maladies,  & fur-tout  dans  celui  des 
maladies  épidémiques , il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
l’aaion  de  cet  air  renfermé,  & de  ces  flatuofites, 
de  ces  vents , qui  jouent  un  fi  grand  rôle,  & fi  fou- 
vent  au  détriment  du  corps  humain.  Auffi  les  plus 
grands  médecins  ont  éludié  cette  matière  avec  at- 
tention ; & c’eft  à leurs  Traités  que  nous  renvoyons 
nos  kaeurs,  comme  aux  fources  mêmes  où  ils  doi- 
vent puifer.  Nous  ne  voulons  qu’établir  fort  en  paf- 
fant , quelques  préceptes  généraux  fur  les  vents  , 
comme  caufes  des  maladies;  & fur  les  remedes  qu  ils 
exigent,  auxquels  on  a jugé  à propos  de  donner  le 
nom  de  Carminatifs. 
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L’ufage  n’eft  pas  toujours  un  guide  affuré  ; & ce 
n’eft  pas  à tort  qu’on  s’élève  contre  lui , & contre 
les  préjugés  qu’il  enfante  & qu’il  nourrit.  Dans  le 
cas  des  Carminatifs  fur-tout , il  y a une  réflexion 
qui  fe  préfente  d’abord  : c’eft  que  tous  les  Carmi- 
natifs font  chauds,  & cependant  les  vents  ne  vien- 
nent pas  toujours  de  caufe  froide.  Les  alimens  crus, 
verts , indigeftes , des  tempéramens  froids  , pitui- 
teux, foibles , dont  les  fibres  font  lâches  & dans 
la  détente,  exigent  quelquefois  l’ufage  des  Carmi- 
natifs, de  l’anis,  des  graines  chaudes,  du  genièvre, 
des  élixirs  cordiaux,  amers,  de  l’eau  de  menthe, 
de  l’eau  de  canelle , du  fcuba,  & autres  remèdes 
accrédités  en  pareil  cas  : mais  combien  plus  fou- 
vent  les  malades  ne  font-ils  pas  tourmentés  de  vents, 
par  la  trop  grande  tenfion  des  fibres  de  l’eftomac, 
par  le  reflerrement  du  pylore  & des  inteftins,  par 
l’ardeur  de  la  bile,  par  la  chaleur  intérieure  qui, 
pouflTée  à l’excès  , occafionne  dans  l’air  renfermé 
une  raréfaéfion  fi  confidérable  , que  , pour  peu  que 
cet  air  contraint  Sc  reflferré  fe  trouve  dans  un  in- 
teftin  bouché  des  deux  côtés , on  croiroit  que  le 
ventre  veut  s’ouvrir?  On  eft  forcé  d’oppofer  une 
grande  réfiftance  pour  contre-balancer  l’aétion  de 
l’air , qui  va  prefque  jufqu’à  la  force  de  l’explofîon. 
Ce  n’eft  que  lorfque  par  des  lavemens  réitérés,  par 
beaucoup  d’eau  tiède,  de  l’huile  à dofe  modique, 
mais  foutenue  , des  fomentations  émollientes-,  des 
bains  de  vapeurs,  des  faignées  réitérées,  & même 
encore  par  l’application  des  ventoufes  fur  le  ven- 
tre, des  infufions  légèrement  favonneufes,des  plantes 
adoucififantes  , relâchantes  , tempérantes  , apéritives, 
on  parvient  enfin  à détendre  les  fibres , à donner 
une  iflue  à cet  air  emprifonné,  d’autant  plus  per- 
nicieux , qu’il  eft  chargé  d’exhalaifons  du  plus  mau- 
vais caraéfère;  vice  qui  lui  vient  de  la  putridité  des 
humeurs,  de  la  nature  des  alimens  pris  fans  choix, 
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fans  bornes , fans  réflexion , ou  plutôt  contre  toute 
raifon,  & avec  l’intempérance  la  plus  eflFrénee. 

Il  y a donc  une  contradiélion  manifefte  de  la 
part  des  caufes  qui  occafionnent  les  vents  -,  & les 
indications  qui  fe  préfentent  dans  le  traitement , dé- 
fèrent auflfi  fouvent  entre  elles.  Il  y a donc  bien 
du  danger  à prendre  au  moindre  mouvement  de 
colique  , de  ces  infufions  carminatives  de  camo- 
mille , d’anis , de  coriandre  , de  canelle  , de  ces 
clixirs  & de  ces  gouttes  amères , dont  on  rencontre 
tant  de  preneurs  zélés  & imperturbables. 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  tout  dit  fur  les 
■vents  renfermés  , comme  caufes  de  maladies  : il 
faudroit  un  traité  exprès.  Mais  nous  ayons  parle 
d’un  air  mêlé  avec  les  humeurs , & parcourant  avec 
elles  toute  l’économie  animale.  Cet  air  ü utile  a 
ïa  marche  des  humeurs,  fitôt  qu’elles  s echauftent, 

s’enflamment,  croupiffent,  contrafte  lés  memes  vices 

due  les  humeurs  -,  & c’eft  à tort  que  es  ventoufes 
font  entièrement  oubliées,  tandis  que  dans  plufieurs 
cas  elles  doivent  être  préférées  à la  faignee.  Jac- 
ques Houlller  &;  Louis  Durer,  tous  deux  médecins 
de  la  Faculté  de  Paris  , & les  plus  célébrés  de  leur 
temps , appliquoient  de  larges  ventoufes  fur  la  ré- 
gion ombilicale  , dans  les  différentes  efpeces  de  co- 
Lues,  foit  venteufe.  foit  bilieufe.  Ce  n’eft  fans 
doute  qu’à  l’iffue  de  l’air  infeae  , & renferme  dans 
le  tiffu  de  la  peau  & dans  les  vaiffeaux  lymphati- 
o»es,  qu’on  doit  le  fuccès  des  véf.cato.res  employés 
depuis  vingt  ans  auffi  fréquemment  qu  ils  1 etoienr 
peu  quelques  années  avant.  Deux  ou  trois  médecins 
dtoielit  en  poffeffion  de  la  haute  pratique,  &c  ne 
fouffroient  rappllcation  des  S»® 

cas  d’apoplexie  féreufe  & avec 

fallu  des  fuccès  fouvent  réitérés  , pour  ® 

nousleslaifferappliquet  dans  les  fièyresputrides,dans 

certaines  petites-véroles , dans  des  douleurs  de  goutte 
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vagues,  indéterminées,  dans  le  reflux  de  la  matière 
laiteufe,  des  dartres  & autres  maladies  éruptives.... 

Si  les  véflcatoires  rappellent  avec  tant  d’effica- 
cité , du  centre  à la  circonférence , un  air  corrompu 
qui  s’efl;  chargé  de  miafmes  ou  d’exhalaifons  de  toute 
efpèce  , il  ne  faut  pas  cependant  croire  qu’ils 
conviennent  dans  tous  les  temps  des  maladies  &: 
dans  tôus  les  cas;  il  faut  préalablement  que  cet  air 
foit  difpofé  à fuivre  la  route  &;  la  pente  des  hu- 
meurs préparées  ; il  faut  qu’il  n’y  ait  ni  trop  ni  trop 
peu  de  plénitude  : ainfi  les  fibres  trop  tendues 
en  convulfion,  la  fièvre  vive  & forte  , les  humeurs 
dans  un  état  d inflammation  ou  de  regorgement,  Sc 
plufieurs  autres  accidens  qu’il  feroit  trop  long  de 
détailler  ici,  font  des  raifons  exclufives  pour  les  vé- 
ficatoires , que  maintenant  on  applique  à tout  pro- 
pos & très-fôuvent  mal-à-propos  , & que  nous  avions 
toutes  les  peines  du  inonde  , il  y a 25  ans,  à faire 
adopter  dans  les  cas  les  mieux  indiqués. 

Quoique  nous  nous  foyons  propofés  d’étre  courts,' 
nous  ne  pouvons  cependant  terminer  cet  article  fans 
dire  un  mot  fur  la  Tympanite,  cette  colleéfion  ou 
épanchement  de  vents,  fi  mal-à-propos  appelée  hy- 
dropifie  de  vents.  , ^ 


1 


La  Tympanite  efl;  une  maladie  chronique  des  plus 
redoutables  & des  plus  difficiles  à guérir , fa  caufe 
étant  toujours  profonde,  compliquée  & organique. 
Elle  efl  le  plus  fouvent  la  fin  & la  fuite  de  quelque 
obfiruéfion  mal  connue  &;  mal  traitée  dans  fon  prin- 
cipe. Un  engorgement  skirrheux , traité  avec  des 
purgatifs  violens , avec  des  fondans  multipliés 
s échauffe,  s’ulcère,  fuinte  une  férofité  ichoreufe* 
qui  pourrit  en  croupiffant  ; l’air  mêlé  avec  toutes 
les  liqueurs  fe  raréfie  par  la  chaleur , fe  défunit 
s extrayafe;  de-là  fe  produit  ce  gonflement  iinmenfe 
qui  croit  de  jour  en  jour,  qu’on  appelle  Tympanite 
& qui  incommode  plus  le  malade  par  fon  volume 
que  par  fon  poids. 
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Il  eft  bien  plus  facile  (le  raifonner  fur  la  caufe 
& les  fymptômes  de  laTympanite  , que  fur  le  rrai- 
, lient  qu’elle  exige.  De  la  théot^  que  nous  venons 
d’établir  , on  conçoit  que  les  Carmmatirs  chauds 
ne  conviennent  pas -,  ils  augmenteroient  la  chaleur 
fourde  &:  les  douleurs  profondes  dont  fe  plaignent 
les  malades.  11  y a d’ailleurs  avec  la  Tympanite 
une  fièvre  habituelle  , une  grande  maigreur , une 
confomption  établie;  & plus  le  ventre  augmente, 
plus  les  autres  parties  s’émacient  & diminuent:  Içs 
Carminatifs  chauds  feront  donc  pernicieux.  Les  emox- 
liens  &:  les  relâchans  ne  peuvent  opérer  aucun  fou- 
lagement  : que  feroient-ils  fur  des  fibres  dont  le  rel- 
fort  eft  excédé , & par  conféquent  perdu?  Les  apé- 
ritifs & les  balfamiques  ne  conviendront  pas  da- 
vantage : la  fièvre  s’oppofe  aux  derniers;  les  autres 
feront  infruéfueux.  Les  reins  ne  peuvent  feuls  le 
charger  des  humeurs  en  défaut , & ne  donneront 
jamais  d’iffue  aux  vents,  à l’air  raréfié 
foit  que  cet  air  foit  dans  les  inteftms,  foit  qu  il  foit 
hors  des  inteftins , & contenu  entre  eux  & le  pé- 
ritoine. Que  faire?  Propofer,  avec  quelques  auteurs 

trop  occupés  à fe  copier  les  uns  les  autres , & qm 
n’ont  vu  ni  médecins  ni  malades , de  faire  U ponc- 
tion ? ce  feroit  une  abfurdité  , parce  qu  il  ny  a 
point  de  ftgne  certain  qui  puifl^e  décider  preci  e- 
ment  fi  laTympanite  exifte  dans^l’inteftm  ou  hors 
de  l’inteftin , & que , dans  l’un  & l’autre  cas , e c _cnx 
du  lieu  où  l’on  pourroit  faire  la  ponaion  e 
poflible  à déterminer.  Traiter  le  skirrhe  ou  1 ob 
truaion  ulcérée  comme  première  caufe  de  la  Tym- 
oanite  ce  feroit  fans  doute  le  paru  le  plus  railbn- 
fublatd  caufâ , tollitur  effcHus.  Mais  quel  re- 
mède employer?  Malgré  les  belles  promeftes  du  re- 
mède Anglois  pour  diffoudre  la  pierre 
fie  , on  fait  aujourd’hui  que  toute  fon  aaion  elt 
énervée  avant  d’être  arrivée  à fon  but.  Il  en  feroi 
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I Tans  doute  de  même  d’un  remède  affez  aftlf  pour 
I pouvoir  déterger  , mondifier,  cicatrifer  un  ulcère 
interne  & profond,  d’un  mauvais  caraftère.  Cepen- 
dant on  propofe  en  pareil  cas , ainfi  que  dans  le 
cancer,  l’ufage  de  labelladona  : Probabitexitus.  Nous 
en  parlerons  lorfque  nous  traiterons  des  plantes  Nar- 
ii  eotiques  ou  Affoupiffantes; 

Anis. 

Anifum  Herbariis,  C.  B.  1 59.  Ànîfum  veteribus,  I.  B.  tom.  îii, 
part.  ij.  pag.  <^2.  Anifum  vulgare  Cluf.  Hift,  202.  Apiunil 
Ahifum  diBum  i Inft.  3 fo. 

L’Anis  eft  la  première  des  quatre  femeUces  chaudes 
majeures,  qui  font  les  femences  d’Anis,  de  carvi,. 
de  cumin  & de  fonouil.  Les  quatre  femences  chaudes 
mineures  font  celles  d’ache  ou  de  perfil , d’ammi 
de  panais  fauvage  & d’ainome.  On  fe  fervoit  au- 
trefois de  l’Anis  pour  correftif  du  féné , on  il’or- 
donnoit  guères  d’infufion  purgative  fans  cette  fe- 
mence;  mais  on  a reconnu  par  expérience,  que  les 
lels  fixes  font  encore  plus  capables  d’atténuer  la 
réfute  des  purgatifs  que  l’Anis,  le  femen-contra,  la 
coriandre , &c.  Cependant  cet  ancien  ufage  fubfifte 
encore  dans  plufieurs  endroits,  où  on  fait  infufer 
«ne  dragme  de  femence  d’Anis  avec  deux  dragmes 
de  féné  ; & dans  les  lavemens  on  en  fait  bouillir 
avec  les  autres  herbes  jufqu’à  deux  & trois  gros 
pour  diffiper  les  vents,  pour  appaifer  la  colique 
& dans  le  cours  de  ventre.  L’Anis  eft  un  doma’ 
chique  affez  utile  , car  il  aide  la  cligeftion^  & em- 
peche  les  crudités;  plufieurs  en  prennent  après  ]@ 
repas , fur-tout  celui  qui  eft  en  dragée  & couvert  de 
fucre.  Il  eft  bon  pour  les  enfans  fujets  au  cochemar 
& aux  fuffocations,  fuivant  Ettmuller.  On  tire  l’huile 
I d’Anis  de  deux  manières , ou  par  exprefiion,  ou  par 
I diftillation  ; l’une  & l’autre  font  excellentes  pour^la 
i colique  venteufe,  ôc  pour  faire  cracher  les  afthma- 
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tiques  ; on  en  met  jufqu’à  dix  gouttes  dans  Un  vcrrê 

de  quelque  liqueur  convenable. 

L’Anis  eft  employé, dans  plufieurs  teintures,  ra- 
tafias , & autres  fortes  de  liqueurs  qu’on  boit  après 
le  repas.  Il  entre  auffi  dans  quelques  alimens  comme 
un  affaifonnement  qui  en  relève  le  goût.  A l’égard 
de  la  pharmacie , on  l’emploie  dans  le  firop  d ar- 
molfe  , le  firop  anti-afthmatique  de  Charas , la  pou- 
dre diarrhodon , &:  dans  la  poudre  réjouiffante. 

2.  Coriandre.  . , . 

Corïandrum  majus  C.  B.  158.  Coriandrum  Lob.  ic.  70^; 

I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  89. 

La  femence  de  cette  plante  s emploie  comme 

la  précédente  dans  la  médecine  &;  dans  les  ahmens: 
je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  dit , car  on  le  lert 
de  l’une  ^ de  l’autre  indifféremment. 


n 
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' CaRVI.  T»  or 

I.  Cuminum  pratenfc,  CaM  Officïmrum.  Q.  B. 

I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  69.  Carum  Dod.  299.  Carvi  Cæf. 

agi.  Careum  Fuchf.  Ger.  , , , r /v,» 

Le  Carvi  fe  trouve  dans  les  près  ; on  ne  le  lert 

guère  que  de  fa  femence  ; c’eft  une  des  quatre  fem en- 
ces  chaudes  qu’on  emploie,  comme  les  preceden- 
tes, dans  la  colique  & dans  les  indigeftions  : quelques- 
uns  ordonnent  auffi  la  racine  dans  les  tifanes  &:  dans 
les  lavemens  carminatifs.  Pour  guérir  la  colique  vcn- 
teufe  , on  prend  un  pain  tout  chaud  au  lortir  du 
four,  on  le  faupoudre  avec  cette  graine  pdee,  on 
l’arrofe  de  bonne  eau-de-vie,  Sc  on  l applique  fur 

le  bas-ventre.  , _ -ne,. 

L’huile  effentielle  de  la  femence  de  Carvi  eft  fort 

âcre  & fort  pénétrante  ; on  en  donne  cinq  a lix 

gouttes  dans  Lu.  onces  d’huile  d’amandes  douc^ 

On  en  met  quelques  gouttes  dans  de  bon  efpr  t- 
de-vin,  que  l’on  feringue  dans  1 oreille  pour  la  lur- 
dité.  Kœnlg  nous  donne  la  compofmon  d une  huile 
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excellente  pour  le  tintement  des  oreilles  ; la  voici. 

Prenez  femences  de  Carvi  & de  coriarfdre , de 
chacune  deux  gros  , de  coloquinthe  un  gros  ; faites- 
les  bouillir  dans  l’huile  de  rue;  après  une  forte  dé- 
coftion,  prefTez-les , & ajoutez  à ce  mélange  une 
once  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie  ; diftillez-en 
quelques  gouttes  dans  l’oreille  lorfqu’elle  fera  froide, 
& la  bouchez  avec  du  coton.  On  peut  en  frotter 
le  nombril  dans  la  colique. 

On  fubftitue  la  femence  de  Carvi  à celle  de  cu- 
min, qu’on  nous  apporte  de  l’île  de  Malte,  & qu’on 
emploie  de  meme. 

En  voici  les  noms. 


2.  Cuminum  femine  longiore  C.  B.  146.  Cuminumfive  Cymi- 
iium  fativum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  22.  Fœniculum  orientale  ^ 
Cuminum  diEium  ^ Inft.  312.  [ Cumin.  ] 


4*  Ammi. , 

Ammi  majus  C.  B.  159.  Ammi  vulgare  majus  latiôribus 
foliis , femine  minus  odorato , I.  B.  tom.  îlj.  part.  ij.  pag.  27. 
Ammi  commune  feu  vulgare,  Dod.  307.  Ammiofelinum  Tab. 
ic.  91. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  prés  ; fa  femence 
eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures;  on 
l’emploie  dans  les  infufions  &;  dans  les  décodions 
carminatives , de  la  même  manière  & à la  même  dofe 
que  les  autres.  Outre  la  vertu  carminative  de  cette 
femence , elle  eft  propre  dans  les  maladies  de  l’ef- 
tomac , & quelques  auteurs  la  recommandent  con- 
tre la  ftérilité  des  femmes  ; il  faut  alors  en  pren- 
dre un  gros  en  poudre  dans  du  lait  ou  du  vin,  de 
deux  jours  l’un,  trois  heures  avant  dîner,  & en 
prendre  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  ; il  ne  faut 
pas  que  la  femme  couche  avec  fon  mari  les  jôurs 
qu’elle  en  ufera  : c’efl:  ainfî  que  Mathiole  &:  Frei- 
tagius  s’en  font  expliqués.  Simon  Pauli  eft  de  ce 
fentiment,  & il  ajoute  que  cette  graine  eft  bonne 
pour,  les  fleurs-Hanches  ; mais  alors  il  faut  donner 
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auparavant  à la  malade  un  lavement  fait  ainfi  : Pre- 
nez ariftoloclre  longue  &C  ronde  ^ de  chacune  deux 
dragmes  ; racines  de  gentiane  & de  zédoaire  , de 
chacune  un  gros  ; lierre  terreftre , petite  centaurée 
& romarin,  de  chaque  une  poignée;  méliffe  8c 
armoife  , de  chacune  demi-poignée  ; faites  du  tout 
une  décoéfion  dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
un  lavement. 

Simon  Pauli  ordonne  la  poudre  plus  compolee  , 
&;  fuivant  cette  recette  : Prenez  feuilles  de  véroni- 
nique  sèches  & femence  d^Ammi,  de  chacune  demi- 
once  ; petit  cardamome  & çanelle , de  chacune  deux 
gros  ; fucre  candi,  environ  trois  gros;  mettez  le  tout 
en  poudre  fine , & en  donnez  un  gros  pour  chaque 

fèmence  d’Ammi  eft  employée  dans  la  thé- 
riaque, dans  le  firop  de  bétoine  compofé  , dans  la 
poudre  diacalainintlus  ^ dans  celle  diacimini  ae.  Ni- 
colas d’Alexandrie,  dans  la  dialacca  magna  de  Me- 
fué,  dans  V aurea  AUxandrina  du  même  auteur,  dans 
réleéfuaire  des  baies  de  laurier  de  Rhafis , & dans 
l’emplâtre  de  mélilot, 

5*  AnetH.  

Amthum  hortenfe  C.  B.  147*  Anethutnl.  B.  tom.  ii).  part.  ij. 
pag.  6;  Dod.  298.  ^ 

Cette  plante  fe  sème  aifément  dans  nos  jardins; 
elle  eft  alfez  femblable  par  fes  feuilles  au  fenouil , 
& leurs  propriétés  font  à peu  près  les  mêmes.  Les 
feuilles  d’Aneth  font  réfolutives;  elles  avancent  la 
fuppuration  des  tumeurs,  appliquées  extérieurement. 
Leur  eau  diftillée  & fa  femence  augmentent  le  lait , 
appaifent  le  vomiflfement  & le  hoquet.  Heurmus  pro- 
pofe , comme  un  remède  immanquable  pour  cette 
dernière  maladie  , quatre  gouttes  d’huile  exprimée 
de  graine  d’Aneth,  mêlées  avec  demi-once  d hui  e 
d’amandes  douces.  L’Aneth  a fa  lemence  itomacal^ç 
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Sc  anodine;  on  emploie  fes  fommités  pour  la  coli- 
ij  que  en  lavement;  fon  huile  effentielle  corrige  les 
• aigres  de  l’eftomac,  6>c  rétablit  l’appétit.  On  fait 
auffi  l’huile  d’Aneth  par  infufîon  : elle  entre  dans 
l’huile  carminative  de  Mynlicht,  dans  l’huile  de  mu- 
cilage, & dans  celle  de  renard.  La  femence  d’Aneth 
. s’emploie  de  la  même  manière  que  les  autres  fe- 
mences  chaudes  ; elle  eft  du  nombre  des  quatre  mi- 
neures. 

Daucus. 

1 . Daucus  creiicus  Oflclnartlm  , Daucus  foins  fœniculi  te— 
nuijjimis , C.  B.  1^0.  Daucus  fcmine  hïrfuto  y I.  B.  tom.  iij. 
part.  ij.  pag,  ^6.  Myrrhis  annua  femme  flriato  villofoy  incanay 
Mor.  Umb.  67.  Daucus  creticus  Tab.  ic.  75.  [Daucus  de 
Candie.] 

2.  Daucus  vulgaris  Cluf.  Hift.  ip8.  Pajlinaca  tenuifolïa 
filveflris  Diofcoridis  y vel  Daucus  Offic inarum  , C.  B.  151. 
Pajlinaca  filvejlris , Staphylinus  Gracorum  , I.  B.  tom.  iij, 
part.  ij.  pag.  62.  [Chiroüis,  Carotte  sauvage,] 

La  femence  du  Daucus  de  Candie  eft  plus  efti- 
mee  que  celle  de  la  fécondé  efpèce  ; outre  qu’elle 
eft  carminative  , elle  eft  aufll  diurétique  , & pro- 
pre a pouffer  les  mois  & les  urines;  on  l’emploie 
a la  dofe  d’un  gros  comme  les  autres  femences 
chaudes.  Emmanuel  Kœnig  nous  donne  la  recette 
d’une  poudre  excellente  pour  la  fuffocation  de  m.a- 
trice , dans  laquelle  entre  la  femence  de  cette  plante  ; 
la  voici. 

Prenez  femence  de  Daucus  demi-once,  panais 
deux  gros,  d’ammi  & de  fefeli,  de  chacune  demi- 
gros,  de  carvi  un  gros  & demi , racine  & femence 
de^ pivoine  un  gros  &;  demi  , de  livêche  un  gros; 
crâne  humain  préparé  , canelle,  baies  de  laurier, 
zedoaire,  de  chacun  quatre  fcrupules  ; feuilles  de 
bétoine  , racine  de  biftorte,  de  chacune  un  gros; 

3 fuccin  blanc  préparé,  demi-dragme;  faites  du  tout 
j une  poudre  , dont  la  dofe  eft  d’une  demi-dragme. 

>1  délayee  dans  l’eau  de  matricairé, 
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La  carotte  Sauvage  fe  trouve  dans  les  prés  St  té 
long  des  chemins  en  abondance  ; on  en  ipange  la 
racine  dans  le  printemps , comme  plufieurs  autres  : 
c’eft  un  aliment  du  petit  peuple.  Sa  femence  eft  une 
des  quatre  mineures  -,  elle  eft  carminative , apéri- 
tive , hyftérique , ftomacale  Sc  alexitère  : auift  la 
fubftitue-t-on  au  Daucus  de  Candie. 

Tragus  affure  que  les  pieds  de  cette  plante,  qui 
ont  la  fleur  rouge  dans  le  centre  de  l’ombelle,  font 
excellens  pour  l’épilepfie.  L’infuflon  de  deux  gros 
de  cette  femence  dans  le  vin , ou  dans  quelque  au- 
tre liqueur  appropriée , eft  excellente  pour  les  va- 
peurs : l’huile  eftentiel.le  fait  le  même  effet  à huit 

ou  dix  gouttes.  ^ 

On  emploie  la  femence  de  Daucus  dans  1 auttci 
'Ahxandrina  àc  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  le  firop 
de  calamintha  de  Méfué,  dans  la  poudre  diaprajfn^ 
dans  le  diacurcuma  magna  de  Méfué,  dans  \e.  phi^ 
lonium  magnum,  dans  la  theriaque,  dans  le  mithri- 
dat,  dans  la  trlphcra  magna,  dans  l’eleéluaire  des 
baies  de  laurier  de  Rhafis , & dans  les  pilules  de  huit 
drogues  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

7*  Panais.  ^ - r n 

I.  Paftinaca  tenuifolia  fativa,  radice  luteâ  vel  alba  , C.  B. 
je  1,  Daucus  Jdtivus,  radice  luteâ  vel  alba,  Inft.  yO'j.  Pa^inaca 
fativa,  five  Caro{a  luteâ  vel  alba , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  64. 

f Carotte.]  . . 

2,.  Pfljlinaca  fativa  latifolia  C.  B.  15^.  Pafhnaca  fativa 
latifolia,  Germanie  a , luteo  flore  , I.^  B.  tom.  iij-  part.  ij.  p^gi 
150,  Elapïwbofcum  fativum , Tab.  ic.  76.  [Panais  ou  Fas- 

TENADE.]  . 

Les  racines  de  ces  deux  dernieres  elpéces  lont 
ordinairement  employées  dans  la  fonpe,  plutôt  que 
dans  les  remèdes  : à l’égard  de  la  femence  de  la 
dernière,  elle  eft  carminative  &:  diurétique  , comme 
font  les  femences  de  la  plupart  des  plantes  de  cette 
claffe , qui  s’emploient  de  la  tneme  manière  o».  à a 
même  dofe  que  l’arils. 
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Schroder  recommande,  dans  la  fuppreflîon  des 
Telles,  la  femence  de  Panaisi:  on  la  fait  bouillir  lé- 
gèrement dans  le  vin,  & on  en  prend  un  verre  le 
matin  à jeun. 

S*  Livêche,  ou  Ache  de  Montagne. 

Lïguflicum  vulgare , an  Libanotis  fertilis  TheophraJU , C.  B, 

T 57.  LiguJUcum  vulgare  foUis  Apii  1.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag. 
122.  Angdica  montana  jperennis  , Paludapii  folio , Inft.  313. 
Leviflicum  vulgare  Ger.  Park.  Hippofelinum  Math.  Lugd.  703. 
Smimium  Lac  3 Laferpitium  Germanicum  , Lob.  ic.  703. 

La  racine  de  cette  plante , fes  feuilles  & fa  fe- 
inence,  ont  à peu  près  les  mêmes  vertus  que  l’Ache 
ordinaire , dont  nous  avons  parlé  dans  la  claffe  des 
plantes  Apéritives , & on  s’en  fert  de  la  même  ma- 
nière ; fa  femence  eft  carminative , & peut  être  em- 
ployée comme  les  autres,  & à la  même  dofe.  Hoff- 
mann prétend  que  l’Ache  de  montagne  eft  alexitère 
&:  diaphorétique,  & qu’elle  approche  des  vertus  de 
l’angélique  & de  l’impératoire. 

Les  feuilles  de  la  Livêche , mangées  en  falade  ou 
cuites , pouffent  les  ordinaires. 

9’  Séséli. 

1.  Sefeli  Majfilïenfe  fœnîculi  folio , quoi  Diofcoridis  cenfetur  3 
C.  B.  13  I.  Fceniculum  tortuofum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  16. 
Faniculum  petrccum,  Tab,  ic.  68.  [Séséli  de  Marseille..] 

2.  Liguflicum  quod  Sefeli  Offi-cinarum , C.  B.  162.  Sefeli  five 
Siler  montanum  vulgare,  I,  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  168.  Siler 
montanum  Dod.  310.  [ SisÉLi  commun.] 

La  femence  de  Séféli  de  Marfeille  efl  préférée  à 
celle  de  la  fécondé  efpèce , qui  eft  plus  âcre  6>C  moins 
aromatique.  Cette  femence  ne  chaffe  pas  feulement 
les  vents , comme  les  précédentes,  elle  pouffe  aufïi 
les  ordinaires  & les  urines  ; on  l’emploie  comme 
l’anis , à la  même  dofe  : cette  femence  eft  aufïi 
ftomacale  &;  apéritive.  Diofcoride  l’ordonné  dans 
le  vin  pour  aider  la  cligeftion  , & pour  diffiper  les 
îra^nchécs  : cct  auteur  recommande  la  racine  ôc  la 
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graine  pour  Pafthme , pour  la  paffion  hyftérique 
pour  répilepfie -,  elle  facilite  aufli,  félon  lui,  l’ac-* 
couchement , & pouffe  les  règles.  Les  payfans  de 
Marfeille  font  infufer  la  graine  de  Séféli  dans  du 
vin  pour  rétablir  le  flux  menftruel.  Quand  on  n’a 
point  le  Séféli  de  Marfeille,  on  lui  fubftitue  le  Sé-î 
féli  commun. 

La  femence  de  Séféli  eft  employée  dans  le  fîrop 
' 4ia.caiaminthes  de  Méfué  , dans  la  poudre  diacala- 
minthes  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  la  diagalanga 
major  ^ dans  le  diaky  ffopiim,  diaprafjium  & le  dia-^ 
cyminum  de  Méfué,  dans  Vaurea  AUxandrïna^  dans 
l’éleéluaire  des  baies  de  laurier,  dans  le  diabota-^ 
num,  dans  le  mithridat,  dans  la  thériaque,  & dans 
plufieurs  autres  compofitio.ns  cordiales, 

3 0.  S ISO  N,  ou  Amone, 

Sjfon  qiiod  Ojjîcinis  nojlris  C.  B.  Sifon  Jîve  Offici- 

parum  Amomum , L B.  tom.  ii).  part.  ij.  pag.  107.  Sium  aror 
maticum,  Sifon  Officin.  Inft.  308.  Petrofdinum,  Macedonicum 
Fuchf.  Ammi  parvum  Gefn. 

Cette  plante  eft  bien  différente  de  l’amome  dont 
j’ai  parlé  ci-deffus;  elle  fe  trouve  dans  nos  campa- 
gnes, & fa  femence  eft  une  des  quatre  femences 
chaudes  mineures  ; on  la  fubftitue  à celle  de  l’ammi 
ou  à celle  du  perftl  de  Macédoine.  Toutes  les  fe- 
niences  dont  nous  venons  de  parler  dans  cette  claffe 
ont  à peu  près  les  mêmes  vertus,  & abondent  en 
huile  effentielle  & aromatique;  ainfi  on  peut  s’en 
fervir  affez  indifféremment  & de  la  même  manière, 
foit  en  infufion  dans  Peau-de-vie,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  fpiritueufe,  foit  diftillées.  On  fe  fert 
de  leur  eau  ou  flegme , à quatre  ou  fix  onces , à 
laquelle  on  ajoute  cinq  ou  fix  gouttes  de  leur  huile 
effentielle^  pour  en  augmenter  la  vertu. 

ÎI*  MélilOT,  ou  Mirlirot. 

Mclilotij,s  O^ciqarum  Q^rrnania , OuOt 

raturn  , feve  Nfl\lotus  vulgaris  flore  luieo  ^ I.  B.  tom.  ij.  p.  3704 


C A R M I N A T I V E s.  595 

j Lotus  urhana  Math.  Loti  Jlve  TTifolii  fpecies  ^ Cord.  Melilotus 
Germanica  Lob.  ic.  43. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  prés  ; elle 
j eft  non-feulement  carminative , mais  adoucilfante 
& émolliente  , réfolutive  & apéritive  : fes  fleurs 
s'emploient  par  préférence  à fes  feuilles  ; on  les  mele 
avec  les  fleurs  de  camomille  , une  petite  poignee 
de  chacune , qu’on  fait  bouillir  légèrement  dans  deux 
pintes  d’bau  : cette  tifane  eft  propre  à modérer  les 
douleurs  de  la  colique,  à calmer  les  Inflammations 
du  bas-ventre  , & à foulager  les  malades  affliges 
de  la  rétention  d’urine.  Dans  les  lavemens  canni- 
natifs  , émolliens  & adoucilTans,  rien  n’eft  plus  en 
ufage  que  le  Mélilot  & la  camomille  dans  l’eau 
commune,  ou  dans  du  bouillon  de  trippes,  & on 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  d’anis  à la  décoc- 
tion paftee.  On  emploie  auffi  ces  plantes  dans  les 
cataplafmes  réfolutifs,  dans  les  bains  & demi-bains 
pour  la  colique  néphrétique.  Faites  bouillir  quelques 
poignées  de  Mélilot  & de  camomille  dans  une  quan- 
tité d’eau  fufflfante*,  trempez  dans  cette  décoéfion 
un  morceau  de  drap , ou  de  flanelle  de  la  largeur 
du  bas-ventre,  &,  après  l’avoir  exprimé  légèrement, 
appliquez-le  le  plus  chaud  que  vous  pourrez  fur  le 
ventre  ; renouvelez  cette  fomentation  de  deux 
heures  en  deux  heures , & couvrez  le  ventre  de 
linges  chauds*:  ce  remède  m’a  fouvent  réuflî  dans  la 
colique  venteufe  , dans  l’hydropifte  tympanlte,  & 
dans  la  tenfion  douloureufe  du  bas-ventre  : lorfqu’il 
eft  menacé  d’inflammation,  on  peut  y ajouter  les 
J herbes  émollientes , dont  nous  parlerons  ci-après. 

Simon  Pauli  employoit  la  fomentation  fulvante 
dans  la  pleuréfie.  Prenez  de  fommités  de  Mélilot, 
de  pariétaire,  deux  poignées  de  chacune , des  feuilles 
de  bétoine  une  poignée,  de  guimauve  une  poignée 
&;  demie  , des  fleurs  de  camomille  demi-poignée  ; 
I faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’çau  fuf- 
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fifante  , pour  en  faire  de  fréquentes  fomentations  fur 
le  côté. 

Pour  les  tumeurs  des  bourfes,  on  fait  bouillir  les 
oignons  de  lis , les  feuilles  de  ciguë  & de  jufquia- 
me  ; on  les  palfe  par  le  tamis;  fur  une  demi-livre 
de  cette  pulpe  ou  bouillie,  on  ajoute  une  once  de 
poudre  de  fleurs  de  Mélilot,  de  camomille  & de 
petite  abfinthe  : fi  ce  mélange  efl:  un  peu  trop  fo- 
lide  , on  l’humefte  avec  un  peu  d’huile  rofat  ou 
d’huile  de  vers,  ou  quelques  gouttes  d’huile  fétide 
de  tartre  : quelques-uns  ajoutent  les  quatre  farines 
réfolutives.  Cecataplafme  efl:  propre  pour  les  tumeurs 
des  autres  parties.  Le  fuc  des  fleurs  de  Mélilot,  ou 
l’infufion  de  ces  parties  dans  l’eau  bouillante,  ap- 
paifent  l’inflammation  des  yeux,  fur-tout  fi,  après 
l’avoir  retiré  du  feu  , on  y ajoute  un  peu  d’efprit- 
de-vin  camphré,  & qu’on  paffe  le  tout  par  un  linge 
' pour  en  féparer  le  camphre  inutile. 

L’eau  diflillée  des  fleurs  de  Mélilot  efl  d’une 
odeur  alTez  agréable  : Céfalphin  remarque  qu’elle 
augmente  celle  des  autres  eaux  aromatiques  avec 
lefquelles  on  la  mêle;  c’efl  pour  cela  qu’on  l’em- 
ploie dans  l’eau  de  Cordoue. 

Le  Mélilot  a donné  le  nom  à l’emplâtre  de  Mé- 
lilot ; il  entre  dans  quelques  autres  compofitions , 
entre  autres,  dans  l’emplâtre  de  cirç,  fi  eftime  pour 
les  contufions. 

12.  Camomille. 

1.  Chamczinclum  vulgare  , Ijeucaruhemum  Diofe.  C.  B. 
Chamamelum  vulsare  amarum  I.  B,  tom.  iij  p.  1 1<5;  Dod.  257. 
Anthémis  Math.  Cord.  Chamtzlum  Parthenii  -^.[pecies  Brunf. 

2.  Chameemelum  nobile  flore  multiplici , C.  B.  135.  Charnu— 
tnelum  Romaniim  flore  multiplici,  Tab.  ic.  19.  Chamxmelujn 
repens  odoratijflmum  perenne  , flore  multiplici , I.  B.  t.  ii).  p.  119* 

3.  Chameemelum  feetidum  C.  B.  135*  Chamamelum  feetidum, 
five  Couda  fætida , I.  B.  t.  iij.  p.  lao.  Cotula  alba  Dod.  258. 
Buphtalmum  minus  Cord.  Parihenium  Fuchf.  [ MaROUTE.] 

La  première  efpèce  fe  trouve  dans  les  terres  fa- 
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blonneufes  & sèches  ; la  dernière  efpèce  eft  très- 
[ coiTunune  dans  les  jardins  & dans  les  terres  fumeesî 
I on  préfère  les  deux  premières  efpèces  pour  les  fo- 
I mentations  & les  cataplafmes  émolliens,  refolutifs 
:i  & adouciffans,  de  la  même  manière  & conjointe- 
ment avec  le  mélilot. 

L’infufion  de  leurs  fommités  dans  l’eau  chaude, 
foulage  dans  la  colique  néphrétique  & dans  la  ré- 
tention d’urine.  La  Camomille  eft  utile  dans  la  co- 
lique venteufe  , & dans  les  tranchées  des  accou- 
chées , prife  en  lavement  ou  en  infufion.  Simon  Pauli 
loue  le  vin  où  fes  fteurs  ont  infufé , pour  la  pleu- 
réfie  ; il  faut  en  même  temps  appliquer  fur  le  côté 
du  malade  une  veflie  de  cochon  remplie  de  la  dé- 
coftion  chaude  de  la  plante  , & la  renouveler' de 
temps  en  temps.  Dans  la  goutte,  la  fciatique,  les 
hémorrhoïdes  & les  maladies  où  il  faut  adoucir  & 
réfoudre,  les  fomentations  & les  cataplafmeà  faits 
avec  la  Camomille  font  excellens.  L’huile  de  Ca- 
momille , faite  parPinfiifion  de  la  plante  dans  l’huile 
d’olive,  aies  mêmes  vertus.  Pour  les  rhumatifmes 
on  y ajoute  l’huile^  de  millepertuis  &:  l’efprit-de- 
vin  camphré  en  petite  dofe  , pour  en  faire  un  lini- 
3uent.  La  poudre  des  fleurs  de  Camomille  eft  bonne 
pour  les  fièvres  intermittentes  : c’eft  un  remède  an- 
cien , & Diofcoride  le  recommande  : Rivière  &C 
Baglivi  confirment  cette  vertu  fébrifuge  , & ce  der- 
nier auteur  aflTure  en  avoir  guéri  la  fièvre  quarte. 
Ce  fébrifuge  eft  aflez  familier  aux  EcofiTois  & aux 
Irlandois  ; ainfi  cette  plante  eft  carminative , apé- 
ritive,  réfolutive , adouciflfante  & fébrifuge. 

La  décoéfion  de  la  troifième  efpèce,  appelée  Ma- 
route  , en  cataplafme  ôc  en  fumigation  , eft  autant 
utile  aux  femmes  affligées  de  vapeurs  de  matrice, 
que  le  caftor,  fuivant  le  rapport  de  Tragus.  Quel- 
ques-uns fe  fervent  avec  fuccès  de  fon  fuc,  à deux 
®u  trois  onces , pour  les  écrouelles  ; ce  remède  eft 
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en  ufage  dans  l’Angleterre  ; à Paris  on  l’emploie 
utilement  pour  les  hémorrhoïdes , en  fomentation. 
On  peut , dans  un  befoin , s’en  fervir  en  lavement 
& en  cataplafme , à la  place  des  efpèces  précédentes. 

Cette  plante  a donné  le  nom  à l’huile  & au  lirop 
de  Camomille  ; elle  entre  dans  l’onguent  mania- 
tum , dans  l’emplâtre  de  meliloto  de  Méfué , dans 
l’emplâtre  pour  la  matrice  , 6>c  dans  le  cérat  de 
cumin. 


PLANTES  CARMINATIVES 
Qui  font  rapportées  dans  d’’ autres  Clajfes. 

Entre  les  plantes  apéritlves , les  femences'd’ache, 
de  perfil  & de  fenouil  font  Carminatives  , & du 
nombre  des  femences  chaudes  ; on  les  fait  Infufer 
avec  les  autres  dans  l’eau-de-vie;  on  les  diftille, 
& on  en  tire  des  eaux  fpiritueufes  appelées  fenouil- 
lette;  efprlt  d’ache,  &c.  Une  once  de  ces  liqueurs 
convient  dans  les  crudités  & dans  les  indigeftions, 
fur-tout  aux  perfonnes  qui  mangent  trop , & qui 
font  fujettes  aux  vents  & aux  rapports  : on  les  prend 
après  le  repas.  K 07^^  ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Apéritives. 

La  femence  d’Angélique  a la  même  vertu , & on 
s’en  fert  de  même  que  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Koye:^  la  clalTe  des  plantes  Diaphoretiques,- 

L’eau  des  trois  noix,  &:  la  plupart  des  eaux  cor- 
diales 5 font  auffi  très-utiles  dans  les  coliques  de  vents. 
Voye^  la  même  clalTe. 

L’infufion  des  fleurs  de  Coquelicot  m’a  fouvent 
réufli  pour  difliper  les  flatuofites  qui  caufent  des 
gonflemens  d’eftomac.  ci-devant  la  claffe  des 

plantes  Béchiques. 

Le  Poivre  blanc,  Deux  ou  trois  grains  avalés  après 
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îs  repas,  ont  la  même  vertu.  Voyc^^  la  clalTe  des 
plantes  Errhines. 

Le  Genièvre.  Ses  baies  avalées'comme  le  poivre, 
font  à peu  près  le  même  effet.  Foye^^  la  claffe  des. 
plantes  Diaphorétiques, 

Les  écorces  d’Orange  & de  Citron  confites , font 
utiles  à ceux  qui  font  fujets  aux  vents  & aux  rap- 
ports aigres , caufés  par  une  mauvaife  digeflion.  Foyc^ 
la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

La  plupart  des  plantes  ftomachiques  & amères 
font  très-propres  à guérir  la  colique  venteufe , Sc 
à diffiper  les  vents  qui  s’engendrent  dans  l’eftomac 
par  le  défaut  de  digeftion;  entre  autres,  rabfinthe, 
la  menthe,  le  café,  le  thé,  le  cachou,  &c.  Foye^ 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Stomachiques. 

Entre  les  plantes  rafraîchiffantes  ,|  il  y en  a plu- 
fieurs  qu’on  emploie  utilement  dans  la  colique  ven- 
teufe, lorfque  l’irritation  des  inteftins  & leur  ten- 
fion  exceffive  menacent  d’inflammation  le  bas-ven- 
tre : les  émulfions  avec  les  femences  froides  , les 
amandes  Se  les  pignons  blancs  , l’huile  d’amandes 
douces , le  firop  de  nénuphar , l’eau  diftillée  de  la 
même^ plante,  8c  les  lavemens  rafraîchiffans , peu- 
vent être  employés  avec  fuccès.  Foye^  la  claffe  des 
plantes  Rafraîchiffantes. 

SEPTIÈME  CLASSE. 

Plantes  anti-Scorbutiques» 

O N comprend  par  le  terme  d’Anti-Scorbutiquç 
tout  ce  qui  efl;  capable  de  guérir  le  Scorbut  ; on  re- 
rnarque  encore  que  la  plupart  des  plantes  qui  mé- 
ritent ce  nom , 8c  qui  font  appropriées  à cette  ma- 
ladie, abondent  en  fçls  âçres,  foit  fixes,  foit  yo- 
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ktils  : l’herbe  aux  cuillers,  le  creffon  , la  roquette, 
la  pafferage  , font  remplies  de  ces  principes. 

Ces  plantes  font  très-propres  à divifer  un  fang  trop 
épais,  & à rétablir  fa  fluidité  naturelle,  qui  paroit 
ét^re  confidérablement  diminuée  dans  la  maladie  dont 
il  s’agit.  C’eft  pour  cette  ralfon  que  les  plantes  apé- 
ritives  &:  les  hépatiques  font  fouvent  très-utiles  dans 
le  Scorbut,  parce  quelles  emportent  les  obftruc- 
tions  des  vifcères  , & -rendent  la  circulation  plus 
libre  en  rétablifîant  la  commerce  des  liqueurs.  U 
V a c’ependant  quelques  précautions  à prendre  dans 
l’ufage  des  alkalis  volatils  , dont  l’exces  pourroit 
attirer  l’inflammation  dans  les  ulcères  Icorbutiques; 

& il  efl:  de  la  prudence  du  médecin  d’employer  jou-- 
vent  les  acides  végétaux,  pour  modérer  l’aétivite 
des  alkalis  trop  vifs  ; dans  ce  cas,  1 oleille  & le  ci- 
tron  font  merveilleux. 

Les  amers  tempérés , dans  lefquels  1 alkali  fixe 
l’emporte  fur  le  volatil , comme  la  racine  & les 
feuilks  du  trèfle  d’eau , la  racine  de  Patience  kj 
vage  &:  quelques  autres  plantes , font  aufll  d excel- 
lens  Anti-Scorbutiques.  On  peut  obferver  en  general 
que  lo  fel  armoniac  femble  être  la  bafe  des  autres 
principes  qui  dominent  dans  les  plantes  dont  nous  al- 
lons parler  dans  cette  clafle.  ^ ^ 

Le  fcorbut  efl:  une  de  ces  maladies  compliquées, 

dont  le  traitement  exige  la  plus  grande 
jointe  à l’expérience  la  plus  confommee.  11  tau 
réfléchir  fur  les  caules  qui  varient  a l infini , lur 
l’âee  , le  tempérament , la  faifon  , 1 épidémie  re- 
infnte,  le  régime  de  vie  , le  climat  qu’habitent 
fes  Scorbutiques.  Dans  les  pays  chauds 
on  ne  doit  pas  traiter  le  fcorbut  comme  on  le  trai^, 
dans  les  pays  du  Nord  Sc  dans  les  grands  froids,  & 

c’eft  une  obfervation  fmgulière  , & : 

tante  , que  le  froid  vif  & piquant  qui , pour  I or 
dinaire fait  ceffer  les  maladies  putrides  bc  conta- 
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gîeufes,  femble  donner  de  nouvelles  forces  au  fcor* 
but,  que  la  chaleur  & le  beau  temps  guériffent, 
foit  que,  par  la  tranfpiration  cutanée,  le  fang  fe 
débarraffe  plus  efficacement , foit  que  l’air  doux  ôc 
raréfié  d’été,  les  nourritures  végétales,  les  plan- 
tes, les  legumes  frais  & tempérans  , renouvellent 
plus  facilement  le  fang  appauvri  des  fcorbutiques. 
Les  gens  riches  &:  les  perfonnes  âgées  qui  ont  vécu 
de  beaucoup  de  viandes,  les  enfans  dont  la  bile 
les  humeurs  noyées  dans  une  lymphe  fans  princi- 
pes , ne  peuvent  fournir  à l’accroiffement  néceffaire, 
les  pauvres,  les  pnfonniers,  les' malades  épuifés  par 
de  ongues  maladies,  par  des  hémorragies  confidé- 
rables,  des  plaies  anciennes  ou  négligées,  fournif- 
lent  autant  de  cas  qui  exigent  un  traitement  différent. 

C eftmal-î-propos  que,  dansles  queftions  d’école, 
on  diffingue  le  fcorbut  par  coagulation  & le  fcor- 
but  par  di^ffolution,  puifque  très-fouvent  ces  deux 
accidens  fe  trouvent  dans  le  meme  fuiet;  diffolu- 
tion  dans  le  fang , coagulation  dans  la  bile  & dans 
la  lymphe  ; & vrc.  verfâ,  diffolution  dans  la  bile 
& dans  la  lymphe,  & coagulation  dans  le  fang.  Il 
eft  donc  prefque  impoffible  de  donner  des  préceptes 
generaux  fur  une  maladie  de  la  nature  du  fcorLt. 
Il  faut  voir  & traiter  fuivant  l’indication  la  plus 
preffante.  Ainfi  un  enfant  fcorbutique  mal  nourri, 
ne  de  parens  mal-fains,  ou  plus  fouvent  encore  gorgé 
de  trop  bonne  nourriture , mais  renfermé  dans  uL 
chambre  trop  chaude  & fans  air,  ne  fera  pas  traité 
de  la  même  manière  qu’un  vieillard  calciné  & def- 
feche  par  un  régime  trop  fucculent  ou  trop  fpiri- 
tueux  Ainfiun  matelot  épuifé  de  fatigue,  à demi 

F Viandes  âcres  & falées,  en 

e defalterant  fur  terre  avec  du  lait  de  beurre  des 
raves  des  choux  des  falades  & de  la  nourriture  ‘ 
fraîche,  fe  guérira  bientôt.  Ainfiun  malheureux  on! 
fonnier  que  1 air  empefté  ^e  fon  cachot  fuffoqFë 
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dont  le  lang  eft  engourdi  par  la  triftelTe  & la  rnC'^ 
lancolie,  rendu  à la  luiniere  & à la  vie,  fe  guérira 
prefque  à la  feule  chaleur  du  foleil , avec  la  plus 

légère  nourriture.  ^ ^ 

Je  ne  veux  point  déprifer  les  remèdes  ; j’en  con- 
nois  la  valeur.  Je  fais  tout  ce  que  peut  le  fuc  ex- 
primé des  feuilles  de  crelTon  & de  cochléaria,  la^ 
racine  de  raifort  fauvage  , le  trèfle  d’eau  , & les 
autres  remèdes  confacrés  au  traitement  des  fcorbu- 
tiques  : mais  je  ne  leur  accorderai  de  vertu  d’ac- 
tion , qu’autant  qu’ils  feront  employés  a propos  par 
des  médecins  intelligens  expérimentés.  Pourquoi 
de  nos  jours  avons-nous  vu  naître  & périr  un  re- 
mède bien  vanté  pour  le  fcorbut  ? (i)  AflTez  ordi- 
nairement celui  qui  l’avoit  adopte,  favoit  le  con- 
duire. Un  vieux  médecin , follicité  par  fes  élèves  de 
leur  lailfer,  avant  de  mourir,  tous  fes  fecrets,  leur 
dit  : Ayez  ma  méthode,  & vous  aurez  tous  mes  fe- 
crets. En  effet,  pour  ne  pas  fortir  de  l’état  de  la 
queftion  , il  eft  des  cas  où  les  anti-fcorbutiques , U 
le  vin  qu’on  en  prépare , font  dangereux.  L alkalt 
volatil  eft  meurtrier  dans  une  diffolution  totale  oC 
avec  les  hémorragies  violentes , accident  ordinaire 
au  fcorbut  : les  acides  alors  font  mieux  indiques. 
Il  y a des  cas  où  le  lait  eft  contraire  aux  fcorbuti- 
ques;  il  en  eft  d’autres  où  je  l’ai  vu  réuffir  d une 
manière  furprenante.  La  fquine  eft  un  ftidorifique; 
&;  lorfqu’il  y a concrétion  de  la  lymphe , elle  eft , lur- 
tout  aux  enfans  , plus  falutaire  que  le  vin  ann-lcor* 
butique.  Il  faut  donc  de  l’ufage  & de  l’experience  , 
Sc  ne  pas  fe  fier  aux  fpécifîques  & aux  fecrets. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  difpenfer  de  dire 
un  mot  fur  la  faignée  dans  le  fcorbut.  On  croit 
qu’elle  y eft  dangereufe  : il  7 J des  exceptions  a 
cette  maxime,  vraie  d’ailleurs.  Il  y a fouvent  dans 
les  fcorbutiques  des  engorgemens  dans  les  vilceres , 

{ I ) Le  remède  de  Ddmoivatt 
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de  la  fièvre  , des  embarras  douloureux;  l’on  voit 
même  à l’extérieur  des  places  meurtries  qui  le  prou, 
vent.  Ces  embarras , ces  engorgemens  , ces  dou- 
leurs vagues  , bien  fouvent  viennent  faute  d’avoir 
faigné  affez  tôt  & fuffifamment.  J’ai  fouvent  été 
forcé  de  recourir  à la  faignée  pour  des  fcorbuti- 
ques,  & je  ne  m’en  fuis  pas  repenti.  Qu’on  juge 
donc  combien  il  faut  d’attention  & de  prudence  dans 
cette  maladie  chronique,  & combien  on  doit  re- 
douter raffujettiffement  des  règles  générales  en  mé- 
decine. 


ï*  Herbe  aux  Cuillers. 

CochUariMio  fubrotundo  C.  B.  iio.  Cochlearla  I.  B.  tom.  iî 
pag.  942;  E^cl.  394.  Cochlearia  major  Batavica  , fubrotùndo 
folio  , Mor.  Oxon.  Britannica  Gefn. 

Cette  plante,  fi  efficace  dans  le  fcorbut  n’efi: 
pas  rare  dans  les  Pyrénées  près  du  Bigorre  , dans  les 
près  des  vallées.  Elle  eft  très-commune  en  Angle- 
terre  & en  Hollande,  fur  le  bord  de  la  mer  : on 
1 eieve  aifement  dans  nos  jardins,  où  elle  fe  sème 
d elle-meme. 

On  emploie  toute  la  plante  en  infufion  & en  dé- 
coftion  ; on  en  tire  l’eau  & l’efprit  par  la  diftilla- 
tion,  K 1 extrait  par  l’évaporation  du  réfidu.  Toutes 
ces  préparations  font  d’un  ufage  très-utile  & très 
familier , non-feulement  dans  le  fcorbut,  mais  auffi 
danslhydropifie,  fx  dans  les  obUruftions  du  foie 
fsc  des  glandes  du  méfentère  ; on  en  met  une  ooi 
gnee  dans  un  bouillon  de  veau;  on  en  fait  une  ti- 
ftne , ou  plutôt  une  infuf.on  légère  dans  l’eau  bouil- 
lante. M Ray  remarque,  avec  r-aifon,  que  les  prin- 
cipes volatils  en  quoi  confifte  la  principale  vertu  de 
ce,tte  plante  , fe  diffipent  aifément  par  la  coflion 
ainfi  .1  préféré  le  fuc  exprimé  de  la  plante  ou  fon 

infufion  : ce  ftcfe  peut  donner  à deux  ou  trois  onc« 

ou  fon  eau  diftillée.  L’efprit  qui  fe  tire  des  feuiHes’ 
fermentees  avec  un  peu  de  levain,  & arrofées  d’eau 
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de  pluie  , ou  bien  infufées  pendant  vingt  - quatre  i- 
heures  dans  le  vin  blanc,  eft  beaucoup  plus  péné-  . 
trant  ; auffi  n’en  ordonne-t-on  qu’un  demi-gros  au 
plus.  L’eau  de  cochléaria  diftillée , & repaffée  deux  !• 
ou  trois  fois  fur  de  nouvelles  feuilles , eft  excel-  ;■ 
lente  dans  les  obftruftions  des  vifcères  , ainfi  que  >. 
dans  l’hydropifie  : mais  fa  préparation  lâ  plus  effi-  • 
cace  fe  fait  avec  le  miel  fermenté  dans  l’eau  on 
ajoute  à ce  mélange  toute  la  plante  pilee  grofliere- 
ment , &.  on  tire  enfuite , parla  diftillation  , un  efprit 
qu’on  fait  prendre  dans  le  petit-lait , ou  dans  quel- 
que liqueur  appropriée , à la  dofe  de  vingt  ou  trente 
gouttes.  Le  fuc  dé  notre  plante  eft  fort  refolutit  ; 

& fes  feuilles  pilées  & arrofées  d’eau-de-vie  , s’ap- 
pliquent avec  fuccès  fur  les  contuftons.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’extrait,  on  le  donne  à deux  gros;  il  n a 
pas , à beaucoup  près  , la  vertu  des  autres 
rations.  Dans  les  gargarifmes  pour  le  fcorbut  bi  la 
vérole,  on  nettoie  les  gencives  des  malades  avec 
la  décoftion  légère  des  feuilles  de  cette  plante*, 
on  y ajoute  fouvent  le  camphre , ou  l’eau-de-vie 

camphrée. 


2.  Cresson.  r-/’  i • ». 

1.  Nafturtium  aquaticum  fuplnum  C.  B.  104.  S ifymbnu 
cardamine  , five  Nafiurtium  aquaticum  , I.  B.  tom.  ij.  P^g- 
Sifymbrium  aquaticum  Math.  487*  Swn  Cratevat  cmcafoLum, 
toi.  ic.  209.  [Cresson  d’eau 

2.  Nafiurtium  hortenfe  vulgaturn  C.  B.  ^ ' J ' 

NafiurtiJm  vulgarc  I.  B.  t.  i).  p.  91^-  [Crbsson  al^ois  ] 

Rien  n’eft  plus  commun  que  le  Creflon  d eau  le 
long  des  ruilTeaux  &:  au  bord  des  mers;  on  l em- 
ploie  comme  la  plante  précédente-  on  en  ordonne 
les  mêmes  préparations  6c  la  meme  dofe,  'y' 
étant  à pei  près  femblables  : la  1" 

préférée  dans  la  médecine  ; on  mange  egalement 
1-une  6c  l’autre  en  falade.  Le  Greffon  eft  apermf. 
diurétique,  anti-fcorbutique , ftomacal  6c  hyiteri- 
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qüe;  on  en  met  une  groflfe  poignée  dans  les  bouil- 
j Ions  apéritifs,  auxquels  on  ajoute  les  écrevilTes  & 
les  autres  plantes  apéritives  ou  hépatiques  : ces  bouil- 
lons purifient  le  fang  en  le  fendant  plus  fiuide,  èt 
foulagent  les  hydropiques  & les  hypocondriaques. 

Forèftus  recommande  l’ufage  du  Lreffon  aux  per- 
fonnes  difpofées  aux  affeftions  foporeufes.  Suivant 
Sennert,  bn  tire  un  efprit  du  Crefifon  d’eau,  en  le 
difiillant  au  bain-marie^  après  l’avoir  pilé  & laiffé 
fermenter  pendant  huit  jours  avec  un  peu  de  le- 
• vain;  on  en  donne  une  ou  deux  cuillerées.  Simon 
Pauli,  apres  Ambrdife  Pare^  donne  pour  un  Ipéci-^ 
fiqüe  pour  la  gale  de  la  tête  des  enfans,  les  feuilles 
de  Crefifon  fricafifées  avec  du  fàin-doüx.  Le  Gref- 
fon bouilli  dans  du  lait,  efl:  excellent  pour  les  ma- 
ladies de  la  poitrine. 

Le  Crefifon  alénois  rétablit  aiuffi  les  règles,  & 
pouffe  l’expeèforation  ; les  émulfions  faites  avec  fa 
graine  font  pouffer  da  petite-vérole,  & font  fudo- 
rifiques  : ces  graines  pilées  & paffées  à la  poêle  avec 
du  beurre  frais,  guériffent  les  dartres  & la  teigne; 
elles  entrent  dans  l’éleêluaire  michta  de  Nicolas 
d’Alexandrie  , & dans  les  trochifques  de  câpres  de 
Méfuéi  M.  Tournefort  avance  que  le  fuc  de  Gref- 
fon flétrit  les  polypes  du  nez,  & les  fait  tomber  j 
pourvu  qu’on  les  en  lave  fouventd 

3*  Capucine, 

1.  Cardamindum  ampliori  folio  & majore  fore  ^\xA.  430^ 
Viola  Indica  fcandens , jNaJlunii  fapore  maxima  odorata^  Hort» 
Lugd.  B.at.  [Grande  Capucine.] 

2.  Cardamindum  minus  & vulgare  Inft.  43.  Najlurtium  In~ 
dicum  inajus  C.  B.  305.  Najlurtium  Indicum  folio  peltato , 
Jcandens,  I.  B.  tom.  îj.  pag.  175.  Najlurtium  Indicum  Dod, 
357.  [ Petite  Capucine.] 

Quoique  cette  plante  nous  vienne  originairement 
des  Indes  , elle  s’efl:  multipliée  fl  aifément  dans  nos 
jardins  par  fa  graine,  que  j’ai  cruja  devoir  ranger 
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après  les  efpècesde  creflTon  , dont  on  lui  a donne  le 
noin  à caufe  de  fa  faveur  & de  fes  vertus,  cjui  font 
à peu  près  les  mêmes.  Elle  eft  cependant  d’un  ufage 
plus  familier  dans  les  alimens  que  dans  les  remèdes; 
on  en  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  fleurs  comme 
on  fait  les  câpres , & on  en  fert  en  falade  fur  les 
tables  les  plus  délicates.  Ses  feuilles  & fes  fleurs 
peuvent  être  données  aux  fcorbutiques  avec  fuccès; 
& en  Hollande  on  en  fait  grand  cas,  particulièrement 
des  feuilles  confites  aux  Indes,  qu’on  préféré  a celles 
qu’on  a élevées  dans  le  pays. 

4*  B ÉC  ABUNG  A.  _ ■ rr 

1.  Becabunga  major  Officin.  JnagaUîs  aquatica  major,  folio 
fubroiundo,  C.  B.  252.  Anagallis  aquatica  , folio  rotundiore  , 
major,\.'Q.  t.  iij.  p.791.  Berula  feu  Anagallis  aquatica,  ab. 
ic.  719.  Vcronica  aquatica  major,  folio  fubrotundo  , Mor.  Hiir. 

2.  Becabunga  minor  Officin.  Anagallis  aquatica  minor , jolio 
fubrotundo,  C.  B.  252.  Anagallis  aquatica  , flore  cæmleo  , folio 
rotundiore,  minor,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  79°-  Anagallis  aquatica 
minor,  i.  Tab.  ic.  618.  Veronica  aqilatica  minor  folio  jubro- 
tundo,  Inft.  145.  Sion  non  odoratum  2.  Anagallis  aquatica, 

Trag.  187.  , 

Ôn  trouve  ordinairement  ces  plantes  melees  avec 

le  creffon  d’eau;  on  fe  fert  indifféremment  des  deux 
efpèces,  mais  plus  communément  de  la  première, 
parce  qu’elle  eft  moins  rare  : leur  ufage  eft  lem- 
blable  à celui  du  creffon  d’eau,  auffi-bien  7 
dofe  & la  manière  de  les  préparer.  Le  fuc  de  Be- 
cabunga, depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  dans  un 
verre  de  petit-lait , foulage  les  fcorbutiques  ; lorl- 
qu’ils  ont  des  taches  fur  le  corps,  ou  quelques  mem- 
bres engourdis,  on  les  expofe  au  bain  de  vapeurs, 
préparé  avec  cette  plante.  Foreftus  recommande  fort 
le  fi^rop  fait  avec  le  fuc  de  Bécabunga,  & celui  de 
l’herbe  aux  cuillers.  U y a des  gens  qui , pour  guern 
les  dartres  & purifier  le  fang,  font  prendre  pendant 
deux  ou  trois  mois,  régulièrement  tous  les 
un  gros  ou  demi -gros  de  conferve  des  eui  es  e 
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Bécabunga  : fa  déco<ftion  eft  apéritive  & hyftërique, 
I pouffant  également  les  urines  & les  ordinaires.  Cette 
plante  eft  aufli  vulnéraire  & déterfîve. 

Simon  Pauli  affure  que  le  cataplafme  fait  avec 
cette  plante  appaife  la  douleur  des  hémorrhoïdes  & 
les  guérit.  Sa  décoélion  eft  bonne  pour  réfoudre  les 
tumeurs  qui  furviennent  aux  jambes-ÔC  aux  pieds  des 
fcorbutiques. 

5*  Berle,  ou  Aclie  d’eau. 

Sion  five  Apium  palu^e , foliis  oblongh , C.  B.  i<4.  Sion 
umhelliferum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  172.  SiumDod.  589.  Crefcione 
vulgo  Cæfalp.  300.  Berula  Officin.  quorumdam.  Sium , fivt 
La-\nr  Diofcmidis , olufatri  folio  , Jîve  Pajlinaca  aguaticu  , 
l-.ob.  ic.  208. 

Cette  plante  eft  très^commune  au  bord  des  fon- 
taines & des  étangs  ; on  l’emploie  comme  le  cref- 
fon  & les  plantes  dont  nous  venons  de  parler  : elle 
eft  très-utile  dans  le  fcorbut,  la  rétention  d’urine, 
la  fuppreflîon  des  ordinaires,  les  obftruftions  du  bas- 
ventre,  & les  autres  maladies  chroniques,  dans  lef- 
quelles  il  faut  rétablir  le  reftort  des  parties  folides 
& la  fluidité  des  liqueurs  : on  peut  la  fubftituer  à 
1 ache  ordinaire  dans  les  bouillons  apéritifs.  Son  fuc 
eft  préférable  à fa  décoftion. 


aux  Écus,  Nummulaire. 

_ î^ummularia  major  lutea  C.  B.  309.  Nummularia  five  Cen~ 
tmorbia,  I.  B.  tom  iij.  p,  370.  Nummularia  Dod.  600.  LvCi- 
machia  humifufia  , folio  rotundiore , fiore  luteo  , Lift.  141  Hi~ 
Tundmaria  minor  Tab.  ic.  874. 

On  trouve  ordinairement  la  Nummulaire  dans  les 
î «^^Bs  les  prés  & dans  les  bois,  au 
bor  des  ruiffeaux  ; quelques  auteurs  en  recomman- 
dent  lufage  pour  le  fcorbut.  Camérarius  la  fait 
bouillir  dans  le  lait,  & Tragus  dans  le  vin,  en  v 
joignant  le  miel  ; il  en  eftime  la  décoftion  bonne 
a ceux  qui  ont  un  ulcère  au  poumon.  Le  même  au- 
teur affure  qu  elle  eft  propre  dans  la  dyffenterie 
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Jcs  p6rt6S  cls  ^ flcurs-blâncliÊS  i dans  gcs 
iortes  de  maladies  , on  en  donne  la  deco6lion  ou 
dans  l’eau  ou  dans  le  lait,  La  NummuUire  eft  fort 
^ftringente  &.  vulnéraire.  . , . 

Elle  guérit  les  hernies  des  enfans,  pnfe  intérieur 
s-ement  & appliquée  extérieurejuent , fuivant  Etu 
înuller  & Schroder, 


7.  1 rLfLE  d’eau,  , O TA  4 

Trifolium  pdufre  C.  B.  327  i 1*  B,  tpm  1).  pag.  389 ; Dod, 

kSo.  Mcnyanthçs  paluftre  -i  17 r Trifoljm-majusT^^^^^ 

?20.  Tritolium  aquaticum  five  paludofum  Offic.  Park,  Trifolium 
f ibrinum  Germanorum  , Raii  Hift.  1090.  IJopyrum  Gefn.  Limo^ 

jiium  pratenfe  Trag.  i ^ 

Cette  plante  eft  très-commune  autour  des  étangs, 

où  elle  le  rnultiplie  confidérablement  par  fes  raci- 
'îies  : elle  palTe  en  Allemagne  pour  un  grand  re- 
mède, non-feulement  pour  le  feorbut , mais  aulli 
pour  toutes  les  maladies  chroniques , 1 hydropiüe , 
la  iauniffe , les  obftruaions  du  foie  & des  autres  vil- 

pères.  On  en  fait  prendre  la  decoftion  des  feuilles  ou 

de  la  racine  en  tifane  : dans  la  goutte,  elle  elt  tort 
utile,  en  donnant  au  malade  un  verre  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  M.  Ray  l’eftime  propre  a guérir 
les  fièvres  intermittentes.  Elle  a tant  d autres  ver- 
tus, qu’un  auteur  moderne  en  a fait  imprimer  a 

FrancfortunTraité  particulier,  qu’onpeut  confulter, 

% 


P*  Roquette.  „ o r. 

r.  Eruca  latifoUa  dba  fatîvu  Diofe.  C.  B..98. 
fativa  annua,  flore  albo , flriato  , ^'B.  tom  iJ.  p-  8^9. 
fativa  Dod.  708,  Sinapis  alterum  genus  Fuchf.  Suupi  hortaj  , 

^ 2.  Eruca  tenui folia  perenpis , flore  luteo  B.tom.  1).  p.  861. 

Eruca  filveflris  vulgatior  Park.  Sinapi  filveflre  Lugd.  646, 
f Roquette  sauvage.]  . 

^ La  première  efpèce  s’élève  aifement  de  graine 

dans  les  jardins;  mais  la  fécondé  croitaion  am 
jnent  dans  les  terres  Incultes  & arides  , dans  les 
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i vieux  murs  des  terraffes,  & dans  les  grands  che- 
: mins.  On  sème  la  Roquette  comme  le  crefîbn  alé- 
I nois  ; on  la  mange  en  falade  de  même , fur-tout  en 
Italie.  La  fauvage  eft  d’une  faveur  plus  âcre  que  la 
précédente.  La  décoéfion  de  leurs  feuilles  eft  pro- 
pre dans  le  fcorbut  ; elle  pouffe  les  urines  & les 
mois,  elle  emporte  les  obftruftions  des  vifcères,  & 
foulage  les  hydropiques  : fa  femence  eft  aufli  d’ufage , 
& entre  dans  quelques  compofitions  de  pharmacie; 
iCntre  autres,  dans  l’éleêfuaire  de fatyrio^  & dans 
celui  qu’on  appelle  elcBuarlum  magnanimitatis.  Cette 
g-raine  eft  fort  âcre  , & fe  fubftitue  à celle  de  la 
moutarde,  foit  pour  les  remèdes  qui  font  cracher, 
foit  pour  les  aftaifonnemens  qui  réveillent  l’appétit: 
cette  femence  eft  meilleure  que  les  feuilles  pour  les 
fcorbutiques  ; on  en  donne  jufqu’à  un  gros,  con- 
caffée  & infufée  dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  co- 
chléaria,  ou  quelque  autre  convenable. 

Mathiole  recommande  la  décoftion  de  la  Ro- 
quette pour  la  toux  opiniâtre  des  enfans  : la  graine 
pafte  pour  être  propre  à faire  mourir  les  vers.  On 
tient  que  l’pfage  de  cette  plante  garantit  les  vieil- 
lards des  affeéiions  fcporeufes,  & qu’elle  foulage 
dans  la  paralyfte. 

Quelques  auteurs  font  cas  de  cette  plante  en  épi- 
carpe  pour  les  fièvres  intermittentes. 

9*  Passerage, 

I.  Lepidium  Utifolium  C.  B.  97.  Lepidium  Pauli  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  94®'  Lepidium  Plinii , Dod.  716.  Pipentis  Jlve 
Lepidium  vulgare^  Park.  Raphanus  Jilveflris  O&cinarum  , Adv. 
Lob.  TC.  508. 

On  trouve  cette  plante  au  bord  des  rivières  6c 
dans  les  prés  humides  ; on  emploie  fa  racine  & fes 
feuilles , mais  particuliérement  ces  dernières , qui 
font  aufli  âcres  & aufli  aromatiques  que  le  poivre  8c 
îa  moutarde  : elles  paflTent  pour  excellentes  dans  le 
fçorbut  en  tifane  6c  en  décoéfion , comme  les  plantes 

C c iv 
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dont  nous  venons  de  parler;  elles  pouffent  les  urines, 
emportent  les  obffruftions , &:  conviennent  à ceux 
qui  font  affligés  des  vapeurs  mélancoliques,  qu’on 
appelle  affeéfions  hypocondriaques.  Les  feuilles  de 
Pafferage , mifes  en  poudre  après  les  avoir  fait  fe- 
cher  à l’ombre  ou  au  four , prifes  à la  dofe  d’un 
demi-gros  dans  un  verre  de  vin  blanc,  foulagent 
les  hydropiques  ; il  faut  continuer  ce  remède  pen- 
dant huit  jours  au  moins , & le  prendre  le  matin. 
L’eau  commune  où  la  Pafferage  a macéré , peut  fer- 
vir  de  boiffon  aux  fcorbutiques.  L’onguent  préparé 
avec  les  feuilles , efl;  bon  pour  les  tumeurs  éryfi- 
pélateufes.  La  racine  efl:  résolutive  & adouciffante; 
on  la  pile  avec  le  beurre  , & on  l’applique  fur  les 
endroits  où  la  goutte  fe  fait  fentir.  Les  feuilles  broyées 
6c  appliquées  en  cataplafme,  foulagent  les  douleurs 

de  la  fciatique.  • i r 

On  peut,  diftiller  la  Pafferage  avec  le  miel  fer- 
menté, fuivant  la  méthode  de  l’abbé  Rouffeau,  elle 
donne  alors  une  effence  ou  liqueur  fpiritueufe  & 
inflammable,  qui  efl  excellente  pour  les  vapeurs  hyf- 
tériques,  ôc  pour,  celles  qui  affligent  les  hommes, 
6c  qu’on  appelle  hypocondriaques  : on  en  fait  pren- 
dre une  cuillerée  ou  pure,  ou  mêlée  avec  de  1 eau 
où  elle  a macéré.  La  teinture  de  cette  plante,  tiree 
avec  l’efprit-de-vin  , efl  trop  forte  ; elle  étourdit 

les  malades. 


a,  Lepidium  gramineo  folio,  five  Iberis , Inft.  lié.  l^ris 
C.  B.  97-  1-  B.  tom. .).  pag.  918;  Dod. 

714.  Lcpidium  hdrunfe  Ang. 

Cette  fécondé  efpèce  de  Pafferage,  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  des  grands  chemins'  6c  dans  les  terres 
sèches  , a les  mêmes  vertus  que  la  première  eipece. 
D.ofcoride  6c  Galien  l’ordonnoient  comme  un  bon 
remède  pour  la  fciatique  : Dodonée  indique  a ma- 
nière de  s’en  fervir , qui  efl:  d’en  faire  cuire  es  ra 
dues  avec  du  vieux  oing,  Sc  de  les  app  iqu^-r  en 


anti-Scorbutiques.  409 

cataplafme  pendant  quatre  heures,  & de  graiffer  en- 
fuite  la  partie  malade  avec  de  la  laine  imbue  d’huile. 

Cette  efpèce  entre  dans  i’huile  des  trois  efpèces 
de  poivre  de  Méfué. 

Raifort  sauvage. 

Raphanus  ruflicanus  C.  B.  96.  Raphanus  JilveJîrîs  , five  Ar^ 
moracia  multis , I.  B.  tom.  ij.  pag.  831.  Cochlearïa  folio  cubi- 
tali  Inft.  211;.  Raphanus  ruflicanus , ctaffâ  radice  , lapathi  fo- 
lio, Lob,  ic.  320.  Raphanus  magna  Dod.  678. 

Cette  plante  croît  au  bord  des  ruiffeaux,  des  ri- 
vières, des  étangs,  & dans  les  prairies  humides.  Sa 
racine  eft  la  partie  qu’on  emploie  ordinairement; 
on  la  coupe  par  rouelles,  on  la  fait  infufer  ou 
dans  la  décoéiion  d’orge  pendant  douze  heures  fur 
les  cendres  chaudes,  ou  bien  on  la  fait  bouillir 
comme  les  autres  racines  pour  en  faire  une  tifane; 
la  dofe  eft  d’une  once  pour  une  pinte  de  liqueur: 
c’eft  un  anti-fcorbutique  excellent,  qui  entre  dans 
la  compofition  d’un  remède  que  Simon  Pauli  recom- 
mande fort  dans  cette  maladie. 

Cette  racine  n’eft  pas  feulement  anti-fcorbutique, 
elle  eft  aufli  ftomacale  & peftorale  ; on  s’en  fert 
communément  en  Flandres;  onia  ratilTe  , & on  en 
mêle  avec  le  beurre  que  l’on  met  fur  les  tartines 
pour  déjeuner.  On  fait  boire  aux  phthifiques  le  lait 
où  cette  racine  a bouilli  ; les  hydropiques  s’en  trou- 
vent bien  lorfqu’elle  a infufé  dans  du  vin  blanc  ; 
elle  les  purge  quelquefois  par  haut  & par  bas,  fur- 
tout  lorfqu’on  la  pile,  & qu’on  en  mêle  le  jus  avec 
le  vin  où  elle  a infufé.  D’ailleurs,  le  Raifort  fau- 
vage  a les  mêmes  vertus  que  celui  qu’on  cultive 
dans  les  jardins  potagers;  il  réveille  l’appétit,  poufle 
les  urines,  & foulage  les  afthinatiques,  en  faifant 
cracher  les  matières  vifqueufes  arrêtées  dans  les  bron- 
ches du  poumon. 

II-  Patience  aquatique,  ou  Parelle de  Marais. 

Lapathum  aqtiaticum  folio  cubitali,  C.  B.  116.  Lapathum 
maximum  aquaticum  j fivc  Hydrolapathum  , I.  B,  tom.  ij. 
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pag.  986.  Lapathum  paluflre  Tab.  ic.  437.  Lapathum  lonpfo- 
hum  nigrum  paluflmm  , five  Britannica  antiquorum  vera , vd 
HydroLap'athum  nigrum  Muntingii^  Raii  Hift.  i'j2. 

Cette  efpèce  de  Patience , qui  n’eft  pas  rare  fur 
les  bords  de  nos  rivières  & de  nos  étangs,  paffe 
pour  excellente  contre  le  fcorbut.  Muntingius , au- 
teur célèbre,  en  a fait  un  Traité  particulier,  dans 
lequel  il  s’étend  beaucoup  fur  fes  vertus,  & fur  les 
différentes  manières  d’en  préparer  les  racines,  les 
feuilles  & les  fleurs.  Je  dirai  feulement  ici  qu’outre 
les  propriétés  des  autres  efpèces  de  Patience , dont 
nous  avons  parlé  dans  la  claflfe  des  plantes  Aperi- 
tives,  la  racine  de  celle-ci  efl;  très-utile  dans  les  ma- 
ladies longues  & opiniâtres,  dans  les  rhumatifmes, 
la  goutte  fciatique,  les  maladies  de  la  peau,  dar- 
tres, éryflpèles  , rougeurs,  gale,  &c.  Sa  décoftion 
en  forme  de  tifane  , ou  fon  infufion  comme  celle  de 
la  racine  de  Raifort  fauvage,  font  les  préparatioris 
les  plus  Amples  ; celle  qui  fuit  efl  en  ufage  à Paris 
pour  préferver  de  la  goutte. 

On  fait  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
trois  jours  , dans  Ax  pintes  de  vin  blanc , Ax  onces 
de  racine  de  Patience  de  marais  , trois  onces  de 
celle  de  gentiane  , autant  de  regliAfe , de  canelle 
& de  macis,  & deux  onces  de  fafran  ; on  bouche 
le  pot,  qu’on  expofe  à une  chaleur  A moderee  que 
le  vin  ne  puiffe  bouillir  •,  on  paffe  cette  infuAon 
par  la  chauffe,  on  y ajoute  demi-fetier  de  bon  efprit- 
de-vin,  & on  en  boit  pendant  quinze  jours  deux 
ou  trois  onces  par  jour.  Muntingius,  dont  ce  remede 
efl  tiré,  joint  aux  drogues  énoncées  ci-deffus,  trois 
jaunes  d’œufs,  trois  onces  de  poivre  noir,  &:  une 
pinte  de  vinaigre  de  fureau. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

12.  Canelle  blanche. 

Lauri folia  Magdlanica  cortice  acri , C.B.  4^1.  Cortex  ïf^in- 
teranus  jlve  Cojlus  corticofus  Offiçin.  Çortex  ïFirUeranus  aerts  ^ 
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Jive  Canella  alla,  T.  B,  toin.  j.  pag.  460,  An  Ligni  aromatici 
Monari  cortex,  Hift.  1801. 

Ceue  écorce  nous  efl:  apportée  de  l’Amérique; 
l’arbre  dont  elle  eft  tirée  eft  affez  commun  dans 
les  îles  de  Saint-Domingue  & de  Madagafcar  : on 
lui  a donné  le  nom  de  celui  qui  l’a  apportée  le  pre- 
mier en  Angleterre  : elle  eft  beaucoup  plus  épaifte 
que  celle  de  Canelle,  d’une  couleur  cendrée  & blanc 
fale  , d’une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  muf- 
cade , & d’une  faveur  très-âcre  & piquante.  Quel- 
ques-uns la  mettent  en  poudre  , & la  mêlent  avec 
les  fines  épices  à la  place  de  la  mufcade  , mais  aftez 
mal-à-propos  ; d’autres  la  fubftituent  au  coftus  des 
Indes , drogue  très-rare  , qui  eft  peu  connue , 6c 
qui  eft  confondue  dans  les  auteurs.  L’ufage  ordi- 
naire de  notre  écorce  eft  pour  le  fcorbut  ; on  la 
donne  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme,  & en  infufion  depuis  un  gros  jufqu’à  deux, 
dans  cinq  ou  fix  onces  d’eau  diftillée  de  cochléa- 
ria.  On  s’en  fert  très-communément  en  Angleterre» 

^3'  C OSTUS  Tn  DIQUE  OU  ArABIQUE. 

1.  Cojîus  Arahlcus  Dïofcoridis  y C.  B.  36.  Coflus  Arabicui 
Ziniiberi  fimilis , I.  B.  tom.  ij.  p.  794,  Coftus  Indiens  Clufi 
Exot.  302,  ZinT^.heris  eftigie  Coftus  Arabicas  & Syriacusy  Kày. 
Lob.  34.  Tfia  Kuiz,  Hort.  Malab.  tom.  xj. 

2.  K oftus  amarus  Ofticinarum  , feu  Hclenium  Comagenium 
Diofe.  C.  B.  37.  Coftus  Helenii  fade  Ofticin.  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  751.  [COSTUS  AMER.] 

3.  Coftus  dulcis  O ftic,  Centauriû  magno  cognatus 
pag.  75i.[CosTüs  DOUX.] 

Bauhin  &,la  plupart  des  anciens  auteurs  diftin- 
guent  plufieurs  efpèces  de  Coftus , entre  autres  les 
trois  dont  je  viens  d’indiquer  les  noms;  mais  Clu- 
fius  après  Garcie  Dujardin,  Bontius  & Acofta  fou- 
tiennent,  avec  plus  de  vraifemblance,  qu’il  n’y  a 
qu’une  efpèce  de  racine  appelée  Coftus,  laquelle, 
de  douce  qu’elle  eft  toute  récente  , devient  plus 
aipère  avec  le  temps,  qui  altèrç  aufîi  fa  copieur  blan-s 
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châtre,  c{u'i  noircit  lorfqu’elle  efl:  vieille.  Les  diffe- 
rens  endroits  plus  ou  moins  éloignés  d ou  on  1 ap- 
porte , ont  auffi  donné  occafion  à lés  diflFérens  noms; 
car  elle  vient  dans  la  Syrie , dans  l’Arabie  & dans 
d’autres  provinces  de  l’Afie;  on  en  trouve  dans  les 
Indes  & à la  Chine,  près  de  Bengala  & de  Cam- 
baya.  Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi  le  Coftus  dont 
nous  nous  fervons  , efl:  celui  que  les  anciens  em- 
ployoient  dens  la  thériaque;  mais  il  nous  importe 
peu,  puifque  le  nôtre  étant  bien  choifi,  a les  qua- 
lités d’une  drogue  aromatique,  âcre  & odorante; 
Sc  qu’après  fon  examen,  elle  fut  jugee  a Venife  pro- 
pre à être  employée  dans  la  thériaque  qu  on  fit  en 
1 5 63  : on  s’en  efl  fervi  depuis  pour  les  memes  ufages 
que  le  Coflus  des  anciens  ; & ceux  qui  n en  ont 
point  de  bien  conditionné  , lui  fubflituent , avec 
raifon , la  racine  de  zédoaire , dont  nous  avons  parle 
dans  la  clafîe  des  plantes  Diaphoretiques.  La  figure 
de  cette  racine  & fes  qualités  ont  beaucoup  de  rap- 
port à celles  du  Coflus  doux,  ainfi  elle  peut  lui  fer- 
vir  de  fubflitut.  Il  y en  a qui  ne  font  point  de  fa- 
çon d’employer  à fa  place  la  racine  d aunee  , ou 
celle  de  grande  centauree  ; mais  la  zedoaire  efl  pré- 
férable. La  racine  de  Coftus  fe  donne  a demi-gros 
en  fubftance  & en  poudre , & au  double^  en  infu- 
fîon  : elle  efl  apérltive,  ftomachique , hépatique, 
anti-fcorbutique , & propre  a emporter  les  obftruc- 
lions;  elle  entre  dans  la  thériaque,  & dans  plufieurs 
compofitions  cordiales  & alexiteres. 

14*  CuRCUMA,  OU  Souchet  des  Indes. 

Curama  rad/ce  ionga  , Hort.  Lugd.  Bat.  209.  Cyperi  ^nus 
ex  India  Math.  C.B.  37.  Curcuma  five  Terra  mérita  Offian. 
radice  croceâ , I.  B.  tom.i).  p.746.  Crocus  IrJicus  , Arabicas, 
Curcuma  Officinis  nojlris , Radix  Curcuma  diBa,  Bont.  Filon. 
117.  Terra  mérita,  Curcuma  Pharmacopaorum  , Lob.  :c.  72. 
Manjella  Kua,  Hort.  Malab.  _ ^ 

La  figure  de  cette  plante  efl  bien  gravee  dana 
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M.  Hermans;  fa  racine  efl  la  partie  d’ufage  : on  l’ap- 
porte des  Indes  , de  Bengala  & de  Malabar  : elle 
croît  auffi  dans  l’île  de  Saint-Laurent.  Elle  efl  affez 
femblable  au  gingembre , dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  couleur  jaune  , qui  la  fait  appeler  des  Por- 
tugais Safran  di  Tierra.  Cette  plante  abonde  en  fel 
volatil  huileux;  c’eft  un  anti-fcorbutique  éprouvé; 
elle  eft  auffi  apéritive,  propre  à pouffer  les  mois  , 
les  urines  , & à déboucher  les  vifcères  ; on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  la  jauniffe  & dans  l’hydro- 
pifîe  ; la  dofe  efl;  d’un  demi-gros  en  poudre,  & d’un 
gros  en  infufion.  La  couleur  jaune  de  cette  drogue 
la  rend  utile  aux  teintures , & à d’autres  fortes  d’ou- 
vrages. 


^5*  Gomme  Laque. 

Lizcoz  Officinarum  , C.  B.  499  ; I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  p.  44; 
Club  Exot.i58j  RaiiHift.  1535.  i V 

Cette  drogue  efl  une  efpèce  de  réfiné  qui  fe  trouve 
fortement  attachée  autour  des  petites  branches  de 
certains  arbres  qui  croiffent  dans  les  Indes  orien- 
tales, principalement  dans  la  province  de  Bengala 
& du  Pégu.  Cette  réfine  efl;  dure  , tranfparente , d’un 
rouge  foncé , d’une  fuperficie  inégale  & raboteufe  , 
fans  faveur  fenfible  , qui  s’enflamme  aifément , & 
dont  l’odeur  efl  affez  agréable.  On  trouve  trois  fo’rtes 
de  Gomme  Laque  chez  les  droguiffes;  la  première 
oc  la  plus  naturelle  efl  en  bâtons;  la  fécondé  eft 
plate  ou  en  maffe , parce  qu’elle  a été  fondue  & 
jetee  fur  le  marbre,  où  elle  prend  cette  figure  en 
refroidiffant  ; la  troiflème  enfin  eft  en  grains  ; elle 
I eft  de  moindre  valeur , &c  comme  le  rebut  de  la  pre- 
mière, dont  on  a tiré  la  plus  pure  pour  la  teinture 
itouge.  Cette  dernière  forte  de  Laque  fert  à faire 
:Ia  cire  a cacheter  les  lettres. 

La  Gomme  Laque  fe  diffout  dans  l’efprit-de-vin 
& dans  1 huile  de  térébenthine  ; c’eft  la  bafe  du  ver- 
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nis  de  la  Chine,  & de  celui  qu’on  imite  fi  bien  e:1 
France , auquel  on  donne  la  couleur  qu’on  veut.  Son 
Ufaee  dans  la  médecine , & fa  préparation  la  plus  or- 
dinaire , eft  fa  teinture  tirée  avec  l’efprit-de-vin , 
qui  eft  excellente  pour  nettoyer  les  gencives,  & 
les  préferver  de  la  pourriture  qui  les  menace  dans 
le  fcorbut  : on  en  mêle  une  once  avec  dix  ou  douze 
gouttes  d’efprit  de  vitriol , dans  cinq  ou  fix  onces 
d’eau  de  cochléaria  ou  de  bécabunga.  Cette  tein- 
ture fe  donne  intérieurement  ‘jufqu’àune  dragme  dans 
cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chicorée,  ou  dans  quel- 
que autre  eau  apéritive.  On  prépare  auffi  des  tro- 
chifques  auxquels  la  Gomme  Laque  a donne  ion 
nom  : Méfué,  qui  en  eft  l’auteur , y a employé  plu- 
fieurs  autres  drogues,  la  plupart  apentives;  leur  doie 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’a  une  & demie.^  La 
poudre  dlalacca  eft  à peu  près  la  meme  préparation  , 
on  ordonne  l’une  & l’autre  avec  fucces  dans  les 
obftruélions  des  vifcères,  dans  la  jaunilie,  le  fco^ 
but , & dans  quelques  autres  maladies  longues 

opiniâtres. 

PLANTES  ANTI-SCORBUTIQUES 
Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajjes. 

Nous  avons  averti  au  commencement  ^ette 

Claire  , que  la  plupart  des  plantes 
hénatiques  étoient  propres  a guenr  le  «corbut  K 
noS  elt  avons  dit  fa  raifon-  celles  qu  on  etuplo.e 
ordinairement  avec  le  plus  de  fuccès , font 

L’Ofeille.  Ses  feuilles  mêlees  avec  ce  les  de  yel 
fon  dïns  l'omelette,  ou  dans  les  autres  dont 

on  nournt  les  feorbutiques.  Je  l’a,  ’ 

les  racines  ont  la  même  vertu  én  d=“a,on. 

La  racine  de  Patience  fauvage  en  «fane , convie 
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aliffi  dans  cette  maladie.  Voyc^  ci  devant  la  claffe 
des  plantes  Apéritives, 

L’Ache.  Le  fuc  de  Tes  feuilles  eft  propre  à net- 
toyer les  gencives  des  fcorbutiques  , comme  celui 
de  l ofeille  Sc  de  l’herbe  aux  cuillers.  K la  meme 
claffe. 

^ Le  Raifort.  Sa  racine  infufée  dans  le  vin  blanc, 
a la  dofe  de  cinq  ou  fix  onces,  ou  deux  onces  de 
fonfuc-,  conviennent  dans  la  même  maladie.  Voyn 
la  même  claffe. 


Le  Houblon.  Ses  jeunes  bourgeons  en  décoftion 
ou  manges  en  falade,  font  utiles  aux  fcorbutiques. 
f^oye^  la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 

La  Fumeterre  infufée  dans  le  petit-lait,  ou  dans 
le  bouiUon  de  veau.  La  racine  de  polypode  en  ti- 
fane,  l’aigremoine  employée  de  la  même  manière, 
font  ordonnées  dans  le  fcorbut  avec  fuccès.  Foyer 
la  claffe  des  Hépatiques. 

Le  Pied-de-veau.  Sa  racine  en  poudre  à demi- 
gros,  en  bol  liée  avec  le  firop  des  cinq  racines, 
& pnfe  pendant  quinze  jours  confécutifs  à jeun 
n eft  pas  un  remède  indifférent  : j’en  ai  vu  dans  le 
fcorbut  de  très-bons  effets.  F la  même  claffe. 

L Arrete-bœuf,  Sa  racine  & fes  feuilles  en  dé- 
coftion  font  utiles  pour  nettoyer  les  gencives  des 
fcorbutiques.  Cette  tifane  convient  auffi,  prife  in- 
térieurement. les  jeunes  rameaux  du  fapin  & du 
picea  en  décoftion , font  le  même  effet,  & font 
d un  ulage  familier  en  Angleterre.  Foyez  la  claffe 
des  plantes  Apéritives. 

La  femence  de  Moutarde  en  mâchicatoire , eft 
i^nne  pour  nettoyer  la  bouche  des  fcorbutiques. 
Foyei  claffe  des  plantes  Errhines. 

Le  Citron.  Son  jus  convient  dans  le  même  cas* 
on  peut  meme  permettre  aux  malades  quelques  verres 
de  limonade  pour  appaifer  leur  foif,  Foyer  la  claffe 
des  plantes  Alexitères.  ^ 
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Entre  les  plantes  vulnéraires  cléterfives,  quelques- 
unes  font  utilement  employées  en  garganfme  , 6>C 
pQUj.  j"jgttoyer  les  ulcérés  de  la  bouclie  des  fcor— 
butiques , comme  la  décoftlon  des  feuilles  & des  . i 
fruits  de-  la  ronce,  lorfqu’ils  font  encore  verts  : la  | 
décotllon  de  la  perficalre  eft  propre  pour  baffiner  : 
les  ulcères  des  jambes-,  l’herbe  même  appliquée  en  j 
fomentation  diffipe  leur  enflure,  ^cye^  ci-après  la  j 
clalfe  des  Vulnéraires  au  chapitre  des  Déterfives. 


SECTION  SECONDE. 


Plantes  Altérantes  du  2.'  ordre. 

Dans  la  première  SeéHon  de  la  fécondé  Partie  | 
de  cet  Abrégé  , nous  avons  parlé  des  plantes  Al- 
térantes  du  premier  ordre , ainfi  diftlnguées , parce  | 
qu’elles  font  propres  à certaines  rnaladies  particu-  | 
Hères , &C  deftinées  à quelques  parties  du  corps  pré*  j 
férablement  aux  autres.  Cette  fécondé  Seélion  trai-  j 
tera  des  vertus  des  plantes  dont  l’ufage  eft  plus  ge-  ; 
néral,  qui  peuvent  s’appliquer  à toutes  les  parties  , 
du  corps  indifféremment,  & qui  par  conléquent  con- 
viennent  à plûfieurs  fortes  de  maladies  : je  les  ap-  , 
pelle  plantes  Altérantes  du  fécond  ordre.  Cette  Sec*  > 
tion  comprendra  les  plantes  Vulnéraires,  les  EmoL  ; 
lientes , les  Réfolutives , les  Anodines  în:  les  Ratrai-  : 
chiffantes,  lefquelles  formeront  ainfi  cinq  clafles. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Vulnéraires. 


Le  nom  & la  qualité  de  Vulnéraire 
un  fi  grand  nombre  de  plantes,  dont 


eft  attribué  à 
les  effets  font 
néanmoins 
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néanmoins  tout  differens,  qu’il  eift  à propos  d’ex- 
pliquer ce  qu’on  entend  par  remède  Vulnéraire  ^ 
& ce  qui  m’a  déterminé  à diftinguer  les  plantes  qui 
méritent  ce  nom.  La  propriété  Vulnéraire  en  géné- 
ral peut  être  attribuée  à tout  remède  capable  de 
guérir  une  plaie  , ou  extérieure  ou  intérieure  j foit 
qu’elle  foit  récente  & accompagnée  d’hémorra- 
gie, foit  qu’elle  foit  ancienne  ou  ulcérée;  foit  enfin 
qu’il  y ait  intérieurement  des  dépôts  d’humeurs  ex- 
travafées , ou  des  obftruêlions  dans  le  voifinage  de 
la  plaie , qui  en  empêchent  la  réunion  & la  cica- 
trice. Ces  différentes  circonffances  me  donnent  lieu 
de  féparer  les  plantes  Vulnéraires  en  Aftringentes  , 
Déterfives  & Apéritives,  dont  je  ferai  trois  cha- 
pitres difîérens,  - , 

ÇH  APITA.E,  .P  R EMIER.^^^,  . 
Plantes  VuLNAk'AiTÎiV^AsTRiNGENTEs^ 

O N comprend  affez  par  le.  mot  d’Aftringent,  qüe 
les  plantes  Vulnéraires  auxquelles  on  donne,  ce 
nom,  font  celles  qui  peuvent , en  refferrant  les-.vaif- 
feaux,  arrêter  le  fang,  & fufpendre  les  hémorra- 
gies fl  dangereufes  dans. _.la  plupart  des  plares  nou- 
velles. Ces  plantes  s’appliquent  extérieurement,  & 
on  en  fait  prendre  intérieurement  l’infufipn  pu  le 
fuc.  Elles  ne  font  pas  feulement  employées  dans  les 
bleffures  ou  dans  les  chutes , on  s’en  fert  auffinyeG 
fuccès  dans  les  cours  de  ventre  & dans  la  dylTen- 
terie,  dans  le  flux  immodéré  des  mois  & des  hé- 
morroïdes, dans  les  fleurs-blanches  & dans  toutes 
les  évacuations  exceflivés. 

On  envoie  depuis  quelque  tempé  des  Alpes 
des  montagnes  de  Sulffe,  un  mélange  de. différentes 
plantes  sèches  ^ fous  le  nom  de  Faltranc  ou  Vulné- 
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raire  de  Suiffe  , dont  l’ufage  eft  devenu  très-fami- 
lier. Ceux  cjui  rainaffent  ces  plantes  dans  les  mon- 
tagnes, prennent  fouvent,  fans  beaucoup  de  choix, 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  fous  leurs  mains,  & c’eft 
pour  cela  qu’elles  font  fi  différentes  : elles  font  fou- 
vent  fi  brlfées,  qu’on  n’en  peut  diftinguer  les  ef- 
pèces.  Le  plus  sûr  eft  de  les  faire  venir  féparées , 
ÔC  d’en  faire  enfuite  le  mélange,  après  avoir  choifi 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à la  maladie  qu  on 
veut  guérir;  il  faut  pour  cela  les  bien  connoitre  , 
& favoir  qu’entre  celles  qu’on  nous  envoie,  il  s’en 
trouve  ordinairement  d’aftringentes  & d’apéritives 
mêlées  enfemble.  La  pervenche , par  exemple , Sc 
' la  verge-d’or , la  fanicle  & le  millepertuis  la  bu- 
gle  & la  véronique  , ont  des  vertus  oppofées  : les 
unes  arrêtent  les  pertes  de  fang , les  autres  pouffent 
les  mois  & les  urines;  ainfi  l’ufage  de  ces  plantes 
n’eft  pas  Indifférent.  Je  commencerai  ce  chapitre  par 
les  Vulnéraires  de  Suiffe , entre  lefquelles  on  dif- 
tingue  , dans  les  mieux  conditionnées , huit  ou  dix 
fortes  de  plantes  ; favoir,  la  bugle  , la  brunelle  , la 
fanicle,  le  pied-de-lion,  la  pervenche  , la  pirole, 
la  pilofelle  , la  verge-d’or  la  véronique  : on  y 
rencontre  affez  fouvent  des  fleurs  de  petite  cen- 
taurée, de  millepertuis  de  pied-de- chat;  quel- 
quefois les  feuilles  de  l’armoife  , de  la  bétoine  oc 
du  chamædris  fe  trouvent  confondues  avec  les  autijs: 
nous  avons  déjà  parlé  de  ces  plantes  dans  les  clafles 

précédentes.  , , , 

Nous  croyons  devoir  combattre  un  préjugé  gene- 
ral &:  dangereux , fur  l’ufage  des  Vulnéraires  en  in- 
fufion  pour  les  coups,  contre-coups,  chutes,  acci- 
dens  malheureufement  trop  fréquens , 6c  dont  les 
fuites  font  prcfque  toujours  facheufes.  Des  que  quel- 
qu’un a reçu  un  coup  ou  fait  une  chute , on  ne  man- 
que prefque  j amais  de  faire  avaler  une  forte  mfuhon  des 
Vulnéraires  Suiffes,  ôc  de  continuer  cette  intuiioii 
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au  moins  neuf  jours  de  fuite;  après  quoi  on  s’ima» 

I gine  être  à l’abri  de  tout  danger.  Deux  inconvé- 
niens  fuivent  cette  mauvaife  pratique  ; le  premier, 
de  fe  fier  à cette  infiufion , & de  ne  pas  recourir  à 
la  faignèe , qui  eft  indifpenfable  ; le  fécond , de  don- 
ner au  malade  une  boiflbn  capable  d’allumer  le  fang, 
de  procurer  la  fièvre  , & d’augmenter  l’embarras 
déjà  formé.  Il  efi:  bien  plus  prudent  de  diminuer  le 
volume  du  fang,  de  le  calmer,  d’empêcher  qu’il 
ne  s’engorge  dans  la  partie  bleffée , 6c  fur-tout  de 
procurer  une  circulation  douce,  facile,  libre,  dé- 
gagée , dans  un  cas  où  prefque  toujours  elle  eft  fuf- 
pendue  , troublée  & dans  le  plus  grand  défordre. 
L’infufion  des  Vulnéraires  Suiffes  eft  donc  le  plus 
fouvent  pernicieufe.  J’ai  employé  en  pareil  cas,  & 
toujours  avec  fuccès , l’efprit  de  fel  dulcifié , tant 
extérieurement  qu’intérieurement,  à dofe  convena- 
ble , fuivant  l’âge  & le  tempérament.  Trente  gouttes 
fuffifent  dans  une  décoftion  de  chiendent,  pour  une 
pinte  prife  dans  la  journée.  On  en  doit  donner  beau- 
coup moins  pour  un  enfant  que  pour  une  grande 
perlonne.  On  peut  auffi  en  frotter  la  tête , foit  qu’elle 
ait  porté  dans  la  chute , foit  qu’elle  foit  ébranlée 
6c  affeêfée  par  contre-coup. 

L’infufîon  des  Vulnéraires  SuilTes  peut  cependant 
avoir  lieu  à la  fin  d’une  jauniffe  opiniâtre,  où  il  n’y 
auroit  ni  skirrhe  dans  le  foie,  ni  fièvre,  ni  irrita- 
tion, Sc  où  les  premières  voies  feroient  libres,  c’eft- 
à-dire,  dans  le  cas  où  il  ne  s’agiroit  plus  que  de 
faire  pafifer  par  la  tranfpiration  Sc  les  urines  , la  bile 
qui  feroit  dans  les  vailfeaux  lymphatiques.  Je  l’ai 
fouvent  donnée  avec  fuccès  dans  des  fuites  de  cou- 
ches, dans  des  rhumatifmes  laiteux.  Cette  infufion 
divife  la  matière  laiteufe  mêlée  avec  la  lymphe  , 
fortifie  les;  nerfs  , dégorge  les  glandes  , ouvre  le$ 
pores  de  la  peau,  & provoque  les  règles  ; mais,  nous 
le  répétons  encore , il  faut  qu’il  n’y  ait  ni  féche- 
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reffe,  ni  ardeur  , ni  foif , ni  mal  de  gorge,  de  poi- 
trine , &c.  &c.  &c.  auquel  cas  rinfufion  des  Vul- 
néraires Suiffes  deviendroit  pernicieufe. 

I»  Eugle,  ou  petite  Confoude. 

Bugula  Dod.  135.  Confolida  media  pratenfis  cœrulea  C.  B. 
268.  ConfJida  media,  quibujdUm  Jjugula  , 1.  B.  tO'U.  n). 
pae  430.  rrunella  Germanis , Trag.  311.  Herba  Laurejitiana 
CalL  Arthetica  Pandeclam  Ang.  Chamxcijfas  quorumaam  ^ 
lugd.  *309.  Symphiturn  medium  ton.  '-yhatina  vul^aris  ca- 

Tülea  Uox.Oxoxï.  ' 

La  Bugle  efl  commune  dans  les  bois  numides  oC 
couverts;  on  emploie  Tes  teuilles  & les  fleurs  dans 
les  infurions , dans  les  tilanes,  & dans  les  apozèines 
que^  l’on  ordonne  pour  les  hémorTagies  & le  cra- 
chement de  l'ang,  pour  la  dyfientc-ne  , les  ^^u’-s- 
blanches,  & les  pertes  de  fang  des  femmes.  Le  lue 
de  fes  feuilles , pris  à deux  ou  trois  onces , a les 
mêmes  vertus  : on  s’en  fert  utilement  pour  les  maux 
de  gorge,  pour  les  ulcères  & le  chancre  de  la  bou- 
che, en  y ajoutant  un  peu  de  miel  rofat.  Quelques 
auteurs  croient  cette  plante 'diurétique  & apeniive. 
Ganiérarius , auffi  bien  qUe^Dodonée , rovdonnoient 
pour  les  obflruaions  du  foie.-'Poténus  la  recom- 
mande pour  les  phthiliquesV&  pour  les  :ulceres  in- 
ternes accompagnés'de  fièt^ré  hmte.  Elle  entre  dans 
la  compofition  dé  l’eaif  vulnéraire  , dans  le  bau- 
me polycrefle  de  Baucleron , dans  le  mondiheatif 

L’eau  vulnéraire,  autrement  appelée  cm  d'arqüc^ 
hufade  , eft  d’un  ufage  fi  familier  dans  la' médecine, 
que  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  d en  donner 
ici  la  recette.  On  entend  par  eau  vulnéraire üne 
eau  diftillée,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de 
plantes  font  employées,  la  plupart  vulnéraires,  plu- 
lieurs  céphaliques  ou  odorantes,  & que  ques  «utres, 
fuivant  l’intention  des  pharmaciens  qui  la  préparent. 
Entre  les  cliftérentes  dilpenfations  des  auteurs , ce  e 
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qui  fuit  m’a  paru  la  plus  utile,  par  rapport  aux  ufages 
pour  lefquels  on  emploie  orclinaiiement  l’eau  vul- 
néraire, l’avoir  ; extérieurement  , pour  ba-ffiner  les 
plaies  & les  ulcères , & pour  feringuer  dans  les  plus 
profondes  qu’il  faut  nettoyer  ; & intérieurement , 
lorfqu’on  foiipçonne  du  fang  caillé  , par  la  rupture 
de  quelque  vailTeau  dans  les  chutes  & dans  les  vio« 
lentes  contulions. 

Prenez  racines  & feuilles  de  grande  confonde  ,' 
feuilles  de  bugle  , de  brunelle,  de  fanicle  , de  plan- 
tain, d’cêil-de-boeuf , de  millepertuis,  de  véronique, 
de  milleteuille  , de  fauge  , d’origan,  de  calament, 
d’hylTope,  de  menthe  , çl’armoife , d'ablîr.the  , de 
bétoine  , de  grande  fcrophulaire  , d’aigremoine , de 
fcabieufe,  de  verveine,  de  fenouil,  de  petite  cen- 
taurée, de  nicotiane,  d’ariftoloche  , de  clématite  Sc 
d’orpin  , de  chacune  toute  épluchée  deux  ou  trois 
poignées;  racines  d’ariftoloche’ ronde  & longue,  de 
chacune  une  once  concaffée  ; hachez  les  herbes  êc 
les-  fleurs  , & mettez, le  tout  dans  un  vailTeau;  ver- 
fez  deflfus  fuffifante  quantité  de  bon  vin  blanc,  en- 
forte  qu’il  fumage  de  deux  ou  trois  doigts , lailTez 
les  herbes  en  digeftion  dans  un  lieu,  chaud  pendant 
deux  ou  trois  jours  ; faites-les  diftiller.  enfuite , jul- 
qu’a  ce  que  vous  ayiez  reûré  environ  le  tiers  de  la 
liqueur  que  vous  y avez  employée  , & gardez-îa 
dans  une  cruche  bien  bouchée. 

Quelques-uns  font  Jeut',  eau  vulnéraire  dans  le 
temps  de,  la  vendange,  & mêlent  leurs  herbes  avec 
du  raifin  , qu’ils  font  cuver  enfemble  pendant  un 
mois  ou  environ  ; iis  y ajoutent  quehjnes.  pintes 
d eau-de-vie  pour-la  rendre  plus  forte  : ils  diftil- 
lent  enfuite  la  matière  , & tirent  d’abord  une  eau. 
vulnéraire  fpiritueufe,  qu’ils  appellent  eau  vulné- 
raire double  : celle  qui  vient  enfuite  eft:  une  eau 
vulnéraire  qu  ils  appellent  Ample,  comme  , moins 
chargée  , de  principes  volatils  & fulfuteux.  Il  y en 
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a qui,  pour  rendre  l’eau  vulnéraire  plus  deferfive  , 
y mêlent  le  l'el  fixe  qu’ils  ont  tiré  par  la  leflive  du 
marc  des  herbes,  après  l’avoir  fait  fécher  & ré- 
duire en  cendres  ; mais  alors  elle  convient  mieux 
extérieurement  pour  les  ulcères , dz  pour  nettoyer 
les  vieilles  plaies , que  pour  prendre  intérieurement. 
On  préfère  l’eau  vulnéraire  faite  avec  le  vin  blanc, 
qu’on  donne  à une  ou  deux  onces  dans  les  chutes 
confidérables,  &:  pour  prévenir  les  dépôts  intérieurs. 

2.  Brunelle  ou  Brunette. 

Brunella  major  folio  non  diJfcÛo  , C.  B.  i,6o.  Brundla  flore 
minore 3 vulgaris^  1.  B.  tom.  iij.  pag-  4^8.  Brunella  Dod.  13  • 
Confolida  minçr  Math,  Camer.  epit.  703.  Symphitum  petrczum 
Lob.  ic.  474. 

Il  y a peu  de  plante  plus  commune  dans  les  près 
& dans  les  bois  que  la  Brunelle  •,  on  l’emploie  comme 
la  plante  précédente,  & elle  a les  memeS  qualités. 
Les  gens  de  la  campagne  l’appliquent  fur  leurs  blef- 
fures  après  l’avoir  écrafée  : elle  arrête  le  fang  , OC 
comme  un  baume  naturel  réunit  la  plaie;  c eft  pour 
cela  que  quelques-uns  l’appellent  herbe  au  char- 
pentier , nom  qu’on  attribue  indiftindement  à la  mih 
lefeuille , à la  fanicle  & à quelques  autres  herbes 
aftringentes.  La  Brunelle  s’ordonne  pour  le  crache- 
ment de  fang,  pour  les  urines  fanglantes  & les  pertes 
des  femmes!  Céfalpin  employoit  les  feuilles  de  Bru- 
nelle pilées  U appliquées  en  cataplafme  pour  faire 
fuppurer  les  furoncles  ou  les  clous , & pour  gnerir 
les  plaies.  Dans  les  grandes  douleurs  de  tête,  U fai- 
foit  baffiner  les  tempes  avec  le  fuc , après  1 avoir 
mêlé  avec  l’huile  rofat  & le  vinaigre.  Jean  Bauhm 
y aioutoit  un  peu  d’eau-rofe  , & faifoit  boire  le  fuc 
tout  pur  à ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  betes 

venimeufes,  , , n-  j 

Ettmuller  recommande  fort  la  décoction  de  cette 

plante,  aigulfée  d’un  peu  de  criftal  minéral,  pour 

l’inflammation  des  glandes  de  la  gorge  en  garga 
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rifme.  C’eft  un  remède  fort  familier  aux  Allemands, 
qui  l’emploient  aufli  pour  les  ulcères  de  la  bouche 
& du  gofîer. 

L’eau  diftillée  de  Brunelle  rétablit  les  gencives 
des  fcorbutiques  , fur-tout  fi  vous  y difiblvez  quel- 
ques grains  de  maftic  ou  de  gomme  laque.  Simon 
Pauli  recommande  cette  plante  dans  les  fièvres  lentes; 
& Solenander  aflfure  qu’étant  bouillie  dans  du  vin 
avec  autant  de  véronique,  elle  guérit  les  pertes  de 
fang. 

La  Brunelle  entre  dans  le  baume  polycrefte  de 
Bauderon,  dans  l’emplâtre  de  Vigo  profraHuris,  dans 
l’emplâtre  pour  les  defeentes  de  Nicolas  Prepofitus  , 
dans  le  firop  de  nicotiane  de  Néander,  & dans  l’eau 
vulnéraire. 

3*  Sanicle. 

I.  s articula  Officinarum  C.  B.  329.  Sanîcula  mas  Fuchjii^fivt 
Diapenfia  y I.  B.  tom.  iij.  pag.  639.  Sanîcula  Dod.  140.54- 
nicula  & Diapenfia  Lob.  ic.  63 1. 

La  Sanicle  n’eft  pas  rare  dans  les  endroits  les 
plus  humides  des  bois  couverts  ; fes  feuilles  pafifent 
pour  être  fpécifiques  dans  toutes  fortes  d’hémorra- 
gies, fur-tout  pour  les  pertes  de  fang  des  femmes: 
on  les  emploie  comme  les  précédentes  : elles  entrent 
dans  les  potions,  dans  les  tifanes  & les  décodions 
vulnéraires;  on  s’en  fert  comme  de  la  brunelle,  pour 
faire  des  injeftions  dans  les  plaies  profondes  : on  la 
prend  comme  les  autres  vulnéraires , à la  manière 
du  thé,  une  pincée  infufée  dans  demi-fetier  d’eau 
bouillante  pendant  demi-quart  d’heure  ; pafiTez-la 
enfuite  , & y ajoutez  un  peu  de  fucre.  Le  cataplafme 
de  Sanicle  , bouilli  dans  le  vin  , réfout  l’exomphale 
dans  fa  nalfiance , félon  le  rapport  de  quelques  au- 
teurs. La  Sanicle  entre  dans  Peau  vulnéraire,  &dans 
quelques  emplâtres  & baumes  pour  les  blellures. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  faltranc  les  fleurs 
d’une  plante  appelée  Sanicle  par  quelques  auteurs , 
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mais  dont  les  vertus  lui  font  oppofées  ; alnfi  on  peut 
la  rejeter.  En  voici  les  noms. 

2.  Sanicula  famina  quibufdam  y aliis  Hdleborus  nîger,l.'B; 
tom.  iij.  pag.  638.  Helleborus  Saniculcz  folio  major ^ C.  3. 
186.  Aflrantia  major  Mot,  Umbd.  Inft.  314.  Feratrum  nigrum 
Piofcoridis , Dod.  3^7’ 

Dpdonée  croit,  avec  Gefner,  que  la  racine  de 
cette  plante  eft  l’ellébore  noir  de  Diofcoride  , parce 
qu’elle  purge  affez  doucement  les  humeurs  bilieufes 
& mélancoliques , comme  plufieurs  praticiens  d’Al- 
lemagne l’ont  obfervé^  mais  cela  eft  fort  douteux, 
car  l’ellébore  des  anciens  purgeolt  avec  violence. 
Fabricius  Hildanus  employoit  cette  plante  dans  les 
apozèmes , pour  les  skirrhes  de  la  rate  ; il  ne  dit 
pas  que  ces  malades  en  fulfent  purgés. 

Cette  efpèce  de  Sanlcle  ne  vient  que  dans  les  prés 
des  hautes  montagnes  ; on  l’élève  allez  aifemenî 
dans, les  jardins, 

4*  Pied-de-Lion.' 

Alchimilla  vulgarîs  C.  B.  319»  f^luf  Hîft.  108.  Pes  Leonîs 
five  Alchimilla  vulgaris , I.  B.  tom.  ij.  pag.  59^*  AlchimiUa 
T>oà.  1 0^0.  Leontopodium  Brunf,  Stdlaria  Math.  Lugd.  1281. 
§teüd  Herba  Italis , Gefn.  Hort. 

Cette  plante  eft  très-commune  au  bord  des  ruif- 
feaux  qui  font  dans  les  montagnes;  ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  qu’on  en  trouve  dans  le  faltranc  une  ft 
grande  quantité.  Elle  eft  aftringente  comme  les  pré- 
cédentes , & propre  pour  les  pertes  de  lang  , les 
fleurs -blanches  & les  hémorragies;  on  l’emploie 
comme  les  autres  en  décoélion  & en  mlufion  : on 
la  prend  aufli  en  poudre  à la  dofe  d’un  gros  pour  les 
mêmes  maladies. 

Fuchfius  afture  qu’elle  guérit  les  defcentes  des  en- 
fans  : elle  entre  dans  les  baumes,  dans  les  onguens, 

dans  les  potions  vulnéraires.  On  l’élève  aifément 
dans  nos  jardins,  fur-tout' a l’ombre. 
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5'  Pervenche. 

1.  Pervinca  vulgaris  anguJUfoHa  , \tA.  120.  Clematis  Daph- 

noïdes  minor,  C;  B.  307  ; I.  B.  tom.  ij.  p^g*  13°  » 4°5' 

Vinca  Pervinca  jidv.  an  Centunculus  Plinii,  Lob.  ic.  635* 

i Pervinca  quod  femper  vincat , T rag.  3 94*  Chanuzdaphne  altéra 
Diofe.  Brunf. 

2.  Pervinca  vulgaris  latifolia\rA.  119.  Clematis U aphnoïdes 
j major  C.  B.  302  ; Dod.  406;  l.  B.  tom.  ij.  pag.  132.  Clematis 
I Jive  Pervinca  major ^ Lob.  ic.  636.  [Grande  Pervenche.] 

La  première  efpèce,  qui  eft  la  petite  Pervenche, 
fe  remarque  aifément  dans  les  vulnéraires  de  Suiffe. 
On  s’en  l'ert  plus  communément  que  de  la  grande, 
quoiqu’elles  foient  toutes  deux  également  aftrin- 
gentes  &;  vulnéraires.  On  la  trouve  dans  les  bois, 
où  elle  fe  multiplie  confidérablement.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  eft  pour  modérer  le  flux  des  menf- 
trues  & des  hémorroïdes  , lorfqu’il  eft  immodéré  : 
dans  le  faignement  de  nez,  on  met  dans  cette  partie 
un  tampon  des  feuilles  de  cette  plante  pilée  3 Cof- 
tæus  allure  même  qu’il  a vu  plufieurs  pertes  de  fang 
par  le  nez,  s’arrêter  en  prenant  dans  la  bouche  des 
feuilles  de  Pervenche.  Agricola  donne  le  gargarifme 
de  décoftion  de  cette  plante  pour  un  des/  meilleurs 
remèdes  que  l’on  puilfe  employer  dans  l’efquinan- 
cie  qui  menace  de  fuffocation  : ce  gargarifme  eft 
très-utile  pour  les  maux  de  gorge. 

La  Pervenche  écrafée  & appliquée  fur  les  ma- 
melles , fait  revenir  le  lait  aux  nourrices , fuivant 
le  rapport  de  quelques  auteurs.  Dans  l’hydropifîe, 
on  emploie  utilement  le  lait  diftillé,  dans  lequel  on 
a fait  macérer  vingt-quatre  heures  la  Pervenche,  la 
tanaifie  ê>c  l’eupatoire  d’Avicenne.  La  décoêlion  ou 
l’infufion  de  Pervenche  eft  utile  dans  le  crachement 
de  fang  , & aux  pulmoniques;  on  la  mêle  avec 
partie  égale  de  lait  écrémé  : ce  remède  eft  propre 
à la  dylTenterie.  Je  m’en  fuis  fouvent  fervi  pour  les 
fleurs-blanches  avec  fuccès  : pour  cela  on  verfe  deux 
pintes  d’eau  bouillante  fur  trois  poignées  de  feuilles 
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de  Pervenche,  on  couvre  le  pot,  on  le  retire  du 
feu,  & on  fait  boire  l’infulion  par  verrées  ; ou  bien 
on  la  fait  infufer  comme  le  thé,  une  bonne  pincée 
fur  demi'fetier  d’eau. 

L’infufion  de  Pervenche  , & la  tifane  dans  la- 
quelle on  la  fait  entrer , font  des  boiflbns  propres 
dans  la  pleuréfie. 

M.  Garidel  s’en  fert  avec  fuccès  dans  le  crache- 
ment de  fang , en  la  faifant  bouillir  avec  les  écre- 
viffes , & en  donnant  un  bouillon  le  matin  pendant 
un  temps  un  peu  confidérable. 

6.  Pi  R O LE. 

1.  Pyrola  rotundifolia  major  C.  B.  19 1.  Pyrola  I.  B.  t.  îij. 
pag.  535  ; Dod.  138.  Limonium  jüvejlre  Trag.  707.  Betajil- 
vejlris  Cord. 

2.  Pyrola  folio  mucronato  ferrato , C.  B.  191.  Pyrola  folio 

ferra to , I.  B.  tom.  iij.  pag.  536.  Pyrola  ix.teneriorj  Cluf. 
idiil.  117.  Ambrofia  montana  1148. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  bois  couverts 
& humides  ; elle  eft  une  des  vulnéraires  de  Suiffe 
des  plus  célèbres  : on  envoie  l’une  & l’autre  efpèce 
indifféremment  des  Alpes,  où  elles  font  communes; 
la  première  fe  trouve  plus  aifément  dans  ces  can- 
tons , que  la  fécondé  qu’on  a beaucoup  de  peine 
à élever.  La  Pirole  a les  mêmes  vertus  que  le  pied- 
de-lion  , & s’emploie  de  la  même  manière. 

7*  Pi  LOS  ELLE,  ou  Oreille  de  Souris. 

Pilofdla  major  repens  hirfuta , C.  B.  26a.  Pilofella  majori 
flore , fve  vulgaris  repens,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1039.  Pilofella, 
Auricula  mûris  , Tab.  ic.  196.  Dens  Leonis  qui  Pilofella  Offi- 
cinarum,  Inft.  469.  Hieracium  repens  vulgare  majus , Volk. 

On  trouve  très-communément  la  Pilofelle  dans 
les  terres  fablonneufes  & aux  bords  des  grands  che- 
mins ; elle  fe  trouve  quelquefois  mêlée  avec  les 
vulnéraires  de  Suiffe,  & on  peut  l’employer  comme 
elles  dans  les  décodions  & dans  les  infufions  af- 
tringentcs  déterfives.  Taberna  Montanus  dit  que 
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la  Pîlofelle  eft  fpéclfique  pour  les  defcentes , foit 
appliquée  extérieurement , foit  prife  intérieurement. 

1 Son  extrait  à deux  gros  eft  utile  pour  les  ulcérés 
I internes  & pour  la  phthifie.  Sa  poudre  mife  dans 
I le  nez  arrête  le  fang  qui  coule  par  cette  partie.  Dans 
la  dyftenterie  & les  cours  de  ventre  bilieux , fa  de- 
xoftion  & fa  tifane  font  employées  utilement. 

Tragus  afture  que  fon  infufton  dans  l’eau  ou  dans 
le  vin  avec  un  peu  de  fucre,  eô  bonne  pour  la  jau- 
nifle,  & pour  prévenir  l’hydropifie.  Péna  & Lobel 
Ja  croient  admirable  pour  la  gravelle.  Dans  la  fièvre 
tierce , l’infufion  de  cette  plante  dans  le  vin  blanc 
eft  très -utile;  on  l’y  fait  infufer  pendant  vingt- 
quatre  heures  , & on  donne  au  malade  un  demi- 
fetier  de  ce  vin , qu’on  lui  fait  prendre  une  heure 
avant  l’accès  ; ce  remède  eft  éprouvé. 

La  véronique  &la  verge-d’or  fé  trouvent  en  abon- 
dance dans  le  faltranc  ; mais  comme  elles  font  plus 
apéritives  qu’aftringentes , j’en  parlerai  dans  le  cha- 
pitre des  Vulnéraires  Apéritives.  Nous  continuerons 
dans  celui-ci  les  plantes  Vulnéraires  Aftringentes. 

8.  M,  LLe-Feuille,  Herbe  au  Charpentier. 

Millefolium  vulgare  album  , C,  B.  140.  Millefolium  ftratîo- 
tes , pennatum  i terrejlre  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  136.  Millefolium 
feu  Achillaa  ^ Dod.  100.  Militaris  five  Millefolium  flore  albo  a 
Adv.  Stratiotes  MillefoUa  major,  Lugd.  769. 

Les  prés , le  bord  des  grands  chemins  & les  ga- 
zons font  couverts  de  Mille-Feuille  ; cette  plante 
eft  vulnéraire  aftringente  & déterfive;  on  l’emploie 
intérieurement  & extérieurement  pour  arrêter  toutes 
fortes  d’hémorragies,  foit  en  infufîon  &:  en  décoc- 
tion, foit  pilée  & appliquée  fur  les  plaies  & les 
coupures,  d’où  lui  vient  le  nom  d’herbe  au  char- 
pentier qu’on  lui  a donné,  aufli  bien  qu’aux  autres 
plantes  qui  ont  la  propriété  d’arrêter  le  fang,  comme 
la  brunelle , la  bugle  , la  grande  confonde  , l’or- 
pin , &c.  La  Mille-Feuille  eft  très-utile  dans  le  cours 
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déréglé  des  hémorroïdes  & des  fleurs -blanches. 
Son  fuc  déterge  d’une  manière  furprenante  les  ul- 
cères intérieurs  , fur-tout  ceux  qu’on  appelle  vo- 
miques du  poumon.  11  n’efl:  guère  de  meilleur  re- 
mède pour  les  matières  purulentes  qui  coulent  après 
la  taille.  Dans  les  hémorragies , cours  de  ventre  & 
incontinence  d’urine,  on  met  une  petite  poignée  de 
cette  plante  dans  les  bouillons,  ou  bien  on  la  prend 
comme  le  thé  ; j’en  ai  vu  d’excellens  effets,  mais 
les  femmes  & les  filles  fujettes  au  flux  hémorroïdal 
n’en  doivent  pas  trop  long-temps  continuer  l’ufage, 
qui  leur  cauferoit  une  fuppreflion  de  règles  plus  fâ- 
cheufe  que  les  hémorroïdes.  Simon  Pauli  alTure 
avoir  connu  des  femmes  enceintes  qui  s’étoient  ga- 
ranties de  l’avortement,  par  l’ufage  de  la  décoélion 
de  cette  plante.  Son  fuc  à fix  onces  avec  autant  de 
celui  d’ortie , pris  en  deux  dofes  à une  heure  l’une 
de  l’autre,  m’a  réufîi  plus  d’une  fois  pour  arrêter 
une  hémorragie  furvenue  par  l’ouverture  de  quel- 
que vaiffeau  fanguin  qui  fe  dégorgeoit  dans  le  canal 
inteftinal  : cet  accident  étoit  arrivé  à deux  ouvriers 
en  faifant  effort  pour  lever  un  poids  confldérabie  ; 
ils  avoient  déjà  rendu  par  le  ventre  plus  de  deux 
pintes  de  fang  : je  leur  fis  donner  une  forte  décoc- 
tion des  mêmes  plantes  en  lavement.  On  peut  don- 
ner dans  les  mêmes  cas  la  poudre  de  Mille-Feuille 
à deux  gros , qu’on  mêle  avec  de  la  pâte  pour  en 
faire  des  bifcults  aftringens.  L’eau  diftillee  de  cette 
plante  eft  très-bonne  pour  l’épilepfie,  au  rapport  de 
Taberna  Montanus.  Ses  feuilles  légèrement  pilees 
& mifes  dans  le  trou  de  l’oreille,  calment  fouvent 
la  douleur  des  dents  : c’eft  un  remède  éprouvé  par 
des  praticiens  dignes  de  foi.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent,  pour  le  même  effet,  des  feuilles  de  pa- 
riétaire. 

La  Mille-Feuille  entre  dans  l’eau  vulnéraire,  daos 
le  baume  polycrefle  de  Bauderon , dans  le  mondi- 
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ficatif  d’ache  , dans  le  maniatum^  & dans  quelques 
emplâtres  aftringens. 

9*  R ENOUÉE  , Traînaffe. 

Polygonum  latïfolum  C B.  281.  Polygorium  Jîvc  Centido^ 
nia  ^ 1.  B.  tom.  iij.  pag.  374^  P lygonum  masY)oà.  W^.Ban^ 
guinalis  maxiina  Ge.n.  Hort.  Gord.  Sanguinaria  Adv.  Lob. 
ic.  419.  Ccntumnàdia  ejufdem.  tierba  Proferp'maca  à ferpendOf 
Apul. 

Les  chemins  font  pavés  de  cette  plante,  qui  eft 
une  des  plus  communes  de  la  campagne  : fes  feuilles 
s’emploient  ordinairement  dans  les  décoftions  af- 
tringentes,  qu’on  donne  en  lavement  pour  les  cours 
de  ventre;  on  y ajoute  les  herbes  émollientes  dans 
la  dyffenterie,  ou  bien  on  les  fait  bouillir  dans  le 
lait  : c’eft  un  remède  familier  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ; j’en  ai  vu  de  fi  bons  effets,  que  je  l’eftime 
comme  un  fpécifique  dans  ces  maladies  : on  en  fait 
boire  le  fuc  à deux  ou  trois  onces , ou  la  tifane , 
ou  l’infufion  dans  le  vin  rouge,  pour  la  dyffenterie 
invétérée  & les  pertes  de  fang.  Camérarius  l’efiime 
pour  le  vomiffement  de  fang,  & cite  l’expérience 
d’un  homme  qui  guérit  cette  maladie  avec  le  fuc 
de  Renouée  bu  avec  un  peu  de  vin  aftringent,  ou 
de  gros  vin.  Schroder  affure  qu’elle  eft  employée 
Utilement  dans  les  ulcères  & les  Inflammations  des 
yeux,  & même  dans  toutes  fortes  de  plaies,  y étant 
appliquée  extérieurement  après  avoir  été  pilée.  Fal- 
lope  s’en  fervoit  pour  les  defcentes.  La  Renouée 
entre  dans  le  firop  de  confonde  de  Fernel,  & dans 
le  mondificatif  d’ache. 

10.  Raquette,  Marguerite. 

I.  Bellis/ilvejlris  caule  folio/o  major ^ C.  B.  îél.  Bellîsmajor 
Dod.  2^3  • I,  B.  tom.  iij.  pag.  114.  Leucanthemum  vulgare 
Inft.  492.  Oculus  Bovis  Brunt.  Confolida  media  vulnerariorum^ 
Adv.  Lob.  253.  Buphtalmum  majus  Leon.  Bellium  majiis 
Tab.  ic.  351.  [ Grande  Paquette  , CEil-de-Bceuf  , 
Marguerite.] 
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2.  Bellis  filvejlris  minor  C.  B.  a6i.  Bdlïs  tnlnor  fdveftrls 
fpontanea,  1.  B.  tom.  il),  pag.  ni  J Tab.  ic.  328.  Solidaga 
Confolidx  fpecies , Brunf.  Symphiium  minimum  quorumdam. 
Primula  vtris  Cæf.  4931  Confolida  minor  herbariorum.  [Pâ- 
querette.] . Il' 

La  petite  Paquette  eft  très-commune  dans  les  près 

&;  fur  le  gazon  ; la  grande  fe  trouve  auffî  dans  les 
bois  : on  emploie  les  feuilles  & les  fleurs  de  ces 
deux  efpèces  dans  l’eau  vulnéraire , dans  les  décoc- 
tions & dans  les  infufions  qu’on  donne  à ceux  dans 
lefquels  on  foupçonne  intérieuremerir  du  fang  caillé 
& extravafé  par  quelque  coup  ou  quelque  chute. 
Ceux  qui  crachent  du  pus,  fe  trouvent  bien  aufli 
de  la  tifane  faite  avec  ces  plantes;  elles  conviennent 
auffi  dans  la  pleuréfie.  Ruel  affure  qu’un  cataplafme 
fait  avec  la  Paquette  & l’armoife,  fond  les  tumeurs 
fcrophuleufes,  réfout  celles  où  il  y a inflammation  , 
& foulage  les  goutteux  & les  paralytiques  : c eft  auflî 
le  fentiment  de  Néedham.  Cefalpin  eftime  cette 
plante  pour  les  plaies  de  la  tête  , &:  en  ordonne  le 
ius , qu’on  peut  faire  prendre  a deux  ou  trois  onces. 
Les  fleurs  de  Pâquerette  avec  l’herbe  à Robert , antor- 
ties  fur  une  pelle  chaude,  & appliquées  fur  la  tête, 
foulagent  confidérablement  lâ  migraine  ; j en  ai  vu 
l’expérience.  Céfalpin  afture  que  pour  la  teigne,  on 
fe  fert  d’un  onguent  fait  avec  le  fain-doux  oc  les 

fleurs  de  la  Marguerite. 

Wepfer  emploie  la  petite  Paquette  avec  le  crel- 
fon  &c  la  nummulaire  dans  là  pulmonie.  Quelques- 
uns  font  prendre  à jeun  quatre  onces  d’eau  de  chaux, 
qu’on  a verfée  toute  bouillante  fur  une  pincee  de 
fleurs  Sc  de  feuilles  de  Marguerite;  ou  bien  , comme 
elle  a mauvaife  odeur , il  y en  a qui  fe  contentent 
de  faire  macérer  cette  plante  dans  l eau  de  chaux , 
après  qu’elle  a bouilli  ; ils  l’y  laiffent^  pendant  la 
nuit  feulement.  Michael  dit  qu’il  a guéri  quelques 
hydropiques  par  l’ufage  de  cette  plante  cuite  dans 
lés  bouillons  ; on  peut  aufli  en  boire  le  fuc  clanhe 
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â deux  ou  trois  onces.  Schroder  obferve  que  les 
femmes  de  fon  pays  donnent  la  décodlion  des  feuilles 
& des  fleurs  de  cette  herbe  à leurs  enfans  pour  les 
purger.  Elle  n’eft  pas  fi  pugrative  que  le  fuc  de  la 
plante. 

II*  Grande  Consoude,  Oreille  d’Ane. 

Symphytunii  Confolida  major , C.  B,  259.  Dod.  Symphl- 
:um  magnum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  593;  Dod.  134,  Confolida 
majorTx^g.  240.  Symphituin , Alum  feu  Alus  , Lob.  ic.  583. 

La  grande  Confoude  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  prés  humides  & au  bord  des  eaux  : on  em- 
ploie en  médecine  fes  racines,  & quelquefois  fes 
feuilles.  Diofcoride  aflure  que  fa  racine  pilée  avec 
celle  de  feneçon , appaife  l’inflammation  des  hé- 
morroïdes , que  leur  fuc  efli  bon  pour  le  crache- 
ment de  fang  & pour  leà  defcentes.  La  racine  de 
grande  Confoude  écrafée  6c  le  fuc  des  feuilles , réu- 
niffent  également  bien  les  plaies  ; ce  remède  e’ft  en 
ufage  à la  campagne,  6c  je  l’ai  fouvent  éprouvé 
pour  des  coupures.  On  applique  ces  mêmes  racines 
pilées,  ouïe  mucilage  tiré  des  racines  sèches,  dont 
la  poudre  a été  détrempée  dans  l’eau  chaude , fur. 
les  fraftures , fur  les  diflocations  , les  ecchymofes 
1«  Ulcères  malins  6c  carcinomateux,  6c  fur  les  partiel 
affligées  de  douleurs  véroliques. 

Dans  les  pertes  de  fang , on  emploie  ordinaire* 
ment  la  tifane  faite  avec  la  racine  de  grande  Con- 
foude ; elle  efl:  utile  dans  le  crachement  de  fang* 
On  confit  cette  plante  au  fucre , & on  en  fait  un 
lirop  oc  des  tablettes. 

Cette  racine  n efi;  pas  feulement  vulnéraire,  af- 
trmgente  & béchique , eUe  efl  aufli  adouciffante  * 

J ai  foulage  confidérablement  des  goutteux  en  fan 
fant  appliquer  fur  la  partie  fouffrante  un  cataplafme 
fait  avec  cette  racine  bouillie,  en  le  mettant  le  plus 
chaudement  qu’on  le  peut  fouffrir.  M.  Tournefort 
failoit  meler  quelques  gouttes  d’huile  fétide  avec 
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la  racine  pilée  qu’on  appliquoit  fur  les  endroits  gout- 
teux. Simon  Pardi  ne  veut  pas  qu  on  applique  les 
racines  feules  & toutes  fraîches  fur  la  partie  gout- 
teufe  , de  peur  de  répercuffion;  il  eftime  davantage 
le  cataplafme  fuivant,  qu  il  a appris  de  Sennert, 

Prenez  racines  de  grande  Confonde  trois  onces , 
de  guimauve  deux  onces  , d’hièble  une  once  6>c 
demie,  feuilles  d’aurone  une  poignée,  fleurs  de  ca- 
momille trois  poignées , de  fureau  quatre  , femence 
de  fénugrec  deux  onces,  de  lin  trois;  faites  bouillir 
le  tout  dans  de  l’eau  diftillée  des  fleurs  de  fureau, 
jufqu’à  ce  que  cela  foit  réduit  en  cataplafme. 

Les  racines  de  notre  plante , pilées  & appliquées 
en  cataplafme , adoucilfent  les  piquures  des  tendons. 
On  prépare  un  flrop  de  grande  Confonde  de  la  def- 
cription  de  Fernel  ; celui  de  Dodonée  n’eft  pas  moins 
compofé,  mais  il  eft  plus  adouciffant  : le  voici. 

Prenez  racines  de  grande  Confonde  deux  onces  , 
de  régliffe  une  once,  feuilles  &.  racines  de  pas-d  ans 
une  poignée  , pignons  blancs  une  once  & demie  , 
vingt  jujubes,  deux  dragmes  de  femence  de  mauve, 
autant  de  têtes  de  pavot;  faites  bouillir  le  tout  dans 
une  livre  & demie  d’eau  -,  faites  cuire  la  décoaion 
paflee  , avec  flx  onces  de  fucre,&.  autant  de 
de  Narbonne , en  confiftance  de  firop  ; la  dofe  eft 
d’une  once  dans  la  toux  opiniâtre  & le  crachement 

de  fang.  i j d 

La  grande  Confonde  entre  dans  la  poudre  de  bau- 

deron  pour  les  defcentes  des  enfans , dans  le  baume 
polycrefte,  dans  le  mondificatil  d’ache , dans  1 eau 
d’arquebufade  , dans  l’emplâtre  de  Vigo  pour  les 
fraélures  , St  dans  l’emplâtre  pour  les  hernies  de 
Nicolas  Prepofitus. 

12.  Or  PIN,  Reprlfe,  Gralfette  , Joubarbe  des 
Vignes  , Fève  épaifle. 

Tclcphium  vulgarc  C.  B.  287.  Anacampferos  vulgo  Faba 
crajfa,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  681.  Tclephium  altcmm  five  CraJ- 
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I fiilay’DoÔL.  130.  FabariaMiÛi.  Scrophularia  media  vel  ténia 
] Brunf.  Acetabulum  alterum  Gord. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  bols  humides  ; 
fes  racines  & fes  feuilles  font  en  ufage  dans  la  mé- 
I decine;  on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  les  coupures , 
comme  de  celles  de  la  grande  confoüde:  lorfqu’elles 
font  appliquées  extérieurement  fur  les  tumeurs,  elles 
avancent  la  fuppuration  : on  les  applique  avec  fuc- 
cès fur  le  panaris , appelé  communément  mal  d’aven- 
ture; il  faut  auparavant  les  amortir  fur  labralfe,  & 
les  écrafer  enfuite.  On  les  emploie  pour  les  blef- 
fures , les  hernies  & les  décodions  aftrlngentes  6c 
rafraîchilTantes  ; elles  entrent  dans  l’eau  vulnéraire. 
Ses  racines , qui  reffemblent  à des  hémorroïdes  , 
étant  compofées  de  petits  tubercules , font  eftimées 
pour  cette  maladie;  on  les  écrafe  6c  on  les  fait  cuire 
dans  du  beurre  frais  6c.  réduire  en  onguent,  on  l’ap- 
plique deffus  les  hémorroïdes  lorfqu’elles  font  en- 
flammées ; on  en  reçoit  plus  de  foulagement  que 
de  celui  qu’on  fait  avec  la  joubarbe  , dont  nous 
parlerons  ci-après  dans  la  claffe  des  plantes  Rafraî- 
chilTantes- 

^3*  Sceau  de  Salomon. 

Polygonatum  latifolium  vulgare  C.  B.  303,  Polygonatum^ 
vulgb  Sigillum  Salomonis,  I.  B.  tom.  iij.  pae.  32g.  Polysona- 
turn  Dod.  345*  F^axinella  Cæfalp.  224. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  bois, 
où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  qui  tracent.  Ses 
parties  font  d’un  ufage  très-familier  pour  les  def- 
centes;  j en  ai  fouvent  donne  a des  enfans  avec  fuc- 
cès . pour  cela,  on  en  fait  mfufer  une  once  coupée 
par  morceaux  dans  demi-fetier  de  vin  blanc  pen- 
dant vingt-quatre  heures , qu’on  fait  boire  enfuite 
en  deux  ou  trois  prïfes  pour  chaque  jour;  il  faut 
continuer  pendant  huit  ou  quinze  jours  , 6c  appli- 
quer fur  la  hernie  de  la  même  racine  pilée  , 6c  un 
bandange  par  deffus  : des  perfonnes  plus  avancées 
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en  âge  s’en  font  fort  bien  trouvées.  Mathiole  fait 
grand  cas  de  la  conferve  des  racines  pour  la  même 
maladie.  Sehroder  affure  que  quatorze  ou  quinze 
fruits  de  notre  plante  provoquent  le  vomiffement: 
on  dit  qu’un  gros  de  fa  racine  fait  de  même  -,  ce- 
pendant je  n’ai  pas  trouvé  que  ceux  à qui  ]’ai  fait 
prendre  l’infufion  dont  je  viens  de  parler,  aient  eu 
la  moindre  naufée.  Cette  plante  étant  aftringente , 
peut  être  fort  utile  dans  les  fleurs-blanches.  Palmer, 
après  M.  Herman,  nous  la  donne  pour  un  bon  re- 
mède contre  la  goutte , fl  l’on  en  fait  boire  l’infufion 
faite  dans  la  bière.  Sa  racine  eft  excellente  pour  les 
échymofes  &meurtrilTures;  c’efl:  pour  cet  effet  qu’elle 
entre  dans  l’emplâtre  d’Adrianus  à Mynflcht.  Sen- 
nert  & Ettmuller  confirment  cette  vertu,  foit  qu’on 
en  applique  la  racine  pilée  fur  la  partie  meurtrie  , 
foit  cuite  & en  cataplafme.  Quelques-uns  en  font 
un  avec  deux  parties  de  cette  racine  & une  de 
grande  confonde,  cuite  dans  peu  d’eau,  & paffée 
enfuite  par  le  tamis  : il  faut  l’appliquer  en  cata- 
plafme un  peu  chaudement.  C’efl;  Ettmuller  qui  pro- 
pofe  cette  formule. 

La  tifane  avec  la  racine  de  Sceau  de  Salomon, 
efl  bonne  pour  la  gravelle  : fon  eau  difldlee  decraffe 
le  teint  & l’embellit , au  rapport  de  Céfalpin  : la  dé- 
coéfion  de  toute  la  plante  guérit  la  gale  8c  les  autres 
maladies  de  la  peau. 

14’  Plantain. 

1.  Plantago  latifolia  finuata  C.  B.  189.  Plantago  major  fo- 
lio glabro,  non  laciniato  utplurîmùtn  , I.  B.  tom.  üj-  pag-  5°-- 
Plantago  tnajor'Doà.  107.  Septinervia  Offic.  Kokeri.  Plantago 
6*,  Cenùnervia  Cæfalp.  327. 

2.  Plantago  latifolia  incana  C.  B.  189.  Plantago  major , hir- 
futa,  media  à nonnullis  cognominata  , I.  B.  tom.  nj.  pag.  504. 

Plantago  media'Doà.  109.  Cynoglojfumquorumdam,hugà.  1261. 

3.  Plantago  anguJUfolia  mttjor  C,  B.  189.  Plantago  lanccO’* 
lata  I.  B.  tom.  iij.  pag.  50^  Plantago  minor  Dod.  107.  Quin- 
quener\ia  OfRç,  Lanceola  Cæfalp.  328. 
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Toutes  les  efpèces  de  Plantains  font  communes 
dans  les  prés , au  bord  des  chemins , & dans  les 
terres  incultes.  On  emploie  la  première  efpèce  de 
Plantain  comme  la  plus  commune,  & à fon  défaut, 
on  fe  fert  des  deux  autres  dans  la  plupart  des  dé- 
codions & des  tifanes  vulnéraires  & aftringentes. 
Cette  plante  eft  d’un  ufage  très-familier  : on  fe  fert 
des  feuilles  qu’on  applique  toutes  fraîches  fur  les 
bleflures  &;  fur  les  contulîons.  On  donne  le  fuc 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  au  commencement 
des  fièvres  intermittentes;  j’ai  vu  quelques  malades 
qui  en  ont  été  guéris.  On  choifît  pour  cette  ma- 
ladie la  fécondé  efpèce , dont  on  prend  cinq  ou 
fîx  racines  ; on  les  pile,  on  les  fait  infufer  dans  cinq 
onces  d’eau  , auxquelles  on  ajoute  trente  gouttes 
d’efprit  de  foufre  pour  trois  prifes,  qu’on  donne  une 
heure  avant  le  friffon;  il  faut  auparavant  bien  pur- 
ger le  malade.  Tragus  eftime  le  Plantain  pour  les 
phthifiques.  La  tifane  & fon  eau  diftillée  font  utiles 
dans  la  dyfTenterie , dans  le  crachement  de  fang , 
& dans  les  hémorragies , de  quelque  nature  qu’elles 
forent.  Pour  les  hémorroïdes,  on  pile  le  Plantain 
on  en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais,  qu’on 
fait  fondre  enfemble  , on  en  frotte  la  partie  fouf- 
frante  avec  le  bout  d’un  porreau  : ce  remède  eft 
très-falutaire.  Sa  femence  à un  gros , prife  dans  du 
lait , m’a  fouvent  réufli  pour  les  cours  de  ventre 
ou  mife  en  poudre  & avalée  dans  du  bouillon  ; c’eft 
un  remède  familier  aux  gens  de  la  campagne.  Dans 
les  ^collyres,  on  emploie  communément  l’eau  dif- 
tillée  de  Plantain  avec  l’eau-rofe,  pour  appaifer 
1 inflammation  des  yeux.  Camérarius  donnoit  le  fuc 
de  toute  la  plante  avec  l’eau-rofe  & le  fucre.  Dans 
la  gonorrhée  , on  ordonne  l’eau  de  Plantain  en  in- 
jeftion,  lorfqu’il  s’agit  de  l’arrêter  : c’eft  une  mé- 
thode pernicieufe.  Simon  Pauli  fe  fervoit  utilement 
de  1 extrait  de  Plantain  , & de.  la  décoéfion  de  fal- 
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feparellle  pour  guérir  le  piffement  de  fang  qui  fur- 
venolt  après  la  gonorrhee. 

Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Plantain  & 
la  moufle  qui  croît  fur  les  pruniers  , cuits  enfemble 
dans  le  vin,  palTe  pour  un  bon  remède  pourles  hernies, 
étantapplique  fur  la  partie.  Riviere  afTure  qu  un  demi*" 
gros  de  femence  de  Plantain  avalée  dans  un  œuf,  efl: 
capable  de  prévenir  l’avortement.  M.  Boyle  propofe 
pour  le  vomilfement  & pour  le  crachement  de  fang, 
le  remède  fuivant , qui  me  paroît  bon.  Prenez  fix 
onces  de  racines  de  grande  conloude  fraîche  & ra- 
tlfifée,  pilez-la  dans  un  mortir  avec  un  peu  de  fucre, 
6>c  faites-en  une  efpèce  d’éleèfuaire  avec  le  fuc  d un^ 
douzaine  .de  poignées  de  feuilles  de  Plantain. 

Schwenfeld  recommande  la  fomentation  des 
feuilles  de  Plantain  en  décoèfion  pour  la  chute  de 
l’anus.  Pour  les  cuiflTons  & démangeaifons  de  cette 
partie,  Ettmuller  confeille  la  décoClion  des  feuilles 
de  cette  plante , dans  laquelle  on  fera  fondre  un 
petit  morceau  d’àkin  : on  peut  lui  fubftiiuer  fon  eau. 
diftillée.  On  fe  fert  aufli  du  Plantain  avec  fuccès 
en  faifant  cette  décoffion  dans  1 eau  de  chaux  , pour 
deflTécher  les  ulcères  des  jambes.  ^ 

Cette  plante  entre  dans  l’eau  vulnéraire,  & dans 
la  poudre  contre  la  rage,  de  Paulmier.  Dans  les 
maux  de  gorge , le  gargarifme  de  Plantain  elt  ex- 
cellent. 


15*  Amaranthe. 

Amaranthus  fmplici  paniculâ  , C.  B.  la.  AmariinuiiS  pur- 
pureus  l.B.  tom.  i).  pag-  9^8.  Amaranthus  ansujiifAïus  , Jirn- 
plici  fpicatâ  paniculâ  , Lob.  ic.  251.  C.rcaa  Trag.  579- 
^ On  élève  aifément  l’Amaranthe  ce  graine  dans 
les  -jardins,  où  on  en  cultive  plufleurs  elpèces , a 
caufe  de  la  beauté  de  leurs  couleurs.  La  decoftion 
de  les  fleurs  efl;  utile  dans  le  crachement  de  lang, 
dans  les  autres  hémorragies  •,  fa  lemence  le  conne 
avec  fuccès  à un  gros  comme  celle  cep  antain  ^ 
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^ans  toute  forte  de  cours  de  ventre;  je  l’ai  fouvent 
expérimenté. 

Comme  cette  plante  eft  très-aftringente  , il  y au- 
roit  du  danger  d’en  faire  prendre  aux  femmes  & aux 
filles  dans  le  temps  de  leurs  règles,  dont  elle  pour- 
roit  caufer  la  fuppreflîon. 

Patience  rouge,  Sang-de-Dragon. 

Lapathurn  folio  acuto , rubente  , C.  B.  115.  Lapathum  fan- 
’guïneum  , five  Sanguis  Draconis  Herba  , I.  B.  tom.  ij.  p.  988. 
Lapathum  rubens  Dod.  650. 

Cette  plante  fe  trouve  fi  communément  dans  les 
jardins  potagers , que  j’ai  cru  la  devoir  placer  ici , 
fa  femence  ayant  à peu  près  la  même  vertu  que 
celle  de  l’amaranthe  : elle  eft  un  peu  moins  aftrin- 
gente  qu’elle;  fa  dofe  eft  d’un  demi-gros  & d’un 
gros  au  plus,  La  couleur  rouge  de  fes  tiges  & des 
pédicules  de  fes  feuilles  , lui  a fait  donner  mal-à- 
propos  le  nom  de  Sang-de-Dragon , qui  ne  con- 
vient qu’à  l’efpèce  de  fuc  réfineux  dont  nous  parle- 
rons à la  fin  de  cette  claffe. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’extrait  de  Lapa- 
thum fanguineum  mis  dans  le  nez , rétablit  l’odorat. 

17-  Th  A LITRON. 

ThaliElrum  Dodonei,  Lugd.  1146.  Naftunîmnfilvefiretenuif 
fitne  divifum,  C.  B.  loy  i^eriphium  Germanicum. , five  Sophia 
quibufdam  , I.  B,  tom.  ij,  pag.  886.  Sophia  Chirurgorum  , 
Lob.  ic.  738  ; Dod,  Sijymbriurn  annuum  , Abfinthii  minons 
folio,  Inft.  226.  Accipitrina  Cæfalp.  361.  Eryfimum  Sophia 
diElum , Rali  Hiil.  813. 

Rien  n’efl:  plus  commun  fur  les  vieilles  murailles, 
dans  les  terres  sèches  & le  long  des  chemins,  que 
cette  plante;  fa  femence  eft  connue  des  hqrborifles 
fous  le  nom  de  Thalitron  ; on  la  donne  à la  dofe 
d’un  gros,  ou  dans  du  potage,  ou  dans  du  vin  rofé, 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  : c’efl  u 1 remède 
fort  familier  aux  pauvres,  & tous  les  auteurs  con-' 
viennent  de  cette  propriété  ; la  décoftion  ou  l’in- 
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fufion  de  toute  la  plante  dans  l’eau  a les  mêmes 
vertus.  Le  fuc  , la  conferve  ou  l’extrait  des  feuilles 
& des  fleurs,  font  propres  pour  le  crachement  de 
fang , les  fleurs-blanches  &:  les  autres  pertes  des 
femmes.  Céfalpin  avance  que  cette  femence  tue  les 
vers  : quelques-uns  la  croient  fudorifique;  & en  ef- 
fet , un  gros  infufé  dans  un  verre  de  vin  blanc  , 
pdufle  les  fueurs.  Toute  la  plante  pilée  & appli- 
quée extérieurement,  guérit  les  bleflTures  6c  nettoie 
les  ulcères.' 

M.  Ray , après  Roblnfon , alTure  qu’aux  environs 
d’Yorck,  on  la  donne  aux  néphrétiques  avec  fuccès  ; 
la  dofe  de  la  femence  efl:  d’un  gros. 

Quinte-Feuille. 

Quinque folium  maj us  repens  C.  B.  325.  Pcntaphyllum , feu 
QuinquefoUum  vulgare  repens  ^ I.  B.  tom.  ij.  pag.  397.  Quin- 
que folium  maj  us  Dod.  J 16. 

La  Quinte-Feuille  fe  trouve  abondamment  dans 
les  prés , au  bord  des  eaux  & dans  les  bois  hu- 
mides : fa  racine  efl:  un  des  plus  affurés  remèdes 
pour  les  cours  de  ventre  &:  pour  la  dyflTenterie  ; 
elle  m’a  fouvent  réufli  , lors  même  que  l’ipéca- 
cuanha  m’avoit  manqué  : je  la  donne  en  tifane  ,une 
once  fur  trois  chopines  d’eau  réduite  à une  pinte 
ou  environ.  Cette  tifane  peut  être  utilement  em- 
ployée dans  le  crachement  de  fang,  & dans  le  flux 
immodéré  des  hémorroïdes  6c  des  mois. 

La  Quinte-Feuille  pafle  pour  fébrifuge  : on  af- 
fure  qu’un  gros  de  fa  racine  en  poudre , pris  dans 
un  verre  d’eau  avant  l’accès,  guérit  les  fièvres  in- 
termittentes : ce  remède  efl:  éprouvé  ; on  l’employoït 
du  temps  d’Hippocrate. 

J’ai  vu  des  gens  dignes  de  fol , fe  fervlr  du  jus 
de  la  racine  fraîchement  cueillie  pour  frotter  les 
dartres  , 6c  s’en  bien  trouver. 

On  prépare  l’extrait  des  racines,  qui  efl  utile  dans 
toutes  fortes  d’hémorragies , à la  dolc  de  deux  gros 
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; au  plus.  La  décoftion  de  Quinte-Feuille  fournît  un 
I gargarifme  qui  n’eft  pas  a meprifer  pour  les  maux 
I de  gorge  & pour  les  ulcères  de  la  bouche.  Il  y a 
I des  auteurs  qui  prétendent  que  l’infufion  des  racines 
I emporte  lajauniffe,  débouche  le  foie,  & foulage  les 
j phthifiques  & les  goutteux. 

Cette  racine  entre  dans  la  compofition  de  la  thé- 
riaque , dans  l’éleéluaire  de  Juftin,  de  Nicolas  d A- 
lexandrie,  & dans  le  martiatum. 

19*  Tormentille. 

Tormentilla  filveflris  C.  B.  '^16.  Tormentilla  I.  B.  totn.  ij. 
pag.  598.  Confolida  rubra  Ger,  Tab.  ic.  124.  Heptaphyllon 
Fuchb  Gefn.  Pentaphyllum  , potius  Heptaphyllum  flore  aureo 
tnrapetalo  , Tormentilla  diElum , Mor. 

On  trouve  ordinairement  cette  plante  dans  les 
bols;  fa  racine  eft  employée  comme  la  précédente, 
avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rapport  par  les 
vertus,  & par  la  figure  de  la  plante,  à la  grandeur 
près.  On  la  dépouille  de  fes  fibres , & on  la  fait 
fécher  pour  la  mettre  en  poudre,  8c  pour  s’en  fervir 
dans  les  compofitions  aftringentes  8c  cordiales  , de- 
puis demi-gros  jufqu’à  un  gros.  On  a voulu  fubfti- 
tuer  à l’ipécacuanha  la  poudre  de  Tormentille  avec 
quelques  grains  de  tartre  émétique,  pour  guérir  la 
dyffenterie  ; mais  ce  remède  n’a  pas  fi  bien  réufli, 
fi  ce  n’eft  par  rapport  à certains  flux  de  fang,  qu’un 
purgatif  ordinaire  arrête  après  l’ufage  des  remèdes 
anodins  8c  du  laudanum.  La  racine  de  Tormentille 
entre  dans  la  confeéflon  d’hyacinthe  : la  décoélion 
de  cette  même  racine  , adoucie  avec  la  conferve 
de  rofes  ou  un  peu  de  fucre  , à la  dofe  d’une  once 
quatre  fois  par  jour,  eft  un  bon  remède  pour  pré- 
venir l’avortement , au  rapport  de  Rivière. 

20.  B I ST  O RTE. 

Biflorta  major,  radice  minus  intortâ , C.  B.  192.  Bïflorta  rw> 
"ofloribus  foliis , I.  B.  tom.  iij.  pag.  538.  Biflorta  Dod.  333» 

E e iv 
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Colubrïna  & Dracuncnlus  major  \ix\xx\{.  Serpentarla  famina  G 
Colubrina  Fuchf.  Bidapqthurn  feu  Biflorta  Frac. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  prés  hu- 
mides des  montagnes  les  plus  élevées  ; on  l’élève  aifé- 
ment  dans  les  jardins  à l’ombre.  Sa  racine  s’emploie 
comme  celle  des  précédentes,  dans  les  tifanes  & dans 
les  décodions  aftringentes , depuis  demi-once  juf- 
qit’à  une  once  pour  une  ou  deux  pintes  d’eau , ou 
en  fubftance  & en  poudre  à la  doîe  d’une  dragme 
incorporée  avec  la  conferve  de  rofes.  On  s’en  fert 
plus  communément  en  poudre  avec  la  Tormentille, 
dans  les  opiats  & dans  quelques  confections  alexi- 
tères,  entre  autres  , dans  l’orviétan.  Dans  les  cours 
de  ventre,  les  pertes  defang,  le  vomilTement,  la 
dyffenterie  , les  évacuations  exceffives  d’urine , de 
fang  menftruel,  & toutes  fortes  d’hémorragies,  cette 
plante  eft  d’un  grand  fecours. 

M.  Ray  prétend  qu’un  demi-gros  de  racine  de 
Biftorte  en  poudre , avec  pareille  quantité  de  fuc- 
cin  , pris  dans  un  œuf  pendant  quelques  jours,  eft 
un  bon  remède  pour  prévenir  l’avortement.  On  fe 
fêrt  dans  les  Alpes , de  la  Biftorte  comme  d’un  fpé- 
cifique  pour  les  fleurs-blanches.  Tragus  afture  que 
fa  poudre  bue  à la  dofe  d’un  gros,  ou  fa  décoCtion 
dans  le  vin , poufle  par  les  fueurs  le  venin  de  la 
pefte.  Quelques-uns  eftiment  la  décoétion  ordinaire 
de  la  Biftorte  dans  l’eau,  pour  la  petite-vérole,  la 
rougeole  & les  fièvres  malignes  ; on  en  bafline  aufli 
avec  fuccès  les  gencives  des  fcorbutiques,  dans  les 
maux  de  dents  & dans  les  maux  de  gorge.  Outre 
l’orviétan  & quelques  compofitions  cordiales  dans 
lefquels  entre  la  Biftorte,  elle  eft  aufli  employée 
dans  la  confeftion  narcotique  de  Mynficht,  &;  dans 
l’emplâtre  pour  la  matrice , de  Nicolas. 

Bec  de  Grue,  ou  de  Cicogne. 

I.  Géranium  colurnbinurn  Gcr.  Tab.  ic.  56.  Géranium  folio 
Mdlva  rotundo  C.  B.  3 18,  Gctanium  folio  roiundo  multhmferrato^ 
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five  columhirmrn , I.  B.  tom.  iij.  pag.  473.  Pes  columbinus 
Dod.  61.  [Pied  de  pigeon.] 

2.  Géranium  Rohcrtianurn  i,  C.  B.  319-  Géranium  Rober- 
tianum  murale  I.  B.  tom.  jij.  pag.  480.  Géranium  Robertianum 
Dod.  62.  Gratia  Dei , Géranium  quibiifdam^  Trag.  Sidcritis  3. 
Gefn.  Col.  Rupertiana  vulgo  Cæf.  1539.  Herba  Ruperti  , 6* 
Géranium  2.  Diofc.  Lugd.  1278.  [Herbe  a Robert,] 

3.  Géranium  fanguineum  maximo  flore  318.  Géranium, 
fanguineum  , five  Hæmatodos , radice  crajfd  , I.  B.  tom,  iij. 
pag.  478.  Sanguinaria  radix  & Géranium  3.  Trag.  548.  Gé- 
ranium fanguinarium,  Tab.  ic.  77'^. 

Toutes  les  efpèces  de  Bec  de  Grue  dont  je  viens  de 
citer  les  noms,  font  vulnéraires  aftringentes  ; on  les 
emploie  avec  fuccès  dans  les  décodions  pour  les  cours 
de  ventre  & pour  la  dyffenterie.  La  première  efpèce 
eft  très-commune  dans  les  prés  & dans  les  jardins  ; la 
féconde  vient  ordinairement  fur  les  mazures  & au  pied 
des  murailles;  la  troifième  enfin  fe  trouve  dans  les 
bois.  On  ordonne  dans  les  pertes  de  fang  & les  hé- 
morragies , le  fuc  de  la  dernière  efpèce  , feuilles  & 
racines  pilées , comme  un  fpécifique  ; c’efl  de-là  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  fanguinaria  : les  gens  de  la 
campagne  s’en  fervent  pour  arrêter  le  fang  dans  leurs 
bleffures.  L’Herbe  à Robert  a les  mêmes  vertus ,.  au 
rapport  de  Céfalpin.  Cette  efpèce  eft  aufti  réfolu- 
tive  que  vulnéraire  ; & j’ai  vu  des  perfonnes  qui 
s’en  font  fervies  dans  les  fluxions  & les  enflures  , 
en  l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie 
fouffrante  , foit  écrafée  ou  amortie  fur  une  pelle 
chaude,  foit  bouillie  légèrement  dans  un  pende  vin. 
On  l’emploie  utilement  pour  les  maux  de  gorge, 
appliquée  extérieurement,  après  l’avoir  pilée  avec 
de  bon  vinaigre.  Fabricius  Hildanus  alfure  que  la 
Ample  décoftion  de  cette  plante  foulage  les  dou- 
leurs du  cancer  : Hoffmann  confirme  cette  prooriété. 
Une  pareille  décoêfion  mife  en  fomentationVur  la 
veffie,  ou  l’herbe  bouillie  en  cataplafme,  pouffe  les 
urines  & foulage  les  hydropiques  : le  même  remède 
foulage  la  bouffiflfure  des  jambes.  Le  vin  où  les 
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feuilles  ont  macéré  pendant  la  nuit,  après  les  avoir 
écrafées , arrête  les  hémorragies. 

La  première  efpèce  eft  aufli  utile  dans  les  flftulcs 
externes  : on  applique  l’herbe  pilée  ou  fon  fuc  fur 
la  partie  malade,  & on  fait  prendre  intérieurement 
la  décoClion  de  cette  plante  dans  l’eau  : c’eft  Clufius 
qui  dit  l’avoir  expérimenté. 

Ettmuller  prétend  que  l’Herbe  à Robert,  pilée  8c 
appliquée  en  cataplafme , eft  très-propre  pour  dif- 
fiper  l’enflure  des  pieds  & la  bouffiffure  des  autres 
parties  du  corps,  & regarde  cette  plante  comme  un 
remède  aftiiré  pour  cette  efpèce  d’hydroplfîe. 

L’Herbe  à Robert  eft  employée  dans  le  baume  po- 
lycrefte  de  Bauderon,  & peut  être  employée  dans 
le  martïatum. 

22.  Perce-Feuille. 

PerfoUata  vulgaüjjima  Jive  arvenjls  C.  B.  277.  Perfoliata. 
fimpUciter  dïEla  annua  ^yuLgaris  , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  198. 
Perfoliata  Dod.  1O4.  Buplevrum  perfoliatum  rotundifolium  , an- 
nuum , Inft.  310. 

La  Perce-Feuille  fe  trouve  dans  les  terres  sèches 
& dans  les  blés  : la  décoêlion  de  toute  la  plante , 
ou  fes  feuilles  sèches  & en  poudre , fe  donnent  a 
ceux  qui,  par  quelque  chute  ou  contufion  violente, 
pourroient  avoir  quelque  vaiffeau  ouvert  dans  le 
corps,  cette  plante  étant,  de  l’aveu  de  tous  les  au- 
teurs, vulnéraire  & aftringente  : on  l’emploie  avec 
fuccès  pour  les  defcentes , fur-tout  celles  des  enfans  : 
ceux  dont  le  npmbril  eft  plus  élevé  qu’il  ne  doit 
l’être  , font  garantis  de  l’exomphale  par  le  cata- 
plafme qu’on  fait  avec  la  Perce-Feuille  fraîche,  pilée 
avec  un  peu  de  farine  & de  vin. 

Dodonée  prétend  que  ce  remede,  applique  fur 
les  écrouelles , les  réfout.  Schvenfeld , au  rapport 
de  Jean  Bauhin , eftime  ce  cataplafme  pour  les 
exoftofes. 
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-3*  Croisette. 

j Cruciata  hirfuta  C.  B. Gallium  latifoUum  , Cruciata. 
quibufdamy  flore  liiteo,  I.  B.  t.  jij.  p.  717.  Cruciata  Dod.  337. 

Cette  plante  eft  fî  commune  dans  les  prés  & 
dans  les  bois  , que  j’ai  cru  ne  devoir  pas  l’omettre  : 
elle  paffe  pour  vulnéraire  aflringente  ; & les  gens 
de  la  campagne  l’emploient  avec  fuccés  pour  les 
defcentes  des  enfans  , en  appliquant  deffus  l’herbe 
pilée  en  cataplafme  , & faifant  boire  fa  décoftioii 
aux  malades.  La  plupart  des  auteurs,  entre  autres 
Dodonée,  Camérarius  & Thalius,  conviennent  de 
cette  propriété. 

Un  auteur  moderne  alfure  qu’une  fomentation 
faire  avec  cette  plante  , & répétée  fouvent  fur  la 
région  du  foie , guérit  le  skirrhe  de  ce  vlfcère.  On 
ne  rifque  rien  de  l’éprouver. 

^4-  Ortie. 

_ r.  Unica  ureps  maxima , C.  B.  232.  Urtica  vulgaris  ma- 

I.B.  tom.  iij.  pag.  443.  Urtica  major five  Jllvcflris,  cfpericr, 
Tab.  ic.  334.  Urtica  urens  altéra  Dod.  13  i.  [Ortie  com- 
mune.] 

2.  Urtica  urens  minor  C.  B.  232.  Urtica  minor  annua  I.  B. 
t.iij.p.  446.  Urtica  urens  altéra.  Dod.  132.  [Ortie  GRIÈche.] 

3.  Urtica  iners  , five  Lamium  1.  Dod.  133.  Lamium  album, 
non  fiœtens , folio  oblongo  , C.  B.  231.  Galeopjîs  five  Urtica 
iners,  floribus  albis , I.B.  tom.  iij.  pag.  322.  Lamium  album 
Tab.  ic.  336.  Lamium  vulgare  album,  jlve  Archangelica  flore 
albo,  Park.  [Ortie  morte,  ou  Ortie  blanche.] 

Ces  efpèces  font  très-communes  par-tout.  Les  ra- 
cines &;  les  grappes  de  fleurs  de  la  première  ef- 
pèce  font  apéritives,  & on  les  emploie  avec  fuccès 
dans  les  tlfanes  & dans  les  apozèmes  qu’on  ordonne 
dans  la  gravelle  & dans  la  rétention  d’urine  : on 
en  fait  auffi  une  conferve  pour  la  même  fin.  Mais 
le  fuc  de  l’Ortie  commune,  &;  de  celle  qu’on  ap- 
pelle Ortie  grieche,  eft  un  des  plus  aflfurés  remèdes 
pour  le  crachement  de  fang  & pour  les  hémor- 
ragies 3 j’en  ai  ordonné  pour  la  première  maladie 
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à plufieurs  perfonnes,  & toujours  avec  fuccès  : la 
dofe  efl:  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre , ou  feul 
un  peu  tiède  , ou  mêlé  avec  partie  égale  de  bouil- 
lon. On  efl  depuis  quelque  temps  à Paris  dans  l’ufage 
de  prendre  les  feuilles  d’Ortie  infufées  dans  l’eau 
bouillante,  à la  manière  du  thé,  pour  purifier  le 
fang,  pour  la  goutte  & le  rhumatifme  : cette  infu- 
lion  efl  bonne  en  gargarifme  pour  les  maux  de  gorge. 
Les  racines  confites  au  fucre  procurent  l’expeftora- 
tion  dans  la  vieille  toux  , dans  l’afthme  , dans  la 
pleuréfie  , fur-tout  fi  on  y applique  les  feuilles  en 
cataplafme  fur  le  côté  : on  en  fait  boire  le  fuc  pour 
les  mêmes  maladies.  J’ai  vu  réuffir  le  remède  fuivant 
dans  la  pleuréfie. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  d’Ortie  grièche, 
la  plus  fraîche  , pilez-les  légèrement,  & les  faites 
bouillir  avec  un  demi-quarteron  d’huile  d’olive 
un  verre  de  vin;  paflTez  le  tout,  & faites-en  pren- 
dre le  jus  au  malade,  que  vous  tiendrez  bien  cou- 
vert pour  ménager  la  fueur  : on  peut  appliquer  le 
marc  fur  le  côté,  le  plus  chaud  que  vous  pourrez: 
le  temps  favorable  pour  appliquer  ce  remède,  efl; 
après  avoir  fait  deux  ou  trois  faignées,  & entre  le 
deux  & le  troifième  jour. 

M.  Garidel  a éprouvé  plufieurs  fois  ce  remède 
avec  fuccès  : il  rapporte  que  les  pleurétiques  aux- 
quels on  faifoit  ce  remède  , vidoient  des  urines 
comme  teintes  de  fang. 

La  tifane  d’Ortie  efl  bonne  dans  les  fièvres  ma- 
lignes , la  rougeole  , & dans  la  petite-vérole. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  l’efpèce  appelée  Ortie 
morte  , fônt  très-utiles  dans  les  pertes  de  fang  & 
les  fleurs  blanches  ; on  en  fait  bouillir  une  poignée 
dans  un  bouillon  de  veau  : ce  remède  m’a  fouvent 
réuflî  ; ou  bien  on  donne  cinq  ou  fix  onces  de  fon 
fuc  de  fix  heures  en  fix  heures  , & on  applique 
fur  le  bas-ventre  de  la  malade , un  cataplalme  tait 
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avec  le  même  fuc  & un  peu  de  farine  de  froment. 
Etrmuller  ordonne  pour  la  même  maladie  , le  ca- 
taplafme  fait  avec  les  feuilles  d’Ortie  pilées  & fri- 
caffees  dans  la  poêle.  L’huile  d’olive  dans  laquelle 
on  a fait  infufer  au  loleil  les  fleurs  de  cette  plante, 
efî;  un  baume  excellent  pour  les  bleffures  des  tenr- 
dons  : M.  Dodart  nous  a afTuré,  dans  une  de  nos 
affemblées , en  avoir  vu  l’effet. 

Plufieurs  médecins  anciens  & modernes  fe  fer- 
vent des  Orties  pour  attirer  les  efprits  & le  fang 
fur  les  parties  defféchées  & paralytiques , en  les 
frappant  avec  un  paquet  d’Orties,  Quelques-uns 
croient  qu’elle  eft  l’antidote  de  la  ciguë  & de  la 
jufquiame. 


Le  cataplafme  d’Ortie  efl  émollient  & réfolutif; 
il  foulage  les  goutteux,  & dilîipe  quelquefois  les 
loupes  & les  tumeurs  froides , félon  le  rapport  de 
M.  Tournefort. 


Un  gros  & demi  de  femence  d’Ortie  en  poudre 
■ fubtile,  prife  dans  un  verre  de  vin  chaud,  eft  un 
bon  remède  pour  chaffer  les  vents  de  i’eftomac 
au  rapport  de  Clufius.  ’ 

_ La  graine  d’Ortie  entre  dans  l’éleêtuaire  de  Juf- 
tin,  dans  la  poudre  de  l’éleêluaire  lithontriptique 
de  Nicolas  d’Alexandrie  , & dans  le  martiatum. 

On  fubftitue  quelquefois  à l’Ortie  morte  la  plante 
^^'^Q\éQLamiumpurpureumfœtidum  folio  fubrotundo, 
Jive.  Gakopfis  Diofc.  C.  B. 

^5*  Prêle,  Queue  de  Cheval. 

Equifetumpaluflre  longioribus  fetis , C.  B.  i?.  Equifetum 
I.  K tom.iij.pag.  729.  Hïppuris  Diofco^ 
ndis,  Cauda  Equma  , Tab.  ic.  251.  Hippuris  minorDoà  7 't. 
Polygonum  fœmina  Fuchf. 


Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  endroits 
^imides,  dans  les  foffés  , & au  bord  des  étanas 
Quoique  fa  racine  foit  plus  connue  comme  prop^’rê 
pour  polir  les  ouvrages  de  tabletterie  ôc  de  mar- 
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queterie  , que  dans  la  pharmacie , elle  ne  lalffe  pas 
d’avoir  des  ufages  très-utiles  pour  la  fanté.  Tous  les 
auteurs  conviennent  qu’elle  eft  vulnéraire  & aftrin- 
gente  : on  ordonne  l'a  décoftion  dans  le  crache- 
ment de  lang,  dans  le  flux  immodéré  des  hémor- 
ro'ides , des  mois , & dans  toutes  fortes  d’hémor- 
ragies. Un  gros  de  la  racine  de  cette  plante  en  pou- 
dre, eft  utile  dans  le  crachement  de  fang,  au  rap- 
port de  Taberna-Montanus , qui  faifoit  prendre  aux 
dylTentériques  deux  ou  trois  onces  de  fuc  de  Prêle; 
Tragus  l’ordonnoit  à ceux  qui  pilfoient  le  lang,  & 
à ceux  qui  avoient  des  delcentes.  Le  fuc  eft  bon 
pour  les  ulcères  & pour  les  plaies. 

Diolcoride  prétend  qu’elle  pouffe  les  urines.  C. 
Hoffmann  rapporte  que  dans  des  lievres  opiniâtres, 
même  malignes , il  s’eft  bien  trouvé  de  fa  décoc- 
tion. C.  Bauhin  confeille  ce  remède  dans  l’ulcère 
du  poumon , pris  foir  & matin  a la  dofe  de  deux 
ou  trois  onces  , pourvu  que  la  décoêliion  folt  un 
peu  forte.  Taberna-Montanus  faifoit  mêler  la  pou- 
dre de  Prêle  dans  la  nourriture  des  pulmoniques. 

La  Prêle  entre  dans  l’onguent  de  la  Comteffe  de 
Varignana. 


126.  Airelle,  Raifln  de  bois,  Morets. 

Fuis  Idæa  finis  oblongis  crenatis , frubiu  nigncante , C.  B. 
470.  Vins  Idcza  angulofi  B.  tom.j.  pag.  520.  Vitis  ldœa, 
five  Mynillus  i.  Tab.  ic.  107S.  Faccinia  mgra  Dod.  76b.  dls- 
goke  I.  genus , Cæfalp.  210.  ^ 

On  trouve  cet  arbnffeau  communément  dans  les 
bruyères,  & dans  les  terres  fablonneufes  auprès  des 
bois.  Les  fruits  ou  baies  de  cette  plante  font  en 
ufage  en  médecine  *,  on  en  tire  le  lue  qu  on  fait 
épaiflir  en  firop  épais  comme  du  ra'ifiné  , en^y  ajou- 
tant un  peu  de  fucre  : cette  compofition  s appelle 
rob,  comme  les  autres  de  même  nature;  elle  elt 
excellente  pour  les  cours  de  ventre,  & pour  mc^ 
dérer  l’ardeur  d’une  bile  enflammée.  On  fait  aulü 
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lecher  Tes  fruits,  & on  les  donne  en  poudre  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux  , ou  en  décoftion  jufqu’à  demi- 
once  dans  la  dyffenterie.  Simon  Pauli  croit  qu’on 
pourroit  fubftituer  le  fuc  épaiffi  des  Morets,  à celui 
du  vrai  myrte  des  anciens,  même  à l’acacia,  à caufe 
de  fa  vertu  aflrmgente.  Il  y en  a qui  appliquent  fur 
le  fein  des  accouchées  une  fomentation  faite  avec 
la  graine  de  cet  arbrilfeau  & le  fel  commun,  pour 
empêcher  que  le  lait  n’y  vienne.  Il  y a des  caba- 
retiers  qui  rougilfent  les  vins  blancs  avec  ces  fruits, 
& qui  en  augmentent  la  quantité  par  le  fuc  de  ces 
baies  ; cette  falffîcation  n’eft  pas  bonne;  mais  elle 
eft  moins  dangereufe  que  bien  d’autres  qui  fe  pra- 
tiquent. ^ 


27-  Myrte,  Meurte. 

1.  Myrtus  latifolia  Romana  C.  B.  468.  Mynus  altéra  Dod. 

2.  Myrtus  minor  vulgaris  Q.  B.  469  ; Lob.  ic.  t.  ij.  p.  127. 
Myrtus  TarenUnal.  B . tom.  j. pag.  512;  Cluf.  Hift.  67. 

Lesfeuilles,  & lesfruits  ou  baies  appelées  Myrtille, 
font  en  ufage  ^intérieurement  & extérieurement,  Sc 
ont  la  propriété  de  relferrer.  On  emploie  princi- 
palement le  firop  fait  avec  le  fuc  des  fruits,  qu’on 
■ ordonne  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  dans 
les  juleps  ou  potions  aftringentes  & rafraîchilfantes 
Oans  les  pertes  de  fang  des  femmes , le  faignement 
de  nez , & le  flux  exceffif  des  hémorroïdes , ce  firop 
eit  excellent,  aufli-bien  que  dans  le  cours  de  ventre 
& dans  la  dylTenterie  : on  fait  avec  les  feuilles  de 
Myrte  échauffées,  des  fomentations  très-utiles  dans 
les  foulures  des  nerfs  & les  luxations  ; ou  bien  on 
emploie  leur  décoftion  pour  les  mêmes  ufages.  Le 
fuc  des  Myrtilles  épaiffi  en  forme  de  rob,  fe  donne 

a deux  gros  ou  demi-once,  dans  les  mômes  mala- 
dies que  le  firop. 

La  decoflion  ou  l’eau  diftillée  des  feuilles  & des 
fleurs  de  Myrte,  eft  déterfive,  aftringente,  propre 
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à fortifier  les  parties,  & fur-tout  les  gencives;  elle 
convient,  en  gargarliine  , a tous  les  maux  de  gorge. 
Cette  plante  eft  d’unufage  plus  commun  en  Italie , en 
Efpagne&  en  Provence,  que  dans  ce  pays- cl,  parce 
qu’elle  y eft  plus  commune.  Le  vin  dans  lequel  on 
fait  bouillir  les  baies  de  Myrte,  n’eft  pas  à mépri- 
fer  pour  les  rapports  aigres,  pour  le  hoquet,  pour 
le  relâchement  de  la  luette , la  chute  du  fonde- 
ment & de  la  matrice.  , , . , 

On  prépare  une  huile,  par  1 Infufion  des  baies  ciu 
Myrte  dans  l’huile,  qu’on  appelle  oleum  mynïUo- 
Tum,  pour  la  dlftlnguer  de  celle  qu’on  fait  par  l’in- 
fufion  des  feuilles,  qu’on  appelle  okwn  myrti  : 1 une 
& l’autre  fervent  pour  fortifier  les  membres  : on  en 
fait  une  onftlon  fur  l’eftomac,  dans  les  vomiffemens 
& dans  les  cours  de  ventre.  L’huile  des  baies  elt 
préférable  à celle  des  feuilles. 

Ces  fruits  ont  donné  le  nom  au  firop  de  Myrte 
compofé  de  Méfué  ; ils  entrent  dans  les  trochifques 
de  ramlch  du  même  , & dans  l’onguent  ftyptique 
de  Fernel. 


28.  Grenadier  , Balauftes. 

Punica  quaimalum  grariatum  fin , Cæfalp.  141-  fiklus  pup  « 
nica  fativa , C.  B.  438.  Malus  punica , 1.  B.  tom.  ).  pag.  76. 

Malus  granata  fiive  punica, -Tzh.  \c.  ^ _ 

Ses  fleurs  appelées  Balauftes , l’écorce  de  ion  mut 
appelé  Malïcorïum,  fon  fuc  & fes  pépins , font  d u- 
facre  en  médecine  ; on  les  emploie  avec  fucces  dans 
le^cours  de  ventre  , la  dyffenterle  & les  pertes  de 
fans.  Les  fleurs  s’ordonnent  par  pincées  en  iniufion; 
le  Malicorïum  fe  met  en  poudre  depuis  une  dragme 
nifqu’à  deux,  & en  décoftion  juiciua  demi-once. 
On  prépare  un  firop  avec  le  lue  de  Grenade  , qui 
eft  excellent  pour  appaifer  l’ardqur  de  la  foi  cans 
les  fièvres  continues;  fa  dofe  eft  dune  once  dans 

choplne  d’eau  : il  adoucit  la  bile  6c  les  huineuis 
^ acres 
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acres  par  fon  agréable  acidité.  Les  pépins  ou  fe- 
mences  de  la  Grenade  font  aulfi  aftringens;  on  s’en 
lert  comme  des  fleurs  pour  arrêter  les  gonorrhées: 
on  l^es  mêle  quelquefois  avec  les  femences  rafraî- 
chiliantes  dans  les  émulfions. 


On  préfère  pour  les  ufages  de  la  médecine , les 
Grenades  aigres  à celles  qui  font  douces. 

^9-  Epine-Vinette. 

Berheris  dumetorura  , C.  B.  454.  Eerhérls  vulgh,  qu<z  6- 
camhapu^ta,  I.  B.  tom.  j.  pag.  52.  Spina  acidl,five  Oxya- 
camha,  Dod.  750.  Crefpmus  Math.  Amirbaris  Avic.  ^ 

L ecorce  de  la  racine  de  cette  plante,  & princi- 
palement fon  fruit,  font  en  ufage.  L’écorce  efl-  af 
tr,ngen,e  & de.erfive  ; on  l’emploie  danTles  dt 
coètions  pour  les  cours  de  ventre  & la  dyflTenterie 
Le  fruit  efl  plus  ufuel  ; on  en  met  une  poignée  pour 
diaque  pinte  do  tifane  dans  les  mêmes  maladies 
& pour  appifer  la  trop  grande  fermentation  des’ 
humeurs  ur- tout  lorfqu’elle  efl  caufée  par  des 
m-tie^s  biheufes  que  ce  fruit  corrige  par  fon  aci- 
ite.  On  le  prépare  de  plufleurs  manières  ; on  le 
confit  au  fucre , on  en  fait  du  firop,  de  la  gelée 
du  rob,  & on  emploie  toutes  ces  différente!  pré- 
parations dans  les  juleps  rafraîchiffans  & aflringens 
Le  rob  fait  avec  une  forte  décoftion  des  fleurs  d’F 
pme-vinette  , efl  fort  bon  pour  de  vieilles  toux 
occafîonnees  par  relâchement  des  fibres  & abon 
dance  de  pituite  froide  & gluante.  Dans  l’ardeur 
d urine  & dans  les  inflammations  internes,  on  fa! 
diffoudre  le  nitre  dans  le  fuc  d’Epine- vinette  nour 
le  faire  criflallifer.  Simon  Pauli  enfeigne  la  mamère 

de  faire  le  fel  effentiel , qu’il  appelle  le  tartre  de 
JSerbcris  ^ de  cette  manière. 

Prenez  deux  livres  de  fuc  d’Epine-vinette  d^, 
onces  de  fuc  de  limon;  faites  ê/apotet  douc’ement 
fur  le  feu  ; paffez  ce  mélange  pai  une  chau£  f 
le  mettez  cnftallifer  à la  Ul  Ù 

Ff 


4$o  Plantes 

fort  rafraîchiffans , propres  'dans  l’ardeur  d’urine  & 
dans  les  inflaininatlons  internes  : la  dofe  eft  d’un 
demi-gros  ou  d un  gros  au  plus.  Tragus  affure  cjue 
le  vin  qu’on  fait  avec  le  fruit  de  cet  arbriffeau,  ar- 
rête les  cours  de  ventre  , la  dyffenterie  & les  pertes 
blanches  des  femmes.  Dans  les  maux  de  gorge , on 
mêle  dans  les  garg^rifmes  un  peu  de  fuc  ou  de  firop 
d’Epine-vinette. 

L’Epine-vinette  a donné  le  nom  au  firop  de  Ber- 
hcris , au  Japa  de  Méfué  , Si.  aux  trochifques  de  Bcr- 
bcris  du  même.  On  emploie  fon  fuc  dans  le  firop  de 
corail  pour  en  faire  la  diffolution  *,  on  le  préféré  aux 
autres  diffolvans , quoiqu’il  foit  bien  foible.  Ce  lue 
entre  dans  le  firop  de  myrte  compofé  de  Méfué , 
dans  les  trochifques  de  laque  Sc  dans  le  aîapriin. 


30.  CoiGNASSIER. 

1.  Mala.  cûtonea  majora  C.  B.  434.  Cotonea  Malus  o . 

tom.  i pag.  ^'7-  Cydonia  fruElu-  longo  Iczviori,  Inft.  632.  Cyao* 
nia  majora  Raü  Hift.  1453-  [ Coignassier  ] 

2.  Mala  cotonea  minora  C.  B. 

& rotundiore  , Inft.  633.  Cydonia  minora  Raii  Hilt.  1453* 
[Coignassier  mâle.] 

Les  fruits  de  ces  deux  éfpèces  ne  font  pas  feule- 
ment en  ufage  entre  les  alimens , mais  encore  dans 
la  médecine.  On  ordonne  dans  les  cours  de  ventre, 
dans  les  indigeftions  Ôc  dans  les  foiblefies  de  1 el-  ■ 
tomac,  le  cotignat , la  gelée  de  coing,  le  brop  ou^ 
les  coings  confits.  Le  bois  de  Coignaflier  eft  tort  ; 
bon  dans  les  dévoiemens  invétérés.  La  gelee  de  ^ 
coing  s’appelle  Myva  cydoniorum  ; on  la  donne  de- j 
puis  demi-once  jufqu’à  une  once,  & les  autres  pre-  ; 
paradons  à proportion.  Les  pépins  ou  femences  de  ^ 
coing  font  incraffans  &£  adoucilfans  ; on  en  lait  un 
remède  excellent  pour  les  liémorroides , en  les  ai- 
fant  bouillir  dans  le  lait  après  les  avoir  dépouillé^ 
de  leur  écorce  : on  en  remplit  de  petits  ac  lets  ^ 
.toile  élimée  qu’on  applique  chaudement  lur  les  ne- 
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morroïcles , en  les  renouvelant  de  demi-heure  en 
demi-heure  ; j’en  ai  vu  de  bons  effets.  Ces  mêmes 
femences  nous  donnent  encore  un  mucilage  qu’on 
tire  avec  l’eau-rofe  ou  avec  celle  de  folanum  , &C 
qui  efl:  très - efficace  pour  adoucir  l’acrimonie  des 
humeuis,  pour  la  brûlure,  l’mflamitiation  des  yeux, 
les  crevaffes  du  mamelon,  & pour  la  féchereffe  de 
la  langue  dans  la  fièvre  maligne.  Ettmuller  nouç 
apprend  qu’on  le  rend  plus  efficace , fi  l’on  fe  fert 
de  l’eau  de  frai  de  grenouille , & fi  on  y mêle  du 
fuc  d’écreviffe  mêlé  avec  le  camphre  &:  le  fel  de 
faturne. 


Lp  feuilles  du  Coignaffier  ou  Coignier,  comme 
on  l’appelle  en  certaines  provinces,  font  efiimées 
par  les  payfans  pour  deffécher  les  vieux  ulcères  des 
jambes.  Ils  les  appliquent  après  les  avoir  fait  trem- 
per^dans  de  l’eau  ou  du  vin  chaud.  On  donne  pour 
arrêter  le  vomiffement,  une  once  de  fuc  de  coings 
mêlée  avec  trois  onces  d’eau  de  menthe  , en  y ajou- 
tant un  peu  d eau  de  canelle.  Un  praticien  moderne 
aucjuel  on  peut  ajourer  foi,  a fait  préparer  un  ex- 
trait -de  mars  avec  le  fuc  de  coings  pour  des  vo- 
miliemens  opiniâtres  dans  une  affedion  hypocon- 
driaque, qui  lui  a fort  bien  réuffi. 


3^*  Eglantier,  ou  Rofier  fauvage. 

Rofa/ilvejlrlsvulgaris,  flore  odorato  incamato , C.  B.  48?' 
Roja  Jîheflris  alba  cum  rubore , folio  glabro . I.  B.  t.  ii  n 4, 
Rofci  fiheflnsToh.  ic.  i88.  Cynosbatos  Diofc.  Plin.  Adv.' 

Les  fruits  de  cette  efpèce  de  Rofier  qui  efl  fi 
commun  dans  les  haies,  s’appellent  Gratte-cu , & 
leur  conlerve  Cynorrhodon.  On  s’en  fert  communé- 
ment dans  les  cours  de  ventre,  pour  modérer  l’ar- 
deur de  la  bile,  pour  adoucir  l’âcreté  de  l’urine 
dans  la  dyfurie  & dans  la  ftrangurie  : cette  prépa- 
ration eft  auffii  très-utile  dans  le  flux  hépatiqu^e 
dans  les  foibleffes  d’eftomac  & les  indigeftioris^-  on’ 
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en  donne  depuis  deux  gros  jufqu’a  demi-once.  Les 
femences  réparées  de  la  chair  clu  fruit  dont  on  fait 
la  conferve  , font  plus  apéritives  ; elles  conviennent 
dans  la  gravelle,  ou  en  emuHion  a deux  gros  fur  une 
chopine  de  liqueur  appropriée  , ou  à un  gros  en 
poudre  dans  un  verre  de  vin  blanc. 

. On  trouve  une  efpèce  d’éponge  attachée  à la  tige 
de  ce  Rofier,  formée  , comme  les  autres  tubercules 
ou  excroiffances  qui  viennent  fur  les  plantes , à l’oc- 
cafion  de  la  piquure  des  infeftes.  Cette  éponge  eft 
d’ufage,  & a les  mêmes  vertus  que  le  fruit  *,  on  l ap- 
pelle Jpongiolu  ou  bed&guar  j on  la  donne  en  poudre 
ou  en  infufion , depuis  deux  gros  jufqu  a demi-once. 
Elle  eft  plus  déterfîve  en  décoélion  qu’aftringenre , 
& on  peut  l’employer  dans  les  gargarifmes  pour  les 
ulcères  de  la  gorge.  Le  bedeguar , félon  Sennert  j eft 
bon  pour  calmer  les  douleurs  de  tête.  Quelques  au-- 
teurs  prétendent  que  cette  éponge  a une  qualité 
fomnifère  ; Tragus  , Simon  Pauli  , Schwenfeld  &: 
Sennert  nous  l’aflurent , & Hoffmann  prétend  qu  elle 
eft  utile  pour  calmer  la  phrénelie.  La  cendre  de  cette 
éponge  , mêlée  avec  celle  de  l’éponge  commune , 
eft , félon  plufteurs , très-propre  pour  refoudre  les 

écrouelles.  _ 

Cette  même  éponge  en  poudre , infufee  dans  un 
verre  de  vin  du  foir  au  matin , paffee  enliute 
prife  à jeun  , paffe  pour  un  bon  remede  dans  la 
dyffenterie.  On  purge  le  lendemain  avec  la  rhu- 
barbe. Zvelfer  & Sérapion , dans  leur  pratique , 
affurent  que  les  petits  vers  qu’on  trouve  pendant 
l’automne  & dans  l’hiver  dans  le  bedeguar,  font  un 

remède  très-bon  pour  1 epilepfie. 

Tragus,  Céfalpin  & plufteurs  autres  auteurs,  don- 
nent la  racine  de  l’Eglantier  comme  un  remède  utile 
contre  la  rage.  Il  eft  tiré  de  l’Hiftoire  naturelle  de 
Pline  ; mais  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  un 
préfervatif.  Cette  racine  entre  dans  un  fameux  re- 
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inède  contre  cette  maladie  , que  le  chevalier  Digby 
nous  a laiffë , & qui  paffoit  pour  un  fecret  dé  fa- 
mille. On  l’applique  iiir  la  morfure , après  l’avoir 
lavée  avec  du  vin  & de  l’eau  avec  un  peu  de  fel. 
Voici  le  remède  en  forme. 

Prenez  des  feuilles  de  rue , de  fange  & de  pâ- 
querette , de  chacune  demi-poignée  ; on  y ajoute 
fuffifante  quantité  de  racines  de  fcorfonère  & d’E- 
glantier ,^avec  un  peu  d’ail,  & demi-poignée  de  fel 
qu’on  mêle  enfemble , pour  en  faire  un  cataplafme 
qu’on  applique  fur  la  morfure. 

Quelques  auteurs  attribuent  cette  vertu  à l’écorce 
moyenne  de  1 Eglantier , & M.  Lifter  au  tubercule 
ou  épongé  qu’on  appelle  bedeguar. 

Les  fleurs  de  l’Eglantier  font  purgatives  comme 
les  autres  Rofes  ; mais  le  firop  qu’on  en  prépare  eft 
plus  aftringent,  & s’emploie  ordinairement  lorfqu’il 
faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des 
femmes , preferablement  aux  autres  purgatifs. 

3^*  Roses  de  Provins. 

Rofa  rubra  Officin.  Rofa  rubra  multiplex  C.  B,  481.  Rofa 
Provmciahs  major  Tab.  ic.  1084.  Rofa  rubello  flore  majore, 
multiphcato  five  pleno  , mcarnata  vulgb,  I.  B.  tom.  ij.  p.  ,6. 
Roja  domefltca  punicea  Math.  ' > r 0 

On  n’emploie  ordinairement  que  les  fleurs  de 
cette  efpece , dont  on  compofe  un  firop  , une  con- 
ferve  sèche  & une  liquide  ; ils  donnent  leur  nom 
a la  poudre  aromatique  rofat  & à celle  de  Rofes 
nouvelles.  Ces  préparations  font  d’un  ufage  très- 
famiher  dans  les  cours  de  ventre , dans  les  indi- 
geftions  & dans  le  vomiflfement.  Le  firop  de  Rofes 
seches^fe  fait  avec  les  fleurs  de  cette  efpèce  , dé- 
pouillées de  leur  calice  & de  leurs  étamiiies , mon- 
dées de  la  partie  blanche  qu’on  appelle  onglet  afin 
que  la  teinture  en  foit  plus  belle  le  donne  I une 
once , & la  conferve  a deux  gros  : outre  qu’elle  a 
les  propriétés  du  firop,  elle  pffe  pour  foülager  11 
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toux  & guérir  le  rhume.  Le  firop  de  Rofes  convient 
dans  toutes  fortes  de  pertes  de  fangj  il  eft  alors  plus 
efficace,  & même  plus  beau,  fi  on  y ajoute  quel- 
ques gouttes  d’efprit-de-foufre.  La  poudre  aroma- 
tique rofat  eft  plus  cordiale , ftomachique  &:  car- 
minative  qu’elle  n’efl  aftringente , auffi  - bien  que 
celle  de  Rofes  nouvelles  de  Nicolas  Alexandrin  , 
l’une  Sc  l’autre  étant  remplies  de  drogues  aroma- 
tiques. On  fe  fert  fort  communément  des  Rofes 
rouges  dans  les  cataplafmes  6c  dans  les  fomenta- 
tions aftringentes  ; elles  font  propres  à fortifier  les 
parties  nerveufes  foulées , à arrêter  les  pertes  de 
fang , & à affermir  les  ligamens  de  la  matrice.  Pour 
cela  on  fait  bouillir  les  Rôles  dans  le  gros  vin , 
on  applique  le  marc  chaudement  fur  le  bas-ventie. 
Cette  même  fomentation  & épithême  appliquée 
fur  la  tête  ( après  des  coups  & des  chutes  qui  me- 
naçoient  d’un  abcès  dans  cette  partie  ) m’a  réuffi 
pour  le  prévenir  , &c  pour  appaifer  des  migrâmes 
violentes.  Les  Rofes  rouges  entrent  dans  la  poudre 
diarrhodon  , & dans  quelques  autres  préparations 
de  pharmacie. 

33*  S U M AC. ^ T -D  ' 

I.  Rhus  folio  ulmi^  C.  B.  Rhus  five  Sumac  1.  B.  t.  j. 
pag.  555.  Rhus  conaria  Dod.779.  Smnach  five  Rhus  objomo- 
rium  & coriariorurn , Park.  Rhun  & Rhoën  quorurndam. 

Les  feuilles  & les  fruits  de  cet  arbre  font  d ulage 
en  médecine  ; leur  décoêlion  efl  tres-utile  dans  les 
cours  de  ventre  & dans  la  dyffenterie  , dans  es 
pertes  de  fang  & le  flux  immodéré  des  hémorroïdes. 
Les  fruits  du  Sumac  font  rafraiclnflans  ; on  en  met 
macérer  une  grappe  dans  deux  pintes  d eau  froide , 
qu’on  fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes 
d’hémorragies.  Cette  infufion  cft  utile  dans  le  fcorbuf, 
foit  qu’on  la  donne  intérieurement , foit  qu  on  1 ein- 
ploie  à baffiner  les  gencives.  On  met  une  poignee 
de  feuilles  dans  une  pinte  d eau  j mais  dcmi-once 
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de  fruits  eft  encore  plus  efficace  , & on  les  préfère 
aux  feuilles.  Les  fleurs  fervent  ordinairement  à ap- 
prêter les  cuirs  comme  fait  le  tan.  L’extrait  de  ces 
fruits  ou  grappes  fait  avec  l’eau  cornmune  , & donné 
à deux  gros  ou  demi-once,  a plus  de  vertu  pour 
arrêter  les  flux  de  ventre  que  les  autres  prépara- 
tions ; je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès  plufieurs  fois. 

On  fubftitue  fouvent  à l’efpèce  précédente  les 
fruits  du  Sumac  de  l’Amérique , qu’on  élève  aifé- 
ment  dans  nos  jardins , & dont  le  fruit  mûrit  plus 
promptement. 

2.  Rhus  Firginiamm  C.  B.  App.  417. 


34*  Cyprès. 

Cyprejfus  vietâ  infafiigîum  convolutâ , quafœmina  Plinii , 
Inft.  587.  Cuprejfus  Doà.  856.  [Cyprès  femelle.] 

On  n’emploie  ordinairement  en  médecine  que 
les  fruits  appelés  Noix  de  Cyprès,  & dans  les  Phar- 
macopées Nudei  vd  Pilulce  CupnJJl,  Gabulæ^  Gal~ 
buli.  Ces  Noix  font  fort  aftringentes , mifes  en  poudre 
à la  dofe  d’un  gros  : elles  font  auffi  fébrifuges , & 
on  les  donne  infufées  dans  le  vin  blanc  à la  manière 
du  quinquina,  fur-tout  pour  les  fièvres  quartes;  je 
l’ai  éprouvé. 

Houllier,  fameux  praticien,  & après  lui  Chef- 
neau  & Baricette , prétendent  que  les  feuilles  du 
Cyprès  font  bonnes  pour  la  guérifon  des  écrouelles, 
•des  tumeurs  œdémateufes  & des  hernies.  On  met 
en  poudre  ces  feuilles,  on  les  arrofe  du  vin  du  pref- 
foir  ou  d’autre,  pour  en  faire  un  cataplafme  qu’on 
applique  tous  les  jours  fur  la  partie  malade  , jufqu’à 
; parfaite  guérifon. 

35’  Chêne. 

Quercus  latifolia  mas  y quæ  brcvï  pediculo  ç/?,  C.  B.  419. 
■Quercus  vulgaris , hrevibus  pedicidis ^ I.  B.  tom.  j.  pag.' 70. 

' Q^uercus  B latyphillas  mas  Lugd.  2. 

L ecorce  & 1 aubier , les  feuilles , les  fruits  ou 
, glands , & les  galles  ou  tubercules  qui  fe  trouvent 

F f iv 
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fous  les  feuilles , font  d’ufage  en  médecine  : toutes 
ces  parties  font  aftringentes , & propres  à arrêter 
le  cours  de  ventre , les  pertes  de  fang,  & les  autres 
évacuations  exceffives.  L’écorce , l’aubier  & les 
feuilles  en  décoêlion  , font  très-utiles  dans  ces  fortes 
de  maladies,  dans  la  dyffenterie,  dans  le  crache- 
ment de  fang  & dans  les  fleurs-blanches,  L’écorce 
du  gland  & le  gland  même  n’ont  pas  feulement 
les  mêmes  vertus;  ils  appaifent  encore  la  colique, 
pris  au  poids  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  un 
petit  bouillon  de  lait.  Tragus  propofe  l’eau  diftillée 
des  tendrons  de  Chêne  & de  glands  encore  verts, 
comme  un  bon  remède  pour  arrêter  toute  forte  de 
flux  ; il  affiire  mçme  qu’il  a vu  donner  avec  fuccès 
les  glands  à des  perfonnes  qui  piffoient  le  fang  pour 
avoir  pris  des  cantharides.  Pour  la  dyffenterie  , on 
emploie  les  glands  ou  leur  calotte  rôtie , mis  eii 
poudre  à un  ou  deux  gros , & pris  dans  le  lait. 
Pour  les  maux  de  gorge  , on  peut  le  fervir  utile- 
ment de  la  décoêlion  des  tendrons  de  Chêne  en 
gargarifme, 

Diofcoride  & Galien  connoiffoient  dans  le  Chêne 
la  vertu  aftringente  ; mais  ils  le  croyoient , outre 
cela,  alexitère,  puifqu’ils  faifoient  boire  à ceux  qui 
avoient  pris  du  poifon  , du  lait  de  vache  dans  le- 
quel on  avoit  fait  bouillir  l’écorce  du  gland  : ils 
employoient  auffi  le  gland  pilé  pour  réfoudre  les 
tumeurs  rebelles  ôc  pour  deffecher  les  ulcérés.  Ga- 
lien , n’ayant  pas  d’autre  remède  fous  fa  main  , 
guérit  une  bleffure  faite  par  un  coup  de  hache  avec 
les  feuilles  de  Chêne  : il  fe  fervoit  auffi  du  gland 
pilé  pour  difliper  le  phlegmon  dans  fa  naiffance. 

Pour  ce  qui  eft  des  galles  ou  noix  de  galle  , ce 
font  des  excroiffances  qui  naiffent  dans  le  Levant  , 
aux  environs  d’Alep  & de  Tripoli , fous  les  feuiUes 
d’une  efpèce  de  Chêne  different  du  notre.  Jutqu  ici 
la  noix  de  galle  n’étoit  en  ufage  que  pour  les  tein- 
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tures  & pour  faire  de  l’encre;  mais  M.  Reneaume, 
dofteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  & de 
l’Académie  royale  des  Sciences , a découvert  dans 
la  noix  de  galle  un  nouveau  fébrifuge  qui  n’eft  pas 
à méprifer.  Comme  ce  remède  ne  convient  que 
dans  des  fièvres  d’une  certaine  nature-,  & produites 
par  une  caufe  particulière,  je  n’expliquerai  pas  la 
manière  de  s’en  fervir , le  cas  où  il  pourroit 
réufîir.  Cet  Abrégé  ne  me  permet  pas  de  m’étendre 
fur  une  maladie  qui  demanderoit  une  ample  dilTer- 
tation;  je  me  contenterai  d’annoncer  ici  cette  vertu 
de  la  noix  de  galle,  en  attendant  que  le  temps, 
qui  perfeftionne  tout,  fafle  connoître  les  avantages 
qu’on  peut  tirer  de  cette  découverte. 

La  noix  de  galle  eft  employée  dans  les  décodions 
& dans  les  injeéHons  aftringentes. 

Outre  toutes  les  parties  du  Chêne  en  ufage  dans 
la  médecine  , &;  qui  font  reconnues  aftringentes,  on 
emploie , depuis  quelques  années , l’agaric  qui  fe 
trouve  adhérent  à fes  branches  ou  à fon  tronc  , 8>c 
dont,  jufqu’à  préfent,  on  ne  fe  fervoit  guère  qu’à 
faire  de  l’amadou  ; ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le 
nom  fungus  durus igniarius  Parle.  132.3.  On 
l’appelle  encore  : 

Agaricus pedis  equini  fade , Inft.  R.  H.  562; 

Fungus  in  caudidbus  nafeens y ungnis  equini  figurâ,  C.  B. 
Pin.  372,  3; 

Fungus  pedem  equïnum  referens , fubtîis  foramînofus , Dod. 
Syn.  a.  App.  336. 

Cette  excroiffance  n’eft  autre  chofe  que  l’extra- 
vafation  & l’epaifftftement  de  la  sève  qui  s’infinue 
peu  à peu  dans  le  corps  de  cette  efpèce  de  fongoftté, 
& qui  part  d’une  ouverture  ou  plaie  faite  à l’écorce. 

Pour  employer  cet  agaric,  il  faut  en  couper  la 
première  furface  ou  écorce  en  la  réparant  ; enfuite 
on  bat  avec  des  maillets  de  bois  ce  qui  fe  trouve 
delTous,  jufqu’à  ce  que,  de  dur  qu’il  étoit , il  de- 
vienne fouple  & flexible  comme  un  morceau  de, 
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buffle  : on  l’appelle  alors  agaric  de  Chêne  préparé. 
On  s’en  fert  comme  d’un  remède  fouverain  pour 
arrêter  les  hémorragies  furvenues  à la  fuite  des 
plaies  , ou  après  des  opérations  qui  ont  exigé  in- 
difpenfablement  de  couper  des  artères  ou  veines 
fort  conlidérables  , après  l’opération  du  cancer,  par 
exemple , l’opération  de  la  taille  latérale , les  dif- 
férentes amputations  du  bras  , de  la  cuiffe  , &c.  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  que  ce  remède  convienne 
à toutes  les  hémorragies  &C  dans  tous  les  cas  : dans  les 
hémorragies  du  nez,  il  eft  impraticable;  il  caufe  des 
irritations  & des  éternumens  fi  confidérables , qu’il 
augmente  l’hémorragie  : j’en  ai  été  témoin.  Dans 
les  hémorragies  qui  furviennent  après  l’opération 
du  cancer,  l’eau  alumineufe  pourroit  même  fuffire , 
puifqu’il  y a un  point  d’appui  qui  ne  demande  pas 
l’ufage  de  la  ligature,  & qui  rend  moins  nécelTaire 
l’application  de  l’agaric  de  Chêne , quoique  celui-ci 
exige  toujours  une  compreffion  fuffifante  dans  les 
premières  heures  qu’on  l’emploie.  Dans  les  ampu- 
tations de  la  jambe,  de  la  cuiffe,  dans  ranévrifme, 
fi  les  vaiffeaux  font  fort  confidérables , la  ligature 
efl:  le  plus  sûr  remède;  cependant  dans  les  jeunes 
fujets , dans  les  cas  où  les  vaiffeaux  font  de  moindre 
groffeur,  l’agaric  eft  très-avantageux;  il  procure  un 
coagulum  certain  & ferme  ; il  s’adapte  exaêlement 
fur  l’orifice  du  vaiffeau  coupé , le  bouche , le  com- 
prime , & remplit  les  interftices  que  laiffent  les 
.fibres  défunies.  On  peut  même  regarder  ce  remède 
comme  une  découverte  des  plus  belles  & des  plus 
utiles  à l’humanité.  Je  dis  découverte  , car  ce  que 
Jean  Bauhin  & les  autres  botaniftes  ont  dit  de  l’ap- 
plication àvifungiis  maximus,  rotundus pulverulentiis^ 
pour  les  hémorragies,  ne  doit  point  s’appliquer  à 
i’iagaric  de  Chêne  dont  nous  venons  de  parler;  l’ua 
5>c  l’autre  ne  fe  reffemblent  en  rien. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  le  coagulum 


VuLNÉiuîRES  Astringentes.  459 

oa  bouchon  de  l’artère  que  l’agaric  procure  , eft 
trop  étendu  & trop  profond;  ce  qui , dans  quelques 
cas  , feroit  un  grand  inconvénient.  D’autres  difent 
qu’un  morceau  de  drap,  une  lifière , ou  tout  autre 
corps  femblable,  en  feroit  autant  que  l’agaric.  La 
première  de  ces  allégations  n’efi:  pas  toujours  fauffe, 
puifqu’on  a quelquefois  trouvé  le  coagulum  à plu- 
fieurs  travers  de  doigts  au  deffus  de  l’amputation; 
ce  qui  avoit  occafîonné  la  gangrène , dont  le  ma- 
lade étoit  mort.  Quant  à la  fécondé,  on  peut  avancer 
qu’elle  eft ‘dénuée  de  raifon  , puifque  le  drap,  trop 
facile  à pénétrer,  une  fois  imbibé  , donneroit  im- 
manquablement une  iffue  au  fang  : il  ne  rempliroit 
donc  pas  l’indication  qu’on  auroit  en  l’employant. 
D’ailleurs  la  vertu  aftringente  de  l’agaric  de  Chêne 
ne  vient  que  parce  qu’il  reçoit  dans  fa  compofition 
des  particules  émanées  du  Chêne  , qui  font  aftrin- 
gentes  , qui  contiennent  beaucoup  de  parties  acides 
vitrioiiques  , & enveloppées  dans  un  mucilage  gom- 
meux qui  les  bride  & les  émouffe , & ne  leur  laifTe 
de  développement  parfait  que  peu  à peu, 

3^*  Sorbier. 

Sorbus  fativa  C.  B.  415,  Sorbus  I.  B.  tom.  j.  pag.  59  J 
Dod.  803. 

Cet  arbre  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  des  mon-  ' 
tagnes;  on  fe  fert  de  fes  fruits  autant  comme  ali- 
mens  que  comme  remèdes  : les  gens  de  la  cam- 
pagne les  mangent  comme  les  nèfles.  Les  Sorbes 
refferrent  le  ventre  , & conviennent  aux  enfans  qui 
l’ont  trop  libre.  Jean  Bauhin  rapporte  que  les  Sorbes 
confites  fortifient  l’eftomac  , réveillent  l’appétit,  & 
arrêtent  les  cours  de  ventre  & le  vomiffement.  Voici 
de  quelle  manière  on  les  prépare. 

Prenez  quatre  livres  de  Sorbes  prefque  mûres  , 
mondées  de  leur  peau  & de  leur  femence;  faites-les 
cuire  dans  fuffifante  quantité  d’eau  ( où  on  aura  fait 
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bouillir  auparavant  des  rofes  Se  des  balauftes  ) juf- 
qu’à  ce  que  les  Sorbes  foient  en  une  efpèce  de 
moelle;  alors  mêlez,  avec  trois  livres  de  cette  pulpe, 
une  livre  & demie  de  fucre  ou  de  bon  miel , & faites 
épaiffir  le  tout  en  confiftance  de  conferve  liquide: 
la  dofe  peut  être  jufqu’à  demi-once, 

37-  I iège. 

Suber  latifoLium  perpétua  vîrens  ^ C.  B.  424.  Suber  latïfoüum 
I.  B.  tom.  j.  part.  i).  pag.  103.  Suber  latifolia  Lob.  ic.  159. 
Phellos  Jive  Suber  Dod.  830. 

Les  Lièges  font  communs  dans  la  Gafeogne,  l’Ita- 
lie , les  Pyrénées  & PEfpagne  ; leur  écorce  n’eft  pas 
moins  utile  pour  la  médecine , que  pour  les  ufages 
connus  de  tout  le  monde.  Son  écorce  eft  aftrin- 
gente  & déterfive  ; étant  mife  en  poudre  , elle  ar- 
rête les  hémorragies  & les  cours  de  ventre  : fa  dofe 
eft  d’une  dragme.  Le  Liège  brûlé  & réduit  en  poudre 
impalpable , puis  liée  en  forme  d’onguent  avec  de 
l’huile  d’œuf  ou  d’amandes  douces , eft  un  remède 
que  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  avec  fuccès  pour 
adoucir  les  hémorroïdes , &;  les  réduire  infenfible- 
ment. 

Les  Efpagnols  calcinent  l’écorce  du  Liège  dans 
des  pots  couverts , pour  la  réduire  en  une  cendre 
noire  extrêmement  légère  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
noir  d’Efpagne.  Le  fruit  de  Liège , qui  eft  une  ef- 
pèce de  gland  , a des  vertus  alTez  femblables  au 
gland  de  Chêne  : la  dofe  eft  d’un  demi-gros  dans 
un  bouillon  de  lait  pour  la  colique, 

3^*  Coudrier,  Nolfetier. 

I.  Corylus  fat'iva  , fru^u  albo  minore  , Jîve  vulgar'is  ^ C.  B. 
417.  Corylus  fatïva  I.  B.t.  p.  366.  Corylus  Cluf.  Hift.  ii. 

1.  Corylus  fativa  , fruBu  rotundo  maximo , C.  B.  418.  Avel~ 
lana  Lugdunenjîs  major,  Cam.  Hor.  [Aveline.} 

Le  Coudrier  eft  alTez  commun  dans  nos  bois  ; 
mais  refpèce  dont  le  fruit  eft  rond  , & qu’on  ap- 
pelle Aveline , vient  de  Provence  & d’Italie  ; il  y 
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en  a du  côté  de  Lyon.  Tout  le  monde  lait  que  les 
Noifettes  & les  Avelines  font  d’une  faveur  agréable, 
& fe  mangent  avec  les  fruits  dans  les  meilleures 
tables.  Les  auteurs  conviennent  qu’elles  font  nour- 
riflantes  &c  peéforales,  étant  allez  remplies  d’huile; 
cependant  il  en  faut  manger  avec  difcrétion,  car  elles 
ne  fe  digèrent  pas  aifément.  Les  chatons  ou  fleurs 
du  Noifetier  font  aftringens  & propres  dans  les  cours 
de  ventre  : quelques-uns  prétendent  qu’ils  pouffent 
les  urines  aufli-bien  que  les  fruits. 

Un  auteur  Anglois  alfure  que  le  gui  qui  fe  trouve 
fur  les  Coudriers  & fur  les  chatons  de  cet  arbre , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  en  poudre, 
efl:  un  remède  éprouvé  pour  l’épilepfie  ; mais  il  faut 
auparavant  purger  le  malade  avec  un  vomitif,  & 
le  purger  après  ce  remède  avec  un  purgatif  con- 
venable. 

Quercétan  prend  un  gros  de  la  poudre  de  la  co- 
que du  noyau , qui  palfe  pour  aftringente  ; il  la  mêle 
avec  autant  de  poudre  de  corail,  qu’il  délaie  dans 
cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chardon-béni , ou  celle 
de  coquelicot,  pour  faire  boire  à ceux  qui  font  at- 
taqués de  pleuréfie;  il  prétend  que  c’eft  un  remède 
très-utile  pour  ce  mal. 

On  croit  que  Voleum  heracUnum  de  Rulland,  efl: 
celui  qu  on  tire  par  la  diftillation  per  dejeenjum  , 
du  bois  de  Noifetier  : c’efl:  le  fentiment  de  Schro- 
der , d’Ettmuller,  & de  quelques  autres  auteurs  mo- 
dernes. Rulland  nous  donne  cette  huile  pour  un  ex- 
cellent remède  contre  l’épilepfie  & contre  les  vers  : 
il  calme  aufli  les  douleurs  des  dents , étant  fort 
f anodin. 

On  tire  encore  des  Noifettes  & des  Avelines  une 
: huile  par  expreflion,  comme  on  fait  des  amandes 
\ & de  plufieurs  autres  femences  : on  prétend  que 
cette  huile  efl:  propre  pour  garnir  les  tempes  de  che- 
veux, que  les  perfonnes  chauves  fe  trouvent  bien 
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de  s’en  frotter  la  tête  ; elle  eft  adouclffante , ano- 
dine & béchique  , & utile  dans  les  âcretés  de  la 
poitrine,  lorfqu’elle  eft  nouvelle,  à la  dofe  d’une 
demi-once  : elle  adoucit  la  peau  en  refferrant  Tes 
pores  , & elle  paffe  pour  rendre  le  teint  plus  uni  ; 
elle  entre  dans  la  compofition  de  quelques  pommades, 

39*  Orme,  ou  Ormeau. 

Ulmus  campejlris  & Theophrajli , C.  B.  426.  Ulmus  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  139;  Dod.  837.  Ulmus  vulgaris  curn  fammaris 
five  feminibus  fuis , Pa'rk.  l'heat.  1404.  Ulmus  vulgatifhna , 
folio  lato,fcabro,  Germ.  Emac.  1480. 

Cet  arbre  eft  affez  commun  dans  les  bols  & dans 
les  avenues.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Diofco- 
ricle  , Pline  & Galien  conviennent  quq  cet  arbre 
èft  aftringent -,  car  il  efl:  plein  d’une  humeur  bal- 
famique  & gluante  , qui  le  rend  propre  à réunir  les 
plaies.  La  décoftion  de  fes  racines  en  eft  plus  chargée 
que  celle  des  autres  parties  de  cet  arbre  , c eft  pour 
celac[u’elle  convient  à toute  forte  de  pertes  de  fang , 
fur-tout  à celui  qui  s’échappe  des  vaiffeaux  du  pou- 
mon & de  la  matrice.  Cette  humeur  balfamique 
s’épanche  dans  des  veflies  qui  fe  forment  fur  les 
feuilles  d’Ormeau  par  la  plquure  des  moucherons. 

Il  y en  a dans  les  pays  chauds  qui  font  plus  grolTes 
cjue  le  poing,  femblables  par  leui  figure  a des  triu- 
fes , & remplies  de  ce  baume  naturel , qu’on  paffe  < 
par  un  linge  pour  le  nettoyer  des  pucerons.  On  a t 
découvert'que  c’étoit  une  liqueur  précieule  ; & les  f 
payfans  d’Italie  & de  Provence  s’en  fervent  pour  j 
y faire  infufer  les  fommités  de  millepertuis;  la  li- 
queur  devient  rouge  comme  avec  de  l’huile  d’olive,  | 
& fe  conferve  plufieurs  années  : la  plus  vieille  paffe  j 
pour  la  meilleure.  Mathiole  affure  que  cette  liqueur,  j 
fans  aucun  mélange  de  millepertuis , guérit  les  del-  | 
centes  des  enfans , fi  on  leur  en  graille  les  parties,  1 
Fallope  convient  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  plus  . 
fouverain  pour  la  réunion  des  chairs. 
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Lacataplafme  fait  avec  l’écorce  de  cet  arbre  c-uite 
dans  le  vin,  après  l’avoir  pilée  & appliquée  chau- 
dement fur  la  partie  bleffée  , eft  un  remède  mer- 
veilleux pour  l’anévrifme,  au  rapport  de  Poppius. 
Il  faut  l’y  lailTer  jufqu’à  ce  que  le  cataplafme  de- 
vienne fec. 

M.  Ray  affure  que  la  décoéfion  de  l’écorce,  faite 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  de  lirop, 
en  y ajoutant  le  tiers  d’eau-de-vie , eft  très-bonne 
pour  calmer  la  douleur  de  la  fciatique,  fi  on  en 
fait  une  fomentation  chaude  fur  la  partie  malade. 

40.  C H ATA  IG  N 1ER. 

1.  Caflaneafilveflris  y quœ.  peculiarïter  Cajîanea  , C.  B.  419. 
Cajianea  Dod.  814. 

2.  Cajianea  fativa  C.  B.  418.  Cajlaneal.  B.  tom.  j.  p.  121. 
Cajlaneæ  majores  Lugd.  31.  [Marronnier.] 

Les  Châtaignes  & les  marrons  engral fient , & 
fourniffent  une  afifez  bonne  nourriture  ; mais  elles 
refiferrent  aufiî,  & caufent  quelquefois  des  vents. 
Il  y a^des  pays  où  on  fait  du  pain  avec  la  farine 
de  Châtaigne  , mais  il  eft  lourd  & pefant  fur  l’ef- 
tomac.  Cette  farjne , malaxee  avec  le  miel  & les 
fleurs  de  foufre , fournit  un  eleéfuaire  propre  à ceux 
qui  crachent  le  fang  & qui  touffent  beaucoup.  La 
decoéfion  de  Châtaigne  , ou  leur  ecorce  rôtie  & 
mife  en  poudre , foulage  ceux  qui  ont  des  cours  de 
ventre  : la  petite  peau  qui  eft  fous  l’écorce , mife 
en  poudre  & prife  à deux  gros,  arrête  la  dylfen- 
terie  & les  fleurs-blanches,  particuliérement  lorf- 
qu  on  y ajoute  autant  d’ivoire  râpé.  Une  émulfion 
avec  les  Châtaignes,  la  femence  de  pavot  & l’eau 
d orge , adoucit  l’ardeur  d’urine  , & difllpe  les  pi- 
cotemens  de  la  poitrine.  Les  Châtaignes  pilées  avec 
du  vinaigre  & de  la  farine  d’orge  , amollilfent  la 
durete  des  mamelles,  & dififolvent  le  lait  qui  s’y  eft 
grunielé  : étant  pilées  avec  du  fel  & du  miel,  elles 

paftent  pour  guérir  la  morfure  des  chiens  enragés 

& * 
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4^‘  Néï'lièr. 

Mefpilus  Germanica  , folio  laurino  non  ferrato  , fiye  Mefpilui 
filveflris  , C.  B.  Mefpilus  valgaris  I.  B.  tom.  j.  pag*  69. 
Mefpilus  Dod.  801. 

Les  Nèfles  & leurs  femences  font  aftringentes , 
& par  conféquent  propres  dans  les  cours  de  ventre 

dans  la  dyflent&rie  : on  les  confit  au  fucre , ou  on 
les  laiflTe  mûrir  fur  la  paille  ; car  elles  nuifent  à l’ef- 
tomac  lorfqu’elles  ne  font  pas  amollies.  Schroder 
prétend  que  les  femences  font  diurétiques  & bonnes 
pour  la  gravelle.  Pour  cela  on  peut  en  faire  infufer 
un  gros  en  poudre  dans  un  demi-fetier  de  vin  blanc. 
La  tifane  faite  avec  la  décoélion  de  bois  de  Néflier 
coupé  par  morceaux  & bouilli  quelque  temps , efl: 
utile  dans  le  flux  de  ventre  lientérique. 

Les  Nèfles  entrent  dans  le  firop  de  myrte  com- 
pofé  de  Méfué  -,  & les  feuilles  de  Néflier  font  em- 
ployées dans  l’onguent  de  la  Comteflfe , que  Vari- 
gnana  a propofé. 

42*  CoRNOUÎLLÎER. 

Cornus  hortenfis  C.  B.  447*  Cornus  fativafeu  domejlicû.  I,  B. 
tom.  ].  pag.  210.  Cornus  Gluf.  Hift.  12  ; Cam.  Epit.  1159. 

Le  Cornouillier  efl:  aufll  commun  dans  les  bols 
que  les  arbres  dont  nous  venons  de  parler  : les  an- 
ciens ont  cru  fon  fruit  propre  à arrêter  le  cours  de 
ventre  t il  appaife  la  foif  par  fon  agréable  acidité  , 
&;  convient' dans  l’ardeur  de  la  ficvre.  On  préparé 
un  éleéluaire  avec  la  pulpe  de  ce  fruit  paflce  par  un 
tamis;  il  efl  propre  pour  réveiller  l’appétit,  & dans 
la  dylfenterie  : la  dofe  efl  depuis  deux  gros  julqu’a 
demi-once  : on  en  fait  auffi  une  marmelade  ou  une 
conferve  en  y ajoutant  du  fucre  : la  dofe  en  efl 
double.  On  emploie  les  Cornouilles  sècdies  dans  les 
tifanes  rafraîcbiflTantes. 

Pour  faire  le  vin  des  Cornouilles , il  fautj  uu- 

vant  Jean  Bauhin,  mettre  dix  livres  de  ces  truits 

dans 
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dans  cent  livres  de  bon  vin  rofé,  mêlées  avec  douze 
livres  d’eau  ferrée;  on  laiffe  fermenter  le  tout  pen- 
dant quinze  jours  ; après  on  le  foutire , & on  le  met 
dans  des  bouteilles  , pour  s’en  fervir  dans  le  dé- 
voiement. Le  fuc  des  Cornouilles  epaifli  fans  fucre, 
s’appelle  rob  de  cornu;  il  a les  mêmes  vertus  que  le 
vin;  la  dofe  eft  demi-once. 

43*  Iris  jaune  des  Prés. 

Iris  paluflris  lulea  , Jîve  d corus  adulterlnus  , I.  B.  tonîj  ij. 
pag.732.  Iris  paluflris  luteaTdh.  ic.  643.  Acorus  adulurinus 
C.  B.  34. 

Cette  plante  eft  fi  commune  au  bord  des  rivières 
& dans  les  lieux  marécageux,  que  j^ai  cru  ne  la  de- 
voir pas  oublier  ici,  d’autant  que  lés  auteurs  con- 
viennent qu’elle  efl:  aftringenté  : fa  racine  eft  la  partie 
d’ufage.  Tragus  dit  que  le  vin  dans  lequel  elle  a 
bouilli,  arrête  toute  forte  de  fluxions  & d’hémor- 
ragies. Pour  la  toux  violente,  il  faut  en  faire  bouillir 
demi-once  dans  un  bouillon  dégrailTé,  & y ajouter 
fept  ou  huit  écreviffes  de  rivière. 

44*  IMacres  , Cornouelles  , Châtaignes  d’eâU  , 
Corniches,  Echarbots , Truffes  d’eau,  &c. 

Tribulus  aquaticus  C.  B.  194  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  775.  Tri- 
hulus  aquatilis  Dod.  581.  Tribuloïdes  vulgare  aquis  innafeens , 
Inft.  655. 

Cette  plante,  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  étangs  de 
certaines  provinces,  entre  autres  dans  le  Bourbon- 
nois  & la  Bourgogne , n’a  pas  été  inconnue  aux  an- 
ciens. Diofeoride  &Théophrafte  en  ont  parlé  comme 
d’une  plante  rafraîchi ffante , &:  propre  à être  ap- 
pliquée en  cataplafme  dans  les  inflammations.  Do- 
donée  ajoute  que  fa  décoéfion  avec  le  miel  en  gar-  ' 
garifme,  eft  très-propre  à nettoyer  les  gencives  ul- 
cérées; cet  auteur  loue  même  fon  fuc  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  On  a toujours  regardé  le  fruit  de 
cette  plante  comme  une  efpèce  de  châtaigne-  & 
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les  anciens,  aufli-bien  que  les  modernes,  s’en  font 
fervis  comme  d’un  aliment  utile.  Pline  rapporte  que 
les  Thraces  & ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil 
s’en  nourriffent,  & en  font  même  du  pain  d’un  goût 
affez  agréable  : cet  auteur  ajoute  qu’ils  engraiffent 
leurs  chevaux  avec  les  feuilles  de  cette  plante.  Ce 
font  fes  fruits  & non  pas  fes  racines  qui  doivent 
être  employés  dans  l’onguent  d’Agrippa  , qui  eft  ; 
émollient  & réfolutif.  On  les  prépare  de  différente  |. 
manière  pour  les  manger , foit  qu’on  les  faffe  cuire  ji 
fous  la  cendre  comme  les  marrons,  foit  dans  l’eau 
bouillante  : leur  faveur  me  paroît  plus  douceâtre 
& plus  fade  que  celle  des  châtaignes  : on  en  fait 
du  pain  5c  une  efpèce  de  bouillie  dans  le  Lirnofin: 
on  prend  les  amandes  à moitié  cuites  dans  1 eau , 

& dépouillées  de  leur  écorce;  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  bois , 8c,  fans  y ajouter  ni  lait  m eau, 
on  en  prépare  un  mets  dont  les  enfans  font  friands  ^ 
il  y en  a même  qui  les  mangent  cruds,  comme  on 
fait  les  noifettes. 

45*  Vesse  de  Loup. 

Funms  rotundus  orhicularïs  C.  B.  374.  Fungus  pulverulen- 
tus,  diElus  Crepitus  Lupi,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  848.  Lycoperdon 

vulgare  Inft.  ')6j.  • / j 

La  poudre  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  de  cette 

efpèce  de  champignon , lorfqu’il  vient  à crever  étant 
fec  eft  un  des  plus  efficaces  aftringens  ; on  la  mele 
avec  le  blanc  d’œuf  pour  arrêter  fur-le-champ  toutes 
fortes  d’hémorragies. 

VULNÉRAIRES  ASTRING.  ÉTRANGÈRES. 
46.  Baume.  „ 

Comme  l’effet  le  plus  ordinaire  du  Baume  en 
général  eft  de  réunir  les  plaies,  d’arrêter  les  pertes 
de  fang  5c  les  fleurs-blanches , 8c  de  cicatrifer  les 
ulcères,  ce  qui  fuppofe  la  propriété  de  rétablir  le 
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tefiTort  des  fibres  ^ j’ai  crû  devoir  placer  le  Baume 
dans  ce  chapitre  plutôt  que  dans  celui  des  Vul- 
néraires Apéritifs , quoique  cette  liqueur  précieufe 
foit  proprement  une  efpèce  dé  térébenthine  ^ & 
qu’elle  ait  la  vertu  de  nettoyer  les  reins , d’en  chaf- 
fer  le  fable,  & de  pouffer  les  urines.  On  trouvé 
dans  les  boutiques  des  droguiftes  & des  apothi- 
caires plufieurs  fortes  de  Baumes,  les  uns  naturels, 
les  autres  artificiels  & compofés  : nous  ne  parlerons 
ici  qüe  des  naturels , qui  fe  réduifent  aux  quatre 
efpèces  fuivantes. 


1.  Baljamum  Syriacum  rutce  folio  i Ci  B.  400.  Balfamurti 
verutn  I.  B.  tom.  j.  pag.  298.  Balfamum  ^enuinum  antiquo-^ 
rum  , Park.  Balfamum  Untifci  folio  Ægyptiacum  j,  Bellon.  obf. 
Baljamum  Alpini  pag.  48.  Balfamum  Juddicum  , Gile^zdenfe i 
à Mecha  verum  , & Opobalfamum  feu  oleum  B al f ami  , five 
B alfamelæon,  O^cin.  [Baume  üe  Judée,  d’Egypte,  ou 
DU  GRAND  Caire;  Baume  SLAtic,  ou  vrai  Baume.] 

2.  Balfamum  Peruvianum  Officia.  Balfamum  ex  Peru  , I.  B. 
tbm.  j.  pag.  295.  Cabureibd^  fivé  Balfamum  Peruvianum  ^ 
Pif.  1 19^  Cabui  Iba  Marcg.  137.  Hoitfilotxitl , feu  ArborBaU 
fami  Indici  balfamifera  i.  Hern.  51.  [Baume  du  Pérou.] 

3 . Balfamum  Tolutanum  foins  Ceratiæ  fimilibus  , quod  can^ 
didum  ejl,  C.  B.  401.  Balfamum  de  Tolu  Officia.  Park.  I.  Bi 
tom.  j.  pag;  196,  Balfamum  Provinci<z  Tolu  balfamifera  ivi 
Hern.  53.  [Baume  de  Tolu,  d’Amérique  ^ ou  de  Car- 
thage. ] 

4.  Balfamum  Braflknfe , feu  dé  Copahu  i vel  de  Copdivd 
Officia,  an  Balfamum  Americanum  C.  B.  401.  Balfamum  cer- 
tarum  quarumdam  plantarum  quas  Copaibas  vocant , I.  B.  t.  i. 

pag.  306.  CopaïbaVlL  118.  Arbor  balfamifera  B rafiUenfis frùad 
monofpermo,  Raü  Hift.  1659.  [Baume  de  Copahu  ou 
de  Brésil.] 


Le  Baume  d’Egypte  eft  une  précieufe  réfine  li- 
quide^, tranfparente  , d*un  blanc  jaunâtre,  d’une  fa- 
veur âcre  & aromatique,  &;  d’une  odeur  de  citron  2 
il  eft  fort  cher  & très-rare,  parce  que  les  arbrif- 
feaux  d’où  il  coule  font  enfermés  &:  gardés  très- 
exaftement  par  l’ordre  du  G.rand-Seigneun 

On  ne  peut  en  avoir  véritablement  de  pur  que 
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par  la  voie  des  AinbalTadeurs  ^ Se  de  ceux  a cjui 
ce  Prince  en  fait  préfent,  ou  par  le  moyen  des  Ja- 
niffaires  qui  le  gardent.  Le  Baume  de  Judée  qu’on 
trouve  chez  plufieurs  droguiftes , eft  fouvent  altéré 
par  le  mélange  des  autres  Baumes  plus  communs; 
quelquefois  même  , comme  l’alfure  Pomet  dans  fon 
Hiftoire  des  Drogues , ce  n’eft  que  le  Baume  blanc 
du  Pérou  , préparé  avec  l’efprit-de-vin  bien  reéU- 
fié  ou  avec  quelques  huiles  diftillées. 

Les  petites  branches-,  qu’on  taille  des  arbriffeaux 
d’où  coule  ce  Baume , s’appellent  bois  de  Baume , 
en  latin , xylobaLfamum,  &:  le  fruit  carpohalfamum; 
nous  en  avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Alexi- 
tères.  La  liqueur  ou  réfme , appelée  opobalfamum  , 
guérit  les  bleffures  internes  &:  externes , nettoie  U 
cicatrife  les  ulcères,  arrête. les  fleurs-blanches,  le 
crachement  de  fang  & les  hémorragies , elle  for- 
tifie l’eftomac , le  cœur  & le  cerveau  en  ranimant 
le  mouvement  du  fang  & des  efprits  : la  dofe  eft 
de  dix  ou  douze  gouttes  avec  un  peu  de  fucre  en 
poudre,  pour  le  prendre  plus  facilement  en  bol  en- 
veloppé de  pain  à chanter;  on  en  donne  aux  pul- 
moniques  & dans  le  crachement  de  fang  jufqy  dix 
gouttes  dans  demi-fetier  de  lait  chaud.  Ce  Baume 
s’épaiflit  en  vieilliffant , & devient  dur  &:  d un  jaune 

Le  Baume  du  Pérou  vient  des  Indes  occiden- 
tales ; il  coule  d’un  arbre  fembhble  au  myrte  au 
rapport  de  Pifon  : cet  arbre  croit  dans  le  Brefil  &: 
dans  le  Pérou  ; on  en  trouve  aufli  dans  le  Mexi- 
que & dans  la  Nouvelle-Efpagne  , fuivant  Hernan- 
dès,  qui  l’eftime  autant  que  le  vrai  Baume  de 
Nous  voyons  en  France  trois  efpèces  de  Baume  du 
Pérou  ; le  plus  commun  eft  d’un  rouge  fonce  & noi- 
râtre , d’une  odeur  forte  & agréable  ; on  1 appelle 
Baume  de  lotion , parce  qu’il  fe  fait  par  la  coc- 
tioii  de  l’écorce  des  branches  ôc  des  feuilles  de  ces 
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petits  arbres  dans  Teau  commune,  fur  laquelle  (après 
1 une  ébullition  d’une  certaine  durée)  nage  une  grailTe 
I noirâtre  ou  liqueur  huileufe  qui  fe  fépare  aifément; 
c’eft  le  Baume  noir  du  Pérou.  La  deuxième  efpèce 
eft  appelée  le  Baume  fec , dur , ou  en  coque  , le- 
quel diftille  des  branches  coupées  de  ces  arbrif- 
féaux;  on  le  recueille  dans  des  cocos  fufpendus, 
^u’on  expofe  enfuite  au  foleil , où  il  fe  durcit  par 
1 évaporation  de  l’humidité  aqueufe  qu’il  contenoit. 
Le  Baume  dur  eft  moins  rougeâtre  que  le  précé- 
dent , & d’une  odeur  alfez  femblable.  La  troifième 
efpèce  eft  plus  rare , & s’appelle  Baume  blanc  ; 
c’eft  celui  qui  coule  par  l’incifion  qu’on  fait  à l’é- 
eorce  du  tronc  & des  plus  grofles  branches  ; il  eil 
liquide  , odorant,  & approche  de  la  couleur  & des 
vertus  du  véritable  Baume  blanc  de  Judée.  L’efpèce 
dont  on  fe  fert  le  plus  ordinairement  eft  le  Baume 
noir,  comme  le  plus  commun;  il  a les  mêmes  pro- 
priétés que  le  vrai  Baume,  foit  pour  les  blelTures 
extérieures  récentes,  fort  pour  prendre  intérieure- 
ment ; on  le  donne  à la  même  dofe  & de  la  même 
manière.  Les  afthmatiques  & ceux  qui  ont  la  poi- 
trine ou  l’eftomac  affbibli  par  de  longues  maladies, 
fentent  une  nouvelle  vigueur  par  l’iifage  de  ce  Baume, 
en  en  prenant  le  matin  quelques  gouttes  dans  une 
liqueur  convenable. 

On  dijifout  le  Baume  dur  dans  l’efprlt-de-vin  ou 
dans  quelque  liqueur  fplritueufe,  & on  l’emploie 
dans  les  élixirs  ftomachiques  alexitères,  & dans 
plufieurs  Baumes  artificiels , entre  autres , dans  ce- 
lui du  Commandeur  de  Berne. 

Le  Baume  de  Tolu  ou  de  Carthagène  vient  de 
la  Nouvelle-Efpagne,  de  la  province  dont  il  porte 
le  nom  , entre  Carthage  & le  Nom-de-Dieu  : il 
coule  de  certains  arbres  toujours  verts , dont  les 
feuilles  relfemblent  à celles  du  caroubier. 

Ce  Baume  eft  d’une  confiftance  moyenne  entre 
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la  liquide  & la  foHde  , d’une  couleur  dorée  & rou-  | 
geâtre,  d’une  faveur  douce  &:  agréable  , & d’une  j 
odeur  qui  approche  de  celle  du  citron  : il  ne  caufe  ; 
point  de  naufées  en  l’avalant , comme  font  les  au- 
tres Baumes.  Ses  vertus  font  femblables  à celles  du 
Baume  blanc  du  Pérou  , avec  lequel  quelques  au- 
teurs le  confondent.  On  en  fait  un  firop  très-utile  ; 
dans  la  phthlfie  & le  crachement  de  pus.  J’en  ai 
vu  de  fort  bons  effets. 

Le  Baume  de  Copahu  eftune  réfme  coulante  comme 
l’huile  de  térébenthine  , d’un  blanc  jaunâtre , la- 
quelle s’épaiflit  en  vieillllTant , & devient  plus  blan- 
che ; c’eft  pour  cela  qu’on  en  trouve  de  deux  fortes, 
l’une  plus  claire  que  l’autre.  Son  odeur  eft  alfez 
forte  , & fa  faveur  âcre  & amère.  Cette  reline  coule 
d’un  arbre  dont  le  bois  eft  rouge , & fi  dur  qu’on 
çn  fait  des  ouvrages  de  charpente  tres-folldes , au 
rapport  de  Pifon.  On  fait  une  inclfion  profonde  à 
fon  écorce , dans  les  mois  de  mai  juin , lorfque 
la  lune  eft  dans  fon  plein,  & il  en  découle  une  fi 
grande  quantité  de  liqueur , que  dans  1 efpace  de 
trois  heures  on  en  recueille  douze  livres  ; on  bou- 
che cette  blelfure  avec  de  la  cire  ou  de  la  terre; 
on  la  découvre  quinze  jours  après , pour  en  tirer 
de  nouvelle  liqueur  &:  avec  ufure.  Ce  Baume  eft 
préfentement  d’un  ufage  très-familier  en  France. 
Entre  les  vertus  des  autres  Baumes  qu’il  pofsede 
éminemment,  il  a celle  d arrêter  les  cours  de  \ en- 
tre , la  dylTenterie,  & les  pertes  rouges  ou  blan^ 
çhes  des  femmes.  On  le  prend  dans  un  œuf  frais, 
OU  en  bol  à la  dofe  de  quinze  gouttes  avec  un 
peu  de  fucre , ou  au  double  en  lavement.  On  en 
frotte  la  région  de  l’eftomac  & du  nombril  pour 
les  indigeftions  & la  colique.  Sur  la  fin  de  la  go- 
norrhée il  eft  très-utile,  aufli-bien  que  dans  la  ré- 
tention d’urine,  lagravelle,  & les  autres  maladies 
de  la  velfie.  Pifon  le  çonfeille  en  injeftion,  apres 
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l’avoir  diflbus  dans  l’huile  rofat,  l’eau  de  plantain 
& le  fucre.  J’ai  vu  des  perfonnes  le  vanter  pour 
la  furdité , en  mettant  dans  l’oreille  un  coton  im- 
bibé de  ce  Baume.  Plufieurs  en  mêlent  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  une  talTe  de  chocolat,  pour  le  ren- 
dre plus  capable  de  fortifier  l’eftomac  &;  les  autres 
vifcères, 

47-  Ta  CAMAHACA,  OU  Gomme  Tacamaque. 

Tacamahaca  Offi-c.  Parle.  Arbor  Populo  Jlmilis  rejînofa  altéra^ 
C,  B.  430.  Tacamahaca  Populo  Jîmilis  , fruElu  colore  PceonicCi 
I.  B.  tom.  J,  parr.  ij.  pag.  346.  Tecomahoïca  Hern.  35.  Taca- 
mahaca Cluf.  Exot.  298.  Tacamahaca  foliis  crenatis , lignum 
ad  ephippia  conficiendum  aptum  , Pluk. 

Cette  drogue  eft  une  forte  de  gomme-réfine  rou- 
geâtre , femée  de  veines  blanches  &luifantes,  d’une 
odeur  qui  n’efl:  pas  défagréable  , & d’une  faveur  un 
peu  amère  : elle  coule  par  incifion  & naturellement 
d’un  arbre  femblable  au  peuplier,  qui  croit  dans 
les  Indes  occidentales , dans  la  Nouvelle-Efpagne, 
& dans  rîle  de  Madagafcar.  Cette  réfine  eft  af- 
tringente  & vulnéraire;  on  l’emploie  dans  plufieurs 
emplâtres  pour  la  réunion  des  chairs,  & pour  avan- 
cer la  cicatrice.  Elle  eft  d’un  grand  ufage  chez  les 
Indiens  pour  les  maladies  de  la  matrice  ; on  l’appli- 
que en  emplâtre  fur  le  nombril , pour  les  vapeurs 
hyftériques,  6c  pour  la  fuffocatlon  utérine  : on  en 
fait  aufll  recevoir  la  fumée  en  la  brûlant  fur  les 
charbons  ; elle  fortifie  l’eftomac  en  l’appliquant  def- 
fus,  au  rapport  de  Clufius.  Cet  auteur  ajoute  la  troi- 
fième  partie  de  ftyrax  &c  un  peu  d’ambre,  pour  en 
former  un  emplâtre  qui  aide  la  digeftion,  réveille 
l’appétit , chafte  les  vents.  Cette  gomme  eft  fort 
refolutive,  propre  pour  difliper  les  tumeurs,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  goutte  &c  du  rhumatifme  , 
appliquée  fur  la  partie  fouffrante  : elle  foulage  auflî 
dans  les  fluxions  de  la  tête  dans  le  mal  de  dents, 
lorfqu’elle  eft  mife  derrière  les  oreilles  ou  fur  les 

Gg  iv 
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tempes , même  clans  le  creux  de  la  dent  gâtée,  pour 
préferver  le  refte  de  la  corruption.  ^ 

La  gomme  Tacamahaca  entre  dans  les  emplâtres 
céphaliques  & flomachiques , pour  la  matrice  & pour 
les  loupes  ; on  l’emploie  auffi  dans  la  poudre  cépha- 
lique odorante, 

48.  G OMME  CaragnEj  ou  Carègne. 

Caranna  Monardi  C.  B.  5®3  ’ Cluf.  Exot.  2.5S. 

Caranna  Garcia  nomme  data  refîna^  I.  B,  tom.  j.  part.  ij. 
pag.  329,  Tlahueliloca  Quahuiel , id  ejl  arbor  infanïa  Caragna 
nuncupata  j,  Hern.  56.  r o j 

Cette  Gomme  vient  de  la  nouvelle  Elpagne  & du 
Mexique  ; fa  couleur  & fon  odeur  approche  affez  de 
celle  du  tacamahaca  : elle  eft  plqs  verdâtre  & plus 
mollaffe , car  elle  s’attache  aux  doigts  comme  un 
emplâtre  à demi  cuit.  On  l’emploie  comme  la  pré- 
cédente dont  elle  a les  vertus , & même  dans  un 
degré  plus  éminent  ; car  elle  réfout  plus  prompte- 
ment toute  forte  de  tumeurs  : elle  foulage  en  peu  de 
temps  la  goutte  , la  migraine,  le  rhumatifme  & les 
autres  fluxions,  Cette  gomme-refîne , bien  pure  oÇ 
nouvelle  , efl  alTe?;  rare, 

49*  Lapanum  ou  Labdanum. 

Ciftus  ladanifera  Cretïca , flore  purpureo^  Corol..  Infl.  19.  La- 
danum  Creticurn  Alp.  Exot.  88.  Ciflus  ladanifera  Cretica  veray 

Park.  a I r ‘ 

Le  Ladanum  efl:  un  fuc  gommeux  & refineux  qui 

fe  trouve  fur  les  feuilles  de  l’efpèce  de  cifte  prece- 
dente, lacpielle  efl:  commune  fur  les  montagnes  de 
File  de  Candie,  entre  autres  au  pied  du  mont  Ida. 
Cette  drogue  n’étoit  pas  inconnue  aux  anciens  ; 
Diofcoride  a parlé  de  la  manière  dont  on  la  re- 

cueilloit  de  fon  temps.  _ 

Entre  les  modernes,  Bellon  a plus  particulière- 
ment décrit  comment  les  Moines  Grecs , appelés 
Calohiers , ramaflTem  le  Ladanurn  pendant  les  cha- 
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leurs  de  l’été  avec  un  travail  très-pénible.  Ils  ont 
une  efpèce  de  rateau,  auquel  font  attachées  plufîeurs 
courroies  d’un  cuir  rude  ^ ils  les  paffent  legereinent 
fur  les  cilles , dont  ils  enlevent , par  ce  moyen  , la 
liqueur  onélueufe  qui  eft  répandue  lur  leurs  feuilles, 
qui  s’attache  à ces  lanières  ; ils  l’en  feparent  enfuite 
avec  des  couteaux  , & en  forment  des  maffes  ou 
pains  de  différentes  figures  ; c’eff  ce  qu’on  appelle 
Ladanum  en  tortis.  La  partie  Ta  plus  mollaffe  , & 
qui  a la  confiftance  d’un  baume  épais  , eff  gardee 
dans  des  feuilles  ou  des  bouteilles  , & fe  nomme 
Ladanum  liquide  ; il  eff  moins  noirâtre  & moins 
rare  que  l’autre. 

Le  Ladanum  en  tortis,  pour  être  bon,  doit  etre 
noirâtre  & réfineux  , d’une  odeur  agréable  quand 
on  le  brûle  , facile  à s’enflammer , friable , & qui 
s’amollit  aifément  dans  les  doigts  ; celui  qui  eff 
rempli  d’ordures  & de  poils  eff  beaucoup  inférieur. 
Les  auteurs  conviennent  que  les  feuilles  de  la  plante 
qui  fournit  le  Ladanum  , font  affringentes.  Cette 
gomme  réfineufe  eff  très-utile  dans  la  dyflenterie 
6c  dans  les  cours  de  ventre  , prife  en  bol  avec  la 
gelée  de  coing  6c  le  corail  en  poudre  : la  dofe  eff 
depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Le  Ladanum  eff 
un  bon  réfolutif  6c  digeffif , appliqué  extérieure- 
ment ; on  en  fait  un  emplâtre  6c  des  pilules  propres 
à fortifier  l’eftomac.  Il  entre  dans  plufîeurs  com- 
pofitions  affringentes , vulnéraires  &:  réfolutives  ; 
entre  autres  dans  l’emplâtre  fameux  pour  les  def- 
centes,  que  le  Roi  a acheté  du  prieur  de  Cabrières 
pour  le  donner  au  public  : en  voici  la  compofition. 

Prenez  Ladanum  , trois  dragmes  ; maffic  , demi- 
once;  trois  noix  de  cyprès;  térébenthine  de  Venife 
6c  cire  neuve,  de  chacune  une  once;  hypociffe  6c 
terre  figillée  , de  chacune  une  dragme;  racine  de 
grande  confonde,  demi -once  : du  tout  faites  un 
emplâtre  félon  l’art;  on  l’applique  fur  la  partie  après 
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la  réduéllon.  Il  faut , pendant  ce  teinps-là , que  le 
malade  prenne,  pendant  vingt  jours,  de  refprit  de 
fel  bien  reftifié  à différentes  dofes , félon  l’âge.  Pour 
les  enfans  depuis  fix  jufqu’à  dix  ans , on  en  met 
quatre  fcrupules  dans  une  livre  de  bon  vin  ; on  leur 
en  donne  deux  onces  par  jour  : depuis  dix  ans  juf- 
qu’à quatorze , on  met  deux  gros  d’efprlt  de  fel  fur 
la  même  cjuantité  de  vin  : depuis  quatorze  juûqu’à 
vingt , on  en  met  deux  gros  8>C  demi  ; &;  aux  per- 
fonnes  plus  âgées,  on  met  jufqu’à  cinq  gros  d’efprit 
de  fel  fur  la  même  dofe  de  bon  vin, 

50.  Hypociste. 

Hypocifiis  Officin.  C.  B.  465.  Hypocijlis  cretica.  , flore  pur- 
pureo , Corol.  Inft.  46.  Ciflus  mas  i . cum  Hypociflide , Cluf. 
Hift.  68.  Limodori  genus  quoi  Hypocifiis , Dod,  191.  Oro~ 
hanche  qua  Hypocifiis  dicitur  ^ Raii  Hift.  1228. 

L’Hypocifte  eft  un  fuc  épaiffi  & réduit  par  la 
coftion  en  confiftance  d’extrait  ; on  tire  ce  fuc  de 
la  plante  ci-deffus , qui  eff  commune  dans  les  pays 
chauds  : on  en  trouve  en  Provence  & en  Langue- 
doc , au  pied  de  différentes  efpèces  de  cifte.  L’Hy- 
pocifte doit  être  d’un  noir  luifant , d’une  bonne 
confiftance  , le  moins  brûlé  , d’une  faveur  acide  & 
aftringente  ",  fon  ufage  & fes  effets  font  les  mêmes 
que  ceux  du  ladanum  : c’eft  un  aftringent  des  plus 
efficaces , lequel  fe  donne  intérieurement  pour  ar- 
rêter toutes  fortes  d’évacuations  exceffives,  & s’em- 
ploie extérieurement  dans  les  épithêmes  & em- 
plâtres pour  refferrer  &;  fortifier  les  parties , pour 
arrêter  le  vomiffement,  appliqué  fur  l’eftomac,  pour 
les  hernies,  &c.  ; il  eft  encore  excellent  pour  arrêter 
les  gonorrhées , après  avoir  fait  précéder  les  pur- 
gations & les  autres  remèdes  néceffaires , lorfqu’il 
eft  à propos  de  les  arrêter.  M.  Garidel , dans  fon 
Hiftoire  des  Plantes  des  environs  d’Aix , nous  donne 
deux  formules  d’une  compofttion  où  cette  drogue 
eft  employée,  qui  lui  ont  été  communiquées  par  un 
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habile  chirurgien  de  la  province,  a qui  M.  Garnier, 
très-habile  médecin  de  Lyon  , avoir  donne  ce  re-- 
mède  ; mais  il  y a plufieurs  précautions  a prendre 
dans  l’ufage  de  ces  formules  , dans  lefquelles  on  fait 
entrer  les  cantharides  : ainfi  je  renvoie  le  leéleur  au 
livre  de  M.  Garidel , pour  y apprendre  ce  que  cet 
habile  & fage  médecin  dit  là-delTus.  L’Hypoclfte 
entre  dans  la  compolition  de  l’emplâtre  décrit  ci- 
deffus , dans  la  thériaque  & dans  le  mithridate, 

51*  Acacia, 

Acacia  folio  fcorpioïdes  leguminofz  ^ C.  B.  592.  Acacia  vera 
I.  B.  tom.  i).  pag.  42p.  Acacia  faut  Akakia  Alp.  Æg.  i 5. 
Acacia  Ægyptiaca  Col.  in  Rech.  866.  Acacia  Ægyptiaca 
foliis  fcorpioïdes  leguminofz  , fdiquis  albis  comprefjjs  , ifihmo 
interceptis  , floribus  luteis  , Hort.  Lugd.  Bat.  Mi^^quidj  feu 
Acacia  , Hern.  59. 

On  exprime  les  fruits  de  cet  arbre  avant  qu’ils 
foient  dans  une  parfaite  maturité , & on  en  tire  un 
fuc  qu’on  fait  épaiflir  en  confiftance  d’extrait  folide, 
qu’on  appelle  du  nom  de  cet  arbre.  Ce  fuc  nous 
eft  apporté  du  Levant,  de  l’Arabie,  & fur -tout 
d’Efpagne , où  ces  arbres  croilTent  en  quantité  près 
du  mont  Sinaï,  comme  le  rapporte  Profper  Alpin, 
qui  affure  que  c’efl:  le  véritable  Acacia  que  les  an- 
ciens employoient  dans  la  thériaque  : c’efl:  prefque 
la  feule  compolition  où  cette  drogue  foit  préfente- 
ment  en  ufage , quoique  cet  auteur  moderne  dife 
des  merveilles  de  fes  vertus. 

L’Acacia  , pour  être  bon  , doit  avoir  une  confif- 
tance  folide  & facile  à rompre,  une  couleur  tannée 
noirâtre , & une  faveur  acerbe  & auflère.  Ce  fuc 
efl  excellent  dans  toutes  les  hém(>rragies , crache- 
mens  de  fang , pertes  des  femmes , cours  de  ventre, 
& généralement  toutes  fortes  d’évacuations  excef- 
lives  : la  dofe  efl  depuis  deml-dragme  jufqu’à  une, 
en  poudre  ou  en  bol.  Les  Egyptiens  emploient  la 
décodtion  des  feuilles  & des  fleurs  comme  celle 
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des  fruits  ; ils  les  donnent  en  lavement  dans  ces 
maladies  ; Us  en  font  des  fomentations  pour  les  def- 
centes  de  la  matrice  & du  fondement  : ils  s’ën  fer- 
vent en  gargarifme  pour  les  ulcères  de  la  gorge  , 
les  fluxions  des  dents  & des  gencives.  Ce  remède 
raffermit  ces  parties  dans  leurs  alvéoles  ; il  appaife 
aufîi  l’inflammation  des  yeux , appliqué  deffus. 
Profper  Alpin  en  fait  grand  cas  pour  préferver  les 
jointures  des  fluxions  qui  les  menacent , particu- 
lièrement de  la  goutte.  C’efl:  un  puiffant  répercuflif 
qui  demande,  comme  les  autres  remèdes  de  cette 
nature,  de  grandes  précautions  avant  d’être  mis  en 
ufage  , étant  d’une  conféquençe  infinie , dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie  , de  ne  pas  fe  fervir  de 
remèdes  trop  aftringens  & trop  froids , car  une  trop 
fubite  répercuflion  peut  occafîonner,  les  fuites  fâ- 
cheufes  d’une  goutte  remontée. 

On  fubftitue  à l’Acacia  d’Egypte  qui  eft  rare,  le 
fuc  épaifli  de  nos  prunelles , dont  ] ai  parle  ci-devant 
page  1 2,  qu’on  appelle  Acacia  nojlras.  C’eft  de  l’arbre 
dont  nous  parlons  que  coule  la  gomme  arabique , 
dont  nous  parlerons  ci  après  dans  la  claffe  des  plantes 
Rafraîchiffantes  & Epaifliffantes. 

52»  S ang-de-Dragon. 

Draco  arbor,  Cluf.  Hift.  i ; C.  B.  505  ; I.  B.  tom,  j.  pag. 
402;  Raii  Hift.  l'jpS.  P aima  prunifera  foliis  Yuca  , è qua 
Sangiiis  Draconis  Officin.  Commel.  Hort.  Amftel. 

Le  Sang-de-Dragon  eft  une  efpèce  de  pmme- 
réfine  qui  coule  par  incifion  faite  dans  l’été  à un 
arbre  de  la  hauteur  du  pin  , dont  les  feuilles  font 
longues,  & femblables  à cette  efpèce  de  palmier  que 
Dodonée  appelle  Chatruzfyphcs.  Ce  fuc  gommeux 
eft  d’un  rouge  de  fang,  d’où  vient  fon  nom  ; celui 
qui  eft  en  larmes  eft  fort  rare  ; on  nous  l’envoie  des 
Indes  où  cet  arbre  eft  commun  ) : il  eft  ordinai- 
rement en  petits  morceaux  de  la  longueur  6c  grof- 
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leur  du  doigt  d’un  enfant , enveloppés  dans  des 
feuilles  repliées  & liées  enfemble.  On  trouve  dans 
les  îles  Canaries  des  arbres  d’où  coule  un  fuc  gom- 
meux de  la  même  couleur,  & auquel  on  donne  aufli 
le  nom  de  Sang-de-Dragon  ; mais  il  n’eft  pas  fi  pur 
que  le  premier.  On  falfifie  le  Sang-de-Dragon  qu’on 
nous  apporte  de  Hollande  en  petits  pains  plats  & 
rouges  ; ce  font  différentes  gommes  fondues , avec 
lefquelles  on  a mêlé  de  la  poudre  du  Sang-de- 
Dragon  des  Indes  , ou  de  la  teinture  du  bois  de 
Bréfil , pour  leur  donner  la  couleur  de  fang.  On  les 
diftingue  aifément,  parce  que  les  gommes  de  celui 
qui  efl:  falfifié  fe  fondent  en  peu  de  temps,  &;  ne 
font  pas  d’une  couleur  fi  foncée  que  le  vrai  Sang- 
de-Dragon  , lequel  a de  la  peine  à fe  fondre  dans 
les  liqueurs  aqueufes , & ne  fe  dilfout  qu’auprès  du 
feu , auquel  il  s’enflamme. 

On  emploie  communément  le  Sang-de-Dragon 
en  poudre,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme, 
dans  toutes  fortes  d’hémorragies  & de  pertes  de 
fang  , dans  le  crachement  de  fang  , les  cours  de 
ventre,  la  dylfenterie  , & toutes  fortes  d’évacua- 
tions excelfives  : c’efl;  un  aftringent  & un  abforbant 
très-utile,  lorfqu’il  efl:  mêlé  avec  le  corail  & les 
yeux  d’écrevilfes , en  parties  égales , de  huit  à dix 
grains  chaque  prife.  Ce  mélange  m’a  fouvent  réufli 
pour  modérer  infenfiblement  des  pertes  de  fang  qu’il 
efl;  fouvent  dangereux  d’arrêter  tout  d’un  coup  dans 
les  femmes  qui  y font  fujettes.  Je  me  contente  d’en 
ordonner  d’abord  deux  prifes  par  jour,  de  dix  grains 
chacune  , compofées  des  trois  drogues  fufdites  en- 
femble ; j’augmente  le  nombre  des  prifes  avec  me- 
fure  félon  le  befoin  des  malades  , & j’en  donne 
quatre  à fix  prifes  par  jour  lorfque  les  pertes  vont 
jufqu’aux  fyncopes  & aux  défaillances.  On  les  prend 
en  poudre  dans  le  bouillon , ou  bien  en  bol  liées 
avec  quelques  gouttes  de  firop  de  myrte  ou  quelque 
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autre.  Lorfque  la  perte  eft  arretée  ou  modérée,  oiî 
diminue  le  nombre  des  prifes  a proportion. 

VULNÉRAIRES  ASTRINGENTES 
Qui  font  rapportées  dans  d^ autres  Claffes, 

Plusieurs  des  plantes  Vulnéraires  Déterfîves 
font  Aftringentes , par  la  raifon  que  j’expliquerai  ci* 
après , entre  autres  les  drogues  & gommes-réfines 
étrangères. 

La  Rhubarbe  & le  Rhapontie.  Leurs  racines  fe 
donnent  avec  fuccès  dans  les  cours  de  ventre  &E 
dans  la  dyffenterie.  Voye^  ci-devant  la  elaffe  des 

plantes  Purgatives.  .1,» 

Kermès.  Les  baies  de  Kermès  où  graine  d écar- 
late, le  firop  qu’on  en  prépare,  & la  confeélion  ap- 
pelée alkermès , fe  donnent  avec  fuccès  dans  les 
pertes  de  fang  des  femmes  , 6>c  à celles  qui  font 
menacées  par  quelque  accident  d accoucher  avant 
terme.  Voye\^  la  elaffe  des  plantes  Alexitères. 

Corail.  Cette  produftion  marine  eft  aftringente 
& abforbante  fa  préparation  la  plus  ordinaire  eft 
en  poudre  fubtile , & fa  dofe  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  trente  grains  ou  environ.  V oye^  la  meme 
Claffe. 

Cachou.  Cette  drogue  eft  excellente  dans  toutes 
les  hémorragies;  on  la  mêle  en  poudre  avec  les 
autres  aftringens  qu’on  donne  en  bol  ou  en  opiat, 
ou  feule  à demi-fcrupule,  fans  mélange  d’ambre 
gris  ni  d’autre  aromate  qui  foit  contraire  à la  perte 
de  fang  qu’on  veut  arrêter.  V oye^  ci-devant  la  dalle 

des  plantes  Stomachiques. 

L’Argentine  & la  Bourfe  à Berger.  Leurs  ie- 
mences  s’emploient  avec  fuccès  dans  les  couis  e 
ventre  Se  dans  les  pertes  de  fang.  ^oyei  ci-devant 
la  claffe  des  plantes  Fébrifuges.  L Argentine , re- 
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gafdée  comme  plante  Vulnéraire  Aftringente , eft 
d’autant  plus  convenable  dans  les  fléurs-blanches 
que  cette  plante  eft  ftomachique  & un  peu  amère! 
II  n y a point , entre  les  maladies  des  femmes , de 
maladie  qui  demande  plus  de  prudence , plus  d’at- 
tention & plus  d’habileté  de  la  part  des  praticiens, 
que  les  fleurs-blanches , parce  que  cette  maladie  eft 
tres-frequente , qu’elle  vient  d’un  grand  nombre  de 
caufes  fouvent  différentes  entre  elles , & toujours  de 
confequence ; enfin,  parce  qu’il  eft  fouvent  dange- 
reux pour  les  femmes  d’en  être  guéries.  Bien  fou- 
vent cette  maladie  vient  d’un  vice  de  l’eftomac 
des  digeftions  longues,  pénibles  & laborieufes,  d’er- 
^urs  dans  le  régime,  des  veilles  , d’intempérance. 


J ai  employé  l’Argentine  avec  fuccès  lorfque  les 
fleurs-blanches  venoient  de  crudités,  de  foibleffes 
de  fuites  de  couches.  Si  les  urines  viennent  plus 
troubles , moins  crues , moins  féreufes  par  l’ufage 
de  1 Argentine , c’eft  un  bon  figne , & il  faut  la  con- 
ün^uer  ; mais  je  ne  prétends  pas  qu’on  regarde  cette 
infufîon  comme  fpécifique  dans  cette  maladie,  fi 
defagreable  & fi  faftidieufe  à tous  égards , pour  le 
medecm  & pour  la  malade.  Le  cas  que  nous  venons 
d indiquer  fert  encore  de  preuve  qu’il  n’y  a point 
de  fpecifiques.  En  effet,  le  lait,  les  bains,  les  émul- 
lions , le  petit-lait  clarifié , les  eaux  douces  telles 
que  font  celles  de  Cauteretz , de  Bagnères , &c.  ont 
fbuvent  reufli  en  adouciffant  l’âcreté  du  fang,  & en 
le  debarraffant  d’une  faumure  corrofive  ; mais  il  eft 
des  indications  entièrement  contraires.  Le  quin- 
quina, la  cafcarille  , les  eaux  de  Forges,  un  régime 
plus  fec  qu’humide,  des  friftions  avec  une  étamine 
un  peu  neuve,  faites  fur  toute  l’habitude  du  corps 
pour  augmenter  la  tranfpiration , un  exercice  con'^ti-’ 

confei7'"'  1"  de 

confeiller  aux  perfonues  du  fexe  ; tous  ces  moyens. 
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fl  oppofés  aux  premiers  dont  nous  avons  parlé  , 
conviennent  dans  la  plupart  des  pertes  blanches . 
auffi  les  femmes  fëdentaires,  oifives , habitantes  des 
grandes  villes,  perdues  par  le  luxe,  font-elles  plus 
luiettes  à'  cette  maladie  opiniâtre  que  les  femmes 
de  la  campagne  , ou  celles  qui  mènent  une  vie  plus 
occupée  & plus  réglée.  On  doit  donc  conclure  que 
les  fleurs-blanches  font  difficiles  à guérir. 

La  Nummulaire  paffe  pour  être^  Vulnéraire  Af- 
tringente  *,  on  la  donne  en  décoftion  ôc  en  infufion 
dans  les  cours  de  ventre.  V ci-devant  la  claüe 
des  plantes  anti-Scorbutiques. 


CHAPITRE  SECOND. 

Plantes  Vulnéraires  Détersives. 

On  entend  par  remedes  Deterfifs  ceux  qui  font 
capables  de  nettoyer  les  plaies , c’eft-à-dire  de  faire 
tomber  les  chairs  mauvaifes  6c  baveufes  qui  entre- 
tiennent la  pourriture,  empêchent  la  réunion  delà 
plaie  & la  formation  de  la  cicatrice.  La  plupart  des 
plantes  qui  produifent  cet  effet , abonÿnt  en  lel 
Lre  & lixiviel,  qui,  pénétrant  & diffolvant  ces 
chairs  fanieufes  qui  corrompent  le  foc  nourricier, 
les  détache  & les  fait  tomber  par  efcarrcs  ^ alors 
cette  lymphe  douce  6c  naturelle  , fournie  par  le 
fane  6c  deftinée  pour  former  une  chair  nouvelle , 
n’y  trouvant  plus  d’obftacle , les  parties  fibreufes  bc 
folides  reprennent  infenfiblement  leur  reüort , les 
vaiffeaux  fanguins  fe  réunifient , & la  plaie  par- 
vient à une  heureufe  cicatrice  : c eft  en  cela  que 
les  Vulnéraires  Déterfifs  peuvent  paffer  pour  A - 
tringens , 6c  qu’entre  les  Aftnngens  il  y en  a de 

Déterfifs.  ç ,, 

Comme  je  ne  parle  ici  que  des  Plantes,  6c  d ui 

manière 
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manière  abrégée,  je  ne  m’étendrai  point  fur  les  dif- 
férentes efpèces  de  Déterflfs,  Mondificatifs,  Efcar- 
rotiques  & Cauftiques , qui  ne  diffèrent  entr’eux 
que  du  plus  au  moins  , & entre  lefquels  les  plus 
violens  font  tirés  des  minéraux;  je  ne  traite  ici  que 
des  végétaux  qui  font  plus  doux  dans  leur  aéfion , 
entre  lefquels  on  en  trouve  cependant  quelques-uns 
qui  rongent  alTez  puiffamment  les  chairs  pour  les 
I cautérifer,  & qui  peuvent  paffer  pour  de  véritables 
véficatoires.  Je  commencerai  par  ceux-ci,  & paf- 
ferai  enfuite  aux  plantes  Déterfîves  & Amplement 
Vulnéraires,  dont  l’aftion  eft  plus  douce,  & qu’on 
peut  employer  intérieurement  & extérieurement. 

Persicaire, 


I.  Perficaria  mitis  maculoja  & non  maculofa , C.  B.  10  r. 
Perficana  mitis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  779,  Perficaria  1 1.  Tab.  ic*. 
„?7:.  Puhcaria  fœmina  Brunf.  Crateogonon.  Lac  Plurnbaso 
riinii , aliis  Britannica  ejufdem.  ° 

Perficaria  uum  five  HydropiperC.'Q.  107.  Perficaria  acris 
five  Hydropiperl.  B.  tom.  iij.  p.  780.  Hydropiperi  Dod.  607. 
Crateogonon  Ang.  Perficaria  mafcula  Brunf.  f Curage 
Poivre  d eau.  ] '■  * 

Les  efpèces  de  Perficalres  font  très  - communes 
dans  les  près  & au  bord  des  eaux.  On  emploie  ces 
plantes  en  décoftion  , & elles  font  utiles  dans  les 
cours  de  ventre  &;  dans  la  dyffenterie  , fur-tout  lorf- 
qu’on  foupçonne  quelque  ulcère  dans  les  inteftins. 
La  Perlicaire  eft  très-déterfîve  & affringente;  on  en 
fait  boire  utilement  la  tifane  à ceux  qui  ont  la  gale . 
Ci  qui  font  fujets  à des  maladies  de  la  peau.  La  fé- 
condé efpèce,  appelée  Poivre  d’eau  à caufe  de  fa 
laveur  acre  a les  mêmes  vertus  que  la  première; 
mais  elle  eft  plus  déterfive.  Son  eau  diftillée , à la 
dofe  de  deux  ou  trois  onces , eft  fort  bonne  pour 

dyffenterie  & le  tenefme , outre  la  décoftion  qu’on 
donne  en  lavement,  on  fait  prendre  en  même  temps 
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au  malade  un  gros  de  fa  poudre  mêlée  avec  du  gros 
■yjj-j  ^ cuit  en  firop  avec  du  fucre.  Cette  plante  eft 
un  bon  fondant  un  apéritif  propre  pour  l’hydro- 
pifie  , la  jaunilfe  & les  obftruéfions  des  vifcères  : 
pour  cela  on  en  met  une  poignée  bouillir  un  bouil- 
lon dans  une  chopine  d’eau  de  veau.  Les  feuilles 
de  Perficaire,  écrafées  & appliquées  fur  les  parties 
goutteufes  , foulagent  dans  la  douleur  ; mais  il-  ne- 
faut  pas  qu’il  y ait  de  l’inflammation. 

Le^Poivre  d’eau  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  chi- 
rurgie, pour  difliper  les  enflures  & les  tumeurs  œdé- 
mateufes  des  jambes,  des  cuiffes  & des  autres  parties  : 
i’ai  vu  fouvent  de  très-prompts  effets  de  fa  décoftion 
dans  ces  fortes  de  maladies.  On  applique  .l’herbe 
bouillie  un  peu  chaudement,  ou  des  linges  imbibes 
de  fa  décoftion.  Tous  les  auteurs  conviennent  que 
le  Curage  pilé  & appliqué  fur  les  vieux  ulcères,  en 
mange  les  chairs  baveufes , & en  nettoie  la  pourri- 
ture & les  vers. 

La  Perflcaire  entre  dans  le  flrop  d armoile  de 
Rhafis  &;  dans  l’eau  vulnéraire. 


2.  Ronce.  . ^ r»  ni 

Rubus  vulgaris,JIve  Rubus  frulîu  nigro,  C.  B.  579.  Rubus 
. T Ü * .r.  S>»Ar/<-  nnd.  7A2.  MoruS 


Rubus  vuLsans  ,jive  jxuvui  '"B''' 

major  frubiu  nigro , I.  B.  t.  ij.  p.  47*  Dod.  742.  or 

Je  Rubus  Ang.  Rubus  Bâtis  Adv.  446.  Rubus  Idrzus  Ger.  ic. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Ronces  font  com- 
munes dans  les  haies  & aux  bords  des  chemins  Les 
îeunes  branches  ou  pouffes,  les  feuilles  &:  les  fruits 
de  cette  plante,  font  d’un  ufage  très-famiher , inté- 
rieurement & extérieurement.  La  decoétion  des 
branches  & des  feuilles  arrête  les  cours  de  ventre 
&:  les  fleurs-blanches,  fuivant  Diofconde;  elle  net- 
toie les  ulcères  des  gencives  & de  la  bouche  en 
gargarifme,  fur -tout  lorfqu’on  y ajoute  quelques 
gouttes  d’efprit  de  vitriol.  Le  firop  des  fruits  e 
Ronce  eft  utile,  & on  s’en  fert  avec  fuccès  pour 
les  maux  de  gorge,  fans  vitriol.  Les  leuiUes  pilee. 
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6)C  appliquées  fur  les  dartres,  fur  les  vieilles  plaies 
& fur  les  ulcères  des  jambes,  les  guériffent  en  peu 
de  temps  ; j’en  ai  vu  des  effets".  Galien  s’en  fer  voit 
ainfî  : il  employoit  la  fleur  Sc  le  fruit  pour  le  cra- 
chement de  fang  , & la  racine  pour  la  gravelle. 
M.  Ray  rapporte  que  Néedham,  médecin  Anglois, 
faifoit  grand  cas  du  fîrop  des  fruits  de  Ronce  pour 
l’ardeur  d’urine. 

On  en  fait  un  firop  qui  eff  plus  déterfîf  & aftrin’ 
gent , lorfqu’on  h’a  pas  attendu  la  parfaite  maturité 
de  ces  fruits,  & qu’on  les  a cueillis  encore  rouges. 
Le  fuc  des  mûres  fauvages  (on  appelle  ainfî  les  fruits 
de  Ronce)  éntre  dans  la  compofîtion  du  diamorum 
compofé  de  Nicolas.  Ces  fruits , bien  mûrs  &;  bien 
noirs , font  rafraîchiffans  , & appaifent  la  foif  ; on 
les  peut  fubflituer  aux  mûres  domeftiques. 

Les  fommités  des  Ronces  entrent  dans  l’onguent 
popuhum. 

TroenE, 

Li^uflrum  Gtrmanicum  C.  B.  435.  Ligüjîrum  I.  B.  tom.  j. 
pag,  528.  PhyllyreaYyoà.  7^3. 

Le  Troène  eff  commun  dans  les  bois  & dans  les 
haies  ; fes  feuilles  & les  fleurs  font  en  ufage  en  mé- 
decine. Leur  fuc  & leur  eau  diftillée  font  utiles  dans 
les  maux  de  gorge  en  gargarifme  ; ils  dessèchent  les 
ulcères,  adouciffent  les  inflammations  des  yeux,  ÔC 
guériffent  la  brûlure.  Quatre  onces  du  fuc  de  Troène, 
ou  la  décoèfion  des  feuilles  & des  fleurs , prife  par 
verrées , arrête  le  crachement  de  fang  & les  hémor- 
ragies. La  décoèfion  des  feuilles  fert  auffi  pour  affer- 
mir les  dents  dans  l’affeèfion  fcorbutique.  M.  Garidel 
nous  apprend  qu’un  ancien  praticien  fe  fervoit  de 
l’écorce  de  fa  racine  pour  arrêter  la  gonorrhée,  après 
les  remèdes  convenables  : il  faut  en  prendre  la  dé- 
coèflon  à la  dofe  de  deux  verres  par  jour  à jeun 
l’autre  quatre  heures  après  le  dîner. 

Hh  ij 
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Velfchius,  médecin  Allemand,  nous  affure  avoir 
vu  praticjuer  utilement  pour  les  ecrouelles  & les 
vieux  ulcères , une  efpèce  de  baume  fait  avec  les 
fleurs  de  Troène,  expofées  au  foleil  dans  une  bou- 
teille , &:  arrofées  par  intervalle  d’un  peu  d’huile 

d’olive. 

4-  Herbe  aux  Verrues. 

Helïotrovium  majus  Diofc.  C.  B.  253.  Hdlotropitm  majus 
flore  albo,  I.  B.  tom.  ü).  pag.  604.  Heliotropium  Dod.  70. 
Heliotropium  Officinis.  Verrucaria  fcorpioides  Adv.  Lob.  300. 

Cette  plante  efl;  annuelle;  elle  croit  aifement 
dans  les  terres  sèches , au  bord  des  chemins  & des 
blés.  Son  fuc  efl  corrofif , & fait  tomber  les  poireaux 
appelés  verrues , d’où  vient  fon  nom  : avant  de  l’ap- 
pliquer deffus,  il  faut  avoir  la  précaution  d’en  cou- 
per une  partie.  Ce  fuc  efl  auffi  très-utile  pour  es 
ulcères  carcinomateux  &:  les  anabulans , pour  les 
dartres  vives  & les  vieilles  plaies  , cette  plante 
étant  très-déterfive.  Diofcoride  prétend  que  la  de- 
coélion  d’une  poignée  dans  de  l’eau , purge  aflez 
bien  la  bile  & la  pituite  : des  auteurs  modernes  al- 
furent  qu’elle  pouffe  les  urines  & les  ordinaires. 
L’infufion  de  fes  feuilles  fait  mourir  les^  vers  , au 
rapport  de  quelques-uns  : on  dit  auffi.qu  étant  ma- 
laxL  avec  de  l’huile  de  vers,  elle  fond  les  tumeurs 
les  plus  dures.  J’ai  vu  des  gens  dignes  de  foi  m al- 
furer  que  cette  plante,  écrafée  & mife  fous  la  plante 
des  pieds , arrê.toit  les  pertes  de  fang. 

Herbe  aux  Gueux,  Viorne. 

Clematitis  filveflris  Utifolia  C.  B.  '^oo.Clemathïs  latlfolU 
J pae.  123.  VitalbaX^oà.  404.  Vais  fil- 

"*t^vt?n?ëft”commune  dans  les  bui^lTons  & les 
haies.  Tous  les  auteurs  anciens  & modernes  con- 
tiennent qu’elle  efl:  très-âcre  6c  tres-cauftique  , lorf^ 
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qu'elle  eft  appliquée  extérieurement  fur  les  vieux 
ulcères,  elle  nettoie  & fait  tomber  les  chairs  pour- 
ries. Diofcoride  dit  que  fes  feuilles  pilees,  appli- 
quées fur  la  lèpre  , la  guériffent;  & que  fa  femence , 
broyée  & prife  dans  l’hydromel , purge  la  bile  & 
la  pituite.  Tragus  ajoute  que  la  racine  , cuite  dans 
l’eau  & dans  deux  taffées  de  vin  auquel  on  aura 
mêlé  de  l’eau  falée  , eft  purgative  & prppre  pour 
l’hydropifie  ; je  ne  hafarderois  pas,  fur  ces  témoi- 
gnages, de  donner  intérieurement  une  plante  fi  âcre, 
quoique  corrigée  par  le  vin  & l’eau  falée.  Taberna 
Montanus  faifoit  un  cataplafme  avec  cette  herbe 
pilée  & mêlée  avec  de  l’huile  , pour  faire  venir  à 
fuppuration  les  tumeurs  les  plus  opiniâtres.  On  tire, 
félon  Mathiole  & Camérarius  , par  la  diftillation 
de  cette  plante,  une  eau  prefque  aufli  brûlante  que 
l’eau-de-vie. 

Les  payfans  de  Provence  fe  fervent  de  cette 
plante  sèche  pour  guérir  , par  l’éternuement , la 
morve  des  chevaux,  des  mulets  & des  ânes.  Ils  met- 
tent l’herbe  sèche  au  fond  d’un  fac,  dans  lequel  ils 
renferment  la  tête  de  l’animal  en  attachant  le  fac 
par  delTus  la  tête  •,  ce  qui  le  fait  éternuer , & lui 
procure  un  flux  de  morve  confidérable. 

On  appelle  cette  plante  Herbe  aux  Gueux,  parce 
qu’on  prétend  qu’ils  s’en  frottent  la  peau  pour  fe 
former  de  petits  ulcères  ou  écorchures,  qu’ils  mon- 
trent avec  de  grandes  plaintes  pour  exciter  la  com- 
paftion  des  paftans.  Quand  ces  mendians  ont  fait 
leur  récolte,  ils  n’ont  pas  de  peine  à guérir  leurs 
plaies,  en  appliquant  delTus  des  feuilles  de  bouillon- 
blanc,  dont  nous  parlerons  dans  la  clafte  des  plantes 
Emollientes. 

6.  Renoncule,  Baflinet  , Grenouillère,  Pied- 
de-Corbin  , ou  Pied-de-Coq. 

I.  Ranunculus  pratenfis  , radies,  vertîcilli  modo  rotundâ^ 
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C.  B.  179.  Rantinculus  tuber.ofus  majorl.  B.  tom.  iij.  pag.  418. 
Ranunculus  bulbofus  Lob.  ic.  667.  Ranunculus  Flammula  diÛus 
Gefn.  Crus  galh  Brunf. 

Ranunculus  phragmites  purpureus  vel  albus  , vcrnus,  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  412.  Anémone  nemorofa  flore  majore  ex  purpura 
rubente,  vel  candido  , C.  B.  176.  Ranunculus  filvarum  Cluf. 
Hift.  147*  Sanicula  minor  quibufdam  Brunf. 

3.  Ranunculus  pratenfis  repens  , hirfatus , C.  B.  179.  Ru- 
mnculus  repens  flore  luteo  flmplici , I.  B.  tom.  iij.  pag.  419. 
Ranunculus  hortenfis  i , Dod.  425.  Ran.  dulcis  , Batrachium 
falutiferum  3 Tab.  ic.  51. 

Les  bols  èc  les  prés  font  remplis  de  ces  efpèces 
de  Renoncules , dont  la  plupart  font  âcres , caufti- 
ques  , & intérieurement  pernicieufes  ; il  n’y  a que 
la  troifième  efpèce  que  je  viens  de  nommer  qui. 
efl  innocente , & qu’on  emploie  utilement  en  fo- 
mentation fur  les  hémorroïdes.  Les  autres  peuvent 
fervir  pour  faire  des  cautères  & des  véficatoires  ; 
mais  cette  pratique  eft  d^ngereufe  , parce  qu’elle 
peut  attirer  la  gangrène  : il  n’y  a guère  que  les 
charlatans  qui  s’en  fervent , qui  les  appliquerit 
fur  les  articulations  des  parties  où  la  goutte  fe  fait 
fentir  , ou  iur  les  corps  des  pieds , apres  les  avoir 
amollis  dans  l’eau  chaude  & coupés  jufqu’au  vif. 

Il  eft  moins  dangereux  d’employer  ces  remèdes 
violens  pour  la  teigne  , les  écrouelles , la  gale  8>C 
les  vieux  ulcères,  dans  lefquels  ils  font  fort  utiles, 
j’ai  vu  de  bons  effets  de  la  fécondé  efpèce  appli- 
quée fur  la  tête  des  enfans  teigneux  : les  feuilles  6c 
les  fleurs  , écrafées  fans  autre  préparation  , fe  met- 
tent en  cataplafme  fur  la  partie  affligée  , qu’elle 
guérit  en  peu  de  temps  : on  les  renouvelle  deux 

fois  par  jour.  _ ^ 

C’eft  la  première  efpèce  qu’on  pile  & qu  on  met 

fur  les  poignets,  avec  du  fel  dz  du  vinaigre , en  epi- 
carpe  pour  la  fièvre  : ce  remède  n’eft  pas  indiffè- 
rent ; il  enlève  quelquefois  la  peau,  comme  1 e 
eu  y avoir  paflé  j il  attire  alors  une  fluxion  erj  i . 
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pélateufe , plus  douloureufe  cjue  la  fievre  qu  on  veut 
guérir.  Ce  remède  eft  excellent  pour  rappeler  la 
goutte  aux  pieds,  lorfqu’elle  devient  vague  & qu  elle 
menace  la  poitrine  j je  m’en  fuis  fervi  heureufement, 

7‘  Alliaire. 

Alliaria  C.  B.  iio.  Trag.  86;  Math.  843  ; I.  B.  tom.  ij. 
pag.  883.  Hefperis  Allium  redolens  , Mor.  Hift.  Alliant 
Cæfalp. 370.  Alliajlrum  Gefn.  AU^lurophos  Plinii.  Rimanuina 
Anguil. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  bois  & au  bord 
des  avenues  ; elle  fent  l’ail  lorfqu’elle  eft  broyée 
dans  les  doigts;  c’eft  pour  cela  que  quelques  auteurs 
lui  attribuent  les  mêmes  vertus,  ÔC  qu’on  lui  a donne 
fon  nom.  Tragus  alTuve  qu’on  peut  employer  fa  fe- 
mence  dans  les  mê.aies  ragoûts  que  celle  de  mou- 
tarde & de  creflün , & convient  qu’elle  eft  moins 
âcre  & moins  piquante.  Cet  auteur  recommande  , 
auffi-bien  que  Céfalpin , la  graine  d’Alliaire  pour 
les  vapeurs  hyftériques , en  appliquant  fur  le  bas- 
ventre  un  emplâtre  ou  cataplafme  fait  avec  cette 
femence  pilée  & le  vinaigre.  Céfalpin  & Fabricius 
Hildanus  difent  que  la  poudre  des  feuilles  de  cette 
plante  guérit  les  ulcères  carcinomateux.  Comme  la 
plupart  des  auteurs  s’accordent  fur  cette  vertu , j’ai 
rangé  l’Alliaire  dans  ce  chapitre,  d’autant  que  je 
m’en  fuis  fervi  plufteurs  fois  avec  fuccès.  Les  feuilles, 
pilées  ou  broyées  fnnplement,  ont  fait  le  même  effet, 

S.  Lierre. 

Hedera  arborea  C.  B.  30^.  Hedem  communis  major  I.  B. 
tom.  ij.  p.  II.  Hedera  corymbofa  communis  Lob.  ic.  614. 

Les  feuilles , les  fruits  ou  baies , & la  gomme  de 
Lierre , font  d’ufage  en  médecine.  Tout  le  monde 
fait  qu’on  applique  fur  les  cautères  une  feuille  de 
cette  plante , préférablement  à celles  de  plantain,  de 
morelle  ou  de  poirée , dont  on  fe  fert  en  quelques 
endroits.  Il  y a même  des  perfonnes  qui , au  lieu 

H h iv 
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de  pois  , font  tourner  de  petites  boules  de  même 
groffeur  avec  le  bois  de  Lierre , dont  ils  fe  fervent 
pour  mettre  dans  le  cautère  & entretenir  la  fuppu- 
ration.  Les  feuilles  de  Lierre  , bouillies  dans  le  vin, 
s’appliquent  avec  fuccès  fur  les  ulcères  & fur  les 
plaies  pour  les  nettoyer  ; elles  font  propres  aufli  pour 
tuer  les  poux , les  lentes  , & pour  la  teigne.  Les  : 
baies  de  Lierre  font  très-purgatives  & même  émé- 
tiques , mais  leur  ufage  intérieur  efi:  dangereux.  , 
Simon  Pauli , Hoffmann , & quelques  autres  auteurs,  ^ 
font  de  ce  fentiment.  Les  gens  de  la  campagne  en 
prennent  cependant  un  ou  deux  gros  pour  les  fièvres, 

& Spigelius  l’eftime  pour  la  tierce  caufée  par  une 
pituite  trop  abondante.  Il  en  faifoit  prendre  un  gros 
dans  trois  onces  d’eau  de  chardon-béni , de  foucy  ! 
ou  d’endive,  avec  fix  grains  de  nitre  & trois  grains 
de  trochifques  de  camphre.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes recommandent  pour  la  douleur  des  dents, 
la  décoélion  de  ces  mêmes  fruits  écrafés  & bouillis 
dans  le  vin  ou  dans  le  vinaigre  : il  faut  la  garder 
dans  la  bouche  quelques  momens,  & la  rejeter  en- 
fuite. 

La  gomme  eft  auffi  eftimée  pour  le  même  mal , 

& on  en  met  un  petit  morceau  dans  le  creux  de  la 
dent  gâtée.  Cette  gomme  , qui  coule  par  incifion 
ou  naturellement  du  tronc  des  gros  Lierres  dans 
les  pays  chauds  , en  Italie,  en  Provence,  &c.  eft 
d’un  jaune  rougeâtre  6c  tanné  , d’une  odeur  forte , 

& d'une  faveur  âcre  & aromatique;  elle  eft  dure, 
friable  & tranfparente  : il  en  vient  des  Indes  par 
Marfeille.  Elle  eft  vulnéraire  , déterfive  , propre 
pour  delTécher  les  ulcères  , pour  faire  tomber  le 
poil , pour  faire  mourir  la  vermine  & réfoudre  les 
tumeurs  ; on  l’emploie  dans  quelques  onguens , 
entre  autres  dans  celui  cValtliœa. 

Les  anciens  fe  fervoient  de  la  décoéllon  des 
feuilles  de  Lierre  dans  le  vin  pour  déterger  les 


VULNERAIRES  DÉTERSIVES.  489 

ulcères  malins  & pour  la  brûlure.  On  prépare,  pour 
ce  dernier  cas,  un  onguent  qui  eft  merveilleux,  dans 
lequel  ces  mêmes  feuilles  font  employées  : voici  fa 
defcription. 

Prenez  des  feuilles  de  Lierre  , des  fommités  de 
fauge  franche,  deux  poignées  de  chacune;  de  l’é- 
corce moyenne  de  fureau , une  poignée  ; de  fiente 
de  pigeon  , demi-poignée  : on  coupe  le  tout , & 
on  le  fait  frire  avec  du  vieux  beurre  ; on  le  paffe 
enfuite  tout  chaud , en  le  preffant  fortement  : on  ap- 
plique cet  onguent  froid  fur  l’ulcère  que  la  brûlure 
à caufé , & on  le  couvre  avec  le  papier  brouillard 
ou  du  papier  gris. 

9'  Soude  , Salicotte  , la  Marie. 

1.  Kali  majus  cochleato  femine,  C.  B.  289.  CaVi  vulgare 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  702.  Soda  , Kali  magnum  Sedi  medii  folio, 
famine  cochleato.  Lob.  ic.  394.  Kali  Docl.  81.  Salfolæ  genus 
inhortis,  Ifgarurn  vulgb  , Cæfalp.  170.  Anthyllis  altéra  falfa, 
Camer. 

2.  K ali  geniculatum  majus  , C.  B.  289.  Salicornia  genicu- 
lata  femper  virens  , Inft.  Corol,  5 1.  Kali  1 1 1.  Cam.  Epit.  247. 
Salfoltz  genus  aliud , Cæfalp.  17 1.  Ance  Kali  minus  , five  S e- 
dum  minus  arborefcens  vermiculatum  , I.  B.  tom.  Hj.  pag.  705. 

On  fe  fert  indifféremment  de  ces  deux  efpèces  de 
plantes  qui  font  communes  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  les  fait  fécher  & brûler  enfuite  dans  de  grands 
trous  faits  dans  la  terre  ; leurs  cendres  & le  fel  fixe 
qu’elles  contiennent  en  quantité  s’y  calcinent , ôc 
forment  une  efpèce  de  pierre  très-dure  qu’on  ap- 
pelle Soude  : on  l’emploie  pour  faire  le  favon , la 
leffive  & le  verre , & elle  entre  dans  la  compofition 
au  fel  de  Saignette.  La  plupart  des  auteurs  convien- 
nent que  fa  décoftion  efl:  apéritive  & diurétique  ; 
ejle  pouffe  les  urines  & les  matières  glaireufes  qui 
s’amaffent  dans  la  veflie  ; elle  emporte  les  obfiruc- 
tions  du  foie  & des  autres  vifcères  ; mais  il  en  faut 
ufer  avec  beaucoup  de  circonfpeftion , U n’en  pas 
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donner  aux  femmes  groffes  , comme  le  remarque 
Simon  Pauli,  non  plus  qu’à  ceux  qui  ont  des  ardeurs 
d’urine,  ou  une  difpofition  inflammatoire  dans  la 
veffie.  Le  fel  qui  domine  dans  la  Soude  eft  fl  âcre  , 
qu’on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  puiflant 
déterflf  que  comme  apéritif;  c’eft  pour  cela  que  je 
l’ai  rangé  dans  ce  Chapitre.  En  effet  la  Soude  efl: 
propre  dans  les  vieux  ulcères , la  gale  & les  autres 
maladies  de  la  peau  ; on  en  fait  même  des  pierres 
à cautère  affez  corrofives.  Comme  ce  fel  fermente 
avec  tous  les  acides , on  a donne , par  analogie  , le 
nom  d’alkali  non-feulement  aux  fels  fixes  qu’on  tire 
des  plantes  brûlées , & aux  fels  volatils  des  animaux , 
mais  encore  aux  matières  terreufes  & infipides  , Sc 
généralement  à tout  ce  qui  eft  capable  de  f^ermenter 
avec  les  acides. 

ïO.  Savonnière. 

Saponaria  major  levis  C.  B.  aod.  Saponariayulgaris^  I.  B. 
tom.  üj.  pag.  346.  Saponaria  Dod.  179.  Lychnis  JîlveJlrisj  qua 
Saponaria  vulgà , InQ:.  336.  . _ ■ ^ 

On  trouve  dans  les  endroits  humides  des  près  ^ 
des  bois,  cette  plante  affez  communément  : je  Pavois 
placée  entre  les  plantes  Errhines  dans  la  première 
édition  de  ce  Livre , parce  que  fes  feuilles , broyées 
& mifes  dans  le  nez,  excitent  l’éternuement;  mais 
comme  elle  a cette  propriété  commune  avec  toutes 
les  plantes  âcres,  j’ai  cru  qu’il  etoit  plus  a propos 
de  la  ranger  ici , fa  vertu  la  plus  eprouvee  étant  de 
guérir  la  gale  & les  dartres , en  baflinant  les  parties 
fouffrantes  avec  fa  décoéllon.  Tous  les  auteurs 
viennent  qu’elle  eft  très-déterfiye  , & quelle  ote 
les  taches  des  habits , comme  fait  le  favon  ; c eft  a 
caufe  de  cela  qu’on  l’a  nommée  favonnière. 

Borel  a obfervé  que  fa  femence  en  poudre  eft 
propre  pour  l’épilepfie.  Il  faut  la  faire  prendre  ans 
quelque  eau  anti-épileptique  , au  poids  d un  gros 
dans  flx  onces  d’eau.  Sa  racine  eft  bonne  , a ce 
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que  prétend  Zapata , pour  réfoudre  & ramollir  les 
écrouelles.  Septalius  & Schroder  difent  qu’elle  eft 
apéritive  & réfolutive  ; qu’elle  eft  bonne  pour  adou- 
cir les  maux  vénériens,  pour  garantir  de  l’afthme  & 
pour  provoquer  les  ordinaires.  On  l’emploie  dans 
l’huile  d’euphorbe  de  la  defcription  de  la  Pharma- 
copée de  Londres, 

II*  Herbe  de  Sainte  Barbe. 

Eruca  lutea  latifolia , five  Barbarea%  C.  B.  98.  Barbarea  J 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  868.  Barbarea  Dod.  712.  Sifymbrium Erucce 
folio,  glabrum,  flore  luteo ^ Inft.  226. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  champs , & fe 
multiplie  aifément  dans  les  jardins  potagers  ; fa  fa- 
veur & fes  qualités  l’égalent  à la  roquette  ou  au 
creffon  , fuivant  Dodonée  : en  effet , on  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  le  fcorbut  & dans  l’hydropifîe  naif- 
fante , foit  qu’on  l’emploie  dans  les  bouillons  & dans 
les  tifanes , foit  qu’on  s’en  ferve  en  infufion  à la  ma- 
nière du  thé.  Sa  femence  paffe  pour  être  apéritive  , 
& propre  à chaffer  le  gravier  des  reins  : fa  dofe  eft: 
d’un  gros , concaffée  & prife  dans  du  vin  blanc,  ou 
quelque  liqueur  apéritive.  J’aurois  pu  faire  mention 
de  cette  plante  dans  la  claffe  des  plantes  anti-Scor- 
butiques  ; mais  comme  fon  ufage  le  plus  commun 
eft  par  rapport  aux  plaies  &:  aux  vieux  ulcères  , j’ai 
cru  la  devoir  ranger  ici.  Nos  payfans  pilent  toute 
la  plante  légèrement,  la  font  macérer  dans  l’huile 
d’olive  pendant  un  mois  de  Pété , & s’en  fervent 
enfuite  avec  fuccès  comme  d’un  baume  excellent 
pour  les  bleffures. 

12.  I^ampsane. 

^ Lampfana  Dod.  675  ; I.  B.  tom.  ij,  pag.  1028.  Soncho  affi- 
ms,  Lampfana  domeflica,  C.  B.  124.  Chryfolachanum  Plinii 
Kuel.  Papillaris  Herba  quorumdam. 

Cette  plante  eft  fi  commune  dans  la  campagne 
&;  dans  les  jardins , que  j’ai  cru  devoir  la  placer  ici, 
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d’autant  qu’elle  eft  d’un  ufage  très-utile  pour  net- 
toyer les  ulcères  & les  vieilles  plaies,  appliquée  en 
fomentation  , ou  fon  fuc  mêlé  dans  les  onguens.  On 
a reconnu  depuis  peu  qu’elle  eft  très-bonne  pour 
les  dartres  farineufes  : il  faut  laver  fouvent  avec  fon 
fuc  les  parties  qui  en  font  affligées.  Cette  plante , 
prife  intérieurement  dans  les  décoétions  & lave- 
inens , eft  émolliente  , & approche  des  vertus  du 
laitron , dont  nous  parlerons  dans  la  claffe  des  plantes 
Rafraîchiffantes.  Il  y a des  pays  où  on  l’emploie  uti- 
lement pour  guérir  le  bout  des  mamelles , quand  il 
eft  écorché  ou  fendu , d’où  vient  le  nom  de  papillaris 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné, 

13'  Herbe  de  Saint  Jacques,  Jacobée. 

Jacobcza  vulgaris  laçiniata  C,  B.  131.  Jacobtza  vulgaris\.^. 
tom.  ij.pag.  1059.  jacobcza  Dod.  642.  Flos  S.  Jacobi  Trag. 
287.  Senecio  major , five  Flos  S.  Jacobi,  Math.  Lugd.  575. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  d’un  ufage  bien  fa- 
milier, elle  eft  cependant  fi  commune  dans  les  près  , 
qu’elle  ne  doit  pas  être  omife  dans  cette  claffe  , a 
caufe  de  fa  propriété  déterfive  & vulnéraire  ; elle 
s’emploie  utilement  dans  les  maux  de  gorge  en  gar- 
garifme , fuivant  Dodonée.  On  fe  fert , a Paris,  de 
l’onguent  fait  avec  le  fuc  de  Jacobee  pour  1 eryfi- 
pèle.  M.  Tournefort  croit  qu’il  conviendroit  mieux 
de  baffiner  les  parties  affligées  avec  fon  infufion  tiede. 
Quelques  auteurs  la^regardent  comme  une  efpèce  de 
feneçon  , par  rapport  à fa  figure  & a fes  vertus  ',  car 
on  pourroit , dans  un  befoin , la  fubftituer  a cette 
plante  pour  les  décoctions  émollientes.^ 

Simon  Pauli  dit  que  la  tifane  ou  decoCfion  de 
cette  plante  eft  bonne  pour  la  dyfîenterie  j il  en  parle 
comme  d’un  remède  expérimente  par  un  chirurgien 
d’armée.  L’application  de  l’herbe  chaude  fur  le 
ventre , calme  auffi  les  tranchées  qui  accompagnent 
cette  maladie  on  peut  la  donner  en  lavement. 
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14*  Chèvre-feuille. 

Caprifolium  GermanicumYioà.  411.  Perldymenum  non  per- 
folïatum  Germanicum  C.  B.  502.  Periclymenon  plurirnis , five 
Caprifolium  nonperfolialum , 1,  B.  tom.  ij.  pag.  104.  Matrifylva. 
Schrod. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  bols,  & 
fe  cultive  dans  les  jardins  pour  fa  fleur;  la  décoftion 
de  fes  feuilles  eft  vulnéraire  déterfive , propre  pour 
les  maux  de  gorge  & pour  les  plaies  des  jambes.  Les 
feuilles  pilées  guérlflfent  les  maladies  de  la  peau  , 
étant  appliquées  delTus.  L’eau  difllllée  des  fleurs  de 
Chèvre-feuille  appaife  l’inflammation  des  yeux , & 
fortifie  les  femmes  qui  font  en  travail  : on  leur  en 
fait  boire  trois  onces  mêlées  avec  une  once  d’eau 
de  fleurs  d’orange.  Rondelet,  dans  ces  occafions, 
ordonnoit  l'eau  de  Chèvre-feuille  avec  la  femence 
de  lavande.  Schroder  & quelques  autres  regardent 
cette  plante  comme  un  bon  apéritif,  & un  diuré- 
tique puilTant. 

Quelques  médecins  croient  le  firop  de  Chèvre- 
feuille un  remède  infaillible  dans  le  hoquet  ; le 
vinaigre  efl;  beaucoup  plus  aflTuré  , mais  donné  avec 
ménagement. 


^5*  Pomme  de  Merveille. 

Balfaminarotundifolia  repens  , five  mas  , C.  B.  306.  Balfa- 
mina  cucumeraria  Ï.K  tom.ij.  pag.  251.  Momordica  vuharis 
Inft.  103.  Charantia  Dod.  670.  Balfiamina,  fiivePomum  mira- 
bile  , five  Hierofolymitanum  , Trag,  898. 

La  Pomme  de  Merveille  s’élève  fur  la  couche 
dans  nos  jardins  avec  aflfez  de  peine  , mais  facile- 
ment en  Efpagne  & dans  les  pays  chauds  : elle  paffe 
pour  un  fl  grand  vulnéraire , qu’on  l’a  nommée  Bal- 
famina  par  excellence.  Il  eft  vrai  que  l’huile  d’a- 
mandes douces  dans  laquelle  fon  fruit  mûr  dé- 
pouillé de  fes  femences  , a infufé  , eft  un  baume 
incomparable  ; cette  infufion  fe  fait  au  foleil  ou  au 
■ bain-marie  : ç’eft  un  bon»  remède  pour  la  piquure 
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des  tendons , & pour  ôter  l’Inflammation  des  plaies  ; 
pour  les  hémorroïdes , les  gerçures  des  mamelles , 
les  engelures  ^ Is-  bnilure  ^ la  defcente  de  1 anus  \ 
elle  deffèche  les  ulcères,  &,  injeftée  dans  la  ma- 
trice, elle  foulage  confidérablement  les  femmes  qui 
en  ont  dans  cette  partie. 

i6.  Double-Feuille. 

Ophris  bifoliaC.  B.  87.  Bifolium  majus , feu  Ophrls  major 
quibufdamy  I.  B.  tom.  iij.  pag.  533.  Pfeudo-Orchis  bifolium 

°On"trouve  cette  plante  dans  les  bois  humides  : 
elle  n’efl;  pas  d’un  ufage  bien  commun  ; cependant 
les  payfans  l’eftiment  pour  les  vieilles  plaies  & les 
ulcères.  Ils  font  infufer  toute  la  plante  , racine  oc 
feuilles  dans  l’huile  d’olive,  6c  s’en  fervent  enfuite 
comme  d’un  baume  : quelques-uns  la  pilent  lans 
tant  de  façons , 6c  l’appliquent  delius  le  mal. 

17-  Langue  de  Serpent,  petite  Serpentaire,' 
Herbe  fans  couture. 

OphiodoJTum  vulgatum  C.  B.  3 U-  Ophioglojfum  I.  B.  t.  îij. 
pag.  708  ; Trag.  323.  Ophiogloffum  five  Lingua 
Park.^  Cæfalp.  600.  Lingula  Fulnerana  Cord.  Lancea  Chrift» 
vel  Luciola  Gefn.  Serpentaria  2.  Brunf.  _ 

Dans  les  fonds  humides  des  bois,  cette  plante 

n’efl;  pas  rare  *,  tous  les  auteurs  conviennent  qu  elle 
eft  vulnéraire,  foit  prife  intérieurement,  foit  appli- 
quée extérieurement.  La  manière  de  s’en  fervir  la  plus 
commune , eft  de  la  faire  infufer  dans  1 huile  d olive, 
& d’en  faire  une  efpèce  de  baume  qui  eft  tres-utile 
pour  les  plaies  : Céfalpin  l’eftime  pour  les  ukeres 
& pour  les  defcentes  des  entans.  Dodonee  dit  que 
Baptifta  Sardus  prétendoit  guérir  les  defcentes  par 
l’uihee  de  la  poudre  de  cette  herbe.  M.  Ray  ne  fait 
pas  moins  de  cas  de  l’huile  dont  nous  venons  de  par- 
ler, que  de  celle  de  millepertuis.  L huile  de  petit  ^ 
Serpentaire,  faite  par  infufion,  eft  utile  dans  les  maux 
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de  gorge  les  plus  violens,  en  en  graiffant  la  partie, 
Sc  en  faifant  avaler  quelques  cuillerées  au  malade  : 
Boyle  l’eftime  auffi  beaucoup  pour  la  brûlure. 


î 8.  Lotier  odorant,  ou  faux  Baume  du  Pérou. 

Lotus  hortenfis  odorata  C.  B.  331.  Lotus  fativa  odorata  an- 
nua , flore  cœruleo  , I.  B.  tom.  ij,  pag.  3 <58.  Trifolium  odoratum 
alterum  i five  Lotus  fativa^  Docd.'^yi.  Melilotus  major  odo- 
rataviolacea  , Mor.  Oxon.  Melilotus  vera  Tab.  ic.  510.  Lotus 
hortorum  odorata  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  41. 

On  a donne  à cette  plante  le  nom  de  Baume  du 
Pérou  , parce  que  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on 
a fait  infufer  fes  fleurs  & fes  feuilles,  devient  un 
Baume  excellent  pour  les  plaies,  & pour  nettoyer 
& cicatrifer  les  vieux  ulcères  3 il  eft  propre  aufli 
pour  reunir  les  plaies  récentes , pour  les  defcentes 
des  enfans , & pour  appaifer  l’inflammation  des  tu- 
meurs. Cette  plante  a les  mêmes  propriétés  que  le 
melilot  ordinaire  3 elle  eft  même  plus  adouciftante: 
Ibn  odeur  eft  aftez  agréable  : quelques-uns  , au  rap- 
port de  Dodonée , répandent  cette  herbe  sèche  fur 
les  habits,  pour  les  preferver  de  la  vermine.  J’ai 
éprouvé  que  fon  infufion  dans  l’eau  bouillante  fou- 
lage confidérablement  les  pulmoniques,  & modère 
la  violence  de  la  toux.  Je  connois  une  perfonne  cjui 
s’eft  vantée  d’en  voir  guéri  qui  avoient  des  ulcères 
dans  les  poumons , par  l’ufage  de  cette  herbe. 

^ On  prétend  que  l’infufion  de  fes  graines  dans 
l’eau-de-vie  guérit  les  afthmatiques , & que  fon 
huile  eft  excellente  pour  les  piquures  des  tendons; 

plantes  étrangères. 


^9*  Gomme  Elémi. 

1.  Gumm.1  Elemi  Officinarum , C.  B.  504.  Elemi  Refîna 
1.  B.  tom.  J.  pag.  535.  ElemniÆthiopkum,.five  Olea  Æthio- 
fica  Lacryma  ^Lxigà.  132. 

2.  Elemi  Americanum  Officln.  Arbor  Braflienfis,  Gummi 
fi-imifmdefundens, foins  pinruitis , fiofeulii  verücillatis,fruau 
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olivcc  figura  & magnitudine  , Raii  Hift.  154^*  Icicarïba  Brafi- 
lienfibiis  y Marcgr.  98.  Gumnii  Icica  five  Elemni)  Pif.  122. 

On  trouve  chez  les  clroguiftes  deux  fortes  de 
gomme  Elémi  ÿ la  première  eft  apportée  d Ethiopie 
en  gros  morceaux  prefque  cylindriques,  envelo^ppés 
de  feuilles.  Cette  réfine  eft  d’un  blanc  verdâtre  , 
d’une  confiftance  un  peu  mollafle , d’une  faveur  peu 
défagréable,  d’une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
fenouil  ; elle  s’enflamme  aifément  près  du  feu , &: 
fe  diffout  dans  les  huiles  comme  les  vraies  réfines. 
L’arbre  d’où  coule  cette  gomme  n’eft  pas  bien  connu. 
La  fécondé  forte  vient  de  l’Amerique , de  la  nou- 
velle Efpagne  & des  Indes  occidentales  j elle  coule 
en  abondance  d’un  grand  arbre  dont  Pifon  donne  la 
defeription  : elle  eft  aflfez  femblable  à la  gomme 
Elémi  d’Ethiopie  ; & cet  auteur  l’eftlme  même  da- 
vantage , comme  étant  plus  recente. 

On  vend  dans  quelques  boutiques , pour  gomrne 
Elémi , une  forte  de  galipot  lavé  dans  l’h^ile  de 
fpic  ; fon  odeur  approche  de  celle  de  la  térében- 
thine, & cette  drogue  reffemble  à de  la  poix  de 
Bourgogne  : une  telle  gomme  Elémi  eft  beaucoup 
inférieure  aux  précédentes.  On  n’emploie  guere  la 
gomme  Elémi  intérieurement  , mais  feulement  a 
l’extérieur , dans  les  emplâtres  & dans  le  baume 

d’Arcæus  , qui  fe  fait  ainfi  : ,1.  j 

Prenez  de  la  grailfe  de  bouc  , deux  livres  ; de 
la  térébenthine  de  Venife  ^ de  la  gomme  Elemi, 
de  chacune  une  livre  &:  demie  ; du  fam-doux  ou 
gralflfe  de  porc , une  livre  : faites  fondre  le  tout  en- 
femble  & le  paffez  enfuite.  Ce  baume  eft  d une 
confiftance  d’onguent,  & en  ménteroit  le  nom  ; il 
eft  d’un  ufage  très-commun  dans  la  chirurgie , comme 
un  grand  digeftif  & un  bon  apéritif. 

La  gomme  Elémi  eft  propre  pour  ramollir  & pour 
xéfoudre  les  tumeurs  des  articles , pour  les  piquures 
des  tendons , pour  nettoyer  les 
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corltufiûns  j fur-tout  pour  les  bleffures  de  la  tête  ^ 
pour  fortifier  les  nerfs  après  les  difloeations.  Pifon 
en  fait  grand  cas,  mêrne  pour  les  douleurs  internes, 
& la  préfère  à tous  les  autres  topiques,  en  l’appli* 
quant  en  forme  d’emplâtre  fur  les  parties  fouffrantes, 
entre  autres  fur  l’eftomac  & pour  diffiper  les  vents  : 
on  peut  l’appliquer,  de  même,  pour  appaifer  le  mal 
de  dents,  fur  la  tempe  qui  eft  du  côté  de  la  douleur, 
^ Là  gomme  Elémi  eft  employée  dans  l’emplâtre 
d’André  de  la  Croix , dans  celui  de  Paracelfe 
dans  celui  dont  on  fe  fert  pour  les  piquures  des  pieds 
des  chevaux. 


Gomme  Animé. 

I.  Gummi  Anime'  Officin.  C.  B.  498;  Raii  Hift.  1845. 
Anime  1.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  324.  Gummi  Anime  â Serap. 
Anumum  Amar.  Myrrha  Aminea  Cæfalp.  65.  Minæa  GalL 
O*  tUn.  ejuld.  Cancamum  veterum  quorumdatn. 

_ 2.  Anime  Americana  & Brafiliana.  Afbor  filiquoCa  ex  Vir^ 
ginia,  lobofufcofcabro^  C.  B.  404.  Lobus  ex  TVingandecaou 
1.  B.  tom.  J.  part.  ij.  pag.  436;  Raii  Hift.  I760  ; Cluf.  Exot 
61  ; inGarc.  139;  in  Monard.  297.  Juaiba  Brafilienfibus 
jJ‘*^^^3^Marcgr.  loi.  M'iiquixochicpalli  five  Copallifera , 9. 

J’ai  cru  pouvoir  diftinguer,  après  M.  Ray,  deux 
fortes  de  gomme  Animé  ; favoir  ^ celle  qui  vient 
des  Indes  orientales  ^ & celle  qui  eft  apportée  des 
Indes  occidentales  & de  la  nouvelle  Efpagne.  Les 
auteurs  ne  conviennent  pas  de  l’arbre  d’où  coule 
la  première  efpèce , & la  confondent  les  uns  avec 
le  cancamum  , les  autres  avec  une  forte  de  myrrhe 
des  anciens , & quelques  autres  avec  la  gomme 
elemi.  Mais  pour  la  fécondé  efpèce , Clufius , dans 
les  Cornmentaires  fur  Monard  & fur  Garde  du 
Jardin,  Pifon,  Maregravius  & quelques  modernes 
nous  donnent  une  hiftoire  afifez  exade  de  cette  dro- 
gue,  & de  l’arbre  qui  la  fournit.  La  gomme  Animé 
d ünent^eft  très-rare , & allez  femblable  au  fuccin  • 
celle  qu  on  vend  dans  les  boutiques  eft  une  réfm^ 
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d’un  blanc  jaunâtre  friable  , d’une  odeur  & d'une 
couleur  qui  approche  de  celle  de  l’encens.  On  l’em- 
ploie pour  leç  mêmes  ufages  & de  la  même  manière 
que  la  gomme  élémi , dont  elle  a les  propriétés; 
elle  entre  comme  elle  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  emplâtres. 

21.  Gomme  Copal. 

Jiejî/ia  Copal  Offic.  Schrod.  Cepal  C.  B.  503  ; I.  B.  tom.j. 
part.  ij.  pag.  ■525.  Copalli  Quahuitl , five  arbor  Gummifera  Ce- 
pallifcva , I.  Hern.  43*  Copal  Cluf.  Exot.  297* 

La  gomme  Copal  ell;  une  refine  dure , d un  jaune 
pâle,  tirant  quelquefois  fur  le  doré,  tranfparente , 
& femblable  au  karabé  ou  ambre  jaune;  elle  fe  fond 
au  feu , & fon  odeur  eft  comme  celle  de  l’encens. 
Quoiqu’elle  ait  les  vertus  des  gommes  précédentes, 
on  ne  s’en  fert  guère  que  pour  faire  du  vernis  : elle 
nous  eft  apportée  du  Malabar  ôc  du  Mexique. 

22.  Bdellium. 

Bddlium  C.  B.  503  ; I.  B.tom.  j.  part.  ij.  pag.  317;  Raü 
Hift.  ^844;  Cæfalp.  67  ; Math.  Lugd.  1737.  Bolchon,  Ma- 
lathran , Maldacon  feu  Maldelcon , Schrod. 

Le  Bdellium  eft  une  gomme -réfine  connue  des 
anciens , qui  coule  de  certains  arbres  dans  l’Arabie 
& dans  les  Indes.  Les  modernes  ne  fiant  pas  d’ac- 
cord fur  cette  drogue  ; les  uns  la  croient  une  forte 
de  myrrhe  , & les  autres  foutiennent  que  le  Bdellium 
des  anciens  eft  ce  que  nous  appelons  gomme  Animé. 
Sans  entrer  dans  l’examen  de  ces  divers  fentimens, 
je  dirai  feulement  qu’on  trouve  dans  les  boutiques 
deux  fortes  de  Bdellium;  l’un,  en  morceaux  durs , 
ovales  ou  arrondis,  d’un  gris  rougeâtre  en  dehors, 
clairs,  nets,  & de  couleur  de  colle  d’Angleterre  en 
dedans  : cette  efpèce  eft  la  plus  rare  & la  plus  re- 
cherchée. L’autre  forte  eft  d’un  gris  noirâtre , mol- 
lafl'e  Ôc  pleine  d’ordures , d’une  odeur  plus  dela- 
gréable , particulièrement  lorlqu  il  eft  fur  le  eu , 
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i|  après  avoir  été  clifTous  dans  le  vinaigre  pour  être 
employé  dans  l’emplâtre  divin  & dans  quelques  au- 
tres. Il  y en  a qui  nomment  cette  efpèce  de  gomme 
I Aloiichi.  A l’égard  de  la  première  qui  eft  plus  efti- 
|l  mée  , elle  entre  dans  la  compofition  des  trochifques 
j odorans , eppelés  des  Arabes  Cyphi , dans  le  mithri- 
j dat,  & elle  donne  le  nom  aux  pilules  de  BdeUio  de 
Méfué.  Les  myrobolans , qui  entrent  en  allez  grande 
j dofe  dans  ces  pilules,  en  font  la  principale  vertu , & 
font  caufe  que  quelques  auteurs  les  recommandent 
pour  les  cours  de  ventre  & pour  arrêter  les  pertes  de 
jfang,  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une. 

Le  Bdellium  eft  ordinairement  employé  pour  ré- 
foudre les  tumeurs , nettoyer  les  plaies  & les  con- 
duire à cicatrice.  On  s’en  fert  peu  intérieurement, 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  foutiennent  qu’il  eft 
aftringent , Sc  propre  dans  les  hémorragies  & même 
dans  la  phthifîe. 

VULNÉRAIRES  DÉTERSIVES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  CLaffes, 

Plusieurs  plantes  Vulnéraires  Aftringentes  font 
aufli  Déterfives , &:  s’appliquent  avec  fuccès  exté- 
rieurement fur  les  plaies  ulcérées,  ou  en  décoêlion, 
ou  pilées  fimplement,  entre  autres  la  Bugle,  la  Sa- 
nicle,  le  Plantain,  l’Ortie,  la  Prêle,  &c. 

Entre  les  plantes  amères,  la  plupart  s’emploient 
avec  fuccès  pour  empêcher  le  progrès  de  la  gan- 
grène & pour  nettoyer  les  ulcères.  L’Abfinthe , la 

I Menthe  , la  petite  Centaurée  , le  Chamædris  & 
quelques  autres,  bouillies  & appliquées  fur  la  partie 
gangrénée,  après  avoir  enlevé  les  chairs  pourries 
par  les  cauftiques  tirés  des  minéraux  , font  très- 
propres  à ranimer  ces  chairs  & à détruire  la  pour- 
riture. V oye^  la  claffe  des  plantes  Stomachiques  & 
celle  d,es  Fébrifuges, 

liij 
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L’AriftoIoche.  Sa  racine  en  poudre  eft  vulnéraire 
& déterfive  ; on  s’en  fert  communément  pour  net- 
toyer les  ulcères.  Voye^  la  claffe  des  plantes  Hyfté- 
riques. 

Le  Safran,  infufé  dans  refprlt-de-vin , donne  une 
teinture  très-vulnéraire  & déterfive.  La  Myrrhe  & 
l’Aloès  font  fouvent  mêlés  avec  les  fleurs  de  Sa- 
fran , pour  rendre  cette  teinture  plus  efficace  ; elle 
efl:  utile  dans  la  carie  des  os.  V la  claffe  des 
Hyftériques  & celle  des  Purgatives. 

L’Euphorbe  eft  fi  déterfive  & même  fl  cauftlque, 
qu’on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  la  gale , le  farcin , 
Sc  les  autres  maladies  des  chevaux.  V la  claffe 
des  Errhines. 

Le  Camphre,  diffbus  dans  l’efprit-de-vin  ou  dans 
l’eau-de-vie , fournit  un  gargarifme  très-utile  dans 
la  vérole  & dans  le  fcorbut,  pour  nettoyer  les  ul- 
cères de  la  bouche.  Voy&i  la  claffe  des  plantes  Hyf- 
tériques. 

Les  cendres  de  Frêne , celles  du  Tabac  & quel- 
ques autres,  font  capables  de  cautérifer  les  chairs, 
étant  appliquées  deffus  après  les  avoir  mouillées  ; 
leurs  fels  âcres  & lixiviels , étant  fondus,  deviennent 
plus  capables  de  fervir  de  cautères.. 

La  Sauge  , le  Romarin , &:  quelques  autres  plantes 
Céphaliques , font  employées  utilement  pour  pré- 
venir la  pourriture  la  mortification  des  chairs. 
On  baffine  avec  fuccès  les  vieilles  plaies  avec  le  vin 
aromatique  fait  avec  ces  plantes.  V oye-\_  leur  Claffe. 

Le  Storax  eft  un  des  plus  efficaces  déterfifs  qu’on 
emploie  dans  les  hôpitaux , foit  pour  guérir  la  gan- 
grène , foit  pour  les  ulcères  des  fcorbutiques.  Voycj^ 

la  claffe  des  Céphaliques.  ^ . 

La  Lauréole  en  poudre,  macérée  dans  le  vinaigre, 
féchée  enfuite , eft  très-utile  pour  les  plaies  mena- 
cées de  gangrène,  Voyc:^  la  claffe  des  plantes  Pur- 
gatives. 
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î L’Aigremoine , en  décoftlon  avec  l’orge,  à la- 

I quelle  on  ajoute  enfuite  le  miel  rofat , eft  un  gar- 
i garifme  éprouvé  pour  les  ulcères  de  la  gorge.  Voye:^ 
[ la  clafîe  des  Hépatiques. 

i,  La  Scolopendre  écrafée  & appliquée  fur  les  vieux 

II  ulcères,  les  nettoie  & les  conduit  à cicatrice.  Voye^ 
i la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 

ij  ^ ^ 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

Plantes  Vulnéraires  Apéritives. 

J’ai  cru  devoir  féparer  dans  un  Chapitre  particu- 
lier , celles  d’entre  les  plantes  Vulnéraires  qui  ont 
la  propriété  d’emporter  les  obftruélions , de  pouffer 
le  fable  & les  matières  glaireufes  par  la  voie  des 
urines  ; lefquelles , outre  ces  vertus , font  d’un  ufage 
familier  entre  les  herbes  Vulnéraires , les  unes  étant 
melees  en  quantité  dans  celles  qu’on  nous  envoie 
de  Suiffe , comme  la  Véronique,  la  Verge  d’or  5 
les  autres  étant  reconnues  propres  pour  les  plaies  ex- 
térieures ou  intérieures,  comme  le  Millepertuis,  &c. 
J’ai  déjà  expliqué  ci-devant  ce  qu’on  entend  par 
plantes  Apéritives  , & quelles  propriétés  ont  les 
plantes  auxquelles  on  a donné  ce  nom  , Se  dans 
lefquelles  on  a reconnu  cette  qualité  : il  feroit  inu- 
tile de  répéter  ici  une  chofe  que  j’ai  déjà  traitée. 

Véronique. 

1.  Veronica  mas  fupina  & vulgaûjfima  C.  B.  246.  Veronica 
vulgatïor  folio  rotundiore  _I.  B.  tom.  iij.  pag.  282.  Veronica  mas 
ferpens  Dod.  40.  Eetonica  Pauli  Æginetæ.  Teucrium  Trag. 
2.0J.  Auricula  mûris  ténia  Cæfalp.  335.  [Véronique  MÂLE. J 

2.  Veronica  fupina , facie  Teucril  pratenfis  ^ Lob.  ic.  4y3> 
Chamadris  fpuria  major , angufifolia,  C.  B.  249.  Chamædris 
Jpuna  angujhfolial.  B.  tom.  iij.  pag.  285.  Teucrium  l.  Math. 
Lugd.  ii6').HierobotanefœminaDoàor\c&\.  Lugd.  1337.  Teu- 

Icnurniï.  Tab.  ic.  380.  Auricula  mûris  quinta  Cæfalp.  3 2(5, 
Teucru  4.  fpecies  y ténia  Cluf.  Hift.  349. 

îiiij 
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3.  Veronica  mïnor  ,foUis  mis  rotuniioribus , Mor.  Hift.  310. 
Chaincs-dris  fptiria  minor  rotuvdifolia  C.  B.  249.  Chamcedris  Jpu- 
ria  latifolia  I,  B.  tom.  iij.  pag.  286.  Tcucrium  iii.  minus 
Tab.  ic.  380,  dumcedris  Trag.  203.  Auricula  mûris  fexta  Cæf. 
336.  Hierobotnne  mns  Dodonæi  Lvigd, 

La  Véronique  mâle  eft  commune  dans  les  bois, 
aux  pieds  des  chênes  & des  autres  arbres  ; elle  fe 
trouve  aulïi  dans  les  terres  sèches  & fablonneufes 
des  avenues.  Les  deux  autres  efpèces  font  com- 
munes dans  les  prés,  &;  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  bois.  On  emploie  ordinairement  les 
feuilles  de  la  Véronique  mâle  , une  pincée  dans 
demi-fetier  d’eau,  à la  manière  du  thé,  ou  une  petite 
poignée  dans  un  bouillon  dégraiffé.  Les  feuilles  de 
cette  même  plante  entrent  aufli  dans  les  decoêlions 
& les  infufîons  vulnéraires , & dans  l’eau  d’arque- 
bufade.  Les  auteurs  conviennent  affez  fur  les  facultés 
de  cette  plante  -,  & depuis  que  Francus , illuftre  Alle- 
mand, a fait  imprimer  un  Traité  particulier  touchant 
fes  vertus,  elle  eft  devenue  d’un  ufage  fi  familier, 
que  plufieurs  la  fubftltuent  au  thé  de  la  Chine  : fes 
bons  effets  l’ont  fait  appeler,  à jufte  titre  , le  thé  de 
l’Europe  , &;  l’expérience  confirme  tous  les  jours  ce 
que  cet  auteur  en  a dit.  En  effet  la  Véronique  eft 
un  apéritif  doux  & tempéré,  très-utile  dans  la  gra- 
velle , la  rétention  d’urine  & la  colique  néphré- 
tique : on  s’en  fert  même  avec  fuccès  dans  l’hydro- 
pifie , après  la  ponêlion , pourvu  que  le  foie  & les 
inteftins  ne  foient  point  altérés,  L ufage  de  cette 
plante  débouche  les  vifcères,  rétablit  le  cours  des 
liqueurs  : auffi  l’emploie-t-on  utilement  dans  la  jau- 
niffe , & dans  les  maladies  longues  caufées  par  les 
obftruêlions  du  foie , du  pancréas  & des  glandes  du 
méfentère.  La  Véronique  n’eft  pas  feulement  ape- 
ritive-,  elle  eft  auffi  fudorifique,  béchique  & cépha- 
lique. Deux  onces  d’efprit,  tire  par  la  diftillation  du 
• vin  dans  lequel  la  Véronique  a ete  en  digeftion 
pendant  quelques  jours , mêlées  avec  un  gros  de 
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I thériaque  , font  fuer  confidérablement  , & con- 
^ viennent  dans  les  fièvres  malignes , au  rapport  de 
I Tragus.  L’eau  diftillée  de  cette  plante  , la  tifane 
j|  qu’on  en  prépare , & le  firop  fait  avec  fon  jus  & le 
fucre,  font  d’excellens  remèdes  pour  la  toux  séché, 
l’afthme,  l’ulcère  du  poumon  & le  crachement  de 
fang.  Dans  les  migraines  & la  pefanteur  de  tête , 
les  étourdififemens  & alfoupiffemens , la  Véronique 
vaut  bien  le  thé;  fon  infufion  rend  la  tête  plus  libre, 
& plus  capable  de  foutenir  l’application  & l’étude. 
Je  palferois  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites , fi  je 
voulois  détailler  les  propriétés  de  la  Véronique;  je 
renvoie  le  leêleur  à fon  Hiftoire  imprimée  à Paris, 
fous-le  titre  de  Thé  de  l’Europe.  J’ajouterai  feu- 
lement ici  qu’elle  eft-fort  utile  extérieurement  pour 
la  gale,  la  gratelle  , les  ulcères  des  jambes  , ceux 
qu’on  appelle  ambulans,  pour  effacer  les  taches  de- 
là peau  , même  pour  le  cancer,  fuivant  Du  Renou. 
Pour  ces  maladies , on  emploie  la  décoéfion  de  toute 
la  plante,  ou  fon  eau  diftillée  : on  en bafline  les  par- 
ties malades,  & on  en  fait  des  fomentations. 

On  vante  pour  la  colique  l’ufage  fréquent  des  la- 
vemens  de  décoêlion  de  Véronique  & de  camo- 
mille, à laquelle  on  ajoute  une  once  de  beurre  Sc 
autant  de  fucre. 

La  Véronique  mâle  entre  dans  le  mondificatif 
d’ache  & dans  l’eau  vulnéraire.  Quelques-uns  font 
diffoudre  dans  l’eau  diftillée  de  Véronique,  autant 
de  vitriol  qu’elle  en  peut  diffoudre  , pour  la  rendre 
plus  déterfive. 

La  décoêlion  de  Véronique  avec  le  miel  blanc 
eft  bonne  pour  l’efquinancie  , fuivant  Ettmuller  ; 
elle  eft  encore  utile  pour  laver  la  bouche  de  ceux 
qui  font  fujets  à avoir  du  chancre  aux  gencives,  à 
la  langue , ou  dans  l’intérieur  de  la  bouche , comme 
U arrive  fouvent  aux  enfans. 

! Géfalpin , Péna  5:  Lobel , eftiment  affez  les  autres 

I i iv 
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efpèces  de  Véronique  , pqur  affurer  qu’elles  font 
plus  capables  d’emporter  les  obftruftions  des  vif- 
cères  que  la  Véronique  mâle  ; Céfalpin  allègue  pour 
raifon  leur  amertume.  Tragus  ajoute  que  la  fécondé 
efpèce  guérit  l’hydropifie  nailTante,  les  fleurs-blan- 
ches &:  la  toux  convulflve  ; on  l’ordonne  fous  le 
nom  de  Teucrium. 

Velvote  , Véronique  femelle. 

E latine  folio  fuhroiundo  C.  B.  252.  Elatine  mas,  folio  fu- 
hrotundo  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  372.  Linaria  fegetum , nummu- 
lariae  folio  villofo,  Inft.  169  ; Raii  Hift.  759.  Veronica  fœmina 
Fuchui  , five  Elatine  Dod,  42.  Verbafculum  quorumdam , 
Lugd.  1301. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  terres  labourables, 
où  elle  ne  fleurit  que  vers  le  temps  de  la  moilTon. 
La  Velvote  s’emploie  comme  la  Véronique,  en  in- 
fufîon  , en  déeoftion,  ou  diftillée  ; elle  eft  vulné- 
raire, apéritive,  déterfîve  & adouciflante  ; elle  efl: 
même  réfolutive,  &;  Céfalpin  la  recommande  pour 
les  tumeurs  fcrophuleufes  & pour  la  lèpre  , pour 
l’hydropifle , la  goutte  , les  dartres  & le  cancer  : on 
fait  boire  avec  fuccès,  deux  fois  par  jour,  trois  onces 
du  fue , ou  fix  onces  de  l’eau  de  eette  plante  diftillée 
au  bain-marie.  On  fait  un  onguent  avec  la  Velvotç 
très-utile  pour  les  ulcères,  pour  les  hémorroïdes, 
les  écrouelles , & pour  toutes  les  maladies  de  la 
peau  : en  voici  la  compolition  telle  que  l’a  décrit 
M.  Tournefort. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  les 
feuilles  de  cette  plante  dans  autant  de  vin  blanc 
qu’il  en  faut  pour  la  couvrir;  exprimez  le  fuc,  ÔC 
le  faites  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers,  ajou- 
tant autant  de  fairndoux  qu’il  en  faut  pour  lui  donner 
la  confiftance  d’onguent. 

Quelques-uns  eftiment  cette  plante  dans  les  dé- 
çoélions  aftringentes  qu’on  ordonne  pour  les  cours 
de  ventre, 
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' 3*  Verge  d’or. 

1.  Virga  aurta  vulgaris  latifolia  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1062. 
Virga  aurea  angufiifolia t minus ferrata  , C.  B.  268.  Virgaaurea 
Dod.  142. 

2.  yirga  aureafive  SoUdago  Sarracenica,  laùfolia^ferratal 
! I.  B.  tom.  ij.  pag.  ic68.  Virga  aurea  latifolia /errata  , C.  B. 

;|  268.  Virga  aurea  margine  crénato , Dod.  142.  Virga  aurea  Ar- 

\ noldi  ViLlanovani , Ger.  Raii  Hift.  279. 

j La  Verge  d’or  eft  commune  dans  les  bois  : les 
! fleurs  & les  feuilles  de  ces  efpèces  fe  trouvent  en 
quantité  dans  les  vulnéraires  de  Suifle  ; on  les  em- 
ploie  ou  en  infufîon  à la  manière  du  thé  , ou  dans 
les  tifanes  & les  décodions  vulnéraires  & apéri- 
tives. Quoique  la  Verge  d’or  foit  utile  dans  la  dyf- 
fenterie,  les  pertes  de  fang  & les  hémorragies,  j’ai 
cru  la  devoir  ranger  dans  ce  Chapitre  par  rapport 
à fes  vertus  les  plus  éprouvées;  car  dans  la  difficulté 
d’uriner,  dans  la  gravelle  & la  néphrétique , dans  les 
obftruéHons  des  vifcères  6c  l’hydropilîe  naiflante, 
cette  plante  eft  fort  utile , du  confentement  de  tous 
les  auteurs.  Arnaud  de  Villeneuve  en  fait  un  grand 
cas  pour  le  calcul  ; il  la  donnoit  en  poudre , deux  gros 
dans  quatre  onces  de  vin  blanc  un  peu  chaud , tous 
les  matins  : j’ai  vu  de  bons  effets  de  fa  Ample  infufion 
pour  les  maladies  de  la  veffie.  Hoffmann  affure  que 
cette  plante , prife  intérieurement , eft  un  excellent 
remède  pour  les  obftruélions  des  vifcères , 6c  pour 
empêcher  l’hydropifie  qui  lui  fuccède  affez  ordi- 
nairement. La  Verge  d’or  entre  dans  l’eau  d’arque- 
bufade.  Je  ne  fais  pas  par  quel  endroit  les  alchi- 
miftes  ou  chercheurs  de  pierre  philofophale  font 
tant  d’eftime  de  cette  plante. 

4.  M ILLEPERTUIS. 

Hypericujti  vulgare  C.  B.  279.  Hypericum  vulgare  five  perfo- 
Tata  , caule  rotundo  i foliis  glabris  ,1.  B.  tom.  iij.  pag.  381. 
Hypericon  Dod.  76,  A/cyron  Cord.  Androfcemum  minus  Gefn. 

I Ffjga  damonum  quorumdam, 
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Nous  avons  peu  de  plante  plus  commune  dans  les 
bois  j & d’un  ufage  plus  familier  que  le  Milleper- 
tuis : on  le  donne  intérieurement  pour  emporter  les 
obllruftions  des  vifcères,  pour  pouffer  le  fable 
les  urines . pour  faire  mourir  les  vers  , pour  diffou- 
dre  le  fang  caillé  par  quelque  coup  ou  chute,  pour 
abattre  les  vapeurs  hypocondriaques  , & foulager 
les  prétendus  poffédés  ou  maniaques , d’où  vient 
fon  nom  de  Fuga  dœmonum.  Mynficht  & Rolfinfius 
propofent  pour  cela  une  teinture  excellente  des  fleurs 
avec  celles  à' Jlnagallis.  On  l’emploie  extérieure- 
ment pour  les  bleffures , les  contufions,  la  goutte, 
les  rhumatifmes  , les  mouvemens  convulfifs , les 
tremblemens  de  nerfs  , les  plaies  des  tendons  , & 
généralement  pour  fortifier  les  parties,  & réfoudre 
l’enflure  qui  furvient  à celles  qui  ont  été  bleffées. 

On  emploie  ordinairement  les  fleurs  , & quel- 
quefois les  feuilles  & les  femences  en  décoftion, 
en  infufion  & en  extrait.  La  préparation  la  plus 
commune  dont  on  fe  fert  extérieurement , efl:  Ion 
huile , qui  efl:  ou  Ample  ou  compofée.  La  Ample 
fe  fait  en  mettant  les  fommités  entre  fleurs  & graine 
dans  l’huile  d’olive  expofée  au  foleil  pendant  quel- 
ques jours  ; on  réitère  l’infuAon  avec  de  nouvelles 
fleurs  fur  la  même  huile  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
d’un  rouge  foncé.  L’huile  de  Millepertuis  compofée 
fe  fait  en  infufant  une  livre  de  fommités  dans  deux 
livres  d’huile  d’olive,  & une  livre  de  vin  rofe  ; 
après  trois  jours  de  macération  , on  les  fait  bouillir 
au  bain-marie  jufqu’à  la  confomption  du  vin  ; on 
fait  trois  infuAons  de  même , & on  délaie  dans 
la  dernière  un  livre  de  térébenthine  de  Venife  & 
quatre  fcrupules  de  fafrari. 

En  Provence  & en  Languedoc , on  prépare  l’huile 
de  Millepertuis  avec  cette  liqueur  balfamique  qui 
fe  trouve  dans  les  velAes  des  feuilles  des  ormes 
piquées  par  les  infeêles  ; j’en  ai  parlé  dans  l’ar- 
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ticle  de  l'Orme.  Trois  onces  d’huile  fimple  de 
déco6lion  émolliente , adoucit  les  hémorroïdes  in- 
ternes; il  faut  que  le  malade  la  garde  un  peu  de 
temps  ; e’eft  une  fomentation  interne  vulnéraire. 

Ces  huiles  font  excellentes  pour  toutes  fortes  de 
blelTures;  on  en  fait  même  prendre  intérieurement 
demi-once  ou  une  once  dans  le  crachement  de 
fang  & la  dyffenterie.  On  fait  frotter  les  parties 
affligées  du  rhumatifme  , de  la  fciatique  & des  hu- 
meurs. froides , avec  un  mélange  de  deux  parties 
d’huile  de  Millepertuis  d’une  de  bon  efprit-de- 
vin  ; ce  remède  eft  fort  réfolutlf.  Il  y a peu  d’huile 
ou  de  baume  compofé  deftiné  pour  les  plaies  , ou 
on  ne  mêle  l’huile  de  Millepertuis.  Un  Chirurgien 
habile  m’a  communiqué  la  préparation  d’une  tein- 
ture excellente  , qu’il  efllmoit  comme  un  grand  fe- 
cret  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler , 
& pour  toutes  fortes  de  plaies;  je  m’en  fuis  fervi 
pour  le  rhumatifme  avec  fuccès  : la  voici. 

Prenez  des  fleurs  de  Millepertuis  épluchées, faites- 
les  infufer  dans  une  bouteille  que  vous  remplirez 
de  bon  efprit-de-vin , & boucherez  enfuite  exafte- 
ment  ; lailTez-la  au  foleil  un  mois , iufqu’à  ce  que 
la  teinture  foit  d’un  beau  rouge  ; paflTez-la  enfuite  , 
& faites-y  fondre  du  camphre  environ  un  gros  fur 
demi-livre  de  cette  teinture. 

L’extrait  des  fleurs  de  Millepertuis  en  bouton  , 
digérées  pendant  deux  jours  dans  l’efprlt- de-vin  , 
exprimées  enfuite  , & l’infuflon  évaporée  en  con- 
flflance  d’extrait,  fe  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros.  Angélus  Sala  la  prefcrit  dans  la  manie  , 
la  mélancolie,  & les  égaremens  d’efprit  qui  vien- 
nent fans  fièvre  &:  fans  aucune  autre  caufe  mani- 
fefle.  Baglivi  en  fait  grand  cas  dans  la  faufîe  pleu- 
réfîe.  La  décoètion  de  Millepertuis,  l’eau  dlftillée 
de  cette  plante  & l’infufion  de  la  graine  tuent  les 
vçrs  & pouffent  les  urines,  fuivant  Bartholin  &L  Ri- 
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viere.  Dans  les  grandes  contufîons , dans  le  foup- 
çon  des  ulcères  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie  , 
on  fait  une  converfe  avec  les  fleurs  de  Milleper- 
tuis, qui  eft  eftimée. 

Cette  plante  entre  dans  les  firops  anti-néphré- 
tique , apéritif  &c  cacheéHque  de  Charas  , dans  le 
flrop  d’armoife , dans  la  poudre  contre  la  rage  de 
Paulmier,  dans  la  thériaque  d’Andromaque  , la  thé- 
riaque réformée  de  Charas  , le  mithridat  , l’huile 
de  fcorpion  compofée,  dans  l’onguent  martiatum^ 
dans  le  mondicatif  d’ache , &c. 

5*  Yvette, 

1.  Chamapytis  lutea  vulgarîs,  Jîve  folio  trifido  3 C.  B.  249. 
Chamczpytis  vulgaris  odorata  , flore  luteo  , I.  B,  t.  iij.  p.  395. 
Ajuga  five  Chamcepytis  mas  Diofcoridis  , Lob.  ic.  382.  Pe- 
riflerona  Cratevce , Ang.  Yva  arthritica  OfEcin. 

2,  Chamcepytis  mofchata  foUis  ferratis  , an  1.  Diofcoridis  ^ 
C,  B,  249.  Chamcepitis  five  Yva  mofchata  Monfpelienfium  3 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  296.  Chamczpytis  fpuria  prior  3 five  An- 
thyllis  altéra^  Dod.  47.  Cham^cepÿtis  altéra  & major 3 Cæfalp. 
456.  Anthyllis  Chamczpytoides  minor- 3 Lob.  ic.  Anthyllis 
altéra  Cluf.  Hift.  166, 

La  première  efpèce  eft  très-commune  dans  les 
fables  & les  terres  sèches  de  nos  environs,  &C  la 
fécondé  dans  les  pays  chauds.  On  emploie  leurs 
feuilles  en  décoftion  , en  infuflon  & en  poudre. 
Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’Yvette  eft  apé- 
ritive  , vulnéraire  , hyftérique  , céphalique  , ner- 
vale,  propre  à rétablir  le  mouvement  des  liqueurs, 
& à diftbudre  le  fang  caillé  intérieurement  : elle 
diflipe  les  caufes  de  la  goutte  , & pafte  pour  très- 
utile  dans  cette  maladie  , d’où  vient  le  nom  qu’on 
lui  a donné  dans  quelques  Difpenfaires.  Dans  la 
paralyfie  , les  rhumatilmes  & les  tremblemens  , on 
fait  prendre  un  gros  de  fa  poudre  avec  autant  de 
celle  des  feuilles  de  germandrée,  délayées  dans  un 
verre  de  vin  rofé  , tous  les  matins  pendant  un  mois; 
ou  bien  deux  gros  de  l’extrait  de  ces  mêmes  plan- 
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tes , avec  une  ou  deux  gouttes  d’huile  de  canelle 
, en  bol  ; ces  remèdes  font  très-utiles  dans  la  goutte. 
i|  L’Yvette  macérée  dans  l’eau  froide  ou  infufée  dans 
l’eau  chaude , eft  également  bonne  pour  la  fciati- 
que  & pour  la  goutte.  On  prétend  qu’elle  eft  bonne 
I aulft  pour  la  jauniffe,  pour  l’hydropilie  & pour  les 
! obftruélions  des  vifcères.  L’Yvette  a donné  le  nom 
I aux  pilules  de  Yva  arthritica  de  Nicolas  de  Ma- 
J thiole , qu’on  ordonne  à un  ou  deux  gros  dans  les 
maladies  des  articles. 

Cette  plante  entre  dans  le  firop  d’armoife , la 
thériaque  d’Andromaque  & la  réformée , dans  l’on- 
guent maniatum , & dans  la  poudre  du  Prince  de 
la  Mirandole  contre  la  goutte  ; j’en  ai  donné  la 
defcription  dans  la  clafte  des  plantes  Hépatiques. 

La  fécondé  efpèce  d’Yvette,  qui  eft  commune  à 
Montpellier,  a les  mêmes  vertus  que  la  première  , 
lui  peut  être  fubftituée.  Quelques-uns  préfèrent 
fa  racine  à fes  feuilles  , fur-tout  pour  la  goutte. 
Clufius  rapporte  qu’en  Portugal , fa  décoélion  eft 
en  ufage  pour  purifier  le  fang. 

PiMPRENELLE  OU  PiMPINELLE. 


Pimpinella  fanguiforba  , minor,  hirfuta  & levis^  C.  B.  i6o. 
Sanguiforba  minor  I.  B.  tom,  iij.  part.  ij.  pag.  113.  Pimpinella 
fanguiforba  Dod.  lOJ.  Sideritis  fecunda  Diofc.  Col.  12a  An 
Sijfiteris  Plin.  C.  B. 


I 
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Cette  plante  croît  naturellement  fur  les  collines, 
& s’élève  dans  nos  jardins  potagers.  Tout  le  monde 
fait  que  la  Pimprenelle  s’emploie  ordinairement 
dans  les  falades , ht  qu’elle  purifie  le  fang.  Ceux 
qui  font  fujets  à la  gravelle,  fe  trouvent  bien  de 
fon  infufîon  dans  l’eau  commune  à froid  ; quelques- 
uns  en  mettent  deux  ou  trois  feuilles  dans  leur 
verre  avant  d’y  verfer  le  vin,  dans  lequel  ils  la 
laiffent  tremper  quelque  temps  : tout  cela  eft  bon 
& apéritif,  propre  à pouffer  les  urines.  On  ordonne 
les  feuilles  de  Pimprenelle  dans  les  bouillons  ôc 
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dans  les  décodions  apéritives  & vulnéraires.  Cette 
plante  excite  les  Tueurs  & pouffe  les  urines  ; elle 
arrête  les  hémorragies  tant  extérieurement  qu’in- 
térieurement  ; ainli  elle  eft  aftringente  aufli  bien 
qu’apéritive  : femblable  en  cela  à plufreurs  plantes  -- 
qui  ont  ces  mêmes  vertus,  leTquelles  quoique  dans 
l’apparence  oppofées , font  fouvent  produites  par 
les  mêmes  principes , les  qualités  d’ouvrir  Sc  de 
refferrer  étant  relatives  ; car  une  plante  eft  réputée 
apérltive  , lorfqu’elle  a la  propriété  de  dlvifer  &C 
d’incifer  les  matières  qui  font  arrêtées  dans  les 
intervalles  des  fibres  de  nos  vifcères  , & de  leur 
procurer  la  fluidité  néceffaire  pour  rentrer  dans  le 
torrent  des  liqueurs  par  la  voie  de  la  circulation, 
ou  pour  s’échapper , par  l’infenfible  tranfpiratlon , 
par  les  pores  de  la  peau.  Cette  même  plante  de- 
vient aftringente,  lorfqu’ayant  diflîpe  6c  emporte 
les  obftruêtions , comme  je  viens  de  l’expliquer  , 
elle  donne  lieu  aux  fibres  de  reprendre  leur  ref- 
fort , lequel , étant  rétabli  dans  fon  état  naturel , 
refferre  les  embouchures  des  veines  8c  des  vaif- 
feaux  capillaires. 

Riviere  nous  apprend  , dans  fes  Obfervations  , 
qu’un  malade  affligé  de  la  dyffenterie,  fut  parfai- 
tement guéri  en  trois  jours  par  le  feul  ufage  de 
la  décoélion  de  Pimprenelle  culte  dans  l’eau  6c  le 

beurre.  ^ ? 

La  Pimprenelle  entre  dans  le  firop  d Adianthum 
de  Fernel  , dans  celui  de  guimauve  du  même , 
dans  le  firop  d’armolfe  de  Rhafis  , dans  celui  de 
grande  confonde  de  Fernel,  dans  le  baume^poly- 
crefte  de  Bauderon  , dans  le  mondificatif  d ache  , 
dans  le  maniatiim , & dans  l’emplâtre  Gratia  Da 
de  Nicolas. 

7*  QEil-de-B<euf. 

Buphtalmum  Tanaceti  minoris  foUis , C.  B.  134-  Chamxme- 
lum  cliryfantliemum  quorurndtirn , I.  B.  tom,  üj-  pag-  121.  B up 
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talrnus  Germanis  152.  Buvhtalmum  vulgare  Chryfan- 

themo  congcner,  Cluf.  Hift.  532.  Cotula  lutea  Jîve  ténia,  Dod. 
AJier  . -tticus  Cord. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  parterres  ; quoi- 
qu’elle ne  Toit  pas  d’un  ufage  familier,  j’ai  ce- 
pendant cru  devoir  la  placer  ici,  parce  qu’elle  entre 
dans  l’eau_  vulnéraire  , & que  plufieurs  la  fubfti- 
tuent  a la  grande  paquette.  Tragus  eftime  la  dé- 
coéfion  des  fleurs  dans  le  vin  pour  chalTer  les  vers  , 
& pour  adoucir  les  douleurs  de  la  colique.  Il  ajoute 
qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  cette  décoélion  dans 
les  maladies  du  foie^  & que  ce  remède  efl;  un  bon 
apéritif. 

Mélisse  bâtarde. 

MeliJJa  Trag.  12.  Lamium  montanum  Meliffkfiliis  , C.  B. 
231.  Melijfa  humilis  , latifolia  , maxirno  flore  purpurafcente , 
Inft.  193.  Melifla  adulterina  quorumdam,  amplis  foins  & flori- 
bus,  non  grati  odoris , 1.  B.  tom.  iij.  pag.  233.  Melijfa  Fuc/ifli^ 
Lob.  ic.  513.  Herba  facra  quorumdam  Dalech.  Lugd.  1336. 
Melijfophyllum  quorumdam. 

Cette  plante  efl;  allez  commune  dans  les  bols 
de  haute  futaie  & dans  les  endroits  humides  ; 
elle  efl;  eftimée  par  quelques  auteurs  comme  vul- 
néraire , & je  l’ai  rangée  dans  ce  chapitre  fur  le 
témoignage  de  M.  Tournefort  : voici  ce  qu’il 
nous  apprend  fur  les  vertus  de  cette  fauflfe  MéliflTe 
pour  la  fuppreflion  d’urine.  Mettez  deux  livres  de 
cette  plante  dans  un  alambic  avec  autant  d’her- 
niole  ; faupoudrez-les  de  fel , ajoutez-yun  peu  d’eau, 
lailTez-les  en  digeftion  pendant  trois  jours,  après 
lefquels  diftillez-les  au  bain-marie  : remettez  l’eau 
diftulee  jufqu  a trois  fois  fur  de  nouvelles  herbes 
pilées,  & gardez  la  dernière  eau  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée.  Dans  la  fuppreflion  d’urine , 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  , il  faut  en  donC 
ner  quatre  onces  mêlées  avec  autant  de  vin  blanc  • 
& il  faut  oindre  le  bas-ventre  , le  périnée  & la 
région  des  reins,  avec  l’huile  fuivante.  Faites  infufer 
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au  foleil  pendant  trois  jours  dans  l’huile  d’olive^ 
ou  faites -y  bouillir  légèrement  une  poignée  de 
cloportes,  dix  cantharides,  & un  fcrupule  de  fe- 
mence  d’ammi.  On  peut  en  même  temps  donner 
des  lavemens  avec  la  décoêlion  de  mauve  , de  notre 
Méliffe  & d’herniole. 

Ces  remèdes  peuvent  être  utiles  lorfque  la  ré- 
tention d’urine  n’eft  pas  accompagnée  d’inflamma- 
tion ni  de  fièvre  ; autrement  ils  pourroient  nuire  , 
étant  des  diurétiques  chauds , dont  j’ai  explique 
les  inconvéniens  dans  la  claffe  des  plantes  ape- 
ritives. 

La  racine  de  notre  plante  eft  d’une  odeur  aflfez 
aromatique,  & femblable  à celle  de  V Arijlolochïa, 
tenuis  , à laquelle  quelques-uns  la  fubftituent. 

9*  Arnica,  Doronic  d’Allemagne. 

DoronicUm  plantaginis  folio  alterum  C.  B.  Pin<  185.  Arnica 
Officia.  Schrod.  20.  Ptarmica  quorumdam. 

Nous  avons  rangé  cette  plante  au  nombre  des 
vulnéraires  apéritives , d’après  Cartheufer , célèbre 
profeflfeur  Allemand  , qui  paroît  en  faire  un  grand 
cas  dans  les  chutes  & dans  les  contre-coups,  lorf- 
qu’il  y a lieu  de  foupçonner  du  fang  extravafé  & 
épanché  intérieurement.  Il  prétend  que  l’infufion 
de  cette  plante  , U fur-tout  des  fleurs  qui  ont  plus 
de  vertus  que  les  feuilles  j eft  capable  de  divifer 
l’humeur  épanchée  , de  la  diflbudre,  & de  la 
faire  fortir  foit  par  les  urines , foit  par  une  fueur 
abondante.  Il  ajoute  même  que,  dans  le  cas  ou  le 
fane  feroit  extravafé  & reporté  dans  l’eftomac , il 
fortiroit  par  le  vomiflTement  ; &:  dans  le  cas  ou  le 
fane  feroit  répandu  dans  les  inteftms , il  fortiroit 
par  le  fondement  ; enfin  , qu’il  pourrait  fortir  inchne 
par  la  partie  blefifée  , fi  elle  étoit  ouverte.  Uodb 
cruor  extravafatus  & ad  ventriculum  ddatus  , romitu 

eiicitur:  modhin  intefina  mm  fi  effufus^per  ah'um 

- . excernitur; 
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.txcernltur  ; modh per  ipfam  partem , Ji  apertajit , cx^ 
cludltur. 

Cette  vertu  , quelque  merveilleufe  qu’elle  foit 
n’eft  pas  la  feule;  V Arnica  tÇi  encore  très-falutaire 
dans  un  grand  nombre  d’autres  maladies  , dans  la 
gravelle,  la  néphrétique  , la  douleur  de  côté  opi- 
niâtre, la  goutte,  la  paralyfie,  1 hydropifie  dans 
fon  principe,  la  cachexie  , les  fièvres  quartes  opi- 
niâtres , les  épanchemens  de  fang  qui' ne  cèdent 
point  aux  remèdes  ordinaires,  les  obftruftions  de 
la  ^matrice  , de  la  rate  & des  autres  vifcères  , ôc 
meme  dansTAfthme,  &:c.  Nous  ne  faifons  que 
copier  littéralement  le  Chapitre  8 de  la  f’eptième 
Seftion  de  la  Matière  Médicale  de  Cartheufer 
page  468.  ^ ’ 

Il  eft  bon  d’ajouter  que  l’Auteur  recommande 
fort  au  malade , au  cas  que  fes  forces  le  lui  per- 
mettent, de  marcher  dans  fa  chambre  , &de  ne  pas 
refier  au  lit  lorfqu  il  a pris  le  remède  à dofe  en- 
tière , parce  que  les  douleurs  qui  ordinairement 
furviennent , font  moins  vives  en  marchant  au’eu 
refiant  couché.  ^ 


Toute  la  plante  efl  d’ufage,  la  racine,  les  feuil- 
les &c  la  fleur  ; mais  la  fleur  a plus  d’aélivité  & de 
principe  réfmeux,  ce  font  les  termes  de  Cartheufer. 
Une  once  de  fleurs  donne  une  gros  &.  demi'  d’ex- 
trait réfîneux  , & deux  gros  & un  fcrupule  d’extraif 
gommeux  ; tandis  qu’égale  quantité  de  feuilles  ne 
fournit  qu’un  gros  & douze  grains  d’extrait  réfî- 
neux , & deux  gros  & demi  d’extrait  gommeux. 

L’herbe  & les  fleurs  fe  donnent  à la  dofe  d’une 
ou  deux  pincées  en  infufion  ou  en  décoaion , mais 
preferablement  en  infufion  dans  l’eau  bouillante 
Sitôt  que  ce  remède  efl  pris,  les  malades  fentent 
de  grandes  douleurs  dans  la  partie  malade  & 
fur  - tout  dans  la  région  de  l’eflomac , avec  ’une 
forte  envie  de  vomir,  des  tranchées  dans  le  ventre 
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fl  vives,  que  les  malades  qui  ne  font  pas  avertis 
de  cet  effet  croient  leur  dernière ^heure  venue: 
enfin  tout  fe  calme  par  une  grande  évacuation  d’u- 
rines , de  lueurs , ou  même  un  vomilTement  6c  une 

évacuation  par  le  bas.  ^ 

Voilà  à peu  près  ce  que  nous  avons  trouve 
d’effentiel  fur  l’ufage  de  VJrmca  dans  le  Traite 
de  Cartheufer.  Nous  croyons  cependant  qu  il  faut 
rabattre  beaucoup  de  cet  éloge  magnifique  , oC 
fur-tout  de  la  dofe  du  remède  ; pulfqu  il  abonde  en 
principes  aftlfs  , qu’il  excite  des  vomiffemens , des 
tranchées  , une  grande  agitation  dans  toute  la 
machine  , on  doit  en  ufer  avec  prudence  & corn- 
mencer  par  une  dofe  plus  légère.  Une  plante  feche  , 
fur-tout  une  plante  aromatique  acre  & chaude  , 
doit  fe  donner  à petite  dofe,  comme  à celle  de  dix 
ou  douze  grains  d’abord,  en  augmentant  peu  a peu. 
Les  Allemands  en  général  dofent  un  peu  trop  les 
remèdes , 6c  fur-tout  les  purgatifs.  Il  y a plufieurs 
de  nos  Confrères  qui  aduellement  mettent  cette 
plante  un  ufage  ; ils  affurent  qu’en  Allemagne  on 
en  fait  une  panacée  univerfelle  , une  felle  a t^ous 
chevaux.  On  en  donne  dans  les  pertes  de  fang 
auxquelles  les  femmes  font  fujettes , & v^uable- 
ment  la  plupart  de  ces  pertes  viennent  d engor- 
gement des  vifcères  *,  la  circulation  eft  interceptee  , 
fufpendue,  ralentie;  les  valffeaux  deviennent  va- 
riqueux : 6c  alors  à quoi  aboutiroient  les  remedes 
aftringens?  à augmenter  l’engorgement  le  relfer- 
rement , & par  conféquent  à augmenter  1 hémorra- 
gie ou  procurer  un  skirrhe  , un  dépôt , 6c  bientôt  un 
abfcès  , uii  ulcère  , &c. 

lO.  CoLOPHONE,  Réfine,  Bray  fec,  Arcançon, 

C.  B.  ,04.  P;.  .nv.  6- 

ordonne  le  nom  de  Colophone  à cette  matière 
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réfîneufe  qui  refte  au  fond  des  vaiffeaux  après  la 
diftillation  de  la  térébenthine  ; elle  eft  sèche  , 
friable  & luifante,  plus  dure,  plus  nette  & moins 
noire  que  la  poix  noire.  Quelques  marchands  l’ap- 
pellent Arcançon,  Bray  fec.  Son  ufage  ordinaire  eft 
extérieur  dans  les  emplâtres , ou  en  poudre  fine 
répandue  fur  les  plaies  : elle  eft  digeftive,  réfolutive, 
vulnéraire  & deterfîve.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Colophone  à la  térébenthine  cuite  en  confiftance 
affez  folide  pour  en  former  des  pilules , qu’on  or- 
donne avec  fuccès  dans  la  gonorrhée  , dans  la  réten- 
tion d’urine  , dans  les  maladies  des  reins  & de  la 
veflie  , dans  la  toux,  & dans  les  ulcères  du  pou- 
mon & des  autres  vifceres  j la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  deux. 

^ La  refîne  eft  un  nom  générique  qu’on  applique 
a plufieurs  matières  huileufes  , qui  coulent  natu- 
rellement ou  par  incifîon  des  arbres  réfîneux,  tels 
que  font  le  pin  , le  fapin , le  térébinthe  , &c. 
Celle  qui  eft  liquide  s’appelle  térébenthine,  & 
on  peut  aufli  donner  ce  nom  aux  baumes  naturels. 
Celle  qui  eft  folide  s’appelle  po’ix-réfine , lorfqu’ellê 
eft  moins  pure  & moins  nette,  & qu’elle  approche 
en  couleur  de  la  poix.  On  donne  aufli  ce  nom  à la 
première  Colophone  dont  je  viens  de  parler. 

A l’égard  de  la  poix  de  Bourgogne,  poix  graflfe 
& poix  blanche  , dont  l’ufage  eft  familier  dans 
les  emplâtres  , M.  Ray  , fur  le  rapport  de  Par- 
kinfon,  avance  que  c’eft  la  réfine  liquide  qui  coule 
QU  fapin  male  appelé  Picea , laquelle  s’endurcit 
avec  le  temps,  & devient  friable  & caffante.  M. 
Lemery,  après  Pommet  , foutient  que  c’eft  le  ga- 
li|Dot  fondu  fur  le  feu  , & mêlé  avec  la  térében- 
thine groflière  : on  l’appelle  poix  de  Bourgoo-ne 
parce  que  la  première  a été  préparée  dans  cette 
StîlTb  meilleure  nous  eft  apportée  de 
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Cette  poix  entre  clans  la  coinpofiiion  de  plu- 
fieurs  onguens  , on  en  fait  des  emplâtres  avec  la 
cire  , appelés  Ciroines  , dont  les  pauvres^  & les 
gens  de  la  campagne  fe  fervent  communément  , 
lorfqu’ils  fe  font  blelfés  en  portant  des  fardeaux 
trop  pefans,  ou  qu’ils  ont  fait  quelque  effort  dans 
leur  travail  ; ils  l’appliquent  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  ou  fur  les  autres  parties  fouffrantes.  La 
poix  de  Bourgogne  eft  réfolutive,  digeftive , dé- 
terfive  & ramolliffante  ; il  eft  dangereux  de  l’ap- 
pliquer fur  une  partie  lorfqu’il  y a difpofition  à éry- 
lipèle,  car  elle  pourroit  augmenter  l’inflammation. 

J’ai  rangé  ces  drogues  dans  ce  Chapitre  , parce 
qu’elles  font  de  la  nature  de  la  térébenthine  qui 
eft  très-apéritive , & deftinées  pour  les  bleffures  , 
par  conféquent  vulnéraires. 

, VULNÉRAIRES  APÊRITIVES 


Qid  font  rapportées  dans  d’autres  Clajfcs. 

L’Armoise.  Ses  feuilles  & fes  fommités  entrent 
dans  la  compofition  de  l’eau  vulnéraire’,  elles  font 
apéritives  en  tifane  & en  décoélion.  Voyci  la  clafle 

des  plantes  Hyftériques. 

La  Verveine  eft  auffi  employée^  dans  cette  eau. 
Cette  plante  eft  reconnue  propre  a Reboucher  les 
vifeères,  & pour  les  pales-couleurs;  le  fuc  & ni 
où  les  fommités  ont  infufé,  guénffent  les  bleffures. 
la  claffe  des  plantes  Ophthalmiques. 

La  Tanaifie  & la  plupart  des  plantes  amtres  , 
comme  l’Abfinthe,  la  petite  Centamee,  le  Chamar- 
ras & la  Germandrée  , font  vulneraires-aperitives. 
Voyci  les  claffes  des  plantes  Stomachiques , e ri- 
fuges,  Scelle  des  Diaphorétiques. 

L’Aigremoine  & l’Eupatoire  d Avicenne  fo 
très-vulnéraires  aperitives.  Foye^  a c a c 
plantes  Hépatiques. 


Emollientes. 


SECONDE  CLASSE. 

Plantes  Emollientes. 


On  remarque  affez  fouvent  dans  le  cours  des 
maladies,  une  fécherelTe  & une  tendon  dans  les 
fibres  de  certaines  parties  , lefquelles  font  capables 
de  produire  des  fymptômes  très-funeftes , foit  par 
1 interception  & le  féjour  des  humeurs  qui  s’épaif- 
filTent  & qui  interrompent  la  circulation  du  fang, 
foit  par  la  retenue  de  celles  qui  devroient  être 
chaffees  hors  du  corps.  Les  remèdes  qu’on  emploie 
dans  ces  circonftances  s’appellent  émolliens,  parce 
qu  ils  ont  la  propriété  d’amollir  & de  relâcher  les 
fibres  trop  tendues  , auffi-bien  que  d’adoucir  l’âcreté 
des  fucs  qui  par  leur  irritation  entretiennent  ÔC 
occafionnent  cette  tenfîon.  Ainfi,  dans  les  inflam- 
mations ou  difpofîtions  inflammatoires  internes  ou 
externes,  on  fe  fert  avec  fuccès  des  plantes  émol- 
lientes , comme  dans  la  dylTenterie  , les  coliques 
bilieufes,  venteufes  ou  néphrétiques,  dans  les  fièvres 
ardentes , la  rétention  d’urine,  le  gonflement  dou- 
loureux du  bas-ventre  , &c.  On  donne  des  lave- 
mens  avec  la  decoélion  des  herbes  dont  nous  allons 
parler  j on  les  applique  en  fomentation  fur  les  par- 
ties foufîrantes , & on  en  fait  des  cataplafmes  très- 
utiles. 


Mauve. 

1.  Malva  vulgaris  flore  majore,  folio  finuato  , T.  B.  tom.  îi. 
V^f9A9-_MdvafllveflrisfoliofinuatoQ.  B.  314.  Malva  (il- 

Tab.iç.  768.  Malva  erratica  2 , vel Malva  equina 

2,  Malva  vulgaris  flore  minore,  folio  rotundo  , I.B.  tom  ü 
pag;  949.  Mdvajîlveflrls  folio  rotundo  C.B.314.  Malva  fl 

^ ^^^^‘^fi^^’^Ii^i^  ’-epenspumlla  Lob. 
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3.  Malva  rofea  five  hortenfis  I.  B.  tom.  ij.  pag,  9^1.  Malva. 
rofea  folio  fiibrotundo  C.  B.  3^1.  Malva  arborea  hortenfis  Tab. 
ic.  765  HafluLa  régi  a Gefn.  Hort  cui  & Malva  Romana. 
[Rose  d’Outremer,  ou  Trémière. ] ^ 

Les  deux  premières  efpèces  de  Mauve  font  très- 
communes  dans  les  terres  graffes  & fumées  ; on  les 
emploie  indifféremment,  & on  cultive  la  troifième 
dans  les  jardins  & dans  les  marais  ; on  fubftitue 
les  feuilles  en  hiver  aux  autres , lorfqu’elle  ne  fe 
trouvent  pas  commodément.  On  n’ordonne  guère 
de  décoftion  émolliente  & adouciffante  fans  la 
Mauve  ; fa  racine , fes  fleurs  & fes  femences  font 
également  capables  d’humeéler  , de  lâcher  le  ven- 
tre, d’appaifer  les  douleurs,  d’adoucir  l’âcreté  des 
urines , & de  prévenir  l’inflammation  des  parties. 
Je  n’ai  point  trouvé  de  meilleur  remède  pour  lou- 
lager  un  vieillard  affligé  d’une  ardeur  d urine  an- 
cienne & habituelle,  que  l’infufion  des  fleurs  de  Mauve 
à la  manière  du  thé  , prife  tous  les  jours  à la  dofe 
d’une  chapine  le  matin  à jeun  en  deux  prifes. 

Ettmuller  propofe  un  onguent  fait  avec  le  beurre 
frais  & la  Mauve , auquel  il  ajoute  un  peu  de  camphre , 
pour  en  frotter  la  tête  des  enfans  qui  ont  la  teigne. 
M.  Garidel,  à l’occafion  de  ce  remède  , nous  donne 
la  defcription  d’un  plus  sûr  , & qu’il  a exprimenté  : 
,1a  voici. 

Prenez  de  l’huile  de  noix  demi  - livre  , du  vieux 
beurre  quatre  onces , du  loufre  vif  ou  en  pierre 
une  once,  racine  de  pyrèthre  deux  gi"OS , poivre 
trois  gros  , fel  gemme  demi  - once  ; le  tout  grof- 
fièrement  pilé  , faites-le  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  dans  l’huile  & le  beurre  fondu  ; paffez  le 
tout  à travers  un  linge  , & dans  la  colature  faites 
dilfoudre  deux  onces  de  fuie  la  plus  pure  ; frottez- 
en  la  tête  du  malade  de  deux  jours  l’un,  & cou- 
vrez-la  affez  pour  faire  pénétrer  l’onguent  par  la 
chaleur.  Ce  remède  efl  bien  plus  convenable  que 
celui  dont  fe  fervent  quelques  Empiriques  , dans 
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lequel  ils  font  entrer  le  mercure  &;  le  vert-de- 
gris  que  cet  habile  Médecin  improuve  fort,  ayant 
vu  deux  ou  trois  enfans  périr  dans  les  ving-quatre 
heures  , après  avoir  fouffert  de  violentes  convul- 
fions , pour  leur  avoir  appliqué  un  remède  auffi 
pernicieux. 

La  fécondé  efpèce  de  Mauve , appelée  Rofe 
d’Outremer  ou  PalTe-rofe  en  quelques  provinces , 
eft  très-utile  pour  les  gencives  des  fcorbutiques;  c’eft 
fur  l’expérience  de  M.  Gabriel  que  j’avance  ce  re- 
mède ; voici  la  manière  de  le  préparer. 

Prenez  de  la  poudre  des  feuilles  de  PafiTe-rofe  , 
demi  - once  ; de  l’alun  en  poudre  , demi-gros  ; 
faites-en  un  Uniment  avec  fuffifante  quantité  de 
miel  rofat , dont  il  faut  frotter  tous  les  matins  les 
gencives. 

Guimauve. 

Althœa  Diofcoridis  fi»  Plinïi  C.  B.  315.  Althæa Jîve  Bif- 
malva  I,  B.  tom.  ij.  pag.  Althcza  Ibifcus  Dod.  655.  Al~ 
thæa  Jive  Malvavifcus  Ang. 

La  Guimauve  fe  trouve  dans  les  prés  humides.  Tou- 
tes les  parties  de  cette  plante  font  utiles  en  Médecine; 
mais  on  emploie  plus  ordinairement  la  racine  dans  la 
plupart  des  tifanes  adouciffantes  & peélorales , avec 
cette  précaution  de  ne  la  mettre  que  fur  la  fin 
fans  la  laiffer  bouillir,  de  peur  qu’elle  ne  rende  la 
liqueur  gluante  & pâteufe  , ce  qui  arrive  lorfqu’on 
la  ratilfe  & qu’on  la  lailTe  trop  long-temps  dans 
1 eau  bouillante;  car  lorfqu’on  ne  la  ratiffe  point, 
& qu’on  la  lave  fimplement  pour  la  nettoyer , on 
la  peut  faire  bouillir  fans  craindre  qu’elle  rende 
la  tifane  plus  épaifife  : la  dofe  efl:  d’une  once  fur 
deux  pintes  d’eau  , avec  les  autres  plantes  con- 
venables à la  maladie  qu’on  veut  guérir.  Dans  la 
néphrétique  & la  rétention  d’urine  , on  ajoute  la 
racine  de  nénuphar,  la  graine  de  lin,  &c.  ; dans 
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chacjue  pinte  de  tifane  on  cliflbut  un  gros  de  crlftal 
minéral,  ou  de  falpêtre  raffiné.  Dans  les  maladies 
du  poumon,  la  toux  opiniâtre  , les  maux  de  gorge  , 
les  fièvres  ardentes  & les  inflammations  des  parties 
du  bas-ventre , latifanede  Guimauve  eft  fort  utile,  fur- 
tout  lorfqu’elle  efl;  accompagnée  de  la  faignée.  On 
emploie  les  feuilles  de  cette  plante  dans  les  lavemens 
adouciffans  & émolliens,  dans  les  cataplafmes  & fo- 
mentations -,  on  les  ajoute  fouvent  aux  farines  réfolu- 
tives  pour  les  appliquer  fur  les  tumeurs,  lorfqu’ilya 
une  difpofition  inflammatoire.  Les  fleurs  & les  femen- 
ces  de  Guimauve  s’ordonnent  de  même  , & dans  les 
mêmes  maladies  : leur  dof  efl:  d'une  dragme  pour 
une  livre  d’eau.  Le  mucilage  tiré  de  la  racine  &de  la 
femence  avec  l’eau-rofe , efl  un  grand  adouciffant  pour 
les  fentes  &;  les  crevaflfes  des  mamelles  , fl  on  y 
ajoute  un  peu  de  fucre.  On  peut  s’en  fervir  dans  tou- 
tes les  excoriations.  Cette  plante  efl  d’un  grand  fe- 
cours  pour  ramollir  les  tumeurs  & les  faire  luppurer. 

On  prépare  un  flrop  , une  pâte,  des  tablettes  ou 
conferves,  un  onguent  avec  la  Guimauve.  Le 
flrop  fe  peut  faire  Amplement  avec  l’infuflon  des 
racines  &;  des  fleurs,  & parties  égales  de  fucre  : celui 
qu’on  prépare  dans  les  boutiques  efl  plus  compofé  , 
car  piufleurs  plantes  apéritives  & béchiques  entrent 
dans  fa  compofltion  , qui  le  rendent  également  pro- 
pre à pouffer  les  urines  & à faire  cracher.  C efl 
par'  cette  raifon  que  le  flrop  à'Jlthæa  de  Charas 
efl  le  meilleur;  car  le  chiendent,  l’afperge  & la 
pariétaire  qu’il  emploie  , aiguifent  la  Guimauve,  & 
rendent  ce  flrop  plus  apéritif.  La  dofe  efl  d une 
once  dans  flx  onces  d’eau  diflillée,  ou  dans  un  verre  de 
tifane.  Les' tablettes  de  Guimauve  font  auffi  Amples 
& compofées;  les  premières  fe  font  avec  la  moelle 
ou  pulpe  des  racines  bouillies,  & le  fucre  cuit  dans 
l’eau-rofe.  A l’égard  des  tablettes  compofées,  cha- 
çun  les  fait  à fa  manière  , & il  y a des  gens  qu? 
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font  un  fecret  de  leur  compofition  ; celle  que  M. 
Lémery  décrit  dans  fa  Pharmacopée  univerfelle,  eft 
des  meilleures.  La  dofe  de  ces  tablettes  eft  d’une 
-demi-dragme  ou  d’une  dragme  au  plus,  qu’on 
laifle  fondre  dans  fa  bouche  pour  adoucir  l’âcreté 
de  la  toux  , faciliter  le  crachement , & pour  cuire 
les  férofités  qui  coulent  dans  la  poitrine  &C  qui 
picottent  la  gorge.  Les  tablettes  compofées  font 
préférables  auxftmples,  la  Guimauve  ayant  befoin 
d’être  animée  par  quelque  autre  drogue.  C’eft  par 
cette  raifon  que  l’onguent  de  Guimauve  compofé  , 
dans  lequel  la  térébenthine,  lefenugrec,  la  fcille 
& le  galbanum  font  employés  , eft  plus  réfolutif  & 
plus  utile  que  celui  qui  eft  ftmple  &;  fans  gommes. 
On  peut  y ajouter  l’efprit-de-vin  camphré  , ou  l’ef- 
prit  de  fei  armoniac,  quandon  le  veutappliquer  pour 
la  fciatique  ou  le  rhumatifme.  L’ufage  de  cet  on- 
guent eft  d’en  frotter  les  parties  affligées  par  le  rhu- 
matifme, par  la  fciatique  , & par  quelque  fluxion 
douloureufe.  Cet  onguent  eft  eftimé  pour  le  mal 
de  côté  qui  accompagne  les  maladies  de  la  poitrine. 
On  le  rend  plus  pénétrant  & plus  efficace  , en  y 
; ajoutant  l’efprit-de-vin  camphré  ; mais  ce  n’eft  que 

I dans  le  rhumatifme  ou  la  fciatique  , & lorfqu’il  n’y 
ji  a ni  fièvre  ni  inflammation  à craindre.  Quercetan 

II  a eu  raifon  d’ajouter  à la  Guimauve  les  fleurs  de 
}l  foufre  , la  poudre  dialreos  , dans  le  looch  qu’il 
i a décrit  , pour  le  rendre  plus  utile  aux  afthmati- 
ti  ques  , & plus  capable  de  divifer  cette  lymphe 
I épaiffie  qui  enduit  les  véficules  du  poumon  de  ces 
ti  malades. 

On  peut  fubftituer  avec  fuccès  aux  deux  plantes 
I:  dont  je  viens  de  parler,  l’Alcée  qui  n’eft  différent 
I de  la  Guimauve  que  par  la  découpure  de  fes  feuil- 
I les  ; les  vertus  d’ailleurs  font  les  mêmes  , & des 
f Auteurs  célèbres  la  préfèrent , en  ce  qu’elle  eft 
! moins  gluante  & plus  réfolutive. 
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Alcea  vulgarïs  major  C.  B.  316.  Alcea  Tab.  ic.  771  ; I.  B. 
tom.  ij.  Malvx  agreJlU  genus  Gefn. 

Les  racines  de  Guimauve  ont  donné  le  nom  au 
firop  , aux  tablettes  Sfi  l’onguent  de  Guimauve  ; 
elles  entrent  dans  le  martiatum  , dans  l’emplâtre 
d&  V'igo  pro  fraBuris  ^ dans  celui  de  mucilage, 
dans  celui  de  mélilot  de  Méfué.  Les  graines  fout 
employées  dans  le  lîrop  ^ Althœa  de  Fernel,dans 
le  firop  d’hyflbpe  de  Méfué  , dans  celui  de  jujubes , 
de  prajjio  ^ de  pavot  cqmpofé  , les  irochifques  de 
Gordon  , le  looch  fain , & le  firop  anti-néprhétique 
de  Charas. 

3*  Vio  LIER,  Violette. 

Viola  mania , purpurea,  flore  flmplîci  odora,  C.  B.  199- 
Viola  mania  purpurea  I,  B.  tom.  ij.  pag.  542.  Viola  nigra  feu 
purpiirea  Dod.  156, 

Tout  le  monde  fait  que  la  Violette  efi:  com- 
mune dans  les  bois.  On  emploie  ordinairement  les 
feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante.  Les  premières 
entrent  dans  la  plupart  des  décoftions  émollientes 
& laxatives , dans  les  lavemens  ordinaires  & dans 
les  fomentations  adoucifTantes  ; les  fleurs  font  un 
peu  purgatives  , rafaîchiflTantes  & du  nombre  des 
quatres  fleurs  cordiales.  Potérius  affure  qu’un  gros 
de  leur  poudre  purge  bien.  On  prépare  trois  fortes 
de  firop  avec  ces  fleurs  ; le  Ample  dont  la  couleur 
eft  très-belle  , pouvu  qu’on  ne  le  fafife  pas  bouil- 
lir •,  le  compofé  qui  eft  de  l’invention  de  Méfue , 
dans  lequel  entrent  les  jujubes  , les  fébeftes  & les 
femences  de  mauve  & de  coing.  Ces  deux  fortes 
de  firops  font  très-propres  pour  les  maladies  de  la 
poitrine,  caufées  par  des  humeurs  âcres  & falées  ; 
ils  font  incrafiTans  Scrafraîchiffans.  Le  troifième  firop 
de  Violette  eft  le  purgatif,  dans  lequel  on  emploie 
les  calices  des  fleurs  & les  (emences  de  cette  plante, 
qui  font  plus  purgatives  que  les  fleurs  mondées. 
M.  Lémery  en  a donné  la  defeription  dans  fa  Phar- 
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macopée,  &:  M.  Tournefort  croit  qu’on  pourroit 
] y ajouter  les  racines  , parce  que  leur  infufîon  a deux 
ou  trois  onces  purge  affez  bien  , fur-tout  en  y ajou- 
tant vingt  grains  de  fel  d’abfinthe  pour  en  tirer  une 
forte  teinture. 

Ettinuller  rapporte  que  Timæus  préparoit  une 
I excellente  conferve  laxative  avec  les  fleurs  de  Vio- 
I lette , en  donnant  à la  manne  la  conflftance  de  con- 
{ ferve  , après  l’avoir  fondue  dans  leur  fuc  : cette 
j préparation  eft  utile  à ceux  qui  ont  le  ventre  pa- 
; reffeux  ; la  dofe  eft  d’une  demi-once  ou  -environ. 

• On  prépare  auflï  un  ratafia  propre  pour  ouvrir  le 
\ ventre  ; en  voici  la  defcription.  Dans  fix  livres 
i de  fuc  de  fleurs  de  Violette  qui  ne  foient  pas  mon- 
I dées  de  leur  calice,  délayez,  fur  un  feu  clair  Sc 
) doux,  une  livre  & demie  de  manne  ; pafifez  le  tout 
r par  un  linge  , & y ajoutez  une  pinte  d’efprit-de- 

• vin  : la  dofe  eft  d’une  ou  deux  cuillerées  le  matin 
i & le  foir,  s’il  eft  nécelfaire  , deux  heures  après  le 

repas.  On  fe  purge  en  Normandie  avec  la  décoc- 
’ tion  d’un  pied  de  Violette  réduit  à la  valeur  d’un 
! bouillon.  Les  femences  de  Violette  font  purgatives; 
on  s’en  fert  dans  la  colique  néphrétique  , dans  la 
rétention  d’urine  , & dans  les  autres  maladies  où 
il  n’eft  permis  de  purger  qu’en  adouciftant  : on  en 
pile  une  once  ou  une  once  Sc  demie  dans  un  mor- 
tier , on  les  délaie  peu-à-peu  avec  fix  onces  d’eau 
de  chiendent  ou  de  véronique  , on  paffe  enfuite  la 
liqueur,  & on  y ajoute  un  once  de  firop  violât. 

Les  Violettes  entrent  dans  le  firop  de  jujubes  de 
Méfué , dans  le  firop  de  Violette  folutif  du  meme 
Auteur,  dans  la  poudre  diamargariti  frigidi  ^ dans 
celle  dïanthos  de  Nicolas  de  Salerne , dans  le  rc- 
quies  de  Nicolas  de  Myrepfe.  La  femence  entre 
cfans  le  lénitif,  dans  le  diaprun,  dans  l’éleéfuaire 
de  pfyLlio  de  Méfué  , la  confeélion  hamech  , & 
les  pilules  optiques  du  même-^  dans  l’onguent  po~ 
pulcum , & dans  le  martiatum. 
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4»  Mercuriale,  Foirole. 

1.  Mercurialis  tejliculata  five  mas  Dlofc.  & Plinïi , C.  B. 
121.  Mercurialis  mas  Dod.  658;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
Phyllon  j4rrhegonon  Theoph.  Cord.  [Mercuriale  mâle. ^ 

2.  Mercurialis  jpicata  five  fcemina  Diofic.  & Plinii , C.  B. 
121.  Mercurialis  jœmina  Dod.  6^8  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
Phyllon  Thdygonon  Theoph.  ' Cord.  [ MERCURIALE  ' FE- 
MELLE.] 

On  emploie  indifféremment  ces  deux  efpèces,  qui 
fe  trouvent  communément  dans  les  jardins.  Leur 
îifage  ordinaire  efl  d’entrer  dans  les  décodions  émol- 
lientes laxatives,  fur- tout  dans  les  lavemens 
qu’on  ordonne  aux  femmes  en  couche  6>C  dans  les 
fuppreflions  des  règles.  On  prépare  un  miel  avec  le 
fuc  des  feuilles  de  Mercuriale , qu’on  ordonne  à 
deux  onces  dans  les  mêmes  maladies.  Ettmuller 
nous  apprend  qu’on  peut  faire  des  peffaires , pour 
la  même  fin  , avec  cette  plante , fur-tout  fi  on  y 
ajoute  la  poudre  de  myrrhe,  lefafran,  & les  tro- 
ehifques  alhandal  avec  le  fuc  de  Mercuriale.  Il  y 
a des  praticiens  qui  font  prendre  trois  onces  de 
fuc  de  Mercuriale  avec  deux  ou  trois  gros  de  tein- 
ture de  mars  , aux.  filles  dont  les  mois  font  fup- 
primés , & aux  femmes  qu’on  croit  ftériles.  Nos 
anciens  conviennent  que  cette  plante  efl:  purgative. 
On  en  prépare  un  firop  fimple  & compofé  : le  firop 
fimple  s’ordonne  à une  ou  deux  onces  pour  lâcher 
le  ventre  , pour  pouffer  les  urines  & les  vidanges. 
Celui  qui  efl  compofé  s’appelle  firop  de  longue 
vie  ou  de  gentiane , que  l’on  prépare  différemment; 
les  uns  y ajoutent  le  fuc  de  la  racine  de  flambe, 
& les  autres  n’y  en  mettent  point.  Quelques-uns 
retranchent  du  firop  de  longue  vie  la  gentiane  , qui 
le  rend,  félon  eux,  trop  âcre  & trop  piquant , & 
ils  y fubflituent  le  quinquina  : cependant , quand  on 
emploie  la  racine  de  gentiane  en  infufion  dans  le 
vin  blanc , on  ne  doit  pas  craindre  cet  inconve- 
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nient.  Ceft  pour  cela  que  la  compofitlon  de  M. 
] Tournefort  me  paroüt  la  meilleure,  ] en  ai  fait  pré- 
parer de  cette  manière  dont  je  me  luis  bien  tiouve, 
pour  tenir  le  ventre  libre  , pour  purifier  le  fang  , 
fortifier  l’eftomac  & faciliter  la  digeftion  , pour 
diffiper  certaines  boufEflfures  qui  menacent  d’hydro- 
pifie,  pour  préferver  de  la  fciatique  & du  rhuma- 
tifme  : en  voici  la  préparation. 

Prenez  fix  livres  de  miel  blanc  , quatre  livres 
j de  fuc  de  Mercuriale,  une  livre  de  fuc  de  bourrache  ; 
j mêlez  le  tout  dans  une  baffine  fur  le  feu  , Sc  le 
j palTez  par  la  chauffe  fans  le  faire  bouillir;  ajoutez- 
y enfuite  trois  demi  - fetiers  de  vin  blanc  , dans 
lequel  on  aura  fait  infufer  pendant  vingt -quatre 
heures  deux  onces  de  racine  de  gentiane  coupee 
menu  ; mettez  le  mélange  fur  le  feu , & remuez 
bien  les  fucs  avec  le  vin  & la  gentiane  ; paffez  en- 
fuite  fans  faire  bouillir,  puis  faites  cuire  ce  que  vous 
aurez pa.ffé  en  confiftance  delirop  , que  vous  garderez 
pour  le  befoln  : la  dofe  efl;  d’une  ou  deux  cuille- 
rées à jeun  qu’on  délaie  dans  un  verre  d’eau  tiède  , 

!&  on  ne  mange  que  deux  heures  après.  M.  Garidel 
prétend  que  ce  firop  ne  convient  pas  à ceux  qui 
font  d’un  tempérament  fec  , mélancolique , ni  même 
aux  bilieux  , fur-tout  dans  les  pays  chauds , com- 
me en  Provence  , mais  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  : je  crois  qu’il  leur  peut  être  plus  utile  que 
1 nuifible. 

La  Mercuriale  entre  dans  le  lénitlf,  dans  le  ca- 
tholicon,  &;  dans  quelques  autres  compofitions. 
Quelques-uns  font  bouillir  une  poignée  de  cette 
1 plante  dans  un  bouillon  de  veau , qu’ils  prennent 
3 à jeun  pour  lâcher  le  ventre. 

‘ 5*  Pariétaire. 

Parietaria  Officinarum  & Diofcoridis , C.  B.  \iï.  P arietO-- 
■j  ria  I.  B.  tom.  ij.  pag.  976;  Dod,  102.  Helxine , ürceolaris^ 
ii  ferdicium  Csefalp.  169.  j^itriola  Adv,  Lob.  98. 
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La  Pariétaire  eft  très-commune  le  long  des  muts*, 
elle  eft  employée  ordinairement  dans  les  décoc- 
tions émollientes  , dans  les  demi-bains  cju’oii 
ordonne  dans  la  néphrétique.  Elle  eft  également 
apéritive,  émolliente  &réfolutive.  On  l’appliquoit, 
du  temps  de  Diofcoride,  fur  les  parties  où  la  goutte 
fe  faifoit  fentir  ; on  en  ordonnoit  le  fuc  dans  la 
vieille  toux;  on  en  préparoit  un  gargarifme  pour 
les  maux  de  gorge , & on  l’injeéloit  dans  l’oreille 
pour  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Cet  au- 
teur affure  qu’elle  eft  propre  pour  arrêter  les  feux 
volages  & les  ulcères  ambulans.  Céfalpin  , Tra- 
gus  , Dodonée  & la  plupart  des  auteurs  , convien- 
nent que  la  Pariétaire  eft  très-utile  dans  la  fuppref- 
fton  d’urine  & dans  la  gravelle.  On  en  fait  prendre 
l’eau  diftillée  à la  dofe  de  trois  onces  , avec  autant 
de  lis  , une  once  d’huile  d’amandes  douces  , & 
autant  de  firop  de  limon  pour  la  colique  néphré- 
tique ; ce  remède  m’a  fouvent  réuffi.  On  applique 
la  Pariétaire  bouillie  en  cataplafme  fur  la  région  de 
la  veflie  & fur  le  bas-ventre  , pour  difliper  les  ob- 
ftruftions  des  vifcères , Sc  faciliter  le  cours  des  li- 
queurs. Quelques-uns  y ajoutent  du  creflon  & du 
vin  ; Hælideus  préfère  l’huile  de  fcorpion  a celle 
d’amandes  douces  que  Dodonée  y ajoutoit.  Le  ca- 
taplafme de  la  même  plante  fricaffée  avec  le  fain- 
doux,  appliqué  fur  le  front,  appaife  la  douleur  de 

la  migraine.  _ , . , , 

Le  fuc  de  Pariétaire  entre  dans  l’opiat  cépha- 
lique , qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les  verti- 
ges , l’épilepfie , & pour  prévenir  l’apoplexie  des 
perfonnes  qui  en  ont  eu  des  attaques & lont  mé- 
nacées  d’y  retomber.  M.  Gabriel  nous  en  donne 
une  defcription  exafte , comme  en  ayant  eu  l’ex- 
périence : la  voici. 

Prenez  de  la  poudre  de  femence  de  Cumin  , une 
livre  ; de  fuc  de  Pariétaire  dépuré,  & épaifli  en  con- 
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fiftance  d’extrait,  demi-livre;  de  la  poudre  des 
feuilles  & fleurs  sèches  de  marjolaine , fix  onces  ; 
du'  miel  de  Narbonne  ou  du  miel  blanc  du  meil- 
leur , ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’opiat  : la  dofe 
efl:  d’un  gros  pour  les  adultes , & pour  les  enfans 
à proportion.  Il  confeille  d’y  ajouter  pour  l’épi- 
lepfie , la  fiente  de  paon  avec  la  poudre  de  la  ra- 
cine de  pivoine  mâle , ou  , à fon  défaut , de  la  fe- 
melle. 

Pour  les  inflammations  du  gofier , on  fait  frire 
dans  du  vieux  beurre  fondu  cette  plante  hac4iée  , 
& on  l’applique  chaude  fur  la  gorge. 

La  Pariétaire  mife  en  poudre  & mêlée  avec  le  miel , 
pafife  pour  être  béchique  , & propre  dans  l’afthme 
& dans  la  phthifie.  Tragus  faifoit  faire  pour  les  con- 
tufions  un  cataplafme  avec  la  Pariétaire  fricaffée 
dans  la  poêle  avec  la  farine  de  fèves  , les  mau- 
ves , le  fon , l’huile  & le  vin.  Pour  les  defcentes 
accompagnées  de  douleur  dans  les  bourfes,  Came- 
rarius  ordonnoit  qu’on  l’appliquât  toute  chaude  fur 
ces  parties  , après  l’avoir  pilée  avec  du  vinaigre. 
Le  firop  fait  avec  le  fuc  de  cette  plante  & le  miel 
blanc,  foulage  les  hydropiques.  On  leur  en  fait 
prendre  une  once  battue  dans  un  verre  d’eau  de 
chiendent  tous  les  matins. 

Les  fommités  de  la  Pariétaire  entrent  dans  la 
compofîtion  du  firop  de  guimauve  de  Fernel. 

Seneçon. 

Senecio  minor  vulgarîs  C.  B.  1 3 i.  Senecio  vulgarîs  Jlve  Erl~ 
geron  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1041  ; Lob.  ic.  225.  Verbenafœmina 
Brunf.  Senecio five  H erbulum.Txz'g.  285. 

Le  Seneçon  efl  très-commun  dans  les  jardins  • 
cette  plante  eftémolliente, adouciffante  &réfoluti ve  * 
on  1 emploie  dans  la  decoêfion  ordinaire  des  lave— 
mens  , & dans  les  cataplafmes  propres  à avancer 
la  fuppuration  des  tumeurs.  On  fait  bouillir  le  Se- 
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neçon  dans  du  lait  pour  l’appliquer  fur  les  hémor- 
roïdes , fur  les  mamelles  dans  lefquelles  le  lait  eft 
griimelé , & fur  les  parties  affligées  de  la  goutte  , 
ou  bien  on  le  fait  frire  avec  du  beurre  frais.  M, 
Tournefort  alTure  que  deux  onces  de  fuc  de  Séne- 
çon font  mourir  les  vers , & appaifent  la  colique. 

M.  Ray  eft  de  ce  fentiment;  il  rapporte  que  l’ufage 
en  eft  très-familier  en  Angleterre  pour  les  vers 
des  chevaux. 

Tragus  n’approuve  pas  l’ufage  intérieur  du  Sé- 
neçon ; plufieurs  aflurent  cependant  que  fon  fuc 
mêlé  avec  de  la  bière,  ou  fa  décoftion  avec  le 
miel  &:  les  raifins  de  Corinthe  , purge  affez  dou- 
cement par  haut , & que  ce  remède  eft  utile  dans 
la  jauniflie  , les  intempéries  du  foie  , ,les  fleurs- 
blanches  , & même  dans  le  vomilfement  & le  cra- 
chement de  fang.  On  alTure  que  l’eau  diftillée  du 
Seneçon  fait  paffer  les  fleurs-blanches. 

7*  PoiRÉE , Bette. 

1.  Beta  alba  vcl pallefcens^  eput  Cycla  O^icinarum^  C.B.  i lo* 
Beta  candiila  I.  B.  tom.  ij.  pag.  o6i  ; Dod.  620;  Trag.  706. 

2.  Beta  rubra  radice  Rapce , C.  B.  118.  Beta  radice  rubra 
crajjd  I.  B.  tom.  ij.  pag.  961.  Beta  rubra  Romana  Doà.ùzo.  ■ 

Rapurn  rubrum  faüvum  tuch(. 

On  cultive  la  Poirée  dans  les  potagers.  Tout  le 
monde  fait  fon  ufage  dans  la  cuifine  , & qu’on  en 
mêle  les  feuilles  avec  celles  de  l’ofeille  dans  le 
potage,  pour  adoucir  l’acide  de  cette  denilere.  On 
fe  fert  aufli  de  fes  feuilles  dans  la  Medecme  ÿ elles 
font  émollientes  , adoucilTantes , & légèrement  la- 
xatives ; ainfi  on  les  emploie  dans  les  décodions 
ordinaires.  On  les  applique  extérieurement  lut  la 
peau  , lorfqu’elle  a été  enlevée  par  quelque  vé- 
fleatoire  ou  remède  cauftique  : on  les  met  aufli  fur 
les  petits  ulcères  de  la  gale  , elles  entretiennent 
avec  douceur  l’écoulement  des  humeurs  qu’on  veut  ' 

faire  fortir  pat  les  glandes  de  la  peau.  On  fait 

afpirer 
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afpirer  par  le  nez  le  fuc  de  la  Poirée  blanche 
pour  détremper  & pour  diflbudre  la  pituite  qui  s’y 
eft  épailTie , & qui  en  bouche  les  conduits , ou  bien 
on  y introduit  un  morceau  du  pédicule  de  la  feuille , 
coupe  pour  cet  effet.  Ces  pédicules  font  appelés 
Cardes , lorfqü’elles  font  parvenues  à une  certaine 
grandeur  ; on  les  apprête  dans  la  cuifîne  comme 
un  aliment  utile  & agréable. 

Le  fuc  de  la  racine  paffe  pour  un  Ifernütatoire 
alfez  puiffant  ; quelques  Auteurs  en  font  cas  pour 
h migraine,  parce  qu’en  mettant  cette  racine  pilée 
dans  le  nez,  il  en  coule  une  quantité  confidérable 
de  férofités.  On  fait  avec  la  racine  de  Poirée  un 
fuppofitoire  ; on  la  dépouille  de  fon  écorce , & 
on  l’introduit  dans  le  fondement  pour  lâcher  le 
ventre  des  enfans  : elle  eft  plus  efficace  lorfau’on 
la  faupoudre  de  fel.  ^ 

Les  racines  de  la  Bette  - rave  cuites  au  four 
fourniffent  un  mets  fort  ufîté.  ’ 


8-  Arroche,  Belle-Dame,  Bonne-Dame 

Toilette.  ’ 

1.  y^ÿ/ex  horunfis  alba  five  pallidè  virens . C.  B.  iro^ 

W/z/j  I.  B.  tom.  )j.  pag.  970.  Atriplex  fativa  alb’a. 

2.  Atriplex  horienfis  rubra  G.  B.  119.  Atriplex  fativa  al- 
téra , folio  & flore  putpurea,  livéns , Lob.  ic.  25 5 

On  éleVe  cette  plante  dans  les  potagers;  on 
fublfitue  dans  la  Cuifine  âuffi-bien  que  dans  la  Mé- 
decine, les  feuilles  de  ces  deux  efpèces  aux  feuilles 
de  la  poiree,  fbit  pour  le  potage,  foit  pour  les  dé- 
codions emollientes  , rafraîchiffantes  & laxatives 

Les  Auteurs  conviennent  que  la  femence  d’Ar* 
roche  purge  par  haut  & par  bas  affez  violemment- 
amfi  foir  ufage  eft  a éviter.  Elle  entre  dans  la  pou’ 
dre  de  pttete  , que  Bauderon  recommande  pour 
l ep.lepfie  des  enfans  on  dit  auffi  qu’elle  eft  Lüe 
■ a ceux  qui  font  noués,  ^ 
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9'  E PINARDS. 

Lapathum  hortenje  , feu  Spinacia  femme  fpinofo,  C,  B.  1 1 -î. 
Spinacia  mas  I.  B.  tom.  ij.  pag.  963.  Spinacia  vulgans  , cap- 
fulâ  feminis  acuLeatâ , Inft.  534.  Olus  Hifpanicum  , Spmacia 

vw/gû/'Wj  Trag.  325. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  potagers  comme 
les  précédentes  ; ell^  eft  d’un  ufage  plus  familier 
comme  aliment  que  comme  remède  : elle  eft  ce- 
pendant très  - utile  dans  les  maladies  ou  il  faut 
amollir  & lâcher  le  ventre  , adoucir  la  toux 
les  âcretés  de  la  poitrine  , au  rapport  de  Conftan- 
tin.  Tragus  ajoute  que  le  fuc  des  ETpinards  leur 
eau  diftillée  , appaifent  la  chaleur  des  entrailles, 
les  ardeurs  d’un  eftomac  irrité  par  une  bile  en- 
flammée , 6c  qu’il  procure  la  génération  du  lait. 
On  peut  fe  fervir  avec  fuccès  des  Epinards  dans 
les  décodions  Sc  cataplafmes  émolliens , & les  fub- 
ftituer  aux  plantes  précédentes  lorfqu’on  les  a plus 
commodément. 


10.  Bon-Henri. 

Lapathum  unSluofum  folio  triangulo  C.  B.  1 16.  Bonus  Hen- 
Tiens  \.  B.  tom.  ij.  pag.  965.  Tota  Bona  Dod  631.  Chen<^ 
podium  folio  triangulo  Inft.  306.  Rumex  unâuofus  T.  rzg.  319. 
Spinacia  flvefiris  Math.  „ 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  fcc 

dans  les  terres  graffes  ; on  peut  la  fubftituer  a 1 épi- 
nard, auquel  elle  reffemble  par  la  figure  extérieure 
& par  les  facultés,  étant  également  emolliente  fcc 
laxative.  Dodonée  alTure  qu’on  l’applique  uti  e- 
ment  fur  les  plaies  nouvelles  en  cataplafme , apres 
avoir  coupé  & écrafé  les  feuilles  ; ce  remède  réunit 
la  plaie  , & la  conduit  à une  prompte  cicatrice  . 
le  même  Auteur  ajoute  que  cette  plante  eft  propre 
à nettoyer  les  ulcères  fcc  les  plaies  ou  la  vermine 
commence  à s’engendrer,  qu’elle  a la  propriété 
de  détruire  ainfi  on  peut  la  regarder  comme  \u 
néraire  fcc  déterftve. 
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Slmpn  Pauli  l’eftlme  auffi  réfolutive  & anodine  ; 
! il  en  recommande  fort  le  cataplafme  pour  la  goutte^ 
) dont  elle  appaife  merveilleufement  les  douleurs  en 
i appliquant  toute  la  plante  bouillie  fur  la  partie  af- 

Ifligée.  Cet  Auteur  rapporte  comme  une  efpèce  de 
miracle  , la  cure  qu’il  fit  d’un  Conful  , tourmenté 
de  la  goutte  au  gros  doigt  du  pied  , fur  lequel  il 
fît  appliquer  le  cataplafme  fuivant. 

Prenez  trois  poignées  des  feuilles  de  Bon-Henri 
avant  qu’il  Ibit  en  fleur  , fleurs  sèches  de  fureau 
& de  camomille,  de  chacune  deux  poignées;  hâ- 
chez-les  enfemble,  & faites-les  bouillir  dans  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  de  fureau  , jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  en  pourriture;  ajoutez -y  demi  - once  de 
gomme  caragne , demi-gros  de  camphre,  & faites- 
en  un  cataplafme.  Le  malade  fut  guéri  parfaitement 
en  trois  jours. 


II.  A 


CANTHE, 


ou  Branc-urfîne. 


Acanthus  fatïvus  vel  mollis  FerpliiC.  B.  Cardüus  Acanthus 
Jîve  Branca  urjina,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  75.  Acanthus  faiivus 
Dod.  719. 

L’Acanthe  fe  trouve  dans  les  bois  des  montagnes  ; 
on  emploie  ordinairement  fes  feuilles  en  décoc- 
tion comme  celles  de  mauve  , pour  les  lavemens 
& les  fomentations  emollientes.  Diofcoride  recom- 
mande cette  plante  pour  pouffer  les  urines , & pour 
modérer  les  cours  de  ventre  : on  l’applique  aufîi 
utilement  fur  les  parties  brûlées,  & fur  les  mem- 
bres difloques.  Dodonee  ajoute  que  fa  racine  ap- 
proche des  vertus  de  celle  de  la  grande  confonde  , 
& qu’on  peut  s’en  fervir  également  dans  le  cra- 
chement de  fang,  dans  la  pulmonie , &;  dans  les 
bleflures  internes  caufées  par  quelque  chute  ou  par 
des  coups  violens.  ^ 


Berce,  fauffe  Branc-urfîne. 

Sphondilium  vulgare  hlrfutum  C.  B.  157.  Sphondüium  quU 

L 1 ij  ^ ' 


532  Plantes 

bufdam  } five  Btanca  urjîna  Gtrnuinicci , I*  B,  totn.  üj.  part.  îj. 
pag.  i6o.  Sphondiliutn  Dod.  307.  Acanthus  vulgaris  five  Gcr- 
manica  Fuchf.  ^ 

Cette  plante  n’eft  pas  rare  dans  les  prés  humides; 

on  fubftitue  fes  feuilles  à la  précédente , & on  l’em- 
ploie de  la  même  manière.  Sa  racine  & fes  femences 
ont  d’autres  propriétés,  fuivant  le  rapport  de  Diof- 
coride  & de  Galien,  qui  leur  attribuent  les  mêmes 
qualités  qu’aux  efpèces  de  panais,  & à quelques  autres 
plantes  umbellifères  ; favoir,  d’être  incifives  & apé- 
ritives , propres  aux  maladies  du  foie  & à l’epi- 
leplie , aux  fuffocations  de  matrice  & aux  maladies 
du  cerveau.  Il  faut  appliquer  en  fomentation  la  fe- 
mence  de  cette  plante  , concaflee , & mêlée  avec 
l’huile  d’olive  en  confiftance  de  cataplafme.  Ta- 
berna-Montanus  affure  que  la  décoéfion  des  feuilles 
ou  de  la  racine  de  la  Berce  eft  laxative,  & qu’elle 
foulage  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs. 

53*  Bouillon-blanc,  Molène,  Bonhomme. 

1.  Verbafcummas  , latifolium  ■,  luteum,  C.  B.  239.  VerbaJ- 
cum  vulgare  flore  luteo  inagno , folio  maximo , I.  B.  tom.  lij. 
App.  pag.  871.  Verba/cum  latins  Dod.  143.  Verbafcum  mas 
& Candela  Regia  Lob.  obf.  303.  Thapfus  Barbatus  Gtr. ^ 
Offic.  Verbafcum  aut  Phlomis  vulgaris  masT>\oîc.  Lob.  ic.  561. 

2.  Verbal curn  fœmina , flore  luteo  magno,  C.  B.  239. 
iafcum  maximum  meridionalium  , odoratum , luteum,  I.  . 
tom.  ii).  App.  pag.  871.  Verbafcum  maximum  album  fœmina , 
flore  fubpallido  , Lob.  ic.  561. 

Ces  deux  efpèces  font  communeSr  dans  la  carn- 
pagne  & au  bord  des  grands  chemins;  on  emploie 
indifféremment  leurs  feuilles , qui  ne  font  pas  tort 
différentes.  Leur  ufage  eft  commun  dans  les  de- 
coftions  adouciffantes  ; elles  font  aufli  vulnéraires 
aftringentes,  lorfqu’elles  font  appliquées  fur  les 
plaies  récentes  après  les  avoir  écrafées  ou  pilees , 
& mêlées  avec  un  peu  d’huile  d’olive  en  maniéré 
d’onguent  : je  m’en  fuis  fervi  heureufement  a la 
campagne , à l’exemple  des  payfans.  La  Molcne  e 
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aufîî  déterfîve  &:  excellente  pour  la  teigne  : voici 
comme  il  s’en  faut  fervir.  Pilez  l’herbe  & en  tirez 
le  jus,  faites-la  tiédir,  & en  appliquez  fur  la  tête 
des  comprefles  qui  en  foient  imbibées , & par-deffus 
un  linge  chaud  : il  faut  rafer  la  tête  auparavant. 
Mathiole  faifoit  gargarifer  avec  la  décoftion  des 
feuilles  & des  fleurs  dans  les  maux  de  gorge , ÔC 
l’ordonnoit  aufli  pour  la  toux  violente.  Dans  la 
dyffenterie , le  ténefme  , la  colique  , les  tenfions 
douloureufes  & inflammatoires  du  bas-ventre , la 
decoéiion  de  Bouillon-blanc  eft  très-utile,  & d’un 
ufage  très-commun  : on  prend  même  cette  plante 
intérieurement  8c  en  manière  de  tifane  ; mais  alors 
on  emploie  plutôt  les  fleurs,  qu’on  jette  par  pincées 
dans  la  tifane  lorfqu’on  efl:  prêt  à la  tirer  du  feu. 
Tragus  emploie  la  racine  de  Bouillon-blanc , bouillie 
en  vin  rofat,  pour  la  colique.  On  la  fait  bouillir  dans 
du  lait  pour  le  ténefme , ôc  dans  de  l’eau  de  forge 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  8c  la  dyflfenterie. 
Ces  fleurs  font  béchiques  8c  peftorales , propres  à 
adoucir  les  âcretés  du  fang  8c  les  démangeaifons 
de  la  peau  , 8c  pour  les  hémorroïdes  internes  8c 
externes.  Je  me  fuis  bien  trouvé , dans  cette  der- 
nière maladie,  de  la  décoftion  des  feuilles  de  Bouil- 
lon-blanc 8c  de  guimauve  dans  le  lait , foit  en  ap- 
pliquant les  herbes  fur  les  hémorroïdes , étant  fur 
un  baflin  à demi  plein  de  cette  décodtion,  foit  en 
recevant  Amplement  la  fumée  aflis  fur  une  chaife 

i percée , ce  qui  efl:  plus  commode.  J’ai  fait  percer  8c 
fuppurer  doucement  des  clous  8c  de  petits  abcès 
qui  étoient  furvenus  autour  du  fondement  de  quel- 
ques perfonnes  fujettes  aux  hémorroïdes,  par  le  fe- 
i cours  de  femblables  fumigations , qui  les  ont  pré- 
^ fervees  de  la  fiflule  dont  elles  étoient  menacées. 

La  femence  de  Bouillon-blanc  , à la  dofe  d’un 
i plein  dé  coudre  , écrafée  8c  prife  dans  l’eau  de 
I chardon-beni , a la  dofe  de  quatre  à cinq  onces 
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paffe  pour  un  fuclorifique  affuré  clans  la  pleuréfie  : 
il  faut  prendre  le  temps  d’un  commencement  de 
fueur  pour  le  rendre  plus  efficace.  Plufieurs  per- 
fonnes  fe  font  fervies  avec  fuccès , dans  la  fièvre 
quarte  , de  fa  racine  mife  en  poudre  à la  dofe  de 
deux  onces  dans  .un  verre  de  vin  blanc , donnée 
avant  l’accès  dans  le  commencement  du  friffon. 

On  prépare  le  fuc  de  Bouillon-blanc  pour  la 
goutte , auffi-bien  que  pour  l’inflammation  des  hé- 
morroïdes. On  pile  les  feuilles  & les  fleurs , on  les 
laifîe  pourrir  dans  des  tinettes  de  bois  bien  cou- 
vertes & lutées  avec  du  plâtre  ; après  trois  mois 
de  digeftion,  on  en  exprime  le  fuc  qu’on  conferve 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Tragus  veut 
qu’on  l’expofe  au  foleil , & d’autres  demandent 
qu’on  l’enterre  dans  du  fumier. 

Tragus  Mathiole  difent  que  l’eau  diflillée  des 
fleurs  de  Bouillon-blanc  eft  très-bonne  pour  la  brû- 
lure , pour. la  goutte^  pour  l’éryfipèle,  & pour  les 
autres  maladies  de  la  peau.  Ce  dernier  auteur  or- 
donnoit , pour  les  hémorroïdes,  un  cataplafme  fait 
avec  des  feuilles  de  cette  plante  & celles  de  poi- 
reau , malaxées  & pilées  avec  la  mie  de  pain  & 
quelques  jaunes  d’œufs. 

1 4*  L I s. 

Lilium  album  flore  ereËo  & vulgare  C.  B.  y 6.  Lilium  album 
vidgare  I.  B.  tom.  ij.  pag.  68^.  Lilium  candidum  Dod.  197. 
Ambrofia  five  Lilium  album  Nicandri,  Ang. 

Le  Lis  s’élève  aifément  dans  les  jardins  ; c eft 
une  plante  anodine  , émolliente  , réîblutive , dé- 
terfîve  & rafraîchififante.  Il  y a peu  de  cataplafmes 
émolliens  & réfolutifs  dans  lefquels  on  n’emploie 
la  racine  ou  oignon  de  Lis  cuit  fous  la  cendre  ou 
dans  l’eau  , & écrafé  avec  les  autres  herbes  pour 
€n  former  une  moélle  ou  pulpe.  Le  Lis  avance  la 
fuppitration  des  tumeurs,  & en  adoucit  1 inflam- 
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matlon  lorfqu’il  eft  appliqué  extérieurement.  On 
emploie  les  fleurs  de  cette  plante  auffi-bien  que  la 
racine  ; on  prépare  avec  l’une  ou  avec  l autre  une 
huile  & une  eau  cliftillée.  L’eau  diftillée  qui  fe  tire 
des  fleurs  appaife  les  maux  de  gorge , & convient 
à toutes  les  inflammations  intérieures  ; on  la  donne 
par  verrées  dans  la  pleuréfie , la  néphrétique  & dans 
l’ardeur  d’urine.  Camérarius  prétend  qu’elle  efl;  ad- 
mirable pour  les  femmes  en  travail;  mais  Mathiole 
y ajoute  le  fafran  & la  caffe.  L’eau  diftillée  de  Lis 
s’ordonne,  comme  les  autres , depuis  quatre  jufqu’a 
ftx  onces  dans  les  juleps  & potions  anodines,  pour 
appaifer  les  tranchées  des  accouchées , & de  ceux 
qui  ont  la  colique  ou  la  dylfenterie. 

L’eau  de  Lis  paffe  pour  un  bon  déterftf  un 
grand  adouciftant  pour  les  élevures  de  la  peau  ; on 
y ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre,  & même 
un  peu  de  camphre.  Pour  les  tumeurs  des  tefticules, 
on  fait  un  cataplafme  avec  les  oignons  de  Lis,  bouil- 
lis avec  de  la  graiffe  de  porc  St  de  l’huile  de  camo- 
mille; quelques-uns  y ajoutent  de  la  mie  de  pain  Sc 
du  lait,  St  fuppriment  l’huile  St  la  graiffe. 

L’huile  de  Lis  eft  fimple  ou  compofée  ; la  pre- 
mière eft  plus  en  ufage  pour  les  maladies  de  la  peau, 
pour  les  tumeurs , St  pour  les  fluxions  de  la  tête  St 
des  oreilles.  L’huile  qui  eft  compofée  , de  l’inven- 
tion de  Méfué  , eft  remplie  d’aromates;  elle  eft  beau- 
coup moins  en  ufage  que  l’autre,  & eft  moins  adou- 
ciffante. 

Un  oignon  de  Lis , bien  malaxé  avec  l’huile  de 
noix  après  l’avoir  fait  cuire  dans  les  cendres , eft 
un  remède  éprouvé  pour  la  brûlure.  Gérardus  rap- 
porte qu’un  chirurgien  avoit  guéri  plufteurs  hydro- 
piques , en  les  nourriffant  un  mois  ou  ftx  femaines 
avec  du  pain  fait  avec  la  farine  d’orge  St  le  fuc  de 
la  racine  de  Lis, 
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^5'  Lin. 

Linum  fativum  C.  B.  214.  Linum  I.  B.  tom.  üj.  pag.  4^0* 
Lïnum  fativum  vulgare  cœrulcum  Lob.  ic.  412. 

La  feule  femence  de  cette  plante  efl:  d’ufage  ; on 
la  fait  bouillir  dans  l’eau  pour  les  décodfions  émol- 
lientes & adouciffantes,  qu’on  ordonne  dans  les  cours 
de  ventre,  dans  la  dyffenterie,  dans  la  colique, 
Dans  la  néphrétique’&  la  rétention  d’urine,  l’eau 
de  Lin  ell  excellente.  Pour  cela  on  jette  dans  une 
pinte  d’eau  bouillante  demi-once  de  graine  de  Lin 
enveloppée  dans  un  linge  fin , & on  la  laifie  infufer 
fimpletnent  fans  la  faire  bouillir,  parce  qu’elle  feroit 
un  mucilage  & une  liqueur  gluante.  La  farine  de 
cette  femence  efi;  employée  avec  les  autres  dans  les 
cataplafmes  émolllens.  Un  des  meilleurs  remèdes 
que  l’on  puifie  appliquer  fur  les  hémorroïdes , eft 
un  cataplafme  fait  avec  la  farine  de  feigle  , mêlée 
fur  le  feu  dans  de  l’huile  de  Lin,  & y ajoutant, 
quand  on  l’en  retire  , un  jaune  d’œuf. 

L’huile  de  Lin  qu’on  tire  par  expreflion  efl:  ano- 
dine , émolliente , réfolutive , & très-capable  d’a-» 
vancer  la  fuppuration  des  tumeurs.  Jean  Bauhin 
l’ordonnoit  pour  amollir  les  mufçles  tuméfiés , & 
pour  en  appaifer  la  douleur.  Gefner,  Platérus  Sc 
Sennert,  eftiment  l’huile  de  Lin  fraîche  dans  la  pleu- 
réfie,  la  péripneumonie  & la  toux  violente  ; on  la 
donne  depuis  une  once  jufqu’à  deux  ; elle  fait  cra- 
cher, adoucit  les  douleurs  de  la  poitrine  & lâche 
le  ventre  ; on  la  fait  prendre  en  lavement  jufqu’à 
fix  onces.  Il  y en  a qui  l’ordomient  dans  le  miferere , 
par  haut  & par  bas  ; ils  la  mêlent  avec  autant  d’huile 
de  raves.  Les  Ephémérides  d’Allemagne  rapportent 
que  l’huile  de  Lin,  prife  intérieurement,  guérit  les 
tumeurs  du  bas-ventre. 

La  graine  de  Lin  entre  dans  le  flrop  de  prajjîo 
de  Méfué,  dans  le  loodi  fanum  & cxpertum  du  même. 
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Jans  l’onguent  èCalthaa  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
dans  le  mondificatif  de  réfine  de  Joubert,  dans  l’em- 
plâtre diachylon  magnum,  & dans  l’emplâtre  de  mu- 
cilage. 

Linaire,  ou  Lin  fauvage. 

Linaria  vulgaris  lutea , flore  majore,  C.  B.  Linarîa  212. 
lutea yulgaris  I.  B.  tom.  üj.  pag.  40.  Linariaprior  Dod.  185. 

Math.  Fuchf.  OJyris  major  Tab.  ic.  826. 

Cette  plante  efi;  très-commune  dans  les  prés  & dans 
les  mafures;  elle  efi:  fort  adouciffante  & fort  réfo- 
lutive  .*  on  en  préparé  un  onguent  très-utile  dans 
les  hémorroïdes , qui  fe  fait  ainfi.  On  fait  bouillir 
les  feuilles  dans  l’huile  où  l’on  a fait  infufer  des 
efcargots  ou  des  cloportes  ; on  paffe  l’huile  par  un 
linge  , & l’on  y ajoute  un  jaune  d’œuf  durci , & 
autant  de  cire  neuve  qu’il  en  faut  pour  lui  donner 
la  confifiance  d onguent.  O’autrés  font  bouillir  la 
Linaire  dans  du  fain-doux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  d’un 
beau  vert,  & y ajoutent  un  jaune  d’œuf  lorfqu’ils 
veulent  s’en  fervir.  Il  y en  a qui  remplifîent  des 
fachets  de  camomille  & de  Linaire  sèches  ils  les 
font  bouillir  dans  du  lait,  & les  appliquent  fur  les 
hémorroïdes.  Cefalpin  efiime  cette  plante  pour  le 
cancer  & pour  l’éryfipèle  , Tragus  pour  les  fiftules  ; 
& il  ajoute  que  cette  plante  efi  apéritive  , propre 
jpour  la  jaunifife  , pour  les  obfiruàions  du  foie  Sc 
la  rétention  d’urine  : elle  efi  utile  auflî  dans  le 
iphlegmon  & dans  l’éryfipèle,  parce  qu’elle  amollit 
lies  fibres  en  même  temps  qu’elle  procure  la  réfo- 
dution. 

Le  fuc  de  1 eau  difiillée  de  la  Linaire  efi  propre 
jjpour  1 inflammation  des  yeux  : un  verre  de  cette 
^leau,  bue  avec  un  gros  d’écorce  d’hièble  en  pou- 
l.dre  , fait  vider  les  eaux  des  hydropiques  par  les 
imrines.  Un  cataplafme  de  Linaire  palTée  par  la  poêlC' 
^i^vec  du  fain-doux , appliqué  fur  le  ventre  menacé 
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d’inflammation  , foulage  le  malade  : ce  remède  cfl; 
aufli  très-utile  dans  la  gravelle  & dans  la  difficulté 
d’uriner;  de  Amples  fomentations  avec  fa  décoèfion, 
font  auffi  très-propres  pour  la  même  maladie. 

17-  Olivier. 

1.  OUafmElu  maximoXn^.  569.  Oliva  maxïmcz  Htfpanic<z 
C.  B.  471.  Oliva  crajjlor,  circa  Hijpahm  ndfcens,(l\'^i{.Y^i^. 
25.  Olivcz  fuperbez  nucis  fer'e  magnüudine  ^ Cæfalp.  73.  [On- 
v£s  d’Espagne.  ] 

2.  Olea  fruêa.  oblonp;o  minori  Inft.  599.  Olivæ  minores  6* 
Genuenfes  & ex  Provincia  C.  B.  47a.  Oliva  minor  oblonga 
Bot.  Monfp.  & Hort.  Reg.  Monfp.  [Olive  Picholine.] 

J’ai  cru  devoir  placer  dans  cette  clalfe  l’arbre 
qui  fournit  des  fruits  dont  on  tire , par  expreffion , 
une  huile  qui  eft  émolliente,  réfolutive,  adoucif- 
fante,  & d’un  ufage  auffi  commun  dans  la  pharmacie, 
qu’elle  eft  utile  dans  la  cuifine,  foit  pour  affaifonner 
les  falades,  foit  pour  apprêter  le  poifTon  & quantité 
d’autres  alimens.  Les  Olives  dont  on ‘tire  la  meil- 
leure huile  , & la  plus  douce  par  fa  faveur  & par 
fon  odeur  , font  les  Picholines  qu’on  cultive  dans 
la  Provence  , l’Italie  & les  pays  chauds.  Il  faut  que 
les  Olives  foient  dans  leur  parfaite  maturité  pour 
donner  de  l’huile,  &•  qu’elles  foient  noires;  avant 
cela  leur  fuc  eft  trop  gluant.  L’huile  qui  fort  la  pre- 
mière eft  appelée  huile  vierge  ; elle  eft  préférable 
aux  autres  pour  les  alimens  & pour  les  remedes  ; 
elle  adoucit  les  tranchées  de  la  colique,  & les^ dou- 
leurs du  ténefme  &:  de  la  dylTenterie,  foit  qu’on  la 
donne  par  la  bouche  à une  ou  deux  cuillerées,  foit 
qu’on  la  mêle  avec  les  décodions  émollientes  en 
lavement , ou  dans  de  l’eau  feule  à la  dofe  de  deux 
ou  trois  onces.  L’huile  d’Olive  eft  bonne  contre  les 
vers  ; c’eft  en  bouchant  l’ouverture  de  leurs  tracbees 
dans  leur  peau,  & fermant  le  paffage  à l’air,  que  ces 
animaux  font  fuffoqués,  comme  nous  l’apprend  1 il- 
luftre  Malpighi.  Elle  eft  auflî  très-propre  pour  arrêter 
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le  progrès  des  poifons  corrofifs , comme  font  l’ar- 
fenic  , le  fandarac,  l’orpiment,  &c.  ; mais  il  faut 
en  faire  avaler  une  quantité  fuffifante.  L’huile  qu’on 
emploie  fi  communément  dans  les  emplâtres  & dans 
les  onguens,  efi;  la  plus  vieillé,  & par  confisquent 
la  plus  réfolutive. 

Plufieurs  perfonnes  mangent,  à jeun,  des  rôties  à 
l’huile  pour  avoir  le  ventre  libre  ; d’autres  en  ava- 
lent une  ou  deux  cuillerées  dans  un  verre  d’eau 
tiède  pour  fe  faire  vomir.  On  fait  que  l’huile  & le 
vin  , battus  enfemble. , font  un  baume  propre  pour 
la  brûl  ure  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  baume  de  l’Evan- 
gile ou  du  Samaritain.  Le  marc  ou  lie  d’huile  d’Olive, 
appelée  Amurca^  efi:  un  bon  remède  pour  le  rhuma- 
tifme  & pour  la  fciatique  : pour  la  rendre  plus  pé- 
nétrante , on  y ajoute  un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’ef- 
prit-de  -vin.  Schroder  alfure  qu’en  Weftphalie  on 
fait  avaler  une  fi  forte  dofe  d’huile  d’Olive  avec  de 
la  bière  à ceux  qui  ont  été  blelTés,  que  la  fueur 
que  ce  remède  excite  a l’odeur  de  l’huile  que  les 
malades  ont  pris. 

L’huile  omphacine,  recommandée  par  les  anciens 
pour  les  hémorragies , fe  droit , félon  eux , des  Olives 
vertes.  Quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  prétendent 
- qu’elle  étoit  naturelle,  il  efi:  certain  que  les  Olives 
vertes  ne  fournilfent  qu’un  fuc  vifqueux  & gluant, 
parce  que  leurs  principes  fulfureux  ne  font  déve- 
loppés que  dans  leur  parfaite  maturité  ; alnfi  il  pa- 
roit  plus  probable  que  cette  huile  omphacine  étoit 
artificielle , c’efi-à-dire  une  infufion  de  drogues  afirin- 
gentes  dans  1 huile  d’Olive  ordinaire.  Les  Olives  ver- 
tes font  afiringentes  ; on  ne  les  mange  , dans  la  Pro- 
vence , que  confites  avec  le  fiel.  Après  les  avoir  fait 
infufer  aflez  long-temps  dans  l’eau  , qu’on  a foin  de 
changer  de  temps  en  temps , on  les  concafife  enfuite 
ou  on  les  découpe , & on  les  faupoudre  de  fel  pilé  : 
quelques-uns  les  arrofent  de  vinaigre;  d’autres  y 
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ajoutent  du  fenouil  *,  c’eft  la  plus  commune  manière 
de  les  préparer  pour  l’ufage  domeftique.  C’eft  une 
nourriture  des  plus  légères , qui  n’eft  propre  qu’à 
exciter  l’appétit. 

Les  payfanes  de  Provence  fe  fervent  de  l’eau  des 
Olives  appelées  Muria , pour  calmer  les  affeélions 
hyftériques,  nommées  maux  de  mère;  on  la  donne 
aufti  aux  hommes  fujets  à l’affeélion  hypocondria- 
que , à la  düfe  d’un  bon  verre  : on  peut  la  donner 
aufti  en  lavement.  Les  feuilles  de  l’Olivier  font  af- 
tringentes  ; plufieurs  s’en  fervent  en  gargarifme  pour 
les  inflammations  du  gofier. 

Peuplier. 

1.  Populus  nigra  C.  B.  439  ; Dod.  836.  Populus  nigrafivt 
^Aigyros  I.  B.  tom  j.  pag.  155.  [Peuplier  noir.] 

2.  Populus  alba  majoribus  foliis  C.  B.  429.  Populus  alla 
huche  I.  B.  tom.  j.  pag.  161.  Populus  alba  Dod.  835.  [Peu- 
plier BLANC.] 

Ces  arbres  font  aftfez  communs  dans  les  bols.  Les 
boutons  du  Peuplier  noir,  qu’on  cueille  dans  le  prin- 
temps, donnent  le  nom  à l’onguent  populcum^  qui 
eft  fort  adouciftfant  & fort  en  ufage  ; Tragus  y ajoute 
la  racine  de  couleuvrée  &;  les  fommités  de  ronce  : 
on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  l’inflammation  des 
hémorroïdes,  fur -tout  en  y ajoutant  l’opium.  La 
teinture  des  boutons  du  Peuplier  noir,  tirée  avec 
l’efprit-de-vin , eft  excellente  pour  les  vieux  cours 
de  ventre  & pour  les  ulcères  intérieurs  : la  dofe  eft 
d’un  demi-gros  ou  d’un  gros , pris  foir  & matin  dans 
une  cuillerée  de  bouillon  chaud.  Ces  mêmes  bou- 
tons , cueillis  au  mois  de  mai , & gardés  à l’ombre 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une  lubftance  coton- 
neufe  ou  laineufe  pour  ainli  dire  , fourniftfent  un 
bon  remède  pour  les  hémorragies;  c’eft  Euftache 
Rhodius  qui  nous  l’apprend. 

Le  Peuplier  blanc  n’eft  pas  d’un  ufage  fl  familier 
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que  le  noir;  cependant  fon  écorce  & fes  feuilles, 
en  décoélion,  paffent  pour  émollientes  & adoucif- 
fantes. 

19'  Houx. 

AquifoUum  3 Jîve  Agrifolium  vulgo , I.  B.  toffl.  j.  p.  I14. 
Aquifolium  Dod.  658.  llex  aculeata  , b acci fera , folio finuato  y 

C.  B.425. 

Les  racines , l’écorce  & les  baies  de  cet  arbre  font 
utiles;  & ladécoélion  des  racines  eft  fort  émolliente 
& réfolutive,  au  rapport  de  Mathiole.  Dodonée  af- 
fure  que  dix  ou  douze  de  fes  baies  ou  fruits,  avalés, 
guérilTent  la  colique  ; & M.  Ray  dit  qu’il  a connu 
une  dame  qui,  après  avoir  inutilement  effayé  plu- 
fieurs  remèdes,  fut  enfin  guérie  en  buvant  du  lait  & 
de  la  bière  dans  lefquels  on  avoit  fait  bouillir  les 
pointes  de  feuilles  de  Houx.  Tout  le  monde  fait 
qu’on  fait  de  la  glu  avec  l’ecorce  de  cet  arbre , qu’on 
laifife  pourrir  dans  l’eau  pendant  un  certain  temps; 
on  la  pile  enfuite  , & on  la  lave  pour  en  faire  de 
la  glu.  Le  même  auteur  rapporte  la  manière  de  la 
préparer  en  Angleterre;  on  peut  le  confulter,  auffi- 
I bien  que  Ruel , qui  attribue  beaucoup  de  propriétés 
■ à cette  drogue,  entre  autres  celle  d’amollir,  de  ré- 
i foudre  & de  conduire  à fuppuration  les  tumeurs , 
j les  parotides,  & les  dépôts  d’humeurs  qui  doivent  • 
i abcéder  ; il  en  ordonne  un  cataplafme  fait  avec  par- 
ties  égales  de  réfine  & de  cire.  J’ai  connu  un  gout- 
I teux  qui  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  rCmède  qu’un 
cataplafme  de  glu  étendue  fur  des  étoupes  , pour 
i calmer  les  douleurs  de  la  goutte. 

j PLANTES  ÉMOLLIENTES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

• I-<A-  plupart  des  plantes  de  la  Clafife  fuivante  font 

[ Emollientes,  & réciproquement  plufieurs  plantes 
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Emollientes  font  Réfolutives , entre  autres  les  quatre 
farines  qu’on  emploie  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens;  les  femences  de  Fénugrec,  & celles  dont  on 
fait  du  pain , comme  la  farine  de  Froment , de  Blé 
Sarrazin,  de  Blé  de  Turc|uie.  Foye:^  ci-après  la  claflfe 
des  plantes  Réfolutives. 

La  Ciguë,  amortie  fur  une  pelle  chaude  ou  dans 
une  terrine,  & appliquée  fur  les  tumeurs,  eft  émol- 
liente & réfolutive  ; on  Remploie  avec  fuccès  dans’ 
le  gonflement  de  la  rate,  /^oje^la  clalfe  des  plantes 
Afloupilfantes. 

Prefque  toutes  les  plantes  Anodines  & Narcoti- 
ques ont  la  vertu  de  ramoüir,  étant  appliquées  ex- 
térieurement en  cataplafme,  fur-tout  laMorelle,  la 
Jufquiame , la  Mandragore  , &c.  Foy&i  ci-après  la 
même  ClaiTe. 

Entre  les  plantes  RafraîchifTantes  & Incraflantes , 
la  plus  grande  partie  ont  la  même  propriété  d’amollir  | 
les  tumeurs , fur-tout  celles  où  il  y a difpofition  in-  i 

flammatoire  , pourvu  qu’on  les  tempère  & qu’on  les  | 

mêle  avec  les  Emollientes  & Réfolutives , autre-  | 
ment  on  feroit  une  trop  fublte  répercuflion.  Les  j 
femences  froides  s’ordonnent  en  émulflon , qu’on  i 
donne  dans  les  tenfions  douloureufes  des  inteftins,  i 
dans  les  coliques , &c.  Dans  les  lavemens  émolliens  j 
& laxatifs,  on  fe  fert  avec  fuccès  de  la  Laitue , du 
Pourpier,  de  l’Endive,  du  Nénuphar.  F oyei  ci-après  : 

la  clalfe  des  plantes  RafraichilTantes.  i 

La  Camomille  & le  Mélilot  s’emploient  utilement 
dans  les  décoftions  & dans  les  cataplafmes  émol- 
liens ; on  choifit  fur-tout  leurs  fleurs , qu’on  mêle 
en  poudre  avec  les  autres  ingrédiens.  F jye^  la  clalTe 
des  plantes  Carminatives. 
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Plantes  Résolutives. 

C^E  n’efl  pas  fouvent  affez  d’amollir  & de  relâcher' 
les  fibres  trop  tendues , & de  rétablir  leur  foupleffe 
pour  les  rendre  plus  propres  à hâter  le  cours  des  hu- 
meurs lorfqu’il  efl;  ralenti;  ces  humeurs  font  quel- 
quefois parvenues  à un  tel  point  d’épaiffiffement  Sc 
■j  de  coagulation , qu’elles  éludent  l’impreffion  du  ref- 
g fort  des  parties  folides , fi  on  ne  trouve  le  moyen 
b de  les  réfoudre , & de  rétablir  leur  fluidité  naturelle. 

J Les  remèdes  qui  produifent  cet  effet  s’appellent  Ré- 
i,  folutifs , & s’appliquent  ordinairement  à l’extérieur, 

E en  cataplafme  & en  fomentation.  On  y joint  les 
r plantes  Emollientes  lorfqu’il  y a difpofition  inflam- 
I!  matoire,  & quelquefois  les  Rafraîchiffantes  lorfqu’il 
: faut  réfoudre  infenfiblement  &;  avec  mefure.  Si  au 
: contraire  il  faut  divifer  & dilToudre  des  matières 
dures  & skirrheufes  , & les  difpofer  à fuppuration 
ou  à réfolution  , on  anime  les  farines  réfolutives 
avec  les  poudres  de  Camomille  & de  Mélilot  ; on 
< y ajoute  les  femences  de  Cumin,  d’Aneth,  les  fom- 
i mités  d’Abfinthe  & de  quelques  plantes  aromati- 
ques; on  emploie  même  quelquefois  les  emplâtres 
i;  fondans,  dans  lefquels  entrent  les  gommes , &c.  Ces 

! remèdes  font  d’un  ufage  très-familier  dans  la'chi- 
I:  rurgie. 

; Nous  avons  déjà  dit  ci-devant  que  plufieurs 
f plantes  Réfolutives  étoient  Emollientes,  parce  que 
t ces  plantes,  en  divifant  le  fang  & les  matières  ex- 
I travafées  dans  les  porofités  des  chairs  , ramolliflent 
i temps  les  fibres  dont  la  tenfion  extraor- 

dinaire caufe  des  douleurs  infupportables. 

Nous  commencerons  cette  Clalfe  par  les  farines 
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réfolutives  ordinaires  ; nous  parlerons  enfuîre  des 
femences  qu’on  peut  leur  fubftiruer , & nous  finirons 
par  les  autres  plantes  Refolutives. 

I*  Orge. 

1.  Hordeum  polyjlicon  hybernunt  C.  B.  2.2.  Hordeum  po- 
lyfticon  I.  B.  tom.  ij.  pag.  329.  Hordeum  majiis  Tragi  638. 
Hordeum  polyjlicon  hybernum  majus  Tab.  ic.  274. 

2.  Hordeum  polyjlicum  vernum  C.  B.  22.  Hordeum  hexajli- 
cum  pulchrum  1.  B.  tom.  ij.  pag.  329.  Hordeum  polyjlicum 
ajlivum  Tab.  ic.  273. 

On  emploie  indifféremment  les  femences  de  ces 
deux  efpèces.  Rien  n’eft  plus  commun  que  l’ufage 
de  l’Orge  dans  les  tifanes  ordinaires.  On  en  met 
une  poignée  dans  une  pinte  d’eau  , à laquelle  on 
fait  d’abord  jeter  un  bouillon  ; on  la  rejette  enfuite 
comme  inutile  &:  même  nulfible , parce  qu’elle  eft 
trop  âcre.  Cet  Orge , ainfi  lavé,  fert  à la  tifane;  on 
le  fait  bouillir  avec  du  chiendent  & les  autres  ra- 
cines dont  on  veut  fe  fervir.  11  ne  faut  pas  attendre 
qu’il  foit  crevé  pour  retirer  la  tifane  du  feu  , mais 
qu’il  foit  feulement  gonflé  ; alors  la  liqueur  eft 
rafraîchiffante  , nourrilTante  , émolliente^  & légère- 
ment apéritive  : elle  eft  aufli  un  peu  déterfive,  & 
fert  à délaver  les  remèdes  qu  on  ordonne  pour  les 
gargarifmes  dans  les  maladies  de  gorge. 

L’Orge  mondé,  c’eft-à-dire  dépouillé  de  fon 
écorce,  eft  d’un  ufage  tres-ordinaire  en  medecme, 
on  le  fait  bouillir  comme  le  précédent  , mais  fans 
y joindre  d’autres  drogues  ^ car  il  fournit  feul  ^une 
liqueur  affez  chargée , d’un  blanc  jaunâtre,  & d’une 
qualité  plus  nourriffante  & plus  adouciffante  que 
la  première.  On  met  une  cuillerée  d’Orge  mondé 
dans  une  pinte  ou  deux  livres  d’eau  qu’on  fait  bouillir 
jufqu’à  la  diminution  d’une  fixième  partie , & on  a 
foin  d’en  féparer  l’écume  : on  fait  prendre  une  cho- 
pine  ou  environ  de  cette  liqueur  chaude  comme  un 
bouillon  ordinaire,  après  y avoir  diffoui  demi-ouce 
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<3e  fucre  ; on  y mêle  quelquefois  parties  égales  de 
[ lait  pour  rendre  ce  bouillon  plus  nourriffant , &;  on 
; a foin  de  l’écrémer  à plufieurs  reprifes  lorfqu’il  eft 
1;  fur  le  feu , afin  qu’il  charge  moins  l’eftomac,  & n’y 
[ lailfe  pas  tant  de  cralTe. 

Cette  boilTon,  qui  efl:  une  forte  de  crème  d’Orge, 
il  efl;  utile  aux  perfonnes  dont  la  poitrine  eft  délicate 
) ou  échauffée , dans  la  toux  opiniâtre , dans  les  rhumes 
\ invétérés  , & lorfqu’on  a intention  de  tempérer  & 
f'  de  rafraîchir  les  entrailles  : on  s’en  fert  aufli  pour 
( les  émulfions  rafraichiffantes , en  y délayant  les  fe- 
mences  froides  pilées , comme  nous  dirons  ci-après 
dans  la  dernière  Clafte. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  un  pain  affez  nour- 
riffant  avec  l’Orge,  auffi-bien  qu’une  boifion  très- 
agréable  qu’on  appelle  bière.  Le  fucre  d’Orge  ne 
mérite  pas  toujours  ce  nom  ; car  ce  n’eft  fouvent 
qu’un  fucre  fondu  dans  l’eau  commune  & très-cuit, 
puis  jeté  fur  un  marbre  graiffé  d’huile  d’amandes 
douces,  formé  en  bâtons  tortillés.  Pour  être  vérita- 
blement fucre  d’Orge  , il  faudroit  qu’il  fût  fondu 
dans  une  décoêfion  d’Orge-,  mais  les  confifeurs  n’y 

Ifont  pas  tant  de  façons. 

L’Orge  entre  dans  le  firop  d’hyftbpe  de  Méfué 
dans  le  firop  de  jujubes  du  même,  ,dans  le  firop  de 
chicorée  compofé , dans  le  lénitif , dans  les  trochif- 
I ques  de  Gordon , &c. 

; J’ai  placé  cette  femence  dans  la  clafife  des  plantes 
l|  Réfolutives  plutôt  que  dans  celle  des  Rafraichif- 

Ifantes  , parce  que  fa  farine  eft  une  des  quatre  qu’on 
emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs. 

Seigle. 


Secale  hybernum  vel  majus  C.  B.  23.  Secale  I.  B.  tom  n 
Rojgafive  Secale  Dod.  499.  Siligo  Brunf.  Farram 
Kuel.  416.  Olyra  Cord.  Tipha  ccrealis  & Tipka  Theoph.  Portæ. 

La  farine  de  Seigle  eft  une  de  celles  qu’on  fubftitue 

M m 


546  Plantes 

aux  quatre  réfolutives  qu’on  emploie  ordinairement, 
ayant  à peu  près  la  même  vertu  que  celle  de  l’orge , 
étant  affez  émolliente  & réfolutive  : le  pain  qu’on 
en  prépare  eft  plus  léger  que  celui  de  froment 
d’orge;  il  eft  même  un  peu  laxatif,  & convient  aux 
perfonnes  qui  ont  le  ventre  parefTeux  , à ceux  qui 
font  fujets  aux  hémorroïdes,  à la  migraine  &.  aux 
palpitations  de  cœur.  Le  cataplafme  de  farine  de 
Seigle  avec  le  miel  & un  jaune  d’œuf,  eft  adou- 
ciflant,  réfolutif,  & avance  la  fuppuration  : on  l’ap- 
plique ordinairement  fur  les  mamelles  pour  le  lait 
grumelé. 

Il  y a des''gens  qui  font  rôtir  le  Seigle  comme  on 
fait  le  café , & qui  s’ei\  fervent  de  la  même  ma- 
nière après  l’avoir  réduit  en  poudre  : cette  boiffon 
les  échauffe  moins,  mais  elle  n’a  ni  les  qualités  ni 
l’agrément  du  café. 

3*  Blé  ou  Froment. 

I.  Triticum hybernum  ariJUs  carer^sQ.'Q.  21.  Trhîcumvulgare 
glumas  triturando  deponens  I.  B.  tom.  ij.  pag.  407.  SiUgoJpica 

mutica  Lob.  ic.  25.  v • j ni  ' 

Perfonne  n’ignore  l’ufagfe  ordinaire  du  Ble  , qui 

fournit  une  nourriture  aufli  utile  qu’elle  eft  agréable; 
il  fournit  aufli  la  farine  & la  mie  de  pain  qu’on  en 
prépare , l’écorce  de  fa  femence  écralée  qu’on  ap- 
pelle fon , en  latin  furfur,  & l’amidon , qui  font  em- 
ployés tous  les  jours  dans  la  médecine. 

La  farine  de  Froment  s’emploie  comme  les  autres 
dans  les  cataplafmes  réfolutifs  ; la  mie  de  pain  eft 
plus  émolliente  & plus  adouciffante  ; elle  donne  le 
nom  au  cataplafme  de  mica  punis  qu’on  fait  fim- 
plement  avec  le  lait , la  mie  de  pain  ôc  les  jaunes 
d’œufs  , & qu’on  emploie  pour  appaifer  la  douleur 
& l’inflammation  des  tumeurs.  Pour  rendre  ce  ca- 
taplafme plus  réfolutif , on  y ajoute  le  fafran  ^ 
poudre  & l’huile  rofat  : ce  remède  eft  anodin  cC 
fort  ufité. 
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Le  fon  n’eft  pas  d’un  ufage  moins  familier  ; tout 
îe  monde  fait  que  fa  décoéfion  dans  l’eau  com- 
mune, fournit  un  lavement  adoucilTant , émollient 
& légèrement  déteriif:  on  l’ordonne  ordinairement 
avec  la  graine  de  lin  dans  le  cours  de  ventre  Se 
dans  la  dyflenterie.  On  fait  auffi  une  tifane  pro- 
pre pour  les  rhumes  invétérés  & la  toux  opiniâtre, 
avec  le  fon  le  plus  net.  Pour  cela  on  en  fait  bouillir 
une  cuillerée  dans  une  pinte  d’eau  qu’on  fait  écu- 
mer  ; on  le  retire  enfuite  , & après  l’avoir  laiffé 
repofer,  on  le  verfe  par  inclinaifon  , & on  y fait 
fondre  une  once  de  fucre  ; on  boit  cette  tifane 
un  peu  chaude.  Le  fon  eft  auffi  réfolutif  qu’émollient  ; 
on  le  fait  bouillir  dans  la  bière  ou  dans  l’urine  , 
& on  en  fait  dés  cataplafmes  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  la  goutte  , & pour  réfoudre  les  tumeurs 
des  jointures  : bouilli  dans  le  vinaigre,  on  l’a  vu 
réuffir  pour  le  rhumatifme. 

L’amidon  n’eft  autre  chofe , comme  tout  le  monde 
fait , que  la  mo'élle  ou  la  plus  fine  farine  du  Fro- 
ment , féparée  fans  le  fecours  de  la  meule  du  fon 
qui  la  couvroit , St  cela  par  le  moyen  de  l’eau 
commune  ; on  la  fait  fécher  enfuite , St  on  la  vend 
par  morceaux  très-blancs  pour  plufieurs  ufages.  Par 
rapport  à la  médecine  , l’amidon  eft  peéforal , ra- 
fraîchiftant  St  incrafifant  , arrête  le  crachement  de 
fang,  adoucit  l’âcreté  de  fa  férofité  : ainfi  c’eft  avec 
raifon  qu’on  l’emploie  dans  la  poudre  diatragacant 
froide,  St  dans  plufieurs  autres  compofitions  pec- 
torales St  rafraîchiflfantes. 

On  fait  avec  le  Froment  de  l'a  bière  comme 
avec  l’orge;  on  en  tire  même  une  eau-de-vie  plus 
forte  St  plus  capable  d’enivrer  que  celle  du  vin. 

4*  Blé  NOIR,  ou  Sarrafin. 

Eryfmum  Theophrafii,  folio  hederaceo , C.  B,  l'j.  Lob.  îc, 

:!  Fagotntiçum  I,  B,  tom,  ij.  pag.  ^53,  Fagopyrum  vulsare 

Umïy  ' 
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erf(?WOTlnft.  511  ; Rail  Hift.  182.  Ocym«OT  vf/erw«Trag.  ^48. 
Ocymurn  cereale  Cluf.  Pan.  Tab.  ic.  176.  cui  & Tragopyrum. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  efpèce  de  Blé  fe 
cultive  dans  plufieurs  endroits  pour  nourrir  les  gens 
de  la  campagne  & les  beftiaux.  Sa  femence  eft  noire 
& triangulaire  , femblable  à celle  du  hêtre  , en 
latin  fagus^  d’où  vient  le  nom  Fagopyrum.  La  farine 
en  eft  blanche  ; on  la  mêle  avec  celle  de  léigle 
pour  la  rendre  plus  nourrilTante  ; on  peut  fubftituer 
cette  farine  aux  précédentes  dans  les  cataplafmes 
réfolutifs  & émolliens.  Tragus  alTure  que  cette 
forte  de  Blé  infufée  dans  le  vin  convient  aux  per- 
fonnes  bilieufes , dans  la  difficulté  d’uriner  & dans 
l’enflure.  Jean  Bauhin  prétend  que  la  volaille  en- 
grailTe  promptement  quand  on  la  nourrit  avec  ce 
grain. 

5-  Blé  de  Turquie. 

Frumentum  Indicum  , Mays  iiEium^  C.  B.  25.  Trjtî^m  In- 
dïcum  1.  B.  tom.  i).  pag.  453.  Mays  granis  aureis  Inft.  531. 
Frumentum  Turcicum  Dod.  3 09.  Milium  Indicim^  maximum  ^ 
Mays  diBum,  feu  Frumentum  Indicum  , Park.  RaüHilt.  1249. 

Cette  plante  fe  cultive  en  Afte  , en  Afrique  St 
dans  quelques  endroits  de  1 Amérique  , pour  la 
nourriture  des  peuples  : le  pain  qu’on  prépare  avec 
cette  forte  de  Blé  ne  convient  qu’à  des  eftqmacs 
vigoureux  & accoutumés  à cet  aliment  ; fa  farine 
peut  être  employée  comme  les  précédentes  & dans 
le  même  cas.  On  s’en  fert  ici  pour  engraiffer  les 
volailles.  En  Italie  on  en  prépare  des  pâtes  fort 
agréables  & nourriffantes. 


6.  Avoine. 

1.  Avena  nigra  C.  B.  23  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  43=* 

flveflris  , nigra,  tenuiorque,  Cæfalp.  /.  T R 

2.  Avena  vulgaris  feu  alba  C.  B.  23.  Avena  alba  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  432.  Avena  Dod.  51 1. 

La  femence  de  cette  plante  n eft  pas  feulement 

la  nourriture  des  chevaux  , elle  eft  encore  ort 
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utile  aux  hommes  ; & les  peuples  du  Nord,  qui 
n’ont  pasles  autres  efpèces  de  froment, ne  laiffent  pas 
de  s’en  nourrir  & d’en  faire  du  pain  qui  n’eft  pas 
mauvais.  En  Europe  même  on  l’emploie  de  cette 
manière  dans  les  années  de  famine,  & lorfque  les 
autres  grains  manquent. 

On  fe  fert  de  l’Avoine  en  médecine  intérieurement 
& extérieurement  ; on  la  dépouille  de  fa  baie  & 
de  fon  écorce  dans  un  moulin  fait  exprès,  & on 
en  prépare  ce  qu’on  appelle  gruau  , dont  on  fait 
une  boiffon  peêforale  , adoucilTante  , légèrement 
apéritive,  propre  aux  perfonnes  échauffées  & mai- 
gries par  de  longues  maladies  ; elle  appaife  la  toux 
& guérit  l’enrouement  : on  la  prépare  comme  l’orge 
mondé  , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  On  fait 
auffi  avec  le  gruau  & le  lait  une  forte  de  bouillie, 
qui  fournit  un  aliment  très-utile , & plus  léger  que 
le  riz  & que  l’orge  mondé.  On  fricaffe  l’Avoine 
avec  le  vinaigre  , qu’on  applique  chaudement  entre 
deux  linges  dans  la  pleuréfie  & dans  la  douleur  de 
côté.  Une  légère  décoêlion  d’Avoine  fait  une  ex- 
cellente tifane , non-feulement  dans  les  picotte- 
mens  de  poitrine  , m^is  auffi  dans  la  pleuréfie  , 
dans  la  colique  quelle  qu’elle  fbit.  Pour  le  rhu- 
matifme  , un  fachet  d’Avoine  bouillie  dans  du  gros 
vin,  appliqué  chaudement  fur  la  partie  fouffrante, 
la  foulage  confldérablement. 

La  farine  d’Avoine  s’emploie  auffi  dans  les  cata- 
plafmes  réfolutifs  & émolliens. 

7-  Fè  VE,  Haricot. 

I.  Faéa  flore  candido , lituris  nigris  con/picuo,  C.  B.  538. 
Faba  cyarm  s I,  B.  tom.  ij.  pag.  27H.  Faba.  major  recentiomm 
Lob.  ic.  57.  Bona  five  Phajeolus  major  Dod.  513.  [FÈVE  DE 
Marais  ] 

_ 2.  Phafeolus  vulgarïs  Lob,  ic.  59.  Smilax  hortenfis fivePha-^ 
feolus  major  C.  B.  3 39.  Smilax  hortenfis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  a? 
Voliches  Theoph.  Anguil,  [ Haricot,  Féverole.] 

M m il] 
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On  fait  affez  Tufage  de  ces  légumes  dans  la 
cuifine , & que  leurs  femencesfourniffent  un  aliment 
utile  & commode.  Elles  ne  font  pas  moins  propres 
à la  médecine  : leur  farine  eft  une  des  quatre  ré- 
folutives , qu’on  emploie  fi  communément  dans  les 
cataplafmes , pour  amollir  , réfoudre  & difpofer  les 
tumeurs  à fuppurer.  On  préfère  ordinairement  la 
première  efpèce  , quoique  la  fécondé  ne  lui  foit 
pas  inférieure.  Dans  les  cours  de  ventre,  lorfqu’il 
eft  permis  de  les  arrêter  , la  bouillie  faite  avec  le 
lait  & la  farine  de  Fève  de  marais  eft  un  bon  re- 
mède ; je  m’en  fuis  fouvent  fervi  avec  fuccès.  La 
cendre  des  tiges  & des  gonfles  de  cette  plante 
brûlée,  eft  apéritive:on  en  fait  bouillir  une  once 
dans  une  pinte  d’eau  qu’on  filtre  enfuite  , &;  qu’on 
fait  boire  aux  hydropiques  : j’en  ai  vu  quelques 
bons  effets.  L’eau  diftillée  des  fleurs  eft  un  affez  bon 
cofmétique  , propre  à nettoyer  les  taches  ik  les 
roulfeurs  du  vifage. 

C.  Hoffmann  remarque  qu’il  ne  faut  point  rnon- 
der  les  Fèves  de  leur  écorce  , car  c’eft  elle  qui 
eft  la  plus  aftringente.  Riviere  , dans  fes  Obfer- 
vations , recommande  le  cataplafme  de  farine  de 
Fèves  bouillie  dans  l’eau  & le  vinaigre  , pour  ré- 
foudre les  tumeurs  des  mamelles  & des  tefticules. 
On  peut  s’en  fervir  aufli  dans  les  hernies  des  petits 
enfans. 

Thomas  Bartholln  nous  aflure  qu’il  n’a  point 
trouvé  de  meilleur  remède  pour  chaffer  le  fable 
des  reins,  que  l’eau  de  l’écorce  des  Fèves  : il  ça 
avoit  fait  l’expérience  fur  lui-même. 

8*  Orobe. 

Orobus  fiViquts  articulaûs  , femine  majore  , C.  B.  34<5.  Ora^- 
bus  Jîve  Ervuin  multis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  321.  Mochus  Jîve 
Cicer  fativum  Dod.  524. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  blés.  La  farine 
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êc  fa  femence  eft  une  des  quatre  farines  réfoluti- 
ves  qu’ôn  emploie  fi  familièrement  dans  la  Chi- 
turgie  j cette  femence  eft  aufli  deterfive  & aperitive, 
on  s’en  fert  comme  de  celle  du  pois  chiche  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Aperitives, 
La  farine  d’Orobe  entré  dans  la  poudre  dia^ 
pra(fio  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  l’éleftuaire 
de'Juflin,  &:  dans  les  trochifques  de  fcille. 


9*  Vesce. 

1.  Vicia  fativa  vulgaris , femine  nîgro , C.  B.  344.  Vida 
vulgaris  fativa  I.  B.  tom.  ij.  pag.  310.  Vicia  Cam.Epit.  310. 
Ervum  Brunf.  Orobus  fativus  & Vicia  major  1.  Trag.  624. 

2.  Vicia  fativa  alba  C.  B.  344*  Vicia  albo  femine  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  311.  Ervum  veterum  vel  Faba  veterum  Trag.  626. 

On  prend  indifféremment  la  femence  de  ces  deux 
efpèces  pour  en  tirer  une  farine  qu’on  fubftitue  a 
celle  de  l’orobe.  La  plupart  des  Auteurs  convien- 
nent que  leurs  qualités  font  aulîi  femblables  que 
leur  figure.  La  Vefce  eft  d’ailleurs  affringente , 
épaiffiffante , propre  dans  les  cours  de  ventre.  On 
s’eft  trouvé  réduit  dans  des  famines  à faire  du  pain 
de  Vefce;  il  eft  très-lourd  & difficile  à digérer. 


10.  Lupin. 

Lupinus  fativus  flore  albo  C.B.  347.  Lupinus  vulgaris  femine 
& flore  albo  fativus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  288.  Lupinus  jativus 
Dod.  529  ; Trag.  622. 

On  sème  les  Lupins  dans  les  pays  chauds , comme 
ici  les  autres  légumes,  & on  les  mange  de  même;  on 
s’en  fert  en  Catalogne  & en  Italie  pour  engraiffer 
les  bœufs.  La  farine  des  femences  de  cette  plante 
eft  la  quatrième  des  farines  réfolutives  fi  fouvent 
employées  dans  les  cataplafmes  émolliens.  On  in- 
corpore ordinairement  la  farine  de  Lupin  avec  l’o- 
xymel  pour  les  tumeurs  des  tefticules.  La  décoftion 
de  cette  femence  eft  apérltive  , propre  à débou- 
cher le  foie,  & à lever  les  obftruftions  des  vifcères  : 
elle  pouffe  les  mois  comme  les  urines.  Les  Lupins 
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en  poudre  , mêlés  avec  le  miel  & le  vinaigre  , 
tuent  les  vers  auffi-bien  que  leur  décoftion;  Tragus 
y ajoute  les  feuilles  de  rue  &c  le  poivre.  La  dé- 
coction de  Lupins  eft  propre  à nettoyer  la  peau 
& le  vifage  ; elle  eft  déterlive , & capable  de  gué- 
rir la  gale  , les  dartres  & les  ulcères  , au  rapport 
de  cet  Auteur.  La  farine  de  Lupins  détrempée  6>C 
cuite  avec  le  vinaigre  , appliqué?  enfuite  en  cata- 
plafme  fur  les  tumeurs  & fur  les  écrouelles , les 
diftipent  infenfiblement  , fur-tout  dans  leur  naif- 
fance.  Depuis  quelques  années , on  a voulu  faire 
palTer  les  Lupins  comme  fpécifiques  pour  les  dar- 
tres ; on  pretendoit  qu’en  les  avalant  comme  des 
pilules  , on  les  rendoit  chargés  de  la  faumure  de 
la  dartre  : populum  phaleras! 

Les  Lupins  entrent  dans  les  trochifques  de 
myrrhe  de  Rhafîs  , & dans  l’onguent  contre  les 
vers, 

II*  Fénugrec,  ou  Senegré. 

Fœnum  grœcum  fativum  C.  B.  348.  F(znugr<zcum  I.  B.  t.  îj. 
pag.  363  ; Dod.  336;  Trag.  597. 

On  sème  cette  graine  dans  la  campagne  , où 
elle  croît  aifément.  La  farine  de  Fénugrec  eft  émol- 
liente , réfolutive , anodine  , propre  à réfoudre  en 
adouciflant.  On  la  mêle  avec  les  précédentes  dans 
les  cataplafmes  ; elle  diftipe  la  dureté  des  mam- 
melles  : elle  appaife  la  douleur  de  la  fciatique  & 
de  la  goutte , employée  de  cette  manière. 

Prenez  miel  & vinaigre,  la  quantité  que  vous 
voudrez  ; faites-y  bouillir  la  graine  de  Fénugrec 
jufqu’à  parfaite  diflblution  , en  la  malaxant  de  temps 
de  temps  : on  pafle  la  matière  par  un  linge  , ôc 
on  la  fait  enfuite  cuire  encore  avec  du  miel  feu- 
lement , puis  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
parties  fouffrantes.  Sa  décoéfion  eft  aufli  déterlive 
qu’adouciftante  : on  l’emploie  utilement  dans  les 
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cours  de  ventre  & dans  la  dyffenterie , dans  les 
tranchées  de  colique  , & lorfqu’il  y a ulcère  dans 
les  inteftins.  Tragus  affure  , fur  le  rapport  de 
Pline  , que  la  décoftion  de  la  farine  de  cette  plante 
eft  utile  aux  phthifîques  & dans  la  toux  invétérée. 
Le  mucilage  de  femence  de  Fénugrec  eft  un  grand 
ophthalmique. On  ne  prend  guère  la  décoéfion  de  cette 
graine  par  la  bouche , mais  feulement  en  lavement 
dans  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler,  ÔC 
fur-tout  pour  adoucir  les  hémorroïdes  ; il  n’en  faut 
donner  qu’une  demi-livre  à-la-fois , afin  que  le  ma- 
lade'le  garde  plus  long- temps , car  alors  ce  remède  eft 
une  fomentation  intérieure.  Les  femmes  de  Pro- 
vence fe  fervent  ordinairement  de  la  poudre  de 
Fénugrec,  dont  elles  faupoudrent  un  oignon  ou- 
vert cuit  fous  la  cendre  , pour  appliquer  fur  le 
creux  de  l’eflomac.  Elles  s’en  fervent  (difènt-elles) 
pour  guérir  le  morfondemmt  qui  furvient  après  de 
violens  exercices  ou  efforts  de  travail. 

Le  Fénugrec  entre  dans  le  firop  de  marrube , 5c 
dans  le  looch  faniim  à.ç.  Méfué  ; il  efl:  auffi  employé 
dans  l’onguent  dialthcea  , dans  le  mondicatif  de 
réfine  de  Joubert  , dans  le  martiatum  , dans  le 
diachylon  , dans  l’emplâtre  de  mucilagé  , & dans 
celui  de  mélilot.  ^ 

12.  Lentille. 

Lens  vulgaris  fernine  fuhrufo  C.  B.  347.  Lens  I.  B.  tottl.  1^. 

3^7-  minor  Dod.  526.  Lens  vulgaris  Jive  agrejlis  y & 
Lenticulce  primum  genus , Trag.  626. 

La  femence  de  cette  plante  efl  en  ufage  dans  la 
cuifine  plus  communément  que  la  pharmacie  : je 
1 ai  cependant  rangée  dans  cette  claffe , parce  qu’elle 
a les  memes  vertus  que  les  autres  légumes  , ÔC 
que  fa  farine  peut  être  employée  dans  les  cata- 
plafmes  refolutifs  ÔC  émolliens  avec  le  même  fuccès, 
fur-toùt  dans  les  tumeurs  des  mamelles  & dans 
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les  paroti(3es,  comme  l’aflure  Tragus.  La  décoâ:ion 
^es  Lentilles  lâche  un  peu  le  ventre  lorfqu’elle  eft 
légère  ; car  une  forte  décoélion,  ou  l’eau  dans  la- 
quelle on  a écrafé  ce  légume  pour  la  rendre  plus 
ëpaiffe  & en  faire  ce  qu’on  appelle  une  purée,  eft 
plus  capable  de  refterrer  que  d’ouvrir  le  ventre  ; 
& on  la  donne  dans  les  flux  lientériques  avec  fuccès. 
La  première  eau , ou  la  décoèfion  légère  des  Len- 
tilles , eft  déterftve  & adouciflante  ; on  l’emploie 
utilement  pour  baftiner  le  vifage  dans  la  petite- 
vérole  ; i’en  ai  vu  de  bons  effets  ; mais  il  faut  at- 
tendre que  l’inflammation  des  pullules  commence 
à ceffer,  & ne  s’en  fervir  que  lorfqu’elles  appro- 
chent de  l’exficcation. 

Quelques-uns  affurent  que  la  décoélion  de  Len- 
tilles eft  diaphorétique  , & propre  dans  la  rougeole, 
dans  la  petite-vér^ple  , les  fièvres  malignes  & le 
Thumatifme  : on  la  fait  prendre  en  tifane  un  peu 
chaude.  La  même  décoêlion  à la  dofe  de  quatre 
onces,  avec  deux  onces  de  vin  blanc,  bue  auffi 
chaudement  qu’on  le  peut  au  commencement  de 
la  chaleur  qui  fuit  le  friffon , guérit  en  une  ou  deux 
fois  la  fièvre  intermittente  , en  augmentant  la  fueur. 

Les  Lentilles  entrent  dans  le  cérat  d&  cyno^lojfo 
de  Galien. 

23*  Pois. 

P ifum  hortenfe  majus , flore  fruduque  albo  3 C.  B.  3 43- 
fum  vulgaûus  majus  Lob.  ic.  6<j.  Cicer  arietinum  Trag.  605. 
Pifa  majora  alla  I.  B.  tom.  ij.  pag.  299.  Pifœolus  Cæfalp.  231. 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Pois  dont  l’ufage  eft 
plus  ordinaire  dans  les  alimens  que  dans  les^  re- 
mèdes ; i’ai  fait  feulement  ici  mention  de  ce  légu- 
me , parce  que  dans  un  befoin  on  pourrolt  fubftituer 
fa  farine  à celle  des  lupins  & de  la  vefce , toutes 
ces  fortes  de  femences  étant  réfolutives  & émol- 
lientes. Une  légère  décoélion  de  Pois  eft  laxative 
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& adouciflante.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
■ Pois  appaifent  la  toux  , & Tragus  foutient  qu’ils 
! font  utiles  aux  épileptiques.  L’expérience  nous  ap- 
I prend  qu’ils  font  venteux , contraires  à ceux  qui 
i font  fujets  à la  gravelle, 

14*  Grande  Scrophulaire,  Herbe  du  Siège, 

1.  Scrophularïa  nodofa  fœtida  C.  B.  135.  Scrophularla  vuU 
J ^aris  (S*  major  I,  B,  tom.  üj.  pag.  421.  Scrophularla  Dod.  30. 
, Clymenum  mas  Gefn.  Galeopjis  Fuchf.  Ocymaflrurn  alterum 
j T rag.  185,  Millemorhia  , Ficaria  , Caflrangula  , Ferraria  quo- 
I rumdam.  [Grande  Scrophulaire,] 

2.  Scrophularla  aquatica  major  C.  B.  235.  Scrophularla  ma- 
xlma  radice  fibrofâ,  I.  B,  tom.  iij.  pag.  421.  Betonlca  aqua- 

; tllls  Dod.  Ocymafirum  majus  Trag.  185.  Clymenum  fie- 
I mina  Gefn.  [Herbe  du  Siège.] 

La  première  efpèce  fe  trouve  affez  ordinairement 
dans  les  bois  ; mais  la  fécondé  eft  plus  commune 
[ au  bord  des  ruiffeaux  & dans  les  prés  humides.  On 
I l’appelle  Herbe  du  Siège,  parce  qu’on  prétend  qu’au 
I liège  de  la  Rochelle  qui  dura  très  long-temps , on 
I n’employoit  à la  fin  pour  toutes  fortes  de  bleffures 
que  cette  plante  accommodée  de  toutes  façons.  La 
: racine  , les  feuilles  & la  femence  de  la  grande  Scro- 
phulaire font  en  ufage,  mais  particulièrement  la  ra- 
i cine  & les  feuilles  , qui  font  très-réfolutives  & très- 
: émollientes.  Elles  font  auffi  déterfîves  & vulnérai- 
s res,  leur  fuc  étant  propre  à nettoyer  les  ulcères, 
< & ceux  mêmes  qui  font  carcinomate'ux.  On  prépare 
! un  onguent  avec  les  racines  , qu’on  emploie  avec 
4 fuccès  pour  les  tumeurs  fcrophuleufes , pour  les 
i|  hémorroïdes  & pour  la  gale  : on  faupoudre  aulît 
3 les  parties  affligées  avec  la  poudre  de  ces  raci- 
al nés  , Sc  on  en  fait  prendre  au  malade  le  matin  à 
3 jeun  la  dofe  d’une  dragme , liée  en  bol  ou  en  con- 
3 ferve  avec  quelque  firop  apéritif.  L’eau  où  les  racines 
I de  Scrophulaire  ont  macéré  pendant  la  nuit , eft 
I bonne  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de  par- 


5$6  Plantes  | 

1er  , fi  on  la  boit  en  tifane  : on  en  fait  auffi  une  | 
conferve. 

SibalcU  recommande  l’onguent  fulvant  pour  les  | 
écrouelles  : prenez  panne  de  porc  une  livre  . fon-  \ 
dez-Ia  fur  un  feu  modéré , puis  y ajoutez  parties  | 
égales  de  feuilles  de  fcrophulaire  , de  langue-de-  | 
chien,  d’orrie  morte  & de  digitale  , hachées;  lalf- 
fez-les  cuire  doucement  jufqu’à  ce  que  l’onguent 
foit  d’un  beau  vert  foncé;  alors  paffez,  & y mêlez 
moitié  pefaiit  de  cire  & de  réfine , avec  deux  onces  de 
térébenthine  & une  once  de  vert-de-gris;  remuez 
le  tout , &;  lui  donnez  co'nfiftance  d’onguent  un 
peu  folide. 

Voci  la  manière  dont  Tragus  prefcrit  la  mé- 
thode de  faire  l’onguent  de  fcrophulaire.  Tirez  dans 
le  mois  de  mai  le  fuc  de  toute  la  plante  , con- 
fervez-le  pendant  une  année  dans  un  vaifTeau  bien 
bouché , & le  mêlez  enfuite  avec  parties  égales 
d’huile  & de  cire  neuve.  Cet  Auteur  vante  beau- 
coup ce  remède  pour  toutes  fortes  de  gale  & de 
gratelle  , même  pour  celle  qui  approche  de  la  lè- 
pre. Il  recommande  aufli  l’eau  diftillée  de  cette 
plante  pour  les  boutons  & pour  les  rougeurs  du  vifage; 
fuivant  cette  méthode  , il  faut  mettre  de  l’huile  fur 
le  fuc  pour  le  mieux  conferver  & l’empêcher  de 
moifir.  Il  y a une  autre  manière  de  faire  cet  on- 
guent , qui  eft  plus  prompte.  Prenez  en  automne 
les  racines  de  cette  plante  , pilez  les  avec  du  beurre 
frais  , & les  mettez  pendant  quinze  jours  à la  cave 
dans  un  pot  de  grès  bien  bouché  , ou  bien  en  di- 
geftion  au  bain-marie  dans  une  cucurbite  de  verre 
garnie  de  fon  chapiteau  , pendant  trois  jours  feu- 
lement ; il  faut  enfuite  le  palTer  par  un  linge,  après 
l’avoir  fait  fondre.  Ces  onguens  font  excellens  pour 
la  goutte  , les  hémorroïdes  & pour  les  dartres  vi- 
ves ; on  fait  cependant  prendre  aux  malades  la 
poudre  des  racines  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
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fus  ; ou  bien  un  verre  de  vin  clans  lequel  la  racine 
aura  infufé  pendant  la  nuit.  Tragus  affure  que  la 
feinence  de  Scrophulaire  écrafée  &c  prife  à la  dofe 
d’une  dragiue  dans  le  vin  , eft  capable  de  tuer  les 
vers;  & que  celle  de  la  fécondé  efpèce  , broyée  ÔC 
mêlée  avec  le  miel  en  confiflance  d’emplâtre  , ÔC 
appliquée  fur  le  Iront,  arrête  les  fluxions  des  yeux. 
L’Herbe  du  Siège  fe  fubftitue  à la  grande  Scro- 
ph  ulaire  ; & a les  mêmes  vertus. 

La  Scrophulaire  entre  dans  dibotanuniy 

&L  dans  le  baume  tranquille. 

15;  Petite  Scrophulaire,  ou  petite  Chéli- 
floine. 

N 

Chdidonia  rotundifolïa  mînor  C.B.  309.  Scrophularla  minora 
y?ve  Chdidonium  minus  vulgo  diElum,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  468, 
Ranunculus  vernus  rotundifolius  minor  Inft.  286.  Chdidonium 
minus  Dod.  49.  Ficaria , Hœmorroïdum  Herbu  OfHc.  Malaco- 
cijfus  OT/WFuchf.  Favagdlo  Cæfalp.  546.  Strumea  Plinii. 

Les  bois  font  remplis  de  cette  plante  qui  fleurit 
dès  le  printemps.  On  lui  attribue  les  mêmes  vertus 
qu’à  la  précédente  , fur-tout  pour  les  hémorroïdes. 
Tragus  en  ordonne  la  poudre  , le  fuc  & l’eau  dif- 
tillée  , qu’il  eftime  pour  les  ulcères  qui  viennent  au 
fondement.  Cefalpin  la  loue  pour  les  écrouelles 
foit  qu’on  en  falfe  prencjre  la  poudre  mêlée  avec 
un  peu  de  miel,  le  matin  à jeun,  foit  qu’on  en 
bafline  la  partie  avec  l’eau  diflillée , ou  qu’on  la 
falfe  boire  au  malade.  Sylvaticus  faifoit  manger  les 
racines  , & Dodonée  confeille  de  balTmer  les  hé- 
morroïdes avec  leur  fuc  mêlé  avec  du  vin  , ou  avec 
l’urine  du  malade.  C’efl:  fort  mal-à-propros  qu’on 
y applique  aufli  en  forme  de  cataplafme,  les  ra- 
cines pilées  ; les  hémorroïdes  en  font  le  plus  (ou- 
vent  très-dangereufement  fupprimées. 

IiERBE  DE  S.  Etienne. 

SoknifoliaCirccu  di(ta  major  C.  B.  168.  Cîrçfza  Luutîana 

•1 
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lob.  ic.  7.66.  Ocymafirum  venücanum  I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
Jderba  dhn  Stephani  Tab.  ic.  73°* 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris  & des  montagnes  ; elle  eft  réfolutive 
& anodine  : on  l’applique  avec  fuccès  en  cata- 
plafme  fur  les  hémorroïdes , après  l’avoir  fait  bouil- 
lir & réduire  en  une  efpèce  de  pulpe  ; ou  bien  en 
fomentation,  trempant  des  linges  dans  fa  décoélion, 
& les  appliquant  fur  la  partie  fouflfrante  ^ j’en  ai 
vu  l’expérience. 

17-  O RTIE  PUANTE. 

Lamium  maximum  filvaticum  fœtldum  C.  B.  231.  Galeopjîs 
(ive  Urtica  iners  ma^na  fatidijjima  I.  B.  tom.  iij.  App.  853* 
Urtica  Herculea  Tab.  ic.  536.  Galeopfis  procerior fcetida , fpU 
cata  , Inft.  185.  ^ 

On  trouve  affez  communément  cette  plante  dans 

les  bois  humides  couverts  ; elle  eft  réfolutive , 
adoucilTante  & vulnéraire  ; on  en  fait  une  huile 
par  infufion , qui  eft  excellente  pour  la  brûlure 
pour  les  bleftures  des  tendons.  A la  campagne  on 
fe  fert  avec  fuccès  de  l’infufion  de  fes  feuilles  Sc 
de  fes  fleurs  pour  la  colique  néphrétique , pour  les 
tumeurs  fcrophuleufes , & pour  la  pleurefîe  t on 
peut  en  préparer  l’extrait  pour  s’en  fervir  pendant 
l’hiver. 

18.  Ortie  morte. 

Stachis  paluftris  fcetida  C.  B.  236.  Galeopfis  angufifolla 
fcetida  I.  B.  tom.  iij.  App.  854.  Galeopfis  palufiris  ,Betonica 
folio  , flore  variegato  , Inft.  185.  Clyrnenum  minus  Dal.  Lugd. 
I3<7.  Sideritis  Anglica,  firumofd  radice,  Park.  Raii  Hift.  563. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  bois  &:  au  bord  des  rivières  : on  peut 
la  fubftituer  à la  précédente  dont  elle  a les  vertus. 
M.  Ray  l’eftime  comme  un  vulnéraire  des  plus 
efficaces,  fur  le  témoignage  de  Gérard,  qui  rap- 
porte qu’un  moiffonneur  s’en  guérit  une  bleflure 
conftdérable  qu’il  s’étoit  faite  a la  jambe  avec  a 
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faulx  : on  peut  l’appliquer  fur  les  bleffures  récen- 
tes, après  l’avoir  pilée  & mêlée  avec  du  fain-doux. 
Il  y a des  Auteurs  qui  en  recommandent  le  firop 
pour  l’enrouement. 

Cefalpin  fe  fervoit  de  cette  plante  pour  guérir 
la  fievre  tierce;  ce  qui,  fuivant  le  même  Auteur, 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Tcrtiola.  On  prétend 
qu’une  poignée  de  cette  plante  , broyée  dans  la 
main  & appliquée  fur  le  milieu  du  front , arrête 
les  plus  violens  faignemens  de  nez. 


19*  Chardon  hémorroïdal,  ou  Chardon 

aux  Anes. 


1.  Carduüs  vînearum  repens Sonchi  folio,  C.  B.  577.  Cardmts 
vulgatijfimus  viarum  Ger.  Raii  Hift.  310.  Carduus  ferpens  lævi- 
caulis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  50.  Circium  arvenfeSonchifolio,ra- 
dice  repente  , caule  tuberofo , Jnft,  448.  Carduus  hcemorroidalïs 
X «iriiieniium.  Ccûuothos  Theophrupii  CoL  p3rt.  ].  psg*  46. 

Cette  efpece  de  Chardon  c|ui  eft  très-comniune 
dans  les  blés  & dans  les  bois  , fe  rencontre  quel- 
quefois la  tige  interrompue  par  des  tubercules  for- 
mées par  les  piquûres  des  infeéfes  : l’on  prétend 
que  ces  tubercules  portées  dans  la  poche,  on  nouées 
dans  le  cojn  de  la  chemife , guériffent  les  hémor- 
roïdes , c eft  ce  qui  m’a  déterminé  à placer  cette 
plante  dans  cette  clalTe  :je  n’ai  jamais  reconnu  que 
ce  remède  ait  fait  un  effet  bien  fenfible  ; on  ne 
rifque  rien  de  l'éprouver. 

2.  Carduus  capite  rotundo , tomentofo,C.  B.  382.  Carduus- 
capite  tomentofo  I.  B.  tom.  iij.  pag.  57.  Carduus  Eriocephalus, 


Cette  efpece  de  Chardon  n’eft  pas  lï  commune 
que  la  précédente  ; on  le  trouve  derrière  les  murs 
des  villages,  & au  bord  des  chemins.  Borel  affure 
que  fon  fuc  ou  fes  feuilles  pilées  , guériffent  le  can- 
cer du  nez  & des  mamelles.  Cet  Auteur  l’ap- 
pelle Onopordon  ; recommande  de  l’appliquer  fou- 
vent  fur  ces  parties.  Ce  Chardon  eff  plus  réfolutif 
que  le  precedent. 
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2-0.  Racine  Vierge,  Sceau  de  Notre-Dame, 
Racine  de  Femme  battue. 

Bryonïa  Uvis  , five  nigra  racemoja  , C.  B.  297.  Vitis  nlgra 
quihufdam  ,five  Tamnus  IHïnii , folio  cyclamïnis , I.  B.  tom.  ij. 
p.  47.  Vins  filveftris  Dod.  40  t.  Tamnus  racernofa , flore  luteo 
pallefcente,  Inft.  103.  Sigillum  B.  Maries.  Officin.  Kaii  Hift.  660. 

On  trouve  afTez  communément  cette  plante  dans 
les  bois.  Sa  racine  eft  très-réfo!utive  &:  vulnéraire; 
fon  iil'age  eft  familier  parmi  le  peuple  pour  les  con- 
tufions  & les  meurtrilTures , qu’elle  diflipe  en  peu 
de  temps.  Pour  cela  on  ratilTe  cette  racine  ou  on 
l’écrafe  , & on  l’applique  en  cataplafme  fur  la  partie 
meurtrie.  J’ai  fouvent  fait  d’heureufes  expériences 
de  cette  racine  fraîche  ainlî  ratilTée , & appliquée 
comme  du  coton  fur  des  meurtriftures  violentes  , 
à la  fuite  d’une  chute  ou  d’un  coup,  fur-tout  au 
vifage.  M.  Ray  alfure  que.  la  poudre  des  racines, 
mêlée  avec  la  fiente  de  vache  &:  le  vinaigre  , forme 
un  cataplafme  admirable  pour  les  douleurs  de^la 
goutte,  Lobel  prétend  que  cette  plante  eft  très- 
apéritive , & pouffe  avec  violence  le  fable  & les 
urines  , aufli-bien  que  les  ordinaires  des  femmes  : 
quelques  auteurs  la  croient  béchique  , & propre 
a divifer  la  lymphe  épaiffie  dans  les  bronches  du 
poumon  , &.  par  confequent  utile  dans  1 afthme  Sc 
dans  quelques  maladies  de  cette  partie.  , 

La  Racine  Vierge  entre  dans  la  poudre'de  Bau- 
deron  pour  les  defeentes  des  enfans , ôc  dans  l’em- 
plâtre diabotanum  de  Blondel. 

21.. Petit  Lizet,  ou  Lizeron. 

Convolvulus  minoT  arvenfis  , flore  rofeo  , C.  B.  29^  Heixîne 
'Cijfampelos  multis  ,five  Convolvulus  minor  ,\.Q.  t.  ij.  p.  157. 
Smilax  lavis  minor  Dod.  393* 

On  trouve  au  bord  des  chemins  & dans  les  terres 
labourables  cette  efpèce  de  Lizeron  qui  trace  beau- 
coup, MM,  Tournefort  & Garidel  affurent  que  les 

payfans 


\ 


t 


Résolutives.  561 

payfans  de  Provence  l’emploient  comme  vulnéraire 
en  l’appliquant  extérieurement  après  l’avoir  pilée 
entre  deux  cailloux.  M.  Tournefort  doute  qu’il  foit 
purgatif,  & d’autres  foutiennent  qu’il  eft  plus  réfo- 
lutif  que  l’efpèce  dont  nous  avons  parlé  dans  la  claffe 
des  Purgatifs,  au  n°.  26.  Emmanuel  Kcenig  rapporte 
même  que  cette  plante  eft  anodine  & déterfive,  & 
que  fa  décoêfion  eft  utile-  dans  la  colique  ; cet  au- 
teur ajoute  que  fes  fleurs,  cuites  dans  l’huile , appai- 
fent  les  douleurs  de  la  goutte,  en  graillant  ia  partie 
louffrante  avec  cette  drogue. 

^2.  Pastel  sauvage, 

Ifatls  fiheftris  vel  angu/Hfolia  C.  B.  n^.  IfadsPe  Glaflum 
fpontaneum  ,l  B.  tom.  ij.  pag.  909.  Ifath  fihéjhis  Doû!  fc), 

, ^ Dans  les  terressèches  & fablonneufes  cette  plante 
neft  pas  rare;  l’efpèce  qu’on  cultive  dans  certains 
endroits  du  royaume  pour  les  teintures,  n’en  diffère 
que  par  la  culture.  Le  Paftel , pilé  & appliqué  exté- 
neurement  fur  les  tumeurs,  eft  un  des  plus  puiffans 
refolutifs  : 1 mfufion  de  fes  feuilles  fait  pouffer  la 
petite  vérole  , & les  payfans  de  Provence  s’en  fer- 
vent pour  périr  la  jauniffe.  Védel , fameux  mé- 
decin de  Gènes  , en  a tiré  du  fel  volatil  par  la  feule 
fermentation , & fans  le  fecours  du  feu. 

PLANTES  Résolutives 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

La  Ciguë,  culte  dans  du  lait  & en  cataplafme 
ou  1 emplâtre  auquel  elle  a donné  le  nom  , réfout 
les  tumeurs , même  celles  qui  ont  de  la  difpofition 
a devenir  skirrheufes.  Voye^  ci-après  la  .claffe  des 
plantes  Affoupiffantes. 

Le  Pois  Chiche,  mis  en  poudre,  fournit  une  forte 
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de  farine  qu^on  peut  fubftituer  a celle  de  1 Orobe- 
pour  les  cataplafiTies  refolutifs.  V^oyc^  ci-devant  la 
clalTe  des  plantes  Apéritives. 

La  Camomille  en  poudre  entre  dans  la  plupart 
des  compofitions  réfolutives , auffi-bien  que  le  Mé- 
lilot  & la  femence  de  Carvi , celle  d’Aneth  & quel- 
ques autres.  Voyc^  ci-devant  la  claffe  des  plantes 

Carminatives.  ^ 

Safran.  Ses  fleurs , en  poudre  , fe  melent  allez  or- 
dinairement avec  la  mie  de  pain , le  lait  & les  jaunes 
d’œufs  dans  les  cataplafmes  émolliens  &;  refolutifs, 
fur-tout  pour  appaifer  l’inflammation.  f^oyc^\'à  clalTe 
des  plantes  Hyftérlques. 

Marrube.  Le  noir  &:  le  blanc  , amortis  fur  la  pelle 
chaude  , ou  bouillis  dans  l’eau  , & appliqués  chau- 
dement fur  les  tumeurs,  ont  la  propriété  de  les^re- 
foudre  lorfqu’elles  font  nailTantes.  Foyei  la  meme 

ClalTe.  , . ^ 

La  Perfîcaire , en  fomentation  , efl:  tres-utile  pour 
diffiper  & réfoudre  les  bouffilTures  & les  enflures 
des  jambes  ; j’en  ai  vu  des  effets  merveilleux. 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Vulnéraires  De- 


terfives.  ^ 

Le  Soucy  fauvage , pris  en  tlfane  pendant  un  el- 

pace  de  temps  un  peu  fuivi , contribue  beaucoup  a 
la  guérifon  des  écrouelles,  & des  autres  tumeurs  de 
cette  nature.  Voyei  ci-devant  la  claffe  des  plantes 

Sureau  &l’Hièble.  Leurs  feuilles  , échaulHes 
& mifes  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  & bouttil- 
fures  , les  diflipent  affez  heureufement.  Voyei  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Purgatives. 

Bardane.  Ses  feuilles,  pilées  & echauffees,  mifes 
en  cataplafme  fur  les  tumeurs,  particulièrement  lur 
celles  des  jointures,  les  réfolvent  en  peu  de  temps, 
i’en  ai  vu  plufieurs  expériences.  Foyci  ci-devant  la 
claffe  des  plantes  Apéritives. 
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La  plupart  des  plantes  Emollientes  font  Réfolu- 
tives  , comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Plufieurs  plantes  de  la  Glaffe  fuivante  ont  auffi 
la  propriété  de  réfoudre  les  tumeurs  & d’appaifer 
l’inflammation  , entre  autres  la  Morelle  , la  Juf- 
quiame , &c.  V oye:^  la  clalTe  des  plantes  AflToupif- 
fantes  & Anodines. 

^ Prefque  toutes  les  Gommes  étrangères , comme 
1 Ammoniac , le  Galbanum  , l’Opopanax  & les  au- 
tres , font  réfolutives , & entrent  dans  la  plupart 
des  emplâtres. 


quatrième  classe. 

Plantes  Anodines  et  Assoupissantes. 

Les  remèdes  qui  calment  les  douleurs  s’appellent 
Anodins;  & ceux  qui  provoquent  le  fommeil , Af- 
foupiffans.  Hypnotiques  ou  Narcotiques.  On  range 
dans^  la  claflTe  de  ces  plantes  , à côté  du  Pavot  & 
de  l’Opium  qui  en  efl;  l’extrait,  la  Ciguë,  les  ,So- 
lanum,  la  Belladona,  le  Stramonium,  & les  autres 
plantes  auxquelles  on  croit  la  vertu  calmante  & aflTou- 
piffante.  Mais  eft-il  bien  vrai  que  toutes  ces  plantes 
ne  diffèrent  entre  elles  que  du  p|us  au  moins , qu’elles 
font  .çompofées  des  mêmes  principes , & qu’elles 
agiffent  fur  le  fang  de  la  même  manière  } Ce  n’eft 
pas  toujours  à l’analyfe  chimique  qu’il  faudroit  s’ea 
rapporter  fur  les  principes  des  corps.  Il  y a déjà 
quelque  temps  qu’on  fait  à quoi  s’’en  tenir  fur  l’in- 
fidélité de  cette  voie,  pour  connoitre  la  plupart  des 
mixtes , & fur- tout  les  végétaux.  L’analyfe  détruit 
& diffipe  ce  qui  fouvent  conftitue  la  vertu  d’une 
plante.  Les  eaux  diftillées  des  plantes,  pour  la  plus 
grande  partie , font  an  deffous  de  l’eau  de  rivière 
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filtrée.  Le  feu  eft  quelquefois  créateur  de  principes 
qm  fi’gxilfoient  pas  avant  qu  un , mixte  fut  fouims 
à fon  aftion.  U eft  donc  plus  convenable  de  ne  rai-  j 
fonner  fur  les  végétaux  que  d’après  les  faits  & l’ex- 
périence; dans  ce  cas,  on  auroit  grand  tort  de 
penfer  que  l’Opium  & la  Ciguë  , la  Belladona,  &c. 
aient  les  mêmes  vertus.  Les  prêtres  E^ptiens  &ç 
ceux  d’Athènes  avoient  trouvé  dans  l’ufage  fuivi  ! 
de  la  Ciguë,  un  moyen  sûr  de  dompter  & d’éteindre 
une  paflion  que  les  Orientaux  excitent  & réveillent 
avec  l’Opium.  J’ai  bien  fouvent  vu  de  mauvais  ef- 
fets de  l’Opium  imprudemment  adminiftré  ; jamais 
je  n’ai  obfervé  qu’il  donnât  des  mouvemens  épi- 
leptiques , des  vomiffemens  convulfifs , des  contrac- 
tions de  nerfs  effrayantes,  telles  que  celles  que  pro- 
curent la  Ciguë  aquatique  & le  Solanum  maniacum. 

On  s’accoutume  volontiers  a 1 Opium,  & meme  on 
ne  s’y  accoutume  que  trop.  Tous  les  peuples  nom- 
breux qui  fuivent  la  loi  de  Mahomet,  ufent  affidu- 
ment  de  l’Opium  pour  fe  dédommager  du  vin  6c 
de  l’eau-de-vie  qui  leur  font  interdits.  Voudroient- 
ils  le  remplacer  par  la  Ciguë,  le  Stramonium,  les 
Solanum , &c.  ? 

Ces  plantes  diffèrent  donc  entre  elles , & ne  peu- 
vent fe  fubftituer  les  unes  aux  autres , amfi  que  les 
Amers,  les  Apéritifs,  les  anti-Scorbutiques  , &c. 
On  ne  doit  donc  fe  fervir  de  la  Ciguë , de  la  Man- 
dragore , du  Stramonium , de  la  Belladona  , &c. 
qu’extérieurement.  Je  n’ignore  pas  cependant  que 
Galien,  d’après  quelques  anciens  médecins  , n ait 
voulu  employer  la  racine  de  Jufquiame,  celle  de 
Ciguë , ainfi  que  la  racine  & l’écorce  de  Mandra- 
gore. Je  fais  encore  que  depuis  quelque  temps , 
d’après  un  célèbre  médecin  de  Groningue , on  pro- 
pofe , dans  le  traitement  du  cancer  & de  certaines 
d^ftruéfions  skirrheufes,  l’ufage  des  feuilles  seches 
de  Belladona  en  infufion , à une  dole  fi  modique  a 


/ 
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la  vérité , & avec  tant  de  prudence  & de  précau- 
tion  , qu’on  peut  prendre  ce  remède  fans  effroi  : 
mais  je  n’apprends  pas  qu’il  ait  fouvent  réufîi  ; & 
je  fais  à n’en  pas  douter,  l’ayant  employé,  qu’il 
occafionne  toujours  une  grande  féchereffe  de  la 
bouche  & du  gofier , une  foif  infupportable , fou- 
vent  des  vertiges  , des  chaleurs  d’entrailles  vio- 
lentes, des  foibleffes  qui  effrayent  & qui  en  rebu- 
tent les  malades. 

Je  fuis  plus  difpofe  à croire  que  la  Ciguë  rem- 
plira les  indications  du  médecin  de  Groningue.  J’en 
ai  donné  ; & quoique,  jufqu’à  préfent , ç’ait  été  fans 
beaucoup  de  fucces,  du  moins  je  n’en  ai  éprouvé 
aucune  efpece  d accident.  Ainfî,  permis  aux  méde- 
cins d employer  ces  fortes  de  remèdes,  pourvu  qu’ils 
les  donnent  eux-memes , & qu’ils  ne  perdent  pas 
de  vue  le  malade  pendant  leur  aélion.  Car  enfin 
1 Opium  meme  , fi  juftement  chéri  de  la  plus  grande 
partie  des  médecins  & des  malades , dont  l’ufage , 
prudemment  dirigé  , n’a  jamais  été  fuivi  d’accidens 
fâcheux,  &;  qui  efl;  au  contraire  le  fecours  le  plus 
affure  dans  les  maladies  de  douleur  & d’irritation , 
ainfi  que  dans  celles  qui  font  longues  incurables  ; 
ce  remède,  difons-Ie,  exige  une  grande  habileté  de 
la  part  du  médecin  qui  le  confeille  ; il  faut  qu’il  n’y 
ait  ni  trop  de  fièvre  ni  trop  de  plénitude  , ni  ce- 
pendant trop  de  foibleffe  ou  d’inanition  ; il  faut 
craindre  d’arrêter  ou  même  de  ralentir  quelque  éva- 
cuation naturelle  devenue  néceffaire.  En  effet,  fi 
rOpium  augmente  la  fueur , on  prétend  qu’il  di- 
minue la  fécrétion  de  l’urine  ; s’il  donne  au  fans 
plus  de  fluidité  & d’aftivité  , donné  mal-à-propos 
& a trop  forte  dofe  , il  retarde  le  mouvement  de 
la  bile,  il  engorge  les  vifcères , embarraffe  le  cer- 
veau , fufpend  le  cours  des  efprits , engourdit  les 
nerfs , & , fuivant  la  différence  des  tempéramens 
3 occafionne  quelquefois  une  variété  d’accidens  fnw 
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guliers  : cependant , quelque  dofe  qu’un  malade  en  j 
prenne  , en  eût-il  pris  alTez  pour  s’empoifonner , le 
fuc  de  citron  eft  un  fecours  très-prompt,  qui  efface, 
comme  par  enchantement,  jufqu’aux  moindres  vef- 
tiges  des  accidens  que  la  plus  forte  dofe  d’Opium 
auroit  occafionnés.  Je  doute  fort  que  le  fuc  de  Ci- 
tron foit  autant  le  contre-poifon  de  la  Ciguë  , du 
Stramonium  , de  la  Belladona  , &c.  ; d apres 
AVepfer , je  crois  qu’il  n’y  a que  les  émétiques 
prompts  qui  puiffent  guérir  les  perfonnes  empoi- 
fonnées  par  la  Ciguë.  Cet  auteur , dans  fon  {Savant 
Traité  de  Cicutâ  aquaticâ , rapporte  l’hiftolre  de 
plufieurs  enfans  qui  avoient  mangé  des  racines  de 
la  Ciguë  d’eau.  Deux  moururent  dans  les  convul- 
fions  fans  avoir  pu  vomir  ; cinq  guérirent , parce 
qu’ils  avoient  rejeté  les  racines  qu  ils  avoient  man- 
gées. Un  feptième  fut  plus  promptement  guéri  que 
les  autres,  parce  que  fon  père  avoit  eu  la  prefence 
d’efprit  de  lui  faire  avaler  de  force  une  infufion  de 
tabac  à fumer  : les  autres  avoient  vomi  avec  de  la 
thériaque  délayée  dans  du  vinaigre.  On  ne  dira  pas 
que  la  thériaque  & le  tabac  foient  antidotes  de 

l’Opium. 

Mais  obfervons  de  plus  près , & comparons  entre 
eux  les  effets  de  l’Opium  pris  à grande  dofe  , & 
ceux  de  la  Ciguë.  L’Opium  affez  ordinairement 
agit  comme  le  vin  : pris  fans  ménagement , le  pouls 
s’élève  , les  artères  fe  gonflent , le  fang  fe  rarene , 
la  tête  s’embarraffe , le  fommeil  faifit  involontaire- 
ment -,  & il  efl:  plus  profond  & plus  long  à pro- 
portion de  la  dofe  plus  ou  moins  forte  de  rOpmin 
qui  a.  été  pris.  Il  arrive  néanmoins  quelquefois , 
fur-tout  aux  tempéramens  bilieux,  que,  loin  de  les 
faire  dormir,  leur  raifon  fe  trouble.  Us  s’agiteiu, 
ils  entrent  en  fureur  tant  que  dure  l’aftion  cie  >- 
pium,  ils  deviennent  infenfibles  aux  coups.  On  lait 
que  les  Turcs,  prêts  d'aller  au  combat,  prennent 
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une  forte  dofe  de  ce  remède  , qui , dit-on  , leur 
donne  un  courage  &:  des  forces  bien  au  deffus  de 
celles  qne  procure  l’eau-de-vie  à nos  foldats. 

Si,  par  quelque  accident  malheureux,  on  a pris 
de  la  Ciguë  , fur-tout  de  la  Ciguë  aquatique , qui 
eft  plus  violente  que  la  Ciguë  ordinaire,  le  poifon 
agit  très-promptement.  Celui  qui  en  a pris  tombe 
à terre  fans  connoilTance  & en  convuHion.  Si  la 
violence  des  mouvemens  le  force  à fe  relever,  c’eft 
pour  aller  retomber  avec  des  convulfions  plus  fortes, 
ôc  auffi  violentes  que  celles  des  épileptiques.  Les 
yeux,  la  bouche,  l’eftomac  fur-tout,  font  dans  une 
contraélion  que  l’homme  le  plus  vigoureux  ne  pour- 
roit  ni  arrêter,  ni  contenir  dans  un  enfant  de  huit 
ans.  L’Opium,  pris  à la  plus  grande  dofe,  n’occa- 
lionne  rien  qui  relTemble  le  moins  du  monde  aux 
effets  de  la  Ciguë,  dont  Wepfer  nous  a lailfé  une 
Il  effrayante  defcription.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes 
qui , par  imprudence , avoient  pris  trop  d’Opium  ; 
une  entre  autres,  après  un  affoupiffement  très-long, 
dont  je  l’avois  tirée  à force  de  jus  de  citron,  tomba 
dans  un  délire  agréable , fans  agitation , fans  mou- 
vement, & répondant  toujours,  les  yeux  fermés, 
à la  converfation  qui  fe  faifoit  autour  d’elle.  Elle 
ne  fentoit  aucunement  la  grande  acidité  du  jus  de 
citron  que  je  lui  faifois  avaler  à forte  dofe  & fans 
fucre,  & prétendolt  que  c’étoit  du  doucereux  or- 
geat. L’Opium  & la  Ciguë  n’ont  donc  pas  les  mêmes 
principes,  n’agiffent  pas  fur  le  fang  & fur  les  nerfs 
de  la  même  manière,  n’ont  pas,  je  crois,  les  mêmes 
antidotes;  & c’eft  tout  ce  que  nous  voulions  prou- 
ver. Le  temps  nous  en  apprendra  davantage,  puif- 
qu’enfin  quelques  médecins  zélés  prennent  fagement 
le  parti  d’abandonner  la  théorie  purement  fyftéma- 
tique,  pour  ne  s’attacher  qu’à  l’expérience,  à l’ob- 
fervation  , à l’étude  de  la  nature , aux  effets  des  re- 
mèdes , & à leur  manière  d’agir  fur  nos  humeurs, 

N n IV 
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I-  Pavot. 

1.  Papaver  hortenfefemlne  albo  ^ fativum  Diofcorldîs , album 
Plinio , C.  B.  170.  Papaver  album  I.  B.  tom.  iij.  pag.  390. 
Papaver  album faüvum  Lob.  ic.  272.  [Pavot  blanc,] 

2.  Papaver  hortenfe  nigro  femine  , filveflre  D 'tofcoridis  , ni-i 

fum  Plir\io  , C.  B.  170.  Papaver  nigrum  faüvum  üod.  445V 
Pavot  noir.] 

On  élève  le  Pavot  dans  les  parterres.  Entre  les 
plantes  Narcotiques,  il  n’y  èn  a point  qui  foit  plus 
en  ufage.  La  partie  de  la  plante  qu’on  emploie  or- 
dinairement , eft  la  tête , ou  cette  capfule  qui  ren- 
ferme les  femences.  Ces  femences  ne  font  point  ca- 
pables de  faire  dormir,  mais  feulement  d’adoucir 
& d’épaiffir  le  fang , comme  peuvent  faire  les  fe- 
mences rafraîchilfantes , avec  lefquelles  on  les  mêle 
dans  les  émulfions  à peu  près  à la  même  dofe.  En 
Italie,  les  femmes  les  mangent  à poignées,  & fur- 
tout  à Gènes , où  on  les  couvre  de  fucre.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  têtes  ; il  ferolt  dangereux  d’en 
trop  prendre.  On  appelle  la  femence  de  Pavot  blanc 
œilUtte  : on  préfère  les  têtes  du  Pavot  blanc,  qui 
font  ovales,  à celles  du  noir,  qui  font  rondes  & 
plus  petites,  On  les  rompt  par  rriorceaux,  & on  en 
fait  bouillir  une  dans  cliopine  d’eau  pour  les  lave- 
mens  anodins  qu’on  donne  dans  la  dylTenterle , dans 
les  tranchées  douloureufes  de  la  colique  néphréti- 
que , & dans  les  autres,  maladies  du  bas-ventre , où 
il  y a irritation.  On  en  fait  bouillir  trois  ou  quatre 
dans  un  chauderon  plein  d’eau , dans  lequel  on  fait 
mettre  les  jambes  des  malades  auxquels  on  n’ofe 
pas  donner  intérieurement  le  Pavot  : ce  petit  bain 
leur  provoque  un  doux  fommeil  ; j’en  ai  vu  des 
expériences. 

L’ufage  intérieur  du  Pavot  eft  délicat,  & demande 
beaucoup  de  circonfpeéflon  : la  préparation  la  plus 
ordinaire  eft  le  lirop  qu’on  appelle  diacode  , ou 
ftrop  de  Pavot  ftniple  de  Méfué,  qui  fe  alnfi. 
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Prenez  deux  livres  de  têtes  de  Pavot  blanc  pref- 
que  mûres,  & une  livre  de  celles  de  Pavot  noir; 
coupez- les  par  morceaux,  & les  mettez  dan«  un 
vaiffeau  de  terre  vernifîé  ; verfez  deflus  fept  ou  huit 
livres  d’eau  bouillante  ; & après  l’avoir  bouche  , 
laiffez-le  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; faites  bouillir  enfiiite  pendant  un 
quart  d’heure  , paffez  & coulez  la  liqueur  avec  ex- 
preffion , ajoutez  deux  livres  de  fucre  que  vous  ferez 
cuire  en  confiftance  de  lirop.  La  dofe  de  ce  hrop  efl; 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  : on  l’ordonne 
avec  fuccès  dans  la  toux  violente  & opiniâtre,  dans 
les  tranchées  de  la  colique  venteufe  & néphréti- 
que , fur-tout  avec  partie  égale  d’huile  d’amandes 
douces  , dans  la  dyffenterie  , le  ténefme  , dans  le 
flux  immodéré  des  menflrues  & des  hémorroïdes, 
lorfqu’il  efl  à propos  de  les  arrêter;  car  aux  femmes 
en  couche  & à celles  qui  font  dans  le  temps  de 
leurs  règles , il  faut  le  défendre.  Ce  firop  efl;  aufli 
très  utile  pour  appaifer  les  douleurs  du  rhumatifrae 
& de  la  goutte  fciatique. 

Le  diacode  de  Galien  fe  faifoit  ainfî  : Prenez  dix 
têtes  de  Pavot;  laiflfez-les  macérer  fur  les  cendres 
chaude^  pendant  vingt  quatre  heures  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  ; faites -les  cuire  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  molles  , pour  en  tirer  le  fuc  qu’on 
réduit  en  conflflance  d’éleéfuaire  avec  le  fucre  ou 
le  raifiné. 

11  efl  néceffalre  de  remarquer  que  le  flrop  de 
Pavot  excite  quelquefois  le  vomiflement , à moins 
qu’on  n’ait  la  précaution  de  ne  point  donner  d’ali- 
ment au  malade  deux  heures  devant  de  le  prendre  & 
deux  l"reures  après  l’avoir  pris.  Ce  firop  efl  contraire 
à ceux  qui  font  fujets  aux  vapeurs  à la  migraine, 
auxquels  il  caufe  des  étourdiffemens , des  naufées, 
& augmente  leurs  vapeurs.  Les  fleurs  de  Pavot  peu- 
vent s’çmployer  en  infufion  , comme  le  thé , dans 
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les  tifanes  peâiorales , dans  l’enrouement,  la  toux, 
le  crachement  de  fang,  la  pleurélîe,  &c.  : on  en 
met  une  pincée  fur  huit  onces  de  liqueur.  On  peut 
auffi  faire  bouillir  une  tête  de  Pavot  blanc,  coupée 
par  morceaux,  fur  deux  livres  d’eau  dans  les  tifanes 
qu’on  ordonne  pour  les  mêmes  maladies. 

Pour  le  diacode  compofé  , Méfué  joignoit  à cha- 
que livre  de  diacode  fimple  un  gros  d’acacia,  autant 
d’hypocifte,  de  myrrhe  , de  fafran  & de  balauftes, 
avec  demi-once  de  trochifques  de  Ramno.  Quel- 
ques-uns ajoutent  au  firop  de  Pavot,  les  graines  de 
laitue,  les  jujubes,  les  femences  de  mauve  & de 
coing,  la  réglilTe  & les  feuilles  de  capillaire. 

Les  graines  de  Pavot  blanc  entrent  dans  le  firop 
de  jujubes  de  Méfué , dans  la  poudre  diarrhodon  Ah~ 
bâtis  ^ dans  la  poudre  diatragacant  froi/de , dans  le 
rcquies  Myrepji,  le  philonium  pe.rjicum  de  Méfué  , 
dans  les  trochifques  d’alkékenge  du  même,  & dans 
ceux  de  Gordon. 

On  emploie  les  têtes  de  Pavot  dans  le  maniatum 
Sj;  dans  le  baume  tranquille , & les  feuilles  dans  le 
popuUum.  Quercétan  croit  que  le  Pavot  qu’on  cul- 
tive à Nîmes  vaut  celui  du  Levant,  dont  la  récolte 
fe  fait  dans  la  Galatie  & la  Caromantie. 

L’opium  qu’on  nous  apporte  préfentement  de  Tur- 
quie n’efl;  pas  fi  pur  que  celui  des  anciens , appelé 
opium  Thebaicum  ^ parce  qu’il  venoit  de  Thèbes  ; 
le  nôtre  efl:  leur  méconium , c’eft-à-dire  le  fuc  tiré 
par  exprelfion  des  têtes  & des  feuilles  de  Pavots  que 
les  Turcs  sèment  dans  leurs  campagnes  en  quantité  : 
ce  fuc  , réduit  en  extrait  par  l’évaporation  , nous 
efi;  envoyé  en  pains  de  différentes  groffeurs , cou- 
verts des  feuilles  mêmes  de  la  plante.  Comme  cet 
extrait  cfl;  rempli  de  faletés , il  a befoin  de  prépa- 
ration , après  laquelle  on  l’appelle  laudanum.  Nous 
avons , dans  les  Difpenfaires , plufieurs  manières  de 
purifier  l’opium  ; les  uns  ajoutent  à la  diffolution 
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tant  de  drogues  différentes,  aromatiques  ou  autres, 
que  c’eft  plutôt  un  éleftuaire  qu’un  extrait  ; les 
autres , perluades  qu’il  y a dans  1 opium  un  foufre 
& un  Tel  qu’il  faut  également  diffoudre  & feparer 
de  beaucoup  de  terre  qui  les  enveloppe,  emploient 
un  menftrue  aqueux,  tel  que  l’eau  de  pluie  , & un 
fpiritueux  comme  l’efprit-de-vin.  Quelques-uns  font 
confifter  toute  la  correftion  de  l’opium  dans  une 
lotion  & une  diffolution  tant  de  fois  réitérées,  qu’il 
n’y  refie  prefque  plus  de  cette  odeur  défagreable 
qui  lui  efl  particulière.  Enfin  il  y en  a qui , fans 
tant  de  faqons , le  mettent  en  digeflion  dans  le  vin 
blanc  , ou  mieux  encore  dans  de  l’eau , à feu  doux 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  en  y ajoutant  du  fel 
de  tartre  environ  un  feizième  du  poids  de  l’opium. 
Ces  deux  dernières  préparations  me  paroiffent  les 
plus  fiinples  & les  meilleures  , après  lefquelles  on 
peut  employer  l’opium  de^is  un  quart  de  grain 
jufqu’à  un  grain  , ou  plus  s’il  efl  néceffaire,  & avec 
les  précautions  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

L’opium  entre  dans  la  thériaque  & dans  le  ml- 
thridat. 

Nous  n’avons  point  en  France  l’opium  en  larmes, 
qui  coule  par  incifion  de  la  tête  des  Pavots  dans 
l’Orient;  les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  & en  font 
leur  ufage  ordinaire  ; car  cette  précieufe  réfine  n’a 
pas  befoin  de  préparation.  On  fait  avec  nos  Pavots 
une  efpèce  d’extrait  qui  approche  des  vertus  du 
méconium , & dont  on  peut  donner  double  dofe. 
La  meilleure  manière  de  le  préparer,  efl  de  con- 
caffer  les  têtes  des  Pavots  blancs  ou  noirs  ; après 
en  avoir  féparé  les  femences , on  les  met  en  digef- 
tion  pendant  huit  jours  fur  les  cendres  chaudes  ou 
dans  une  étuve,  dans  du  vin  blanc  ou  dans  fuffi- 
fante  quantité  de  leflive  ordinaire  : on  ajoute  au 
vin  blanc  un  peu  de  fel  de  tartre  : on  paffe  cette 
infufion  avec  une  forte  exprefTion  ; on  la  cuit  enfuite 
çn  confiflance  d’extrait. 
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Le  laudanum  liquide,  ou  les  gouttes  anodines, 
ne  font  autre  chofe  qu’une  diffolution  du  laudanum 
dans  l’eau-de-vie  ou  dans  l’efprit-de-vin , qu’on  or- 
donne depuis  dix  gouttes  jufqu’à  vingt  : cette  pré- 
paration n’eft  pas  fi  affoupilïante  que  le  laudanum 
folide.  J’ai  été  obligé  de  m’étendre,  dans  cet  article, 
au-delà  des  bornes  d’un  abrégé  : la  matière  efl:  d’un 
ufage  fi  familier,  que  j’ai  cru  le  devoir  faire  pour 
l’intérêt  public. 

HannebanE,  Jufquiame. 

Hyofciamtis  vulgarïs  vel  niger  C.  B.  169.  Hyofciamus  vul^ 
garis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  627  ; Raii  Hift.  pag.  71 1.  Hyofcia- 
mus niger  Dod.450.  Apollinaris  Cord.  Fabafuilla  vel  porcina^ 
Dens  cahallinus  quorumdam. 

La  Jufquiame  eft  commune  dans  les  terres  in- 
cultes au  bord  des  chemins.  L’ufage  des  feuilles 
de  cette  plante  efi:  pernicieux  quand  il  efi:  Intérieur; 
fa  femence  ne  l’efl:  pS  tant.  Hælideus  la  recom- 
mande pour  le  crachement  de  fang,  en  la  mêlant 
avec  la  conferve  de  rofes.  Quelques-uns  la  font 
brûler  fur  une  pelle  chaude , & font  recevoir  cette 
fumée  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ont  mal  aux 
dents,  par  le  moyen  d’un  entonnoir  renverfé,  dont 
le  bout  du  tuyau  s’applique  près  de  la  racine  de  la 
dent  gâtée.  Tragus  affure  que  le  fuc  de  Jufquiarhe, 
ou  l’huile  faite  par  infufion  avec  fes  graines , guérit 
la  douleur  d’oreille,  fi  on  les  feringue  dans  cette 
partie.  La  racine  de  Jufquiame  n’efi:  pas  toujours 
à rejeter;  il  y a des  nourrices  qui  la  coupent  par 
morceaux,  & les  font  fécher  après  les  avoir  enfilés; 
elles  en  font  des  colliers  qu’elles  mettent  au  cou 
des  enfans  pour  les  empêcher  de  crier,  & calmer 
la  douleur  des  dents  : mais  fi  ce  topique  réuflit  quel- 
quefois, il  demande  des  précautions  car , comme 
les  enfans  portent  à leur  bouche  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre fous  leurs  mains  , s’ils  mâchoient  quelques 
morceaux  de  cette  racine,  ils  en  feroient  tort  incom- 


Assoupissantes..  573 

modes , & peut-être  empoifonnés.  On  a vu  arriver 
plufieurs  accidens  à roccaflon  de  cette  plante , la- 
quelle, ayant  été  prife  par  inadvertence  ou  par  igno- 
rance, a caufé  des  trançhées  douloureufes , fuivies 
de  flux  dylTeptériques , de  mouvemens  convulfifs, 
de  fyncopes , de  pertes  de  vue  & de  fentiment , 
d’affeélions  foporeufes  & léthargiques , & de  plu- 
ïieurs  autres  efiéts  très-pernicieux. 

L’ufage  extérieur  de  la  Jufquiame  n’efl;  pas  de 
même  , car  on  l’emploie  utilement  en  cataplafme 
bouilli  dans  le  lait,  & appliqué  fur  les  endroits  af- 
fligés de  la  goutte.  Les  feuilles  amorties  ou  cultes 
fous  la  braife  , & mifes  fur  les  mamelles , font  pafler 
le  lait.  Taberna  Montanus  mêle  avec  le  vin  les 
graines  pilées , pour  les  appliquer  en  cataplafme  fur 
le  fein  des  nouvelles  accouchées. 

Pour  réfoudre  les  tumeurs,  on  emploie  la  Juf- 
quiame dans  les  cataplafmes  anodins.  Par  exemple, 
on  fait  bouillir  dans  une  certaine  quantité  de  lait 
deux  poignées  de  cette  plante  , autant  de  celle  de 
mandragore  & de  raorelle,  une  once  de  graines  de 
Jufquiame  & de  pavot  ; on  pafle  le  tout  par  un 
linge,  & on  y ajoute  un  jaune  d’œuf  avec  un  peu 
de  fafran  : ce  cataplafme  eft  excellent  pour  la  fauflfe 
efquinancie. 

Cluflus  confeille  pour  concilier  le  fommell  , la 
graine  de  Jufquiame  avec  celle  de  pavot , pilées 
& mêlées  enfemble , & appliquées  fur  le  front.  On 
tire  aufli  de  la  femence  de  Jufquiame  , une  huile  ex- 
cellente qui  eft  très-anodine.  Gafpard  Hoffmann  af- 
fure  que,  fi  on  en  frotte  les  tempes,  elle  procure  le 
fommeil,  & calme  les  douleurs  dans  les  parties  qui 
en  font  affligées. 

Voici  une  efpèce  d’huile  ou  de  baume  tranquille 
qui  m’a  été  communiqué-  par  un  de  mes  amis  , 
comme  un  fecret  de  famille,  dont  j’ai  vu  des  effets 
furprenans  dans  l’efquinancie  & dans  les  maux  de 
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gorge;  on  en  graiffe  avec  une  plume  fine  les  glandes 
de  la  gorge  , après  une  ou  deux  faignées  : cette  onc- 
tion , réitérée  de  deux  heures  en  deux  heures^  avance 
la  fuppuration  , qui  n’arrive  fouvent  que  le  neuvième 
jour,  & guérit  en  trois  jours  une  maladie  des  plus 
dangereufes. 

Prenez  égale  quantité  de  feuilles  de  Jufiquiame, 
de  langue-de-chien  & de  nicotiane  vertes,  de 
chacune  une  livre;  faites- les  bouillir  dans  trois 
pintes  de  vin  jufqu’à  la  réduftion  du  tiers  environ, 
en  preflfant  bien  les  herbes  : joignez  à ce  fuc  autant 
de  bonne  huile  d’olive;  faites  bouillir  le  tout  fur  un 
feu  doux , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  a la  moitié , 
prena’nt  garde  que  la  poêle  ou  on  le  fait  ne  fe  noir- 
ciffe  au  fond  , & ne  brûle  l’huile  ; verfez  enfuite 
votre  huile  doucement  dans  une  terrine  ; on  grat- 
tera ce  que  l’on  pourra  de  ce  qui  fera  refte  au  fond 
de  la  poêle,  qu’on  mêlera  avec  l’huile  de  la  ter- 
rine , & on  la  laiffera  refroidir  enfuite.  On  verfera 
cette  huile  doucement  & à clair  dans  des  bouteilles; 
& ce  qui  fera  refté  au  fond  de  plus  épais,  on  en 
fera  une  efpèce  d’emplâtre  , avec  parties  égale^  de 
cire  jaune  qu’on  fera  fondre  fur  le  feu  , en  la  mêlant 
exaélement  avec  le  marc  de  l'huile  : on  en  formera 
enfuite  une  mafife  d’emplâtre  qui  efl:  fort  refolutifi 

Cette  huile  n’eft  pas  feulement  réfolutive  & très- 
anodine  ; elle  eft  auffi  vulnéraire,  & très-utile  dans 
les  plaies  & dans  les  ulcères  : j’en  al  vu  de  bons 
effets  pour  le  rhumatifme  & les  douleurs  de  la  fcia- 
tique.  Celle  qui  eft  tirée  par  expreflion  des  graines 
de  Jufquiame  , de  mandragore , de  morelle  & de 
pavot,  a les  mêmes  vertus. 

On  expofe  les  mains  & les  pieds  affligés  des  en- 
gelures , à la  fumée  de  la  Jufquiame,  après  quoi  on 
prelfe  les  doigts , & on  en  fait  fortir  la  lymphe 
épaiflie  : ainfi  cette  plante  eft  anodine  & réfolutive; 
elle  entre  dans  l’onguent  popuUum. 
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Ses  femences  font  employées  dans  le  requies  My^ 
repji ^ dans  le  philonium  romanum  de  Nicolas  d’A- 
lexandrie, dans  la  triphera  magna  du  même,  dans 
les  pilules  de  cynogloffe  de  Méfué  , & dans  les 
trochifques  d’alkékenge. 


3'  Ciguë. 

I.  Phdlandrium  Officin.  Inft.  R. H.  306  ; Boerh.ind.  A.  56. 
Phdlandrium  vd  Cicutaria  aquatica  quorumdam , 1.  B.  t.  iij. 
p.  j8].PÀel/andnumRdiSynopC.  ïij.  213.  Cicutaria  paluflris 
Ger.905;  RaüHift.  45.  tenuifoUa  Park.  Theat.  9333  C.  B. 
Pin.  161.  [Ciguë  aquatique.] 

a.  Cicuta  major  C.  B.  160.  Cicuta  Dod.  461  ; I.  B.  t.  üi. 
part.  ij.  pag.  175.  Cicutaria  vulgaris  Cluf.  Hift.  200;  Trag. 
474.  [Grande  Ciguë.]  ° 

3.  Cicuta  minor  j Petrofdino  fimilis , C.  B.  160.  Cicutaria. 
Apiifoliol.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  179.  Cicutaria  fatuahoh. 
ic.  280.  Petrofdini  vicium  Trag.  439.  [Petite  Ciguë.] 

La  Ciguë  eft  regardée  comme  un  poifon  ; mais 
les  trois  efpèces  que  nous  venons  d’indiquer  ne  le 
font  pas  au  même  degré.  La  Ciguë  aquatique,  nom- 
mée Phdlandrium^  l’eft  infiniment  plus  que  les  deux 
autres  ; & je  ne  crois  pas  que  jamais  on  hafarde  d’en 
donner  intérieurement.  Les  deux  dernières  efpèces 
ont  beaucoup  plus  de  force  lorfqu’elles  font  dans 
leur  degré  de  maturité,  que  lorfqu’elles  font  en- 
core jeunes.  Leur  odeur  pénétrante,  portant  au  cœur 
& à la  tête  tout  à-la-fois  , avertit  alîëz  qu’il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  la  grande  efpèce  de  cer- 
feuil & le  perfil , avec  lefquels  elles  ont  quelque 
relTemblance  , les  animaux  memes  font  avertis  de 
s’en  éloigner  par  leur  inflina  , qui  n’eft  prefque 
que  l’odorat  très-fin  & très  fubtil. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  d’aujourd’hui  que  quel- 
ques auteurs  ont  propofé  intérieurement  l’ufage  de  ' 
la  grande  Ciguë.  Outre  Pline  , Galien  & Van-LTel- 
mont,  M.  Renéaume,  médecin  de  Bloi5,-q'ui  vi- 
yoit  à la  fin  du  dernier  fiècle , & qui  avoit  fait  fon 
etude  particulière  des  vertus  des  plantes  , affure. 
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dans  fes  Obfervations  , qu’on  peut  ufer  intérieure- 
ment de  la  racine  de  Ciguë  pour  réfoudre  les  skir- 
rhes  du  foie,  de  la  rate  &;  du  pancréas,  à la  dofe 
d’un  fcrupule,  & même  plus , foit  en  fubftance,  foit 
en  infufion.  M.  Storck  , médecin  & célèbre  prati- 
cien de  Vienne  en  Autriche  , vient  de  donner  au 
public  un  Recueil  d’obfervations  habilement  faites 
îur  l’ufage  de  la  Ciguë  , prife  intérieurement  en  ex- 
trait &L  en  fubftance.  Frédéric  Hoffmann  , dans  la 
Pharmacopée  de  Schroder,  avoit  déjà  confe  llé  l’u- 
fage  de  la  racine  de  Ciguë  pour  le  fcorbut.  En  effet, 
le  fcorbut  dépend  fouvent  d’obftruétions  dans  les 
vifcères  du  bas-ventre , tels  que  le  foie , la  rate  6c 
le  pancréas. 

La  Ciguë  ne  peut  donc  plus  être  regardée  com- 
me un  poifon  froid , mais  comme  un  remède  cor-  | 
dial , atténuant  , réfolutif.  Il  ne  conviendroit  pas 
dans  les  obftruttions,  s’il  n’augmentoit  pas  la  cir- 
culation du  fang , s’il  n’en  procuroit  pas  davantage 
la  fluidité,  s’il  n’en  déterminoit  pas  une  fonte  plus 
grande  dans  les  couloirs  où  il  étoit  en  concrétion. 

On  doit  conclure  de  ces  différentes  obfervations, 
que  nous  ne  fommes  pas  encore  parfaitement  inf- 
truits  fur  la  nature  des  différens  caïmans  & nar- 
cotiques , & qu’on  ne  peut  ni  les  confondre  ni  les 
fubftituer  les  uns  aux  autres  : mais  il  eft  du  moins  ) 
certain  par  l’expérience , que  la  grande  Ciguë , 
telle  qu’on  la  trouve  communément  dans  les  terres 
graffes  & humides , eft  un  des  meilleurs  remedes 
dont  on  puiffe  ufer  extérieurement  & même  inté-  [ 
rieurement  ( fi  l’on  en  croit  M.  Storck  ) comme 
calmant , & comme  refolutif  dans  les  skirrhes  , les  ^ 
loupes , &c. 

Elle  entre  dans  l’emplatre  dia.botcin.UTn , excellent 
réfolutif  : elle  a donné  le  nom  à l’emplâtre  de 
Ciguë , qui  eft  un  bon  tondant  pour  les  tumeurs  du 

foie  , de  la  rate  6c  du  méfentere.  Je  lai  louyent 

applique 
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appliqué  avec  fiiccès  fur  la  région  épigaftrique  pour 
des  lenteurs  dans  la  digefîion , pour  des  maux  d’ef- 
tomac,  pour  la  maladie  qu’on  appelle  le  fer  chaud  ; 
& je  le  faifois  renouveler  au  moins  tous  les  huit 
jours.  D’après  les  obfervations  de  M.  Storck , on 
peut  fe  fervir  avec  confiance  de  l’extrait  de  Ciguë 
dans  plufieurs  maladies  chroniques  fi  rebelles  à toute 
efpèce  de  traitement. 

Les  feuilles  de  Ciguë , fur-tout  de  la  deuxième 
efpèce  appelée  Cicuta  major ^ amorties  & échauf- 
fées, s’appliquent  fur  la  rate  &:  fur  les  autres  parties 
gonflées.  On  les  fait  bouillir  avec  le  lait  ^ pour 
mettre  fur  les  hémorroïdes  externes  & enflammées. 
Pour  les  duretés  du  fein  , celles  même  qui  font 
foupçonnées  d’être  carcinomateufes , on  applique 
avec  fuccès  les  feuilles  de  Ciguë  pilées  avec  l’urine 
ou  l’huile  de  câpres.  Un  cataplafme  de  feuilles  de  Ci- 
guë pilées  avec  quelques  limaçons , & mêlées  avec 
les  quatre  farines  réfolutives,  efl;  bon  dans  l’engorge- 
ment inflammatoire  du  fcrotum , pour  la  goutte  ôc 
la  fciatique. 

Je  ne  puis  finir  l’article  de  la  Ciguë,  fans  parler  de 
la  mort  de  Socrate,  qu’on  croit  devoir  lui  attribuer. 
Platon , qui  efl;  entré  dans  un  aflez  grand  détail  fur 
la  fin  tragique  de  ce  grand  philofophe,  dit  qu’après 
le  breuvage  pris,  il  fentit  de  la  pefanteur  aux 
cuiffes , fe  coucha  , fut  faifi  de  froid  6c  d’infenfi- 
bilité,  qui  bientôt  le  gagna  au  cœur;  on  le  cou- 
: vrlt,  6c  Criton  lui  ferma  les  yeux.  Il  y a bien  de 
î l’apparence  que  ce  n’étoit  ni  la  Ciguë  ni  l’opium 
c mais  un  breuvage  compofé  dont  nous  Ignorons  les 
r ingrédiens.  _ Ce  qu’il  y a de  flngulier  , c’efl  que 
» celui  qui  lui  avoit  apporté  ce  poifon,  l’avoit  averti 
n que  lorfqu’il  agiroit  il  fentiroit  une  forte  douleur 
- aux  cuiffes  ; qu  alors  il  falloit  fe  promener  , que 
;•  peu  après  l’infenfibilité  du  corps  viendroit  & 

■ annonceroit  fa  fin. 

Oe 
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4-  Mandragore. 

1.  Maniumra  Mu  mundo  C.  B.  169.  Mundrugora  mat 
I.  B.  tom.  il),  p.  6.7  ; Dod.  457.  [ Makdragore  male.] 

2.  Mandragora  flore  fubcœruleo  purpurafcente  L.  if.  1Û9, 
Mandrdgoraflemina  HUI:.  [Mandragore  femelle.] 

Quoique  cette  plante  ne  vienne  pas  naturelle- 
ment en  France  , mais  feulement  en  Efpagne  &C 
en  Italie , je  n’al  pas  laiffé  de  la  placer  ici , parce 
qu’on  peut  l’élever  affez  aifément  dans  nos  jar- 
dins. Son  ufage  eft  plutôt  extérieur  qu’intérieur. 
Plufieurs  Auteurs  foutiennent  que  Ton  fruit  peut  etre 
mangé  impunément  ; on  en  trouve  dans  Hernandes 
un  exemple  affez  convaincant.  Terentius  &:  Faber 
affurent  auffi  que  les  pommes  de  Mandragore  font 
agréables  & bonnes  à manger,  & qu’elles  ne  font 
ni  fomnifères  ni  malfaifantes.  Harthmaii  recom- 
mande fort  l’emplâtre  de  la  Mandragore  pour  les 
skirrhes  de  la  rate.  On  emploie  ordinairement  la 
racine,  &:  le  plus  fouvent  fon  écorce;  fes  feuilles 
font  aiffi  d’ufage:  les  unes  &:  les  autres  bouillies 
dans  le  lait  ou  cultes  dans  l’eau  , & ecrafees , font 
très-réfolutives  & adouciffantes  , appliquées  en  ca- 
taplafme  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  & skirrheu- 
fes.  On  les  mêle  avec  la  jufquiame  & la  ciguë.  Les 
feuilles  de  Mandragore  entrent  dans  l’onguent  po- 
pultum.  L’écorce  des  racines  eft  employée  dans  le 
requies  Myrepfi,  dans  V auua-aUxandnna  de  Nicolas 
d’Alexandrie  , & dans  la  tiphcra  ma^na  du  meme 
Auteur. 


vulgare,  acinis  mgris,  1.  £>•  tom.ii).  pag.  c 
tenfebaccis  mgricantibus  ^ Dod.  453. 

2.  Solanmn  fcandens  feu  Dulcamara  C.  B.  ^^7-  G lyOP'' 
cros  Cive  Amara  dulcis  I.  B.  tom.  i].  pag.  109.  Dulcama 
■Soi  J Sdlcaflrum  Caft.  Adv.  Lob.  104. 

Vit'is  filveflr'is  Cam.  Epit.  986. 

La  Morelle  eft  commune  aux  bords  des  chemin 


/ 
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i & dans  les  terres  fumées^  La  première  efpèce  eft 
la  plus  ordinairement  employée  , quoiqu’on  puiflfe. 
lui  fubftituer  la  fécondé.  On  ptend  indifféremment 
la  Morelle  dont  les  baies  font  noires , rouges  ou 
jaunes.  Les  feuilles  & les  fruits  font  très-anodins  , 
émolliens  & adouciffans  ; on  s’en  fert  avec  fuccè? 
pour  modérer  l’inflammation  & relâcher  les  fibres 
trop  tendues  : on  les  applique  en  cataplafme  , ou 
Amplement,  pilées  & écrafées  fur  les  hémorroïdes; 
leur  fuc  exprimé  fait  le  même  effet  i on  le  remue 
quelque  temps  dans  un  mortier  de  plomb  , & oti 
en  bafline  enfuite  le  cancer.  Ce  fuc  animé  avec  la 
fixième  partie  d’efprit-de-vin  bien  reéfifié,  eft  fort 
bon  pour  l’éryfîpèle  , le  feu  volage,  les  dartres  ^ 
les  boutons  & les  démangeaifons  de  la  peau;  fans 
efprit-de-vin  , il  eft  trop  foid  & trop  répercuffif. 
Dans  la  plupart  des  cataplafmes  anodins  on  em- 
ploie la  Àlorelle  : elle  entre  en  quantité  dans  l’on- 
guent popukum.  L’eau  diftillée  de  Morelle  a les 
mêmes  ufages  que  le  fuc  , mais  pas  tant  de  vertu^ 
On  n’emploie  pas  fi  hardiment  la  Morelle  au-de- 
dans  qu’au  dehors,  à caufe  de  fa  grande  froideur, 
La  Morelle  eft  peut-être  la  feule  "plante  affoupif- 
fante  qui  foit  froide  , au  cas  qu’elle  le  foit.  Céfalpin 
affure  cependant  , comme  le  rapporte  M.  Tour- 
nefort , qu’on  en  peut  faire  boire  l’eau  ou  le  fuc 
dans  l’inflammation  du  ventricule  , & dans  l’ardeur 
d’urine  : il  dit  que  la  même  eau  prife  à trois  onces 
avec  pareille  quantité  d’eau  d’abfinthe,  pouffe  les 
Lueurs.  Tragus  dit  au  contraire  que  cette  eau  tue 
les  cochons , & qu’il  n’eft  permis  de  s’en  fervir 
intérieurement  que  deux  ou  trois  mois  après  l’avoir 
diftillée. 

Le  fuc  de  Morelle  entre  dans  la  triphera  perjica 
I de  Méfué  , dans  l’onguent  pomphoUx  de  Nicolas 
► d’Alexandrie,  dans  le  mondicatif  d’ache,  le  mar- 
I tiatum  J ÔC  dans  le  baume  tranquille. 

O o Ij 
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A l’égard  de  la  fécondé  efpèce  de  Morelle,  fon  j 
ufage  intérieur  n’eft  pas  fi  fufpeél.  Xragus  alTure  i 
qu’on  guérit  les  veilles  jauniffes  , avec  tin  verre  de 
vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  bouillir  légèrement 
la  tige  de  cette  plante  coupée  menu;  on  en  met 
une  livre  fur  deux  livres  de  liqueur,  dans  un  pot 
bien  bouché  ; on  la  laiffe  confommer  d’un  tiers. 
Camerarius  recommande  la  racine  de  cette  plante 
dans  l’hydro.pifie  & pour  purger  les  férofités  ; il 
la  fait  bouillir  dans  l’eau  , & ajoute  à cette  dé- 
coéfion  deux  verres  de  vin  trempé  d’eau  falée  : on 
peut  aufli  mettre  environ  une  poignée  de  la  racine 
fur  chopine  d’eau  , & la  donner  enfuite  à deux  ou 
trois  prifes  dans  la  matinée. 

Le  fuc  de  Morelle  mélangé  avec  un  blanc  d’œuf, 
eft  excellent  pour  calmer  l’inflammation  du  pré- 
puce , qui  accompagne  les  chancres  de  cette  par- 
tie, fuivant  Palmer.  Jean  Prevoft,  dans  fon  Traite 
de  la  médecine  des  pauvres , range  la  deuxième 
efpèce  de  cette  plante  parmi  les  purgatifs  de  la  bile. 
Parkinfon  confirme  par  l’expérience  cette  propriété. 
Sebitius  aflTure  que  cette  plante  pilée  & appliquée 
én  forme  de  cataplafme  fur  les  mamelles  tumefiees 
par  répalfiTilTement  du  lait,  le  réfout  facilement. 

Jyl.  Ray,  après  le  dofteur  Hulfe , rapporte  que  le 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  cette  efpece  de 
folanum  & la  femence  de  lin , bouillies  dans  le  vin 
inufcat,  efl:  excellent  pour  réfoudre  toutes  fortes 
de  tumeurs , & pour  difliper  les  contufions. 

La  décoélion  des  feuilles  de  Morelle  efl  bonne 
pour  les  femmes  tourmentées  d’urines  âcres  Sc 
de  fleurs-blanches.  Elles  peuvent  s’étuver  fouvent 
avec  la  décoèfion  d’une  poignee  de  fes  feuilles 
dans  une  pinte  d’eau. 

Belladona.  . 

Solarium  melanocerafos  C.  B.  166.  Solarium  manïacum  mu^ 
fis,/ive  Belladona  I,  B,  tom.  üj.  pa&  61 1,  Solanum  Ictlialê 
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Park,  Raii  Hift.  679.  Bdladona  Cluf.  Inft.  77.  Solanum  font- 
nïferum  Adv.  Lob.  102.  MandragoraT\ito^h.. 

L’ufage  intérieur  des  fruits  de  cette  plante  eft 
très-pernicieux;  les  Auteurs  rapportent  plulieurs  ac- 
cidens  arrivés  à ceux  qui  en  ont  pris , d’où  vient 
le  nom  que  lui  ont  donné  quelques-uns  ; mais  exté- 
rieurement fes  feuilles  font  fort  adouciffantes  & ré- 
folutives  : on  les  emploie  comme  celles  de  la  Mo- 
relle  ordinaire  , en  cataplafme  fur  les  hémorroïdes 
& fur  le  cancer  ; on  les  peut  faire  bouillir  avec 
le  fain-doux  , ou  employer  leur  fuc  avec  autant 
d’efprit-de-vin.  Pour  les  tumeurs  des  mamelles , 
on  fait  échauffer  les  feuilles  fous  la  cendre  chaude, 
& on  les  applique  deffus.  M.  Ray  eftime  cette  plante 
pour  les  ulcères  carcinomateux , & pour  les  du- 
rillons des  mamelles.  C’eft  fans  doute  ces  obfer- 
vations  connues,  qui  ont  fait  imaginer  depuis  quel- 
que temps  d’en  confeiller  l’ufage  intérieur  pour 
les  tumeurs  cancéreufes  ; mais  il  ne  paroit  pas 
qu’on  veuille  continuer  d’en  faire  des  expériences, 
faute  de  fuccès  fuffifans.  Les  dames  en  Italie  fe 
fervent  de  l’eau  diftillée  de  cette  plante  pour  l’em- 
belliffement  de  la  peau  , d’où  vient  fon  nom.  Les 
peintres  en  miniature  font  macérer  fon  fruit , 
en  préparent  un  fort  beau  vert, 

']•  Phytolacca  Àmerlcana  majori  fruElii , Inft.  299.  So-^ 
lanum  racemofum  Indicum  H.  R.  P.  Solanum  magnum  Virgin 
nianum  , Tubrum , Park.,  Tlieat.  347. 

J’ai  cru  devoir  faire  ici  mention  de  cette  plante, 
parce  qu  elle  eft  employée  dans  une  compofition 
célébré  , appelée  le  baume  tranquille , & qu’elle 
j peut  par  cet  endroit  paflèr  pour  une  plante  très- 
anodine, 

8-  Pomme  ÉPINEUSE,  ou  Stramonium. 

Solanum  porno  fpinofo , rotundo , longo  flore  , C.  B.  168. 
menia  multU  di(la,five  Pomum  fpinofumy  I.  B.  tom.  ij.  p,.  624, 
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Stramonia  Dod^  460,  Stramonium  fru6tu  fplnofo  , rotundà, 
flore  albo  flmplici  , Inft.  nÜ.  Nux  Methel  Avicennæ  Ang, 
Cette  plante  eft  beauçoup  plus  clangereufe  que 
la  jufquiame,  la  bellaclona  &.  la  ciguë , lorfqu’elle 
eft  prife  intérieurement*,  elle  n’eft  utile  qu’à  l’ex- 
térieur & appliquée  en  cataplafme  comme  les  pré- 
cédentes, ou  en  onguent  avec  le  fuc  de  fes  feuilles 
le  fain  doux,  fur-tout  pour  la  brûlure  & pour 
les  hémorroïdes.  De  cette  manière  elle  eft  adou- 
cilTante  & réfolutive  , anodine  Sc  émolliente  : on 
s’en  fert  utilement  dans  les  éryfipèles  , la  brûlure, 
les  inflammations  , les  ulcères  carcinomateux  , &c. 
On  aflfure  que  le  vinaigre  où  fes  graines  ont  trempé 
pendant  la  nuit  , eft  admirable  pour  les  dartres 
vives  Sr  les  ulcères  ambulans, 


9*  Pomme  dorée  , ou  Pomme  d’ Amour. 

Solanum  pomiferum  fruElu  rotundo , Jîriato  molli,  C.  B,  167; 
Mala  aurea  odore  fœtido  , quibufdam  Lycoperficon  , I.  B.  t.  iij. 
pag.  620.  Aurea  tnala  Dod.  458.  Lycoperficon  Galeni  Ang. 

gi7  ; inft.  150.  1 A 1-  ' 

Cette  plante  eft  à peu  près  de  meme  qualité 

que  la  mandragore  , mais  d’un  ufage  intérieur  moins 
dangereux;  car  dans  quelques  endroits  de  l’Eu- 
rope , entr’autres  en  Italie  , on  mange  fori  fruit 
confit  au  vinaigre  , au  fel  & au  poivre  ; c’eft  un 
aifez  mauvais  aliment.  Je  connois  des  perfonnes 
qui  font  infufer  ce  fruit  dans  l’huile  d’olives,  dont 
ils  fe  fervent  enfuite  pour  les  contufions  , les  tu- 
meurs , le  rhumatifme  & la  fciatique  : c eft  un  aflez 
bon  réfolutif  & anodin.  Le  fuc  de  toute  la  plante 
s’emploie  extérieurement  dans  l’inflammation  des 
yeux  &C  des  autres  parties  : on  l’applique  en  fo- 
^nentation  *,  on  peut  s’en  fervir  aufli  en  cataplafme 
comme  des  feuilles  de  la  Morelle  ordinaire. 

- JO.  Mayenne. 

Solarium  pornifenm  fruEiu  oblon^o  C.  B.  167*  Mdon^nA 
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veterïbus  T.  B.  tom.  nj.  pag.  6l8.  Mala  infana  Dod.  458. 
M^longen(i  fruEiu  oblongo  violaceo,  Inft.  ^ 5 • 

Les  cjualités  de  cette  plante  font  allez  lemblables 

à celles  de  la  mandragore  & de  la  pomme  d’a- 
mour : quelques-uns  même  lui  donnent  auffi  ce 
dernier  nom  ; ainli  on  peut  employer  fes  feuilles 
& fon  fruit  dans  les  cataplafmes  anodins  & réfo- 
lutifs,  dans  les  hémorroïdes,  le  cancer  , les  brû- 
lures & les  inflammations.  Son  ufage  Intérieur  n’efl: 
pas  abfolument  pernicieux  ; car  en  Italie  on  confit 
fon  fruit  au  vinaigre  comme  celui  de  la  plante  pré- 
cédente , & on  en  mange  en  falade  de  même  que 
le  concombre  ",  le  vinaigre  en  efl;  le  correêlif.  Bel- 
lon  rapporte  qu’en  Egypte  on  le  fait  cuire  fous 
la  cendre  ou  dans  l’eau  , &.  qu’on  le  fert  journel- 
lement fur  les  tables  : tous  les  auteurs  conviennent 
que  c’efl:  un  aliment  auffi  mauvais  que  les  cham- 
pignons; il  excite  des  vents,  des  indigeftions,  & 
quelquefois  des  fièvres. 


PLANTES  ASSOUPISSANTES  ET  ANODINES 
Qui  font  rapportées  dans  £ autres  Clajfes. 

Entre  les  plantes  Emollientes  , plufieurs  font 
Anodines , en  ce  qu’elles  calment  & appalfent  l’in- 
flammation : ainfl  la  Mauve , la  Guimauve , le  Bouil- 
lon-blanc , le  Violier , le  Lis  & le  Lin  , peuvent  être 
employés,  avec  les  plantes  précédentes/ dans  les  ca- 
taplafmes anodins. 

Les  fleurs  de  Camomille  Sc  de  Mélilot  peuvent 
palfer  auffi  pour  Anodines  par  la  même  raifon , & 
on  s’en  fert  dans  les  mêmes  maladies,  &de  la  même 
manière.  Voye^  ci-devant  la  claffe  des  plantes  Car- 
minatives. 

La  plupart  des  plantes  Rafraîchiffantes  dont  je 

O o iv 
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traiterai  dans  la  Claflfe  fuivante,  font  Anodines  & 
AlToupiffantes , en  ce  qu’elles  modèrent  le  mouve- 
ment du  fang  lorfqu’il  eft  trop  précipité , & qu’elles 
tempèrent  l’ardeur  de  la  bile  exaltée  dans  les  fièvres 
ardentes.  La  Laitue,  par  exemple,  le  Nénufar,  la 
Langue-de-Chien,  l’Herbe  aux  Puces,  les  Semences 
froides  majeures  en  émulfion , & quelques  autres , 
procurent  fouvent  un  fommeil  doux  ^ tranquille. 
On  peut  même  avancer  qu’il  eft  plus  prudent  de 
commencer  par  l’ufage  de  ces  plantes , lorfqu’on  a 
befoin  de  faire  dormir  les  malades,  que  de  mettre 
d’abord  en  pratique  le  Pavot  &;  l’Opium , qui  de- 
mandent, comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  tant 
de  précautions, 


CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Rafraîchissantes 
ET  Epaississantes. 

C)n  comprend  affez  par  le  titre  de  cette  Claffe  , 
qu’elle  contient  les  plantes  capables  d’appaifer  le 
mouvement  précipité  des  humeurs,  ou  de  leur  don- 
ner plus  de  confiftance , foit  en  émouffant  les  fels 
âcres  qui  agitent  le  fang  & le  tiennent  en  diffolu- 
tion , foit  en  les  enveloppant.  De  ce  nombre  font 
toutes  les  plantes  qui , par  des  parties  aqueufes  &; 
mucilagineufes  , peuvent  adoucir  l’âcreté  des  hu- 
meurs modérer  leur  aftivité , telles  que  les  fe- 
mences  froides , celles  de  Pfy Ilium , le  Riz  , le  Mil- 
let, les  feuilles  de  Laitue  , de  Joubarbe , les  fleurs  de 
Nénufar,  de  Mauve , Guimauve , Bouillon-blanc, 
les  racines  de  Nénufar,  de  Guimauve,  de  grande 
Confonde,  la  gomme  Adragant  & Arabique;  toutes 
ççs  drogues , dis-je , méritent  le  nom  de  Rafrai- 
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chlffantes  & d’Epaifliffantes , & font  ordinairement 
employées  dans  les  fièvres  ardentes , les  inflamma- 
tions des  vifcères , les  rétentions  d’urine  , &c.  ^ 

Les  acides  modérés , tels  que  font  ceux  des  vé- 
gétaux , ont  auffi  la  même  vertu , en  ce  qu’ils  don- 
nent au  fang  une  confiftance  naturelle  lorfqu’il  efi: 
devenu  trop  divifé  & trop  difîbus  : c’efl;  pour  cela 
que  les  Cerifes,  les  Grofeilles,  les,  Framboifes,  les 
Fraifes , l’Epine-vinette,  la  Grenade,  le  Citron, 
les  Raifins , les  feuilles  d’Ofeille , de  Patience , 
d’ Alléluia,  de  Pourpier,  &c.  ont  auffi  la  propriété 
de  rafraîchir.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  que 
la  chaleur  efl;  excitée  dans  notre  corps  par  les  obf- 
truétions  des  vailTeaux  capillaires , caufées  par  des 
acides  vicieux  & étrangers  qui  coagulent  les  hu- 
meurs & occafionnent  leur  féjour  dans  les  parties, 
où  elles  s’aigriflfent  & fe  corrompent,  les  Apéritifs 
& les  Amers  tempérés , comme  font  les  plantes  chi- 
coracées  ( dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  la  clalfe  des  plantes  Apéritives),  convien- 
nent merveilleufement  dans  ces  fortes  d’occafions; 
& c’efl;  pour  cela  que  la  plupart  des  auteurs  les 
mettent  au  nombre  des  plantes  Rafraîchiflantes. 

Il  doit  paroître  fingulier  que  des  remèdes  entiè- 
rement oppofés  de  principes , de  vertus , de  ma- 
nière d’agir , produifent  très-fouvent  les  mêmes  ef- 
fets. Les  émulfions  tempèrent  le  fang , ainfi  que  les 
acides  •,  la  teinture  minérale  anodine  d’Hoffmann  , 
la  liqueur  éthérée  de  Frobénius , calment  fouvent 
des  perfonnes  que  l’Opium  agite  & met  en  fureur. 
La  vertu  des  remèdes , nous  l’avons  dit  cent  fois  , 
dépend  de  la  manière  dont  ils  font  employés , de 
l’habileté  du  médecin , de  fa  fagacité  , de  fon  expé- 
rience , de  la  connoiffance  qu’il  a du  tempérament 
du  malade , auffi-bien  que  du  remède  qu’on  donne 
fouvent  à contre-temps. 

Les  quatre  femences  froides  majeures  font  les 
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femences  de  Citrouille,  de  Concombre,  de  Courge 
&;  de  Melon  ; les  quatre  mineures  font  celles  de 
Laitue  , de  Pourpier , de  Chicorée  & d’Endive  : 
ainfi  nous  commencerons  cette  Claffe  par  ces  plantes. 

I*  Citrouille. 

1.  Anguria  Citrulus  diEta  C.  B.  312.  Citrulus  folio  Colocyn- 
thidis  feElo  , femme  nigro  , quihufdam  Anguria , 1.  B.  tom.  ij. 
pag.  235.  Anguria,  Cucumis ^ Citrulus  Dod.  664.  Cucumer 
veL  Cucumis  Citrulus  Fuchf. 

2.  Pepo  oblongus  C.  B.  311;  Lob.  ic.  641.  Pepo  major  ob- 
longus  Dod.  665.  Pepo  oblongus  vulgatijfimus  Adv.  Lob.  365. 

Les  femences  de  ces  deux  efpèces  s’emploient 
indifféremment  dans  les  émulfîons,  & dans  cette 
boiffon  rafraîchiffante  qu’on  boit  en  été  autant  pour 
le  plalfir  que  pour  la  fanté,  qu’on  appelle  orgeat 
à caufe  de  l’eau  d’orge  qui  en  eft  la  bafe , dans  la- 
quelle on  délaie  les  quatre  femences  froides  pilées 
avec  les  amandes  douces , au  poids  d’une  once  de 
toutes  enfemble  pour  une  pinte  d’eau  d’orge.  On 
ajoute  à ce  mélange,  après  l’avoir  paffé  , une  quan- 
tité fuffifante  de  fucre , Se  on  l’aromatife  avec  un 
peu  d’eau  de  fleur  d’orange.  Plufleurs  limonadiers 
épargnent  les  femences  froides , & leur  fubftituent 
du  lait  pour  rendre  la  liqueur  plus  blanche  & plus 
épaiffe.  Lorfqu’on  n’a  pas  le  temps  ni  la  commo- 
dité de  faire  préparer  des  émulfions , on  peut  cou- 
per une  caraffe  d’orgeat  avec  deux  fois  autant  d eau 
commune , & ordonner  cette  boiffon  au.x  perfonnes 
échauffées,  & dans  les  maladies  caufées  par  un  fang 
trop  bouillant.  Quand  on  preferit  des  émulfions,  la 
dofe  des  femences  froides  eft  ordinairement  d’une 
once  de  toutes  enfemble  pour  une  pinte  ou  trois 
chopines  d’eau,  mefure  de  Paris:  on  y ajoute  une 
douzaine  d’amandes  douces  pelees;  & apres  avoir 
pilé  le  tout,  on  le  délaie  avec  de  l’eau  d’orge  ou  l’eau 
de  riz , félon  l’intention  : on  paffe  la  liqueur  avec 
çxpreffton , Sc  on  y fait  fondre  deux  onces  de  fucre  i 


Rafraîchissantes.  587 

eu  bien  , fur  chaque  livre  de  liqueur , on  met  une 
once  de  firop  de  nénufar  , de  violette,  de  gui- 
mauve ou  de  quelque  autre,  fuivant  les  dilFérentes 
indications  qu’on  a de  rafraîchir,  d’ouvrir  le  ventre  , 
de  pouffer  les  urines,  &c. 

Tout  le  monde  fait  que  la  chair  de  la  Citrouille 
fournit  un  aliment  fort  utile,  & qu’on  la  prépare 
différemment  dans  la  cuiline.  Le  fruit  de  la  fécondé 
efpèce  eft  très-commun  dans  nos  marais  ou  jardins 
potagers, 

Les  femences  à'anguna  & de  cucurbita  entrent 
dans  les  trochifques  d’alkékenge  de  Méfué , avec 
celles  de  melon  que  l’on  met  auflî  dans  le  firop  de 
jujubes  du  même,  & dans  la  poudre  diamargariti 
frigidi, 

2*  Concombre. 

Cucurnis  fativus  vulgaris ^ maturofruEbi  fubluteo  , C.  B.  310, 
Cucumis  vulgaris  viridis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  245.  Cucurnis  vul~ 
garis  Dod.  662.  Citreolus  vulgo  Cæfalp.  199. 

On  élève  cette  plante  dans  les  potagers.  La  fe- 
mence  de  fon  fruit  eft  une  des  quatre  majeures 
des  plus  rafraîchiffantes ; on  l’emploie,  comme  la 
précédente  , dans  les  émulfions  & dans  l’eau  de 
poulet  émulfionnée,  qu’on  ordonne  affez  utilement 
dans  les  fièvres  ardentes,  dans  les  entrailles  échauf- 
fées , dans  la  difficulté  d’uriner,  & dans  la  violent^ 
fermentation  du  fang  & des  humeurs. 

On  prend  un  poulet  entre  deux  âges,  on  lui  coupe 
les  extrémités,  on  le  vide  & on  l’écorche;  on  le 
remplit  enfuite  d’une  once  des  quatre  femences 
froides  majeures  : on  y ajoute  quelquefois  une  cuil- 
lerée de  riz  ou  d’orge  mondé,  & une  ou  deux  dou- 
zaines d’amandes,  lorfqu’on  veut  le  rendre  plus  hu- 
meffant  & plus  nourriffant;  on  fait  enfuite  bouillir 
ce  poulet  dans  quatre  ou  fix  livres  d’eau  , c’eft-à- 
dire  deux  ou  trois  pintes , à la  çonfomption  du  tiers  : 
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on  coule  le  bouillon  avec  exprelTion , Sf  on  en  fait 
prendre  aux  malades  trois  ou  quatre  verres  pendant 
la  journée,  entre  les  bouillons  ordinaires. 

Il  feroit  pourtant  beaucoup  mieux  de  faire  l’eau 
de  poulet  tour  fimplement,  & de  la  pafTer  fur  les 
femences  pilées  pour  en  tirer  l’émulfion  ; car,  en 
les  faifant  bouillir  dans  le  corps  du  poulet,  on  en 
tire  fort  çeu  d*’utilité. 

Le  Concombre  fournit  à la  cuifine  un  aliment 
fort  ulité  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; il  ne  con- 
vient guère  aux  eftomacs  délicats  , à caufe  de  fa 
froideur.  On  le  confit  au  vinaigre  pour  le  mettre 
dans  les  falades  ; mais  c’efl  un  aliment  d’une  mau- 
vaife  & difficile  digeftion, 

3*  Courge,  ou  Calebaffie. 

Cucurbita  longa  folio  molli , flore  albo  , I.  B.  t.  îj.  p.  214** 
Cucurbita  oblon^a , flore  albo , folio  molli,  C.  B.  313.  Cucur- 
bita longior  Dod.  669.  Cucurbita  lagenaria  Ger.  Cucurbita , 
five  Zuccha  omnium  maxima  anguina  , Adv.  Lob.  316. 

On  emploie  la  femence  & le  fruit  de  la  Courge 
de  la  même  manière  & aux  mêmes  ufages  que  celui, 
du  concombre  ; ainfi  je  ne  répéterai  point  ce  que  je 
viens  de  rapporter  à ce  fujet. 

4‘  Melon. 

Melo  vulgaris  C.  R.  31O.  Metones  I.  B.  tom.  ij.  pag.  242. 
Mdo  five  Melopepo  vulgo  , Cucumis  Galeni  , Dod.  66,.  Pepo 
Math.  Fuchf. 

Les  femences  du  Melon  ont  les  mêmes  facultés 
que  les  précédentes,  & s’emploient  de  la  même  ma- 
nière ; mais  le  fruit  fournit  un  aliment  agréable  5c 
aifé  à digérer , quand  on  en  mange  avec  modéra- 
tion : car  fon  excès  eft  très-dangereux;  il  produit 
des  vents  & des  coliques  fâcheufes , fuivies  quel- 
quefois de  dyffenteries  & de  cours  de  ventre  dif- 
ficiles à guérir.  On  voit  auffi  des  fièvres  quartes 
très-opiniâtres  naître  de  l’ufage  immodéré  du  Me- 
lon ; d’ailleurs  les  gens  un  peu  avancés  en  âge,  ôc 
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ceux  qui  fonr  d’un  tempérament  pituiteux  ou  mé- 
lancolique , doivent  s’en  abftenir.  Le  Melon  eft  trop 
connu  pour  m’étendre  ici  fur  fes  propriétés  ; & cha- 
cun , dans  l’ufage  de  ces  fortes  d’alimens,  doit  être 
fon  médecin  , & fe  priver  volontiers  d’un  plaifîr 
qu’on  paie  bien  chèrement , lorfqu’il  eft  capable 
d’intérefler  la  fanté. 

5*  Laitue. 

1.  Lathica  Romana  lon^a , dulcîs  3 I.  B,  tom.  ij.  pag.  998. 
LaEluca  folio  obfcurius  virente , femme  nigro  ^ C.  B.  123.  Lac- 
tuca  Üod.  644.  [Laitue  Romaine.] 

2.  Ld6luca  fativa  C.  B.  122.  LaRuca  fat'iva  vulgarls  non 
capitata  , 1.  B.  tom.  ij.  pag.  997*  Lailuca  fativa  folio  Scariold 
Lob.  ic.  241. 

3.  LaEluca  filvefiris  cofâ/pinofâC.  B.  123.  LaEiuca  filveflrîs 
feu  Endivia  multis  diEla  , folio  laciniato  , dorfo fpinofo  , 1.  B.  t.  ij. 
pag.  1003.  Seris  domef  ica  Lob.  ic.  234.  Endivia  Officinarum 
quurumdam.  Scariola  & Serriola  Cord.  [ Laitue  sauvage.] 

Les  elpèces  de  Laitue  fe  sèment  dans  nos  jar- 
dins, étant  d’un  ufage  très-familier  dans  les  ali- 
mens  ; on  les  mange  crues  en  falade,  & cuites  dans 
la  foupe  ou  apprêtées  avec  le  beurre  : cet  aliment 
convient  aux  bilieux,  & à ceux  qui  ont  les  entrailles 
échauffées.  Les  feuilles  de  Laitue  fourniffent  à la 
pharmacie  une  eau  diftillée,  qui  fert  ordinairement 
de  bafe  aux  juleps  rafraîchiftans  & aux  fomnifères; 
fa  femence,  qui  eft  une  des  mineures,  s’ordonne  à 
deux  ou  trois  gros  en  pareil  cas. 

La  Laitue  s’emploie  aufti  intérieurement  dans  les 
bouillons  & dans  les  lavemens  rafraîchiftans  , dans 
les  fièvres  ardentes , & dans  les  maladies  qui  me- 
nacent les  parties  internes  d’inflammation. 

A l’égard  de  l’extérieur , on  applique  la  Laitue 
avec  fuccès  fur  le  front  en  bandeau,  ou  feule,  ou 
■ fricaffée  avec  le  vinaigre,  le  cerfeuil  & le  pourpier  : 
ce  frontal  eft  utile  dans  la  migraine.  Dans  ce  cas 
Simon  Pauli  eftime  l’eau  de  Laitue  dans  laquelle, 
fur  une  livre , on  aura  fait  fondre  une  once  de  feî 
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de  prunelle  ou  de  nitre  purifié , dont  on  imbibera  uti 
linge  c|u’on  applic^uera  fur  le  front  : cet  auteur  la 
préfère  au  fuc  de  Laitue  mêlé  avec  l’huile  rofat. 
On  prétend  que  l’ufage  de  cettte  plante  augmente 
le  lait  des  nourrices.  La  Laitue  fauvage  eft  plus 
amère  que  celle  qu’on  élève  dans  les  potagers  ; 
mais  elle  a prefque  les  mêmes  vertus. 

Toutes  les  efpèces  de  Laitue  entrent  dans  le  firop 
de  chicorée  ; la  première  & la  fécondé  font  em- 
ployées dans  le  firop  de  pavot  compofé  de  Méfué, 
dans  fon  firop  de  jujubes,  dans  le  looch  de  pavot, 
dans  le  requics  de  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  le 
popuLcum  de  Nicolas  de  Salerne. 

Laitron. 

1.  Sonchus  levis  , laciniatus  , latifolius , C.  B.  124- 
chus  minus  laciniofus , mitis  five  minus  fpinofus  , LB,  tom.  i). 
pag.  1014.  Sonchus  Icevis  Dod.  643»  LaEluca  leporina  Àpuleis 
Endivia  JîlveJlris  hon.  J ndryala  minor  Lugd.  Cicerhita,  Lac- 
tucdla  quorumdam.  [Palais  de  Lievre.  ] 

2.  Sonchus  afper'  non  laciniatus  C.  B.  123.  Sonchus  minof 
laciniofus  afpenor , fpinofior,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1014.  Intybus 
fiheftris  feu  erratica  , acutis  foliis  , Trag.  270. 

Cette  plante  vient  d’elle-même  dans  les  jardins 

dans  les  terres  gralTes  & fumées;  elle  vient  même 
en  fi  grande  abondance  , qu  elle  étouffé  les  autres 
herbes  qu’on  cultive.  On  l’arrache  comme  une  herbe 
inutile;  mais  ceux  qui  nourriffent  des  vaches,  des 
lapins  & autres  animaux  domeftiques , la  recueillent 
avec  foin.  Ses  facultés  font  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  laitue  ; & on  peut , fans  rien  hafarder , 
s’en  fervir  dans  les  mêmes  maladies.  Le  Laitron  eft 
employé  dans  le  firop  de  chicorée. 


, . i 

7*  Pourpier.  r t /> 

Portulaca  latifolia  five  fatîva  C.  B.  2^8.  Portula^  horienfs 
latifoLia  1.  B.  tom.  iij.  pag.  678.  Portulaca  fat, va  Dod.  166. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ordinairement 

.employées  dans  les  falades  ôc  dans  le  potage  ; on 
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en  confit  les  tiges  quand  elles  ont  acquis  une  cer- 
taine grofifeur,  pour  les  conferver  par  le  moyen  du 
fel  & du  vinaigre.  Le  Pourpier  eft  une  plante  des 
plus  rafraîchiffantes  ; l’eau  diftillée  , ou  le  lue  de 
les  feuilles,  fe  donne  à deux,  trois  & quatre  onces 
dans  les  fièvres  ardentes , pour  calmer  l’impétuofité 
du  fang  & des  efprits.  Cette  eau  a une  odeur  qui 
lui  eft  propre,  quoique  la  plante  ne  fente  rien.  On 
applique  lur  le  front  le  Pourpier  dans  les  violens 
maux  de  tête  , employé  comme  nous  l’avons  dit 
ci-delTus.  Dans  les  hémorragies  & les  pertes  de 
fang  des  femmes , l’eau  de  Pourpier  eft  fouvent  un 
des  plus  aflTurés  remèdes;  je  l’ai  éprouvé  plufîeurs 
fois  : la  dofe  eft  de  deux  à quatre  onces. 

Cette  eau  eft  bonne  contre  les  vers  ; )’en  ai  donné 
à des  enfans  avec  fuccès  ; on  peut  leur  faire  avaler 
le  fuc  , qui  fait  le' même  eifet  à la  même  dofe.  Le 
Pourpier  eft  propre  pour  le  feorbut  & pour  le  cra- 
chement de  fang.  J’ai  très-fouvent  vu  réuflir  dans 
la  dyfiienterie  bilieufe,  un  bouillon  fait  dans  un  pot 
de  terre  vernilTé  , luté  , & dans  lequel  on  mettoit, 
lit  fur  lit , une  livre  de  veau  coupé  par  tranches 
& deux  grandes  poignées  de  Pourpier  mifes  auflî 
par  couches  entre  chaque  tranche  de  veau  ; on  y 
ajoutoit  une  chopine  d eau  commune  pour  deux 
petits  bouillons  : ce  remède  calme  les  entrailles  & 

1 ardeur  de  la  bile.  Dans  les  fievres  putrides  épi— 

} démiques , dans  la  fuette , dans  les  fièvres  vermi- 
t neufes , dans  les  fièvres  pourprées  , le  Pourpier 
t ajoure  dans  les  bouillons  ordinaires , eft  un  très- 
i bon  remède  ; fon  fuc,  mêlé  avec  le  miel  rofat,  eft" 
L bon  pour  graifter  les  hémorroïdes,  dont  il  appaifé 
i la  douleur  & l’inflammation  ; fes  feuilles , mâchées 
t appaifent  la  douleur  des  dents  agacées  pour  avoir 
1 mangé  des  fruits  verts.  ^ 

: 5-  Endive,  Chicorée,  ou  Scariole. 

I.  Intybus  fativ a latifolia  , Jîve  Endivia  vulgaris  , C. 
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Intylum  fatlvum  laùfoUum^  1.  B.  tom.  Jj  pag^iOil'; 
Endivia,  Scariola  Offic.  Chiccnum  latifohum  five  Endivta 
vukaris,  Inft.479-  Diofcoridis.  _ 

l Intybus  crifpaC.  Tzh  Endma  cnfpa 

Ger  Endivia  Romana  crifpa  Cam.  Intybum  fativum  cnfpunt 
I.B.  tom.  ij.  pag-  Chicorium  cnfpum  Inft.  479.  [Chi, 

CORÉE  FRISÉE.]  „ , , • / /I  {T 

L’ufa^e  de  l’Endive  & de  la  Chicorée  elt  auih 
commun  dans  la  cuifme  que  celui  de  la  laitue.  Ces 
deux  plantes  s’emploient  auffi  de  meme  dans  les 
remèdes  , étant  également  propres  à temperer  le 
fane  & la  bile , particulièrement  1 efpece  de  Chi- 
corée qu’on  appelle  blanche  & qui  ne  devient 
telle  que  par  la  culture  ; car  alors  elle  eft  d une  fa 
veur  plus  douce  & moins  amere  que  celle  qui  elt 
verte  Cette  dernière  a les  mêmes  vertus  que  a 
Chicorée  fauvage  dont  nous  avons  park  dans  la 
clalTe  des  plantes  Apéritives.  On  met  ordinairement 
les  feuilles  de  Chicorée  dans  les  bouillons  rafrai- 
chiffans , & dans  ceux  qu’on  fait  au  bain-mane  , 
oui  font  des  remèdes  apéritifs  temperes , tres-utiles 
dans  les  obltruftions  des  vifcères , dans  les  ma- 
ladies caufées  par  une  bile  épaiffie.  La  femence 
d’Endive  eft  une  des  quatre  mineures , & s em- 
ploie comme  les  autres  &:  a la  meme  dofe.  Les 
feuilles  de  cette  plante  ont  donne  le  nom  au  ftrop 
de  Chicorée , dont  l’ufage  eft  commun. 

c.  Joubarbe. 

5,”orDS-c. 

c!  B.  183.  S^Jum  min^. 

a.  Sedum  ^ n I.  B.  tom.  11).  pag.  690. 

°cls  Plantes  croilTent  fur  les  vieux  murs  & fur 

1«  a«  ch.«mièr«.  Us  fç«iU«  d.  la  prem.ere 
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f efpèce  font  d’un  iifage  très-familier  dans  l’inflam- 

Iination  des  hémorroïdes  ; on  en  fait  un  onguent  avec 
le  beurre  frais,  dans  lequel  on  les  fait  cuire  en  cer- 
taine confiftance.  Cette  plante  eft  déterfive  aftrin- 
gente  ; quelquefois  même  elle  eft  réfolutive  ; fou- 
vent  aufli  elle  e/l:  répercu/Tive , & fon  ufage  de- 
mande quelque  circonfpeêHon  , fur -tout  pour  la 
goutte  ; car  il  e/l:  dangereux  de  l’appliquer  de/fus 
d’abord,  & lorfque  l’inflammation  e/l;  con/idérable. 
Dans  l’efquinancie,  on  fait,  avec  fuccès  , gargarifer 
le  malade  avec  fon  eau  diftillée,  & on  applique  fur 
la  gorge  des  écrevi/Tes  de  rivière  pilées  avec  fes 
feuilles,  ou  bien  en  gargarifme  avec  les  fucs  d’écre- 
vi/fes  & de  Joubarbe  pilés  enfemble.  Dans  la  def- 
cente  de  matrice  & dans  les  ulcères  profonds , ces 
fucs  peuvent  être  quelquefois  employés  en  injeêlion. 

On  applique  a/fez  ordinairement  les  feuilles  de 
Joubarbe  fur  les  cors  des  pieds  & fur  les  nodus 
des  goutteux.  M.  Tournefort  ajoute  que  rien  n’e/1: 
meilleur  pour  les  chevaux  fourbus,  que  de  leur  faire 
boire  chopine  du  fuc  de  cette  plante.  On  en  donne 
quatre  onces  dans  les  fièvres  intermittentes  fans  au- 
cun froid  marqué  ; ce  remède  convient  aux  fièvres 
lentes  , mêlé  avec  un  bouillon  aux  écrevi/Tes  Sc  aux 
tortues.  Le  fuc  de  Joubarbe,  mêlé  avec  l’huile  de 
noix  6c  battu , eft  excellent  pour  la  brûlure  6c  l’é- 
^ ryfipèle  ; mais  il  faut  y ajouter  une  quatrième  par- 
tie d’efprit-de-vin.  Le  fuc  feul  adoucit,  humefte, 
ôc  guérit  les  fentes  de  la  langue,  caufees  par  l’ardeur 
de  la  fièvre  maligne.  Cette  plante,  pilée  6c  appli- 
quée en  cataplafme  au  front , calme  les  délires  qui 
i accompagnent  les  fièvres  ardentes. 

1 La  Trique-Madame  fe  mange  quelquefois  en  fa- 
I lade  : on  emploie  l’une  6c  l’autre  efpèce  dans  l’on- 
I guent  popuUum^  & dans  quelques  autres  compofî- 
I tions  adouci/Tantes  6c  rafraîchiffantes. 
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lo*  Nombril  de  Vénus. 

T.  Cotylédon  major  C.  B.  2 8 ■5.  Cotylédon  vera , radice  tu^ 
berojfd,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  683.  Cotylédon,  Umbïlicus  Veneris; 

Cluf.  Hift.  63.  ^ ^ , 

2.  Cotylédon  radice  tuberofâjon^â,  repente,  Mor.  Cotylédon 
flore  luteo,  radice  tuberofâ , longd , repente,  Ac.  Reg.  Parif.  73. 

On  peut  le  fervir  de  cette  plante  comme  de  la 
précédente  ; car  elle  a les  mêmes  vertus  Sc  les  mêmes 
ufages.  La  première  elpèce  ne  s’élève  pas  aifément 
dans  les  jardins;  elle  fe  plaît  davantage  dans  les 
rochers  & les  lieux  pierreux  près  des  fontaines  ; 
mais  la  fécondé  efpèce , qu’on  peut  lui  fubftituer  , 
n’eft  pas  difficile  à conferver  par  la  culture. 

II*  Morgeline,  ou  Mouron, 

jH/lne  media  C.  B.  250.  Alfine  vulgaris  , five  Morfns  Gal- 
lince,  1.  B.  tom.  iij.  pag.  363.  Alfme  major  Dod.  29.  Hippict 
minor  Cord.  Morfus  Gallince  1.  genus , Trag.  385. 

J’ai  cru  devoir  ranger  cette  plante  dans  le  rang 
de  celles  qui  rafraîchilfent , puifque  la  plupart  des 
auteurs,  après  Galien,  lui  attribuent  cette  qualité. 
Diofcoride  l’ordonne  en  fomentation  pour  l’inflam- 
mation des  yeux  ; Tragus  lui  attribue  les  mêmes 
vertus  qu’au  pourpier  : ainfi  il  n’efl;  pas  furprenant 
qu’étant  mangée  avec  des  œufs  en  omelette , elle 
arrête  le  crachement  du  fang.  La  plupart  des  au- 
teurs conviennent  qu’elle  nourrit , &;  rétablit  les 
forces  de  ceux  qui  font  épuifés  par  de  longues  ^ 
maladies  , & qui  font  tombés  dans  une  efpèce  de 
phthifie  ou  de  maigreur  extrême.  Emmanuel  Kœnlg 
affure  que  cette  plante  eft  très-adouclffante,  &.  qu’on 
en  donne  avec  fuccès  aux  enfans  qui  ont  des  tran- 
chées &:  des  douleurs  capables  de  les  faire  tomber 
dans  les  convulfîons  : c’eft  par  cet  endroit  qu  elle 
eft:  utile  à ceux  qui  tombent  dans  des  mouvemens 
épileptiques. 

Le  fuc  dépuré  de  Morgeline,  à la  dofe  d une  once 
' dans  un  petit  bouillon,  la  poudre  de  fes  feuilles 
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féchées  à l’ombre  à une  dragme  , ou  la  décoftion 
d’une  poignée  dans  une  chopine  d’eau , font  les 
dofes  ordinaires.  L’ufage  extérieur  de  cette  plante 
eft  utile  pour  nettoyer  les  plaies  & les  ulcères. 
Kœnig  allure  qu’en  mêlant  de  la  cendre  de  hêtre 
dans  la  decoêlion , on  peut  en  laver  les  pieds  & 
les  mains  des  galeux  avec  fuccès.  Suivant  Ettmuller, 
cette  herbe,  pilée  & appliquée  fur  les  mamelles, 
refout  le  fang  coagulé  ; & M.  Tournefort  nous  ap- 
prend que  Solenander  fe  fervoit  de  fa  poudre  pour 
calmer  la  douleur  des  hémorroïdes , &:  en  arrêter 
le  flux  Immodéré.  Tout  le  monde  fait  qu’elle  ré- 
tablit l’appétit  des  ferins  de  Canarie,  ôc  qu’elle  les 
nourrit  & les  rafraîchit. 

^2.  Nénufar,  Lis  d’étang,  Blanc  d’eau.  Volet; 

Nymphœa  alba  major  C.  B.  193.  Nymphéa  albal.  B.  t.iij, 
P^§*  77°  j Dod.  585.  Nenufar  album  Bruni. 

^ Cette  plante  croît  dans  les  étangs  & au  bord  des 
rivières.  Sa  racine  & fes  fleurs  font  les  parties  qu’on 
emploie  ordinairement  dans  les  maladies  où  il  eft 
néceffaire  d’appaifer  le  mouvement  violent  du  fang 
& des  efprits;  ainfi,  dans  les  fièvres  ardentes,  dans 
les  infomnies  , les  inquiétudes  &:  les  agitations  d’ef- 
prit,  dans  1 ardeur  & la  rétention  d’urine,  dans  l’in- 
flammation des  vifcères , on  fe  fert  avec  fuccès  de 
la  tifane  faite  avec  la  racine  de  Nénufar  : le  mu- 
cilage dont  elle  abonde  fait  fa  principale  vertu.  Le 
firop  qu’on  prépare  avec  fes  fleurs,  & qu’on *or- 

r a”,® Sc  les  potions  ra- 
fraichiflantes , a les  mêmes  vertus;  leur  eau  dif- 
tillée  fert  ordinairement  de  bafe  à ces  fortes  de 
remedes,  depuis  trois  jufqu’à  flx  onces.  On  fait  avec 
les  calices  & les  étamines  des  fleurs  ( qui  n’entrent 
point  dans  1 infufîon  deftinée  à faire  le  firop  ) un 
miel  qu’on  donne  à deux  oncçs  dans  les  lavemens 
adouçmans  ôi  éinqllieus, 

Pp  i; 
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13*  î-  ENTiLLE  d’EaU  OU  de  Marais. 

Lenticula  palupris  , vulgaris , C.  B.  162.  LeriS palufirisl.^, 
tom.  iij.  7^4‘  Lcns  lacupris  üod.  5^7» 

Cetre  plante  eft  commune  dans  les  marais  & dans 
les  folTés  où  l’eau  féjourne*,  elle  paffe  pour  être  fort 
rafraicbiffante  & fort  adouciffante.  Quelques-uns  la 
font  appliquer  en  cataplafme  pour  appaifer  la  goutte 
S:  l’inflammation  des  parties;  mais  il  faut  craindre 
la  répercufllon  des  humeurs.  Le  remède  luivant  eft 
plus  sûr  pour  calmer  la  douleur  des  hémorroïdes. 
(Jn  faupoudre  deux  poignées  de  Lentilles  de  Marais 
avec  une  demi-once  de  myrrhe  ; on  met  le  tout  dans 
un  fac  de  toile , & on  baffine  les  hémorroïdes  avec 
l’eau  qui  diftille  par  ce  fac. 

M.  Ray  cite  comme  un  fecrefrinfuflon  de  cette 
plante  dans  le  vin  blanc  pour  la  )auniffe  : il  faut  en 
donner  fix  onces  pendant  neuf  jours  le  matin  à jeun. 

14.  Millet,  Mil. 

hiilïuTn  feinine  luteo  C.  B.  26  ; I.  B.  tom.  ij*  pag-  44  > 
Dod.  506. 

La  femence  de  cette  plante  fournit  un  aliment 
très-utile  dans  certains  pays  : on  la  dépouille  de  fon 
écorce , & on  la  fait  cuire  avec  le  lait  comme  on 
fait  le  riz,  dont  elle  a les  vertus.  Le  Millet  eft  très- 
adouciftant , rafraîchiffant  & anodin  ; il  convient 
aux  maladies  de  poitrine  & dans  la  toux  opiniâtre  ; 
U tempère  le  mouvement  du  lang , mais  il  relTerre 
un  peu  le  ventre  , & caufe  quelquefois  des  vents. 
La  farine  de  Millet  peut  être  employée  dans  les 
cataplafmes  émolliens  & réfolutlfs  : on  en  peut  faire 
une  bouillie,  & même  du  pain  comme  avec  les  au- 
tres farines,  qui  ne  laiffe  pas  de  nourrir,  quoiqu  il 
foit  plus  pefant  & moins  facile  à digerer  que  celui 

de  froment. 


Mâche,  Blanchette,  Poule-grafTe , Salade 

de  Chanoine.  , r-  -o  r na 

raUriaM  campeflris^  inoiora  , major,  C,  B.  165.  Locujta 


f 
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herla  prïor  ~Q . tom.iij.  pag.  324.  Valerittnella  arvenfis  præ- 
cox,  humilis  , femine  comprejfo  , Morif.  LaÜucæ.  agnina  i. 
Tab.  ic.  i6y. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  terres  graiïes, 
& on  la  sème  dans  les  jardins  pour  les  falades  qu’on 
mange  en  carême  ; elle  eft  fort  rafraîchiffante  & un 
peu  laxative.  Simon  Pauli  l’ellime  pour  appaifer  l’ar- 
deur de  la  fievre  & pour  adoucir  les  clouleurs  de 
la  néphrétique  ; il  l’emploie  dans  les  bouillons  de 
veau  & de  poulet  pour  ces  fortes  de  maladies.  Ta- 
berna  Montanus  confirme  cette  vertu.  On  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  les  rhumatilines , pour  la  goutte, 
le  fcorbut  & l’affeêfion  hypocondriaque  : en  un  mot, 
cette  plante  eft  adouciftante  , & très -capable  de 
corriger  l’acrete  des.  humeurs  la  trop  grande  fau- 
mure  du  fang. 


Raiponce. 

Rapunculus  efculentus  C.  B.  çi.  Rapunculus  vulgans  cam- 
t.  panuiatus  I.  B.tom.  i . pag.  796.  Rapunculus  Dod.  103.  Cam-" 
' panula  radice  efculmtâ , flore  cœruleo , H<'rt.  Liigd.  Bat.  107. 

plante  eft  ft  commune  dans  la  campagne  , 
1 & on  en  tait  un  ufage  fi  ordinaire  dans  les  falades 
[ du  printemps,  que  ] ai  cru  la  devoir  placer  ici, 

I d autant^que  les  auteurs  conviennent  que  fa  racine 
: eft  rafraîchiffante,  & que  Dodonée  ajoute  que  la 
I decoftion  en  eft  utile  dans  le  commencement  des 
: inflammations  de  la  gorge. 


^7’  Herbe  aux  Puces. 

, '"f/"-*  C.  B.  191  ; r.  B.  tom.  iij.  pag.  c rr.’ 

i Plantago  caulifera , Pfyüium  diEla , Raii 

I tint.  8b  I.  RuUcans  herba  Liigd.  1172. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  terres  fablon- 
' neufes  & arides  ; on  ne  fe  fert  que  de  fa  femence 
I qui  fournit  un  mucilage  fort  adouciffant  & propre 
1 pour  appaifer  les  inflammations , lorfqu’il  eft  mêlé 
' avec  les  autres  herbes  rafraichiffantes  dans  les  ca- 
1 taplafmes  ; on  donne  ce  mucilage  en  lavement  dans 

P P ii] 


i 

A 

\ 

598  Plantes  j 

la  clyffenterle  & clans  les  inflammations  des  reins,  i 
L’eau  où  la  graine  de  pfyllium  a macéré  pendant 
la  nuit , ou  celle  où  elle  a jeté  deux  ou  trois  bouil-  ' 
Ions , eft  utile  dans  l’ardeur  d’urine  : fon  mucilage  | 
convient  dans  les  hémorroïdes  internes  en  décoc-  | 
tion  •,  il  appaife  auffi  l’inflammation  des  yeux.  Chê-  jj 
neau  en  fait  grand  cas , fur-tout  fi  on  le  mêle  avec  | 

celui  de  graine  de  Coing,  tiré  avec  l’eau-rofe  ou 

l’eau  de  plantain  : on  y ajoute  un  peu  de  camphre  j 

Ô£  de  blanc  d’œuf  battu.  y 

Un  frontal  avec  la  graine  de  pfyllium^  pilée  & I 
animée  avec  l’eau-rofe , eft  propre  pour  les  rhumes  'w 
de  cerveau  : on  fait  tirer  le  même  mucilage  par  le 
nez , après  l’avoir  délayé  avec  du  fuc  de  poirée  & - 
l’eau-rofe.  On  erpploie  cette  femence  comme  celle  ; 
de  graine  de  lin  ; elle  donne  le  nom  à l’éleétuaire  ■ 
de  pjyllio^  dans  lequel  elle  fert  plutôt  pour  adoucir  1 
râcreté  des  purgatifs  qui  font  la  principale  partie  - 
de  cette  compofitioii,  que  pour  en  augmenter  l’effet,  f 

18.  Langue-de-Chien. 

Cynoglojfum  majus  vulgare  C.  B,  2^7*  CynogloJJum  I.  B.  j 
tom.  iij.  pag.  598.  Cynoglojfum  Dod.  54.  Cynoglojfa  major  . 
Brunf.  Lycopfis  Lac.  ' \ 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  bois  & au 
bord  des  chemins  ; fa  racine  & fes  feuilles  font  en 
ufage  , comme  rafraîchiflantes  , émollientes,  peélo- 
rales,  vulnéraires  aftringentes.  Dans  la  dyffen- 
terie  , les  cours  de  ventre  , l’ardeur  d’urine  & la  v 
toux  convulfive , la  décoéfion,  l’infufion  & la  tilane^ 
faite  avec  la  racine  , font  très-utiles  : elles  adou-  ,1 
ciffent  les  humeurs  âcres , arrêtent  les  pertes  de  fang  j 
6c  toutes  fortes  d’hémorragies  ; elles  defsèchent  les  | 
ulcères  intérieurs,  8c  fur- tout  ceux  des  proftates  ^ 
' dans  la  gonorrhée  virulente.  On  ajoute  les  feuilles 
dans  les  décoélions  êc  dans  les  cataplalmes  emol- 
Jiens  6c  réfolutifs,  La  racine  de  Langue-de-Chien 
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a donné  le  nom  aux  pilules  de  cynogloffe,  dont  la 
vertu  efl:  d’adoucir  le  lang  & de  provoquer  le  fom- 
ineil  ; mais  cette  propriété  eft  due  à l’opium  & à 
la  femence  de  jufquiame , qui  entrent  dans  ces  pi- 
lules : la  dofe  ordinaire  de  ces  pilules  eft  de  quatre 
à cinq  grains  , dans  lefquels  il  y a un  grain  ou  en- 
viron d’opium. 

Tragus  recommande  l’onguent  fait  avec  le  fuc 
de  Langue-de-Chien , un  peu  de  miel  de  térében- 
thine , pour  les  gerçures  & les  tumeurs  du  fonde- 
ment. La  décoéfion  de  fes  racines  & les  racines 
mêmes , appliquées  en  cataplafme  , guériffent  les 
tumeurs  fcrophuleufes.  Un  herborifte  de  campagne 
s’eft  utilement  fervl  de  la  racine , coupée  par  rouelles 
& appliquée  fur  le  nombril,  dans  le  friflbn  de  la 
fièvre  tierce. 

^9*  Cerisier. 

I.  Cerafus  fativa  , fruSiu  rotundo  , rubro  & acïdo\\n9i.  625. 
Cerafa  fativa,  rotunda , rubra  & acida  , Tab.  ic.  985. 

2*  Cerafus  frubiu  aquofo  Inft.  926.  Cerafa  carne  tenerâ  & 
^quofa , C.  B.  450.  Cerafia  aquea  Tab,  ic.  986.  [Guignier.] 

On  regarde  les  fruits  de  ces  arbres  & de  leurs 
differentes  efpèces,  plutôt  comme  des  alimens  agréa- 
bles que  comme  des  remèdes  utiles  en  médecine. 
Les  Cerifes  ont  cependant  des  qualités  qui  les  peu- 
vent faire  confîderer  comme  des  fruits  très-rafraî- 
chilTans , capables  d’appaifer  la  foif,  d’humeéler  , 
de  calmer  le  mouvement  impétueux  des  liqueurs , 
d adoucir  par  leur  acidité  les  humeurs  âcres  & bi- 
lieufes  , & de  pouffer  doucement  les  urines.  Une 
poignee  de  feuilles  de  Cerlfier , bouillies  dans  du 
lait,  eft  laxative.  Le  vin  de  Cerifes,  que  l’on  fait 
en  Provence  & en  Efpagne , eft  fort  agréable.  Les 
noyaux  &;  les  amandes , concaffés  & infufés  dans 
le  vin  blanc  pendant  la  nuit,  environ  deux  dou- 
zaines dans  trois  ou  quatre  onces  de  vin,  font, très- 
apéritifs  j 6>C  j’ai  vu  des  perfonnes  fujettes  à la  né- 
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phrétique,  s’en  fervir  avec  fuccès.  On  fait  fécher  les 
Cerifes  , & on  permet  aux  malades  qui  ont  la  bou- 
che sèche  & la  falive  amère  , d’en  mâcher  quel- 
ques-unes, & d’en  rejeter  enfuite  le  marc.  Les  Ce- 
rifes fraîches  lâchent  le  ventre  •,  les  sèches  le  ref- 
ferrent. 

20.  Framboisier. 

I,  Rubus  Idæus  fpinofus  C.  B.  479,  Ruhus  Idaus  fpinofusî 
fruêhi  rubro  , I.  B.  tom.  ij.  pag.  59.  Rubus  Idatus  Dod,  743, 

1.  Rubus  Idceus  fruEiu  albo  C.  B.  479.  Rubus  Idtzus  fpino- 
fus y fruRu  albo  y I.  B.  tom.  ij.  pag.  59.  Rubus  Idczus  albo 
fruëu  Cluf.  Hift.  117. 

Les  fruits  de  ces  deux  fortes  d’arbrilfeaux  ne  dif- 
fèrent que  par  la  couleur  de  leurs  fruits  ; ils  ont  à 
peu  près  les  mêmes  propriétés  que  les  fraifes , h ce 
n’eft  que  les  Framboifes  font  plus  rafraîchiffantes  : 
quelques-uns  prétendent  qu’elles  font  anti-fcorbuT 
tiques  &:  apéritives.  Les  feuilles  du  Frambollier  font 
déterfîves  & aftringentes , & peuvent  être  fubfti- 
tuées  à celles  de  ronce  pour  les  gargarifmes  qu’on 
emploie  dans  les  maux  de  gorge  & des  gencives, 
L’infufîon  des  fleurs  dans  l’eau  d’orge  efl;  utile  pour 
les  éryfîpèles  & les  inflammations  des  yeux  : il  faut 
la  faire  tiédir , & en  bafliner  fouvent  la  partie. 

On  fait  avec  le  vinaigre,  la  grofeille  & la  Fram- 
boife,  un  firop  excellent  en  été  pour  calmer  la  foif, 
& utile  dans  les  fièvres  putrides , bilieufes  & ver-* 
mineufes. 

21.  Groseiller. 

' I.  Grojfularia  fimplici  acino  y vel  fpinofa  flvefrisy  C.  B.  45 
I7va  crifpa  five  Grojfularia  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  47.  Uva 
crifpa  Dod.  748.  Crifpina  vera  Cord.  Ceeanothus  fpina  Tfieoph. 
[Groseiller  blanc  épineux.] 

2.  Grojfularia  multiplici  acino , fivc  non  fpinofa  , hortenjls 
Tubrayfive  Ribes  Officin.  C.  B.  455.  Ribes  vulgaris  y acidus  ^ 
ruber  y I.  B.  tom.  ij.  pag.  97.  Ribcfium  fruSlu  rubro  Dod.  749^ 

Les  fruits  de  la  première  efpèce  font  plus  eu  ufa^ç 
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dans  les  ragoûts  de  la  cuifine  que  dans  les  reinèdes^ 
on  les  emploie  alors  lorfqu’ils  font  encore  verts,  8c 
dans  les  mêmes  cas  que  l’on  emploie  le  verjus;  leur 
acidité  epi  fait  toute  la  vertu  : lorfqu'ils  font  mûrs 
6c  beaucoup  plus  doux , ils  humeftent , rafraichif- 
fent , & font  moins  aftringens  que  lorfqu’ils  font 
verts.  Pour  ce  qui  efl:  des  Grofeilles  en  grappe,  il 
y en  a de  rouges  & de  blanches  ; mais  les  premières 
font  plus  communes  : quoiqu’on  les  mange  dans  la 
fanté  comme  un  fruit  délicieux , elles  ne  font  pas 
moins  utiles  dans  la  maladie.  On  prépare  avec  leur 
fuc  & le  fucre  , une  gelée  & un  firop  qui  font  très- 
propres  pour  modérer  les  ardeurs  de  la  fièvre  qui 
eft  caufée  par  une  bile  trop  exaltée.  L’agréable  aci- 
dité de  ce  fruit  appaife  la  foif  des  malades , & leur 
donne  bonne  bouche.  La  boiffon  faite  avec  le  firop 
de  Grofeilles  , battu  dans  de  l’eau  , eft  d’un  ufage 
familier  en  été,  & eft  auffi  utile  & agréable  que  la 
limonade  , le  citron  & la  Grofeille  ayant  à peu  près 
les  mêmes  qualités.  Pour  faire  le  firop  de  Grofeilles, 
il  faut  laiffer  fermenter  trois  ou  quatre  jours  le  fuc 
qu’on  en  a exprimé  ; autrement  il  fe  mettroit  en 
gelée.  Le  Japa.  ribcjii  de  Méfué  n’eft  autre  chofe 
que  la  gelée  de  Grofeilles.  Dans  les  diarrhées  & les 
coliques  bilieufes,  cette  gelée  & le  firop  font  utiles: 
il  faut  s’en  abftenir  lorfque  les  malades  font  affligés 
de  la  toux. 

Le  fuc  de  Grofeilles , mêlé  avec  égale  quantité 
de  fuc  de  verjus , de  fuc  de  citron  & d’eau  com- 
mune , eft  un  des  meilleurs  gargarifmes  pour  les 
maux  de  gorge,  de  quelque  nature  qu’ils  foient. 
Dans  les  maux  de  gorge  gangréneux  des  enfans  , 
le  firop  de  Grofeilles  eft  l’acide  qui  m’a  toujours  le 
mieux  réufli,  parce  que  les  Grofeilles  font  auffi  cor- 
diales que  rafraîchiffantes.  Le  citron  pinçoit  un  peu 
trop  la  gorge  délicate  de  ces  infortunés.  La  Grofeille 
ne  refferre  pas  tant  la  bile , & ne  coagule  pas  commç 
l’acide  du  citron. 
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J’ai  connu  une  clame  malade  qui  étoit  furprife  de 
dyffenterie  dès  que  les  Grofeilles  lui  manquoient, 
& ni  le  firop  ni  la  gelée  ne  pouvoient  aucunement 
remplacer  le  fruit  tel  qu’il  fortoit  de  l’arbre  qui  le 
produit.  On  ne  fait  pas  allez  de  cas  de  ce  qu’on 
voit  tous  les  jours.  Il  faudroit  que  cela  fût  bien 
cher  & qu’il  vînt  de  fort  loin  , pour  qu’on  le  prisât 
ce  cju’il  vaut. 

22.  Cassis. 

Grojfularia  non  fpinofa  , fruEtu  nigro  ^ majore.  C.  B.  Plu.  45 
{Groseiller  a fruit  noir,  ou  Cassis.] 

La  mode  impérieufe  fur  le  choix  des  médecins, 
ainli  que  des  remèdes',  avoit  introduit  depuis  quel- 
que temps  l’ufage  des  feuilles,  du  fuc , du  firop  Se 
du  ratafia  de  Calfis  ; il  vient  de  retomber  dans  l’ou- 
bli , quoique  plufieurs  perfonnes  aient  cru'  que  cette 
plante  éroit  une  panacée  univerfelle.  Ses  feuilles  fe 
prennent  cependant  comme  du  thé,  Se  font  chaudes, 
apéritives  , ftomachiques , propres  à la  migraine  , 
aux  mauvaifes  digeftions , aux  dégoûts , aux  glaires 
des  reins  Se  de  la  veflie  ; le  fuc  convient  dans  les 
maux  de  gorgé , foit  en  boilfon  avec  du  fucre  Se 
en  forme  de  firop , foit  en  gargarifme.  Enfin  on  en 
fait  un  fort  bon  ratafia  qui  n’a  pas  les  inconvéniens 
des  ratafias  ordinaires , qui  échauffent  beaucoup  Se 
dont  l’ufage  eff  fi  pernicieux,  mais  qui,  en  facilitant 
la  digeftion,  tempère  l’ardeur  de  l’eftomac  : ce  ra- 
tafia fe  fait  de  la  manière  qui  fuit. 

On  prend  une  pinte  de  bonne  eau-de-vie  ; on 
y met  une  demi  - poignée  de  framboifes  pour  en 
tirer  la  teinture  ; on  y ajoute  enfuite  deux  livres 
Sc  demie  de  Calfis  bien  mûr  qu’on  a eu  loin  d’é- 
grainer : il  faut  aulfi  en  couper  exaélement  une  pe- 
tite pointe  noire  reliée  après  la  fleur,  Sc  qui,  fi  on 
la  lailToit , rendroit  le  ratafia  défagréable.  On  met 
le  tout  dans  une  cruche  de  grès  neuve  Sc  bien  ver- 
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niffée,  & on  le  laiffe  infufer  pendant  deux  ou  trois 
mois  à l’ombre.  Après  ce  temps  on  retire  la  liqueur, 
on  la  fait  palTer  par  la  chauffe  ; & fur  chaque  pinte 
on  ajoute  un  quarteron  & demi  de  bon  fucre , qui 
aura  été  fondu  auparavant  dans  de  l’eau  de  rivière 
ou  de  fontaine.  On  conferve  ce  ratafia  dans  des 
> bouteilles  pour  l’ufage. 

23*  Mûrier. 

1.  Morus  fruEiu  nigro  C.  B.  459.  Monis  nigra  1.  B.  tom.j. 
pag.  118.  Morus  Dod.  810.  [Mûrier  noir.] 

2.  Morus  fruEtu  albo  C.  B,  4^9.  Morus  alba  I.  B.  tom.  j. 
pag.  11^.  Morus  candida  Dod.  810.  [Mûrier  blanc.] 

On  fait  avec  les  Mûres  noires  un  firop  très-utile 
pour  adoucir  les  âcretés  de  la  gorge  & de  la  poi- 
trine ; on  en  mêle  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau. 
On  ordonne  ce  firop  fous  le  nom  de  diamorum.  Pour 
le  faire  compofé , on  y ajoute  du  verjus , de  la  myrrhe 
& du  fafran.  Cordus  le  faifoit  avec  le  fuc  de  Mûres, 
le  fuc  du  fruit  de  ronces , de  framboifes , de  fraifes 
& du  miel.  Ces  fruits,  dans  leur  maturité,  appaifent 
la  foif  & rafraîchiffent;  avant  leur  maturité,  ils  font 
déterfifs  & aftringens,  & on  les  emploie  dans  les 
gargarifmes  pour  les  ulcères  de  la  bouche  & de  la 
gorge.  Les  Mûres  blanches  font  peu  ufitées , leur 
faveur  étant  fade  & défagréable.  L’écorce  & la  ra- 
cine du  Mûrier  font  déterfives  & apéritives  en  dé- 
coêfion.  L’écorce  du  Mûrier  , mife  en  poudre  8c 
prife  en  bol , liée  avec  le  firop  d’abfinthe  à la  dofe 
de  demi-gros,  eft  fort  bonne  contre  le  ver  folitaire. 

^4-  S AULX,  ou  Saule. 

Sahx  vulgaris , alba , arborefcens  , C.  B,  473 . Sallx  maxitna^ 
fragdis  ^ alba , liirfuta , I.  B.  tom.j.  pag.  212.  Salix  Dlofcori- 
dis  Lob,  136. 

L ecorce , les  feuilles  8c  la  femence  de  cet  arbre, 
font  rafraîchiffantes  8c  afiringentes  ; on  les  emploie 
Utilement  dans  la  dyffenterie  8c  dans  le  crachement 
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de  Idng  : on  fait  des  demi-bains  & des  lave-pieds 
avec  la  décoélton  de  fes  feuilles,  pour  appaifer  le 
tranfport  des  fièvres  ardentes,  pour  les  infomnies , 
& pour  les  maladies  qui  font  caufées  par  un  fang 
trop  en  mouvement. 

Il  y a des  auteurs  qui  confeillent  dans  la  goutte, 
des  fomentations  faites  avec  les  feuilles  & l’écorce 
de  cet  arbre,  bouillies  dans  le  vin;  d’autres  don- 
nent la  cendre  de  Saule  ou  le  chardon  en  poudre, 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme. 

Dans  une  pinte  de  vin  rouge,  infufez  deux  petites 
poignées  de  la  deuxième  pelure  d’ozier,  & en  prenez , 
neuf  matins  de  fuite , deux  doigts  dans  un  verre  ; c’eft 
un  remède  expérimenté  pour  les  pertes  de  fang. 

25*  P I N. 

P inus  fatlva  C.  B.  491.  P Inus  ofjiculis  duris  y foliis  longisl 
I.  B.  tom.  j.  pag.  248.  Pinus  Dod.  859.  Pinus  faùva  jive 
domeflica  Ger.  [ f iN  cultivé.  ] 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Pin  , dont  la  plupart 
fournififent  une  réfine  par  l’incifion  qu’on  fait  à leur 
écorce.  Cette  réfine  s’appelle  térébenthine  lorf- 
qu’elle  eft  claire  & liquide  , & galipot  ou  encens 
commun  lorfqu’elle  efi:  dure  & jaunâtre  : nous  en 
avons  déjà  parlé  ci-deffus.  Je  n’ai  placé  le  Pin  cul- 
tivé dans  cette  claffe  , que  pour  fon  fruit  appelé 
Pomme  de  Pin,  qui  contient  fous  fes  écailles  de 
petites  coques  offeufes  remplies  d’une  amande  lon- 
gue & cylindrique  , qui  efi:  d’un  ufage  très-familier 
en  médecine,  fur-tout  en  Provehce  , en  Languedoc 
& dans  les  pays  chauds , où  cet  arbre  eft  commun. 
On  appelle  ces  coques  Jlrobili  pinci , nuccs  pinça, 
, coccuH  , en  françois , pignons. 

Il  faut  bien  prendre  garde,  en  les  ordonnant , de 
les  confondre  avec  les  pignons  d’Inde,  qui  font  des 
purgatifs  très-violens  : ceux-ci  font  au  contraire 
très-adoucilfans , humeélans , rafraichilTans,  propres 
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à calmer  la  toux  violente  & les  douleurs  de  la  né- 
phrétique *,  on  les  emploie  dans  les  émulfions  avec 
les  feinences  froides  , depuis  demi  once  iufqu’à  une 
once.  L’huile  qu’on  en  tire  par  expreffion  , a les 
memes  vertus  que  l’huile  d’amandes  douces. 

Les  pignons  tont  utiles  dans  le  crachement  de 
fang,  la  phthlfie,  le  defféchement,  & la  maigreur 
appelée  tabts  ; ils  tempèrent  & corrigent  la  faumure 
des  urines,  détergent  l’ulcère  des  reins,  & réparent 
le  lait  des  nourrices. 

L’eau  dîftillée  des  pommes  de  Pin  eft  adringente 
fuivant  Schroder  , qui  la  donne  comme  un  bon  re- 
mede  pour  arrêter  la  defcente  de  la  matrice. 

Hoffmann  foutient  que  les  fommités  ou  jeunes 
tiges  du  Pin  fauvage  font  fort  propres  pour  le  fcor- 
but , fur-tout  fi  on  en  donne  la  décoftion  ou  l’in- 
fufion  dans  la  bière,  ou  quelque  autre  liqueur  con- 
venable. 

Une  pomme  de  Pin  infufée'dans  de  l’eau  tiède  pen- 
dant vingt-quatre  heures , eft  fort  bonne  pour  laver 
les  parties  affligées  d’éryfipèle,  & en  appaife  l’in- 
flammation. 

26.  Gomme  Adragant,  Barbe-Renard. 

Tmgacanthum,  Dragacanthum  , Gummi  Tragacantha. 


Cette  gomme  coule,  par  incifion  , de  la  racine 
d un  petit  arbriffeau  épineux  qui  croît  au  bord  de 
H mer  près  de  Marfeille,  plus  communément  en 
Candie,  en  Syrie  & dans  l’Orient.  Voici  fes  fyno- 


nymes. 


TrasacanthaC.B.  1^'^.  \.t .mn.  r t 
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la  faire  fondre  dans  l’eau  commune,  dans  l’eau-rofe, 
ou  quelque  autre,  pour  en  former  un  mucilage  qui 
fert  à incorporer  la  plupart  des  poudres  qu’on  met 
en  maffe,  ou  pour  en  former  des  trochifques , des 
pilules , des  tablettes , ou  d’autres  préparations  de 
cette  nature.  Cette  gomme  eft  rafraichiffante  , in- 
craflante,  adoucîflante  , béchique , & très-propre  à 
calmer  le  mouvement  impétueux  des  humeurs,  & 
à adoucir  leur  âcreté  : on  l’emploie  auffi  en  poudre; 
& elle  a donné  le  nom  à la  poudre  diatragacant , 
qui  eft  froide  ou  chaude , félon  les  différens  ingré- 
diehs  qu’on  joint  avec  elle.  Celle  qu’on  appelle 
froide  eft  d’un  ufage  très-utile  pour  la  toux  opi- 
niâtre , pour  les  âcretés  de  la  poitrine , pour  les 
perfonnes  d’un  tempérament  vif  & bilieux  , dont 
elle  tempère  la  vivacité  : fa  dofe  eft  d un  demi- 
gros  dans  un  bouillon  rafraicliiflant.  Les  femences 
froides  & celle  de  pavot  blanc , la  réglilTe  & l’ami- 
don, qui  entrent  dans  cette  poudre,  lui  communi- 
quent leurs  propriétés. 

Les  gommes  purement  infipides  , telles  que  les 
gommes,  Adragant  & arabique , forment  un  muci- 
lage dont  on  ne  connoit  pas  affez  1 efficacité  dans 
la  pratique  , où  fouvent  il  feroit  très-nécelTaire  de 
l’employer.  Les  toux  âcres  & convulfives  qui  vien- 
nent de  l’acrimonie  de  la  lymphe  , les  aigres  de 
l’eft'omac , les  vomiftemens  chroniques , les  mala- 
dies de  la  peau,  rebelles  à la  plupart  des  remedes, 
telles  que  les  dartres,  la  gale,  &c. ; le  tenefme  des 
inteftins  & de  la  veffie , les  ardeurs  d’urine,  les  ac- 
cidens  qui  furviennent  après  l’ufage  inconfidére  des 
liqueurs  fortes  , des  élixirs  amers  , des  poifons , tels 
que  le  vert-de-gris,  l’eau-forte,  &c.  ; le  marafme  bc 
la  maigreur,  qui  viennent  d’appauvriftement  du  lang 
& de  la  lymphe;  voilà  de  quoi  fournir  une  multi- 
tude d’indications  pour  employer  les  mucilages  ra 
fraîchiffans  & incraffians,  que  fourniffentles  remedes 
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tirés  de  la  gomme  Adragant,  des  femences  froides, 
des  pignons , de  la  graine  de  lin , des  farineux , du 
riz,  de  la  femoule,  du  vermicelli,  de  la  falep,  du 
macaroni , & de  toutes  les  autres  petites  pares  qui 
viennent  de  l’Italie  & des  pays  chauds,  où  la  trop 
grande  tranfpiration  dépouille  le  fang , & où  ces 
nourritures  légères  & mucilagineufes  deviennent 
auffi  nécefîaires  que  dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler , d’autant  mieux  que  ce  font  des 
remèdes  & des  alimens  tout  à-la-fois.  La  poudre 
diatragacant  froide  efi;  par  conféquent  un  fort  bon 
^ remède.  » 

La  poudre  diatragacant  chaude  eft  au  contraire 
I compofée  de  canelle , d’hyffope  & de  gingembre , 

' corrigés  avec  les  amandes,  les  pignons , la  femence 
de  lin  & la  réglifle  ; ce  qui  la  rend  propre  à faciliter 
la  digeftion,  & à diffoudre  la  lymphe  épaiflie  dans 
les  bronches  du  poumon  des  afthmatiques , qu’elle 
fait  cracher  plus  facilement  : fa  dofe  eft  la  même, 
que  celle  de  l’autre. 

DROGUES  ÉTRANGÈRES. 

I 2,7.  Gomme  Arabique. 

Gummi  Arabicum  C.  B.  498.  Gummi  Thebaïcum , Babylo-i 

Inicum  , Acanthinum  , Sarracenicum  quorumdam. 

Nous  avons  parlé  dans  la  clafte  des  plantes  Vul- 
néraires Aftringentes,  de  l’arbre  d’où  coule  la  gomme 
Arabique  ; & ces  noms  différens  ne  lui  ont  été  don- 
; nés , que  par  rapport  à quelques  autres  arbres  & aux 
j différens  lieux  d’où  on  la  tire  : on  l’appelle  aufli 
; gomme  turique  , gomme  vermiculée  & gomme 
• d’Angleterre , fuivant  les  différentes  figures  qu’elle 
; prend  en  fortant  de  l’arbre  , ou  qu’on  lui  donne 
: avant  de  la  débiter.  Celle  qui  coule  dans  un  temps 

pluvieux  & humide,  & qui  s’amaffe  en  morceaux, 

■ i lefquels , joints  enfemble  dans  les  vaîffeaux  qui  l’ap- 
[|  portent  à Marfeille , forment  des  malTes  qui  pèfent 
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plus  de  cent  livres , cette  forte  s appelle  gomme  tu- 
rlque  ou  turlsi  les  Teinturiers  en  foie  s en  fervent. 
La  gomme  Arabique  vermiculée  eft  ainfi  nomme , 
parce  quelle  a pris  la  figure  d’un  ver  en  fortant  de 
Tarbre.  Enfin  la  gomme  d’Angleterre  n’eft  autre 
chofe  que  la  gomme  d’Arabie  ou  du  Sénégal  la 
plus  blanche  , fondue  dans  un  pot  d’eau  , réduite 
en  une  pâte  â laquelle  on  donne  la  confiftance  de 
la  colle  de  Flandres. 

La  véritable  gomme  Arabique  eft  en  larmes  blan- 
ches & quelquefois  jaunâtres,  claires,  tranfparentes, 
sèéhes , fans  faveur  ni  odeur  fenfible  *,  elle  eft  rare 
en  Europe , depuis  qu’on  y en  apporte  une  autre  de 
la  Guinée  & du  Bréfil  au  Sénégal , à laquelle  on 
donne  le  même  nom,  & qui  a les  mêmes  vertus  ôc 
la  même  figure  , a la  blancheur  près. 

Toutes  ces  gommes,  auffi-bien  que  celles  qui  cou- 
lent de  nos  pruniers , cerifiers , amandiers  & autres 
arbres  fruitiers , ont  à peu  près  les  mêmes  ufages 
dans  la  médecine  & dans  les  arts  ; on  les  emploie 
comme  la  gomme  adragant , & dans  les  mêmes  re- 
mèdes. La  gomme  Arabique  entre  dans  la  theriaque 
des  anciens , & dans  la  poudre  diatragacant  froide 

dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

La  gomme  Arabique  en  poudre , a la  dok  d un 
gros , prife  dans  un  verre  d’eau  de  graine  de  Im  , eit 
très-utile  dans  la  fuppreflion  d’urine. 

28.  Riz. 

Oryia  Italica  C.  B.  24;  L B.  tom.  1).  pag-  41 1*  I^ordcum 
Galaticum  ColumeLla.  Ruel.  421.  r r 

La  femence  de  cette  plante  eft  d’un  ufage  fi  com- 
mun entre  les  alimens,  que  tout  le  monde  en  con- 
lîoit  les  propriétés  & la  manière  de  la  préparer.  A 
l’égard  de  fes  ufages  en  médecine  , c eft  une  nour- 
riture très-utile  aux  perfonnes  êpuifees  par  des  hé- 
morragies , aux  femmes  qui  ont  fouffert 
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exceffives,  aux  pulmoniques  & aux  étiques.  Nous 
avons  peu  d’alimens  plus  capables  d’adoucir  l’âcreté 
du  fang , de  l’épaiffir  & de  le  tempérer.  On  en  fait 
bouillir  une  cuillerée  dans  une  pinte  d’eau  pendant 
un  quart  d’heure;  on  la  coule  enfuite,  & on  y ajoute 
très-peu  de  fucre  pour  la  boiffon  des  malades.  Cette 
femence  fert  quelquefois  de  bafe  aux  émulfions,  à la 
place  de  l’eau  d’orge  ; on  en  met  une  poignée  dans 
les  bouillons  humeélans  & rafrakhiffans  ; on  en  fait 
une  gelée  ou  une  crème,  une  bouillie,  du  pain,  6c 
i quantité  d’autres  préparations  qui  regardent  autant 
le  régime  de  vie  des  malades,  que  les  remèdes  qui 
conviennent  dans  les  maladies  longues.  Le  Riz  s’é- 
lève aifément  dans  les  lieux  humides  de  l’Orient 
& en  quelques  endroits  de  l’Europe , entre  autres  en 
I Italie  & en  Efpagne. 


^ PLANTES  RAFRAICHISSANTES 

1 Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes, 

\ On  emploie  dans  les  cataplâfmes  rafraîcIiiRans 
^ 6c  propres  dans  les  inflammations,  la  plupart  des 
f plantes  Emollientes,  entre  autres  les  MauvL,  Gui- 
! mauves , Violiers , 6cc.  ou  bien  la  mie  de  pain  6c  le 
l lait  avec  le  jaune  d’œuf. 

Dans  les  tifanes  rafraîchilTantes  6c  propres  à épaif- 
1 fir  un  fang  trop  diffous , on  ordonne  la  plupart  des 
\ plantes  Béchiques,  comme  les  Jujubes,  les  Raifms 
1 les  Amandes , les  Figues , les  fleurs  de  Coqueli- 
'i  cot , 6cc.  ^ 

Plufieurs  plantes  Vulnéraires  Afiringentes  font 
r.  aufli  rafraichilfantes  , comme  la  racine  de  grande 

I Confonde , le  Plantain  , la  Grenade  , l’Epine- Vi~ 

II  nette.  Foye;i;_  la  claffe  de  ces  plantes.  ^ 

Entre  les  plantes  Narcotiques,  la’ femence -6c  la 
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tête  de  Pavot,  Sc  les  feuilles  de  Morelle,  font  aufli  3 
des  plantes  Rafraîchiffantes.  Foyei  cette  ClafTe.  !l 

La  plupart  des  plantes  Apérltives  tempérées,  ^ 
celles  que  nous  avons  appelées  Chicoracées,  font  9 
rafraichilfantes , & s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les  d 
tifanes  capables  de  rafraîchir  le  fang,  en  modérant  ï 
le  mouvement  précipité  des  humeurs;  l’Ofeille,  la  3 
Patience,  la  Chicorée  fauvage,  le  Fraifief,  font  de  ■ 

cette  nature.  ^ ‘X 

Enfin  nous  avons  entre  les  plantes  Cordiales  Sc  1 
'Alexitères,  des  acides  tempérés,  très-utiles  dans  les  I 
fièvres  ardentes,  pour  appalfer  la  foif  des  malades,  i 
pour  les  rafraîchir,  & calmer  le  mouvement  trop  ^ 
précipité  du  fang;  tels  font  l’Alléluia,  la  Grofeille, 
laFraife,  le  Citron  & le  Limon.  On  met  une  poi- 
gnée des  feuilles  de  l’Alléluia  dans  les  bouillons  , 
qu’on  laiffe  amortir  fur  le  feu  affez  de  temps  pour 
en  tirer  une  légère  teinture.  Foyei  la  clalTe  des 
plantes  Alexitères. 

A l’égard  du  Citron , du  Limon , 8c  des  autres 
acides  tirés  des  fruits  rouges , tout  le  monde  fait 
leur  utilité  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  Quoiqu’on 
en  ufe  plus  volontiers  en  fanté , par  agrément  8c 
fenfuallté , que  dans  la  maladie  8c  pour  le  befoin , -, 
on  s’en  fert  cependant  avec  fuccès  dans  les  fièvres  ^ 
aigues,  lorfque  les  malades  ont  la  langue  sèche  8c 
noire , 8c  principalement  dans  les  pays  chauds,  r oye^  | 
la  même  clalTe  des  plantes  Alexitères.  j 
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TABLE 

DES 

NOMS  FRANÇOIS  DES  PLANTES 

dont  on  a parlé  dans  cet  Ouvrage. 


A.BSINTHE,  page  322, 
Acacia  ,475. 

Acanthe,  531. 

Ache , 170. 

Ache  d’eau , 405'. 

de  montagne  ,391. 
Accrus,  i^o  , 305. 
Agaric,  28. 

Agaric  de  chêne , 457. 
Agnus-caftus  , 148. 
Agripaume  , 246. 
Aigremoine  , 3 59. 

Ail  ,231. 

Airelle , 446. 

Alkékenge , 169. 
Alléluia,  239. 

Alliaire  , 487. 

AWès  , 43. 

Aluine , 322. 

Amandier  ,91. 

Amaramhe  , 436.  ’ 

Ammi  , 387. 

Amome,  247,  2^1,  392. 
Anacarde,  253. 

Ananas , 107. 

Ancholie  , 186. 

Aneth,  388. 

Angélique,  215. 

Anis  , 385. 

Anthora,  23  3. 

Arcançon,  514. 


A 

Ariftoloche,  128. 
Argentine,  347. 
Armoife,  130. 

Arnica  ,512. 
Arrête-bœuf,  17J. 
Arroche  , 529. 

Arroche  puante,  149, 
Artichaut,  194. 
Artichaut  fauvage,  208. 
Afperge,  172. 

Afpic,  288.  • 
AlTa-fœtida  , 154. 
Aubifoin  ,315. 

Aveline  , 460. 

Augure  de  lion,  37(5, 
Aune  noir,  24, 

Année,  86. 

Avoine  , 548. 

Aurone,  325. 

Autruche,  217. 

B 

Bacile  ,185. 
Baguenaudier , 39. 
Balauftes,  448. 

Barbe  de  bouc,  210; 
Barbe  de  moine  , 376. 
Barbe-renard,  605. 
Barbotine , 332. 

Barbiau  ,375. 

Bardane,  188. 

Qq 
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Bafilic,  279. 

Baffinet,  485.' 

Baume,  32.6. 

Baume  aquatique,  148, 
Baume  blanc , 

d’Amérique , I 
de  Carthage  >1 
de  Copahu,  t 
d’Egypte , V 
de  Judée , f 467. 
deTolu,  à 

du  Bréfil , 1 

du  grand  Caire,  1 
du  Pérou , J 
Baume  (faux)  du  Pérou  j 495. 
Bdellium  , 498. 

Bécabunga  , 404. 
Bec-de-grue , 440. 
Bella-dona,  580. 
Belle-dame,  529. 
Belle-de-nuit,  51. 

Benjoin,  102. 

Benjoin  francois,  217. 
Benoîte,  345. 

Berce  ,531. 

Berle,  402. 

Bétoine,  269. 

Bette-Rave,  528. 

Bigarade,  242. 

Billorte,  439. 

Blanc-d’eau  , 59^. 

Blanchette , 396. 

Blavéôle  ,315* 

Blé,  546- 

Blé  noir  ou  Sarrafin,.  347. 
Blé  de  Turquie,  548. 
Bleuet,  313. 

Bois  d’Aloès,  303. 
de  Baume,  232. 
de  Canelle  , 222. 
de  Crabe,  301. 
Gentil , 33. 
Néphrétique,  200. 
Bois-Saint,  221. 

Bon-tlenri  J 530. 


Bon-homme , 332. 
Bonne-dame,  329, 
Botris,  130. 

Boucage,  184. 
Bouglofe,  84. 
Bouillon-blanc,  332. 
Bouleau,  196. 
Bourg-épine , 13. 
Bourgêne , 24, 
Bourrache  ,7  c, 
Bourroche,/ 

Bourfe  à berger,  348. 
^Bourfette,  idem. 
Branc-urfine,  531. 
Bray  fec , 314. 

Brion , 331. 

Brione,  18. 

Brunelle 
Brunette , j ^ 

Bruyère  ,316. 

Boouis  ou  Buis , 219. 
Bouis  piquant,  175. 
Bugle , 420. 

Buglofe , 84. 
Bugrande , 173» 

G 


Cabaret  ,31. 

Cacao,  334. 

Cachou  , 337*  ' 

Café,  333. 

Caille-lait , 277. 
Calament , 280. 
Calamus-verus , 149. 
Calebaffe,  388. 
Caméléon  blanc,  234* 
Camomille,  394- 
Camphre,  137. 
Camphrée,  185. 
Canelle  ,297. 

Canelle  blanche,  41 0. 

giroflée,  30 1> 
Capelet , idem. 
Capillaire  blanc , 72. 

commun,  71. 


DES  Noms 
Capillaire  de  Canada ,'} 
de  MontpelK 
Câprier,  176. 

Capucine,  403. 

Caraque  , 334. 

Cardamome  , 248 , 249. 
Cardons  , 195. 

Carline,  234^ 

Carotte,  390. 

Carotte  lauvage,  389. 
Carthame , 10. 

Carvi,  386. 

Cafle  , 37. 

CalTe-lunette , 315. 

Caffis , 602. 

Catapuce , 26. 

Céleri,  170. 

Centaurée,  373. 

Cercifi,  209. 

Cerfeuil,  372. 

Cerifier  ,599. 

Cerifier  fauvage , 278. 
Cétérac  , 73. 

Chamarras,  212. 

Chanvre,  369. 

Chardon  à cent  têtes,  178. 
à foulon , 3 1.7. 
aux  ânes , 539. 
béni , 207. 
étoilé,  179. 
hémorroïdal,  359 
Marie , 208. 
Roland,  178. 
Chardonnerette , 234. 
Châtaignier  , 463. 
ChaulTetrape , 179. 
Chélidoine,  309,  337. 
Chêne , 43  3. 

Chênette  , 343. 

Chervis,  193. 

Cheveux  de  Vénus,  70. 
Chèvre-feuille ,|  493. 
Chicorée,  391. 

Chicorée  fauvage,  162, 
Chiendent  , 177, 


François:  O13 

Chirouis , 389. 

Chocolat,  334. 

Chou  marin , 20. 
pommé  blanc 
rouge , / 

Ciguë,  373. 

Cirron  , 240. 

Citronelle  , 133.  , 

Citrouille,  386. 

Clou  de  girofle  , 300. 
Coignaflier,  430- 
Colle-chair,  318. 

Colophone , 514. 

Coloquinte  , 60. 
Concombre,  387. 

Concombre  fauvage,  29* 
Confonde,  431. 

Contrayerva  ,254. 

Coq,  327. 

Coquelicot , 77, 

Coquelourde  , fi8. 
Coquerelles  , 169. 

Corail,  260. 

Corail  de  jardin,  123. 
Coralline , 331. 

Coriandre,  386. 

Corniches,  I - 
Cornouelles , J 
Cornouillier , 464. 

Coftus  Indique  , 4ii» 

. Coton,  10 1. 

Coudrier  , 4Ô0. 

Couleuvrée,  18. 

Couleuvrée  d’Amérique,  33» 
Courge , 388. 

CrelTon , 402. 

Croifette , 443. 

Cubèbes , 230. 

Cumin  , 387. 

Curage  , 48  t. 

Curcuma,  412. 

Cufcute , 376. 

Cyprès,  433. 

D 

Damas  noir,  11. 

Q q ii) 
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Dattes , 100. 

Daucus  , 389. 

Dent-de-lion,  160. 

Di6lamne  blanc  » 233. 

de  Crète  , 294. 
Digitale  , 296. 

Diptam  ,233. 
Dompte-venin,  235. 
Doronic,  236. 

Dorouic  d’Allemagne,  512. 
Double-feuille,  494. 

E 

Echarbots,  465. 

Eclaire  , 309. 

Ecorce  de  girofle,  301. 
Eglantier  ,431. 

Ellébore  blanc,  34. 
noir,  33. 

Encens  mâle  , 225. 

Endive  , 391. 

Enule-campane , 86. 

Epicias , 198. 

Epinards,  530. 
Epine-vinette,  449. 
Epithym  , 376. 

Epurge  , 26. 

Eî'patule  , 143. 

Efquine  , 224. 

Eftragon,  331. 

Efule,  26. 

Euphraife  , 3 1 T . 

Eupatoire  d’Avicenne,  361. 

de  Méfué , 3 29. 
Euphorbe,  124. 

F 

Faux  féné  , 39. 

Felougne , 309. 

Fenouil,  173. 

Fenouil  de  porc,  90. 

marin,  185. 
Fénugrec,  332. 

Fève,  549. 
ïève  épailfe,  432. 


Feuille  d’Inde,  258. 

Fiel  de  terre,  366. 

Figuier,  92. 

Filipendule,  190. 

Flambe  , 16. 

Fleurs  de  coucou , 274. 
Foirole , 524. 

Follette,  529., 

Fougère  , 364. 

Fragon,  173. 

Fraifler , 168. 

Framboifier,  600. 

Fraxinelle,  233. 

Frêne,  195. 

Froment , 546. 

Fumeterre,  366. 

G 

Gaïae , 221. 

Galanga,  303. 

Galbanum  , 132. 

Galéga , 243. 

Galiot , 343.- 
Gants  de  Notre-Dame,  186. 
Garance  , 177. 

Garderobe  , 326. 

Garo^i , 33. 

Geneft  , 193. 

Genefl:  d’Efpagne , 
Genièvre,  213. 

Gentiane,  342. 

Germandrée , 34Î- 
Germandrée  d’eau,  212. 
Gingembre,  119* 

Girard-rouflîn , 31. 

Girofle  , 300. 

Girofle  rond,  251* 
Giroflier,  140. 

Glaïeul , 16. 

Glaïeul  puant,  143. 
Glouteron  , 188. 

Gomme  Adragant,  603. 

Ammoniac,  131. 
Animé  , 497. 
Arabique , 607.  - 


SES  Noms 

Gofïlme  Caragne  , 472. 
Copal,  498. 

Elémi , 495» 

Gutte  , 64. 

Laque , 41 3. 
de  Séraphin,  15 5. 
Tacamaque,  471. 

Goutte  de  lion,  376. 

Graine  de  Baume,  253. 
d’Ecarlate  ,237. 
de  Girofle,  231. 
de  Paradis , 248. 
de  Perroquet,  10. 
de  Tilli , 62. 

Grande  Confonde  ,431. 
Paquette,  429. 

Graflette  , 43  2. 

Grateron  , 190. 

Gratlole,  30. 

Grémil , 191. 

Grenadier , 44S. 

Grenouillère,  483. 

Grofeiller , 600. 

Gui  de  chêne,  273. 

Guignier,  599. 

Guimauve  , 319. 

H 

Hannebane,  372, 

Haricot,  349. 

Herbe  à coton , 79. 

à éternuer , 117. 
à lait  , 26. 
à la  Reine  , 1 12. 
à pauvre  homme,  3: 
à Robert,  44t. 
au  Charpentier  , 427, 
au  chat,  147. 
aux  cuillers,  401. 
aux  écus,  403. 
aux  gueux  , 484. 
aux  perles  , 191. 
aux  poux  , 1 17. 
aux  puces , 397. 
aux  teigneux , 218. 


François.  6r^ 

Herbe  aux  verrues  , 484. 
aux  vipères,  83. 
de  Sainte-Barbe,  491, 
de  S.  Benoît,  34^3. 
de  S.  Etienne,  537. 
de  S.  Jacques , 492. 
de  S.  Jean  , 87. 
de  S.  Pierre  , 183. 
du  flège,  333. 
du  Turc,  192. 
fans  couture  , 494* 
Hépatique  , 373. 

Hermodaéîe  , 34. 

Herniole  , 192. 

Hièble,  24. 

Houblon,  368.  \ 

HoufTon,  173. 

Houx,  341. 

Houx  frélon,  173. 

Hypocifte , 474. 

HyflTope , 290. 

I & J 

Jacobée  , 492. 

Jalap  ,31,  31. 

Impératoire , 217. 

Jonc  odorant,  238. 
Joubarbe,  392. 

Joubarbe  des  vignes,  432. 
Ipécacuanha  , 56. 

Iris,  16. 

Iris  de  Florence,  17. 

jaune  des  prés  , 463. 
Jujubier  , 99. 

. Jufquiame,  372. 

K 

Kermès , 237. 

L 

Labdanum  oaLadanum,  472* 
Laitron , 390. 

Laitue,  389. 

La  Marie,  489. 

Lampfane,  491. 

Q q Iv 
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Langue  de  cerf , 362. 

de  chien , 39S. 
de  ferpent , 494* 
Larmes  de  Job,  19^* 
Lavande , 288. 

Lauréole  , 35* 

Laurier,  29 'J • 
Laurier-Rofe  , 119. 
Lentille,  553. 

Lentille  d’eau,  396. 
Lentifque  , 120. 

Liège,  460. 

Lierre , 487. 

Lierre  terreftre , 87, 
Limon  , 240. 

Lin  , 536. 

Lin  fauvage , 15. 
Linaire,  537. 

Lis  , ^534- 

Lis  d’étang,  393. 

Lizeron  (grand),  37. 

( petit  ) , 560. 
Lizet  , idem. 

Livêche , 391. 

Lotier,  493. 

Lupin,  551. 

M 

Maceron , 17 1. 

Mâche,  396. 

Macis,  301. 

M acres  ,463. 

Malabâtre  , 238. 
Mallette  à berger , 348. 
Mandragore  , 378. 
Maniguette  , 248. 

Manne , 40. 

Marguerite , 429. 
Marjolaine,  292. 
Maroute , 394. 
Marronnier,  463. 
Marronnier  d’Inde,  Il8. 
Marrube  , 144. 

Marum  , 293. 

Maftic  , 120. 


Mauve  , 5 17, 
Mayenne,  582. 
Méchoacan,  53. 
Mélèze , 41. 

Mélilot,  392. 

MélifTe  J 1 33. 

Méliffe  bâtarde,  311. 
Melon,  388. 

Menthe , 326. 

Menthe  aquatique,  148, 
Mercuriale,  324. 
Merifier  , 278. 

Méum  , 140. 

Meurte,  447. 
Mille-feuille , 427. 
Millepertuis  , 303. 
Millet , 396. 

Mirlirot,  392. 

Molène,  332. 

Morelle  , 578. 
Morgeline , 394. 
Morets , 446. 

Mors  du  Diable,  273. 
Mouffe  marine,  331. 
Moutarde,  116. 
Muguet , 271 , 277. 
Mûrier  , 603. 

Mufcade , 301. 

Mufcat  , 94. 
Alyrobolans  , 49. 
Myrrhe,  152. 

N 


Nard  , 288. 

Nard  fauvage,  31. 
Navet,  82. 

Néflier  , 464. 
Nénufar , 393. 
Nerprun,  13. 
Nicotiane,  112. 
Nielle,  187. 
Noifetier  , 460. 


DES  Noms 

Nombril  de  Vénus,  594. 
Noyer  ,219- 
Nummulaire,  405. 

O 

<Ell-de-bœuf,  429»  5^®* 
CEillet , 238. 

Œillette  , voye^  Pavot. 
Oignon,  180. 

Oliban  , 225. 

Olives  d’Efpagne  ,9  g 
picholines  * 

Opoponax  , 156. 
j Orange , 242. 

Oreille  d’âne,  431. 

d’homme  ,31. 
de  fouris , 426. 
Orge,  344. 

Origan,  294. 

Orme,  462. 

I Orobe  , 550. 

[ Orpin  , 432. 

Ortie  , 443. 

Ortie  morte 

puante ,f 
Orvale  ,312. 

Ofeille,  165. 

Ofmonde  , 364. 

P 

II  Pain  à coucou  , 239. 

I'  Pain-de-pourceau , 32. 

Palais-de-lievre,  590. 

Palme  de  Chrift  , 62. 
Panais,  390. 

Panicaut,  178. 

' Pâquerette , 430. 

Paquette , 429. 
Pareyra-brava , 201. 

Farelle  , 169. 

Parelle  de  marais,  409. 
Pariétaire,  525. 

Pas-d’âne  , 76. 

Paffe-pierre  , 185, 

. Pafferage  , 407. 
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Paftel  , 5i5i* 

Paftenade , 390. 

Patience  , 167. 

Patience  aquatique,  4091 
rouge  , 437. 
Pavame , 222. 

Pavot , 5^^* 

Pavot  cornu,  187. 


rouge,  77. 

Pêcher  , 14. 

Perce-feuille,  442. 
Perce-moufle  ,218. 
Perce-pierre  , 183. 

Péréole , 315* 

Perficaire  ,481. 

Perfil,  172. 

Perfil  de  bouc,  184- 

de  Macédoine.  171» 
Pervenche  ,425. 

Pétafite  , 218. 

Petite  Centaurée,  343. 
Petit  Chêne,  343. 

Petite  Confonde , 420. 
Petit  Cyprès  , 326. 

Petit  Houx,  173. 

Petite  Serpentaire , 

Petit  Sureau,  24. 

Pétrole,  316 
Pétron , 


494' 


Pétrot 

Pétun , 112. 

Peuplier,  340. 

Picea,  198. 

Pied  d’Alexandre,  121.  . 
d’ Alouette,  316. 
de  Chat , 79. 

de  Grilfon,  33. 
de  Lion  , 424. 
de  Pigeon,  441- 
de  Veau , 3yo, 
Pignons,  604. 

Pignons  d’Inde  , 

de  Barbarie 
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Pilofelle,  42(5. 

Pimprenelle  , 509. 

Piment , 123. 

Pin,  604. 

Pirole , 426. 

Piffenlit,  164. 

Piftaches,  lOi. 

Pivoine,  273. 

Plantain,  434. 

Poireau  , 18 1. 

Poirée  , 528. 

Pois  ,534. 

Pois  chiche,  182. 

Poivre  blanc , 

long,  >122. 
roir  , 3 
à queue , 250. 
d’eau  , 481. 
d’Inde  ou  de  Guinée , 
123. 

de  la  Jamaïque , > ^ 
de  Thévet, 
du  Bréfil , 123. 

Poix  de  Bourgogne,  514. 
Polium,  278. 

Polypode,  363. 

Polytric,  72. 

Pomme  de  merveille,  493. 
dorée  ou  d’amour, 
382. 

épineufe,  581. 
Pommier,  98. 

Poudre  à vers,  332. 

Poule  grade  , 596. 

Pouliot,  281. 

Pouliot-thym  , icfem. 
Pourpier,  590. 

Prêle,  445. 

Primerole, 

Primevère, 

Prunellier,  12. 

Prunier,  ii. 

Prunier  fauvage , 12. 
Pulmonaire  , 74. 

Pyrèthre , 121. 


Q 

Quinquina,  349. 
Quinte-feuille,  438. 

Queue  de  cheval,  443. 
de  pourceau,  90. 

R 

Racine  falivaire , 121. 

vierge  , 560. 
Raifort,  180. 

Raifort  fauvage , 409. 
Raiponce,  397. 

Raifins  , 94. 

Raifins  de  bois , 44^» 
de  Corinthe  j") 
de  Damas, 
de  renard,  242. 
Rave,  82. 

Récife,  343- 
Régliffe,  75.  ^ 

Pleine  des  prés , 209. 
Remors  , 21 1. 

Reinette,  98. 

Renoncule,  485. 

Renouée , 429. 

Reprife,  432. 

Réfine  , 514. 

Rhapontic,  48. 

Rhubarbe , 46. 

Rhubarbe  blanche,  33* 

des  moines , 48. 
Réveille-matin , 26. 

Ricin  , 62. 

Rièble  , 19 1. 

Riz,  608. 

Rocambole,  231. 

Romarin  ,283. 

Ronce,  482. 

Rondelle,  31. 

Rondotte  , 87. 

Roquette,  406. 

Rofe  de  Damas,  16. 
de  Jéricho  , 247. 
de  Provins , 453* 


des  Noms 


Rofe  d’Outremer  ou  Tré- 
miere,  518. 
mufcate  , 16. 
pâle  , 1 5. 

Rofeau  odorant,  149. 
Rofée  du  foleil  ,91. 

Rofier  fauvage  , 45  l. 
Rou'cou , 336. 

Rue  , 134. 

Ruta  muraria,  72. 

S 


Sabine,  137. 

Safran,  145. 

Safran  bâtard , 

d’Allemagne  ,j 
Sagapenum  , 156. 

Salade  de  Chanoine,  596. 
Salfifis  commun, 

d’Efpagne,h°9« 

oalep  ou  Salop  , 245. 
Salicotte,  489. 
Sallepareille , 223. 
Sang-de-dragon,  437,  476 
Sanicle,  423. 

Santal,  259. 

Santoline  , 332, 

Sapin,  198.  I 
Saponaire  , 490. 
Sarcocblle , 318. 

Sarrafin , 5 47. 

Sarriette,  292. 

Saffafras  , 223. 

Satyrion , 244. 

Sauge  , 286. 

Savinier  , 137. 

Saule,  603. 

Savonnière  , 490. 
Saxifrage,  183. 

Scabieufe  , 210. 
Scammonée  , 50. 

Scariole,  391. 
Schœnante,  238. 
Scolopendre , 362, 
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Sceau  de  Notre-Dame,  360. 

. de  Salomon,  433. 
Selle,  3 3<5. 

Scordium,  212. 

Scorfonère,  209. 

Scrophulaire  , f grande  ) 5 3 S” 
(petite)  557. 
Sébeftes , loo. 

Seigle,  343. 

Semencine  , 332. 

Sénagruel,  235. 

Séné,  39. 

Seneçon , 327. 

Senegré , 332. 

Sénéka,  103. 

Sénevé,  11  <5. 

Serpentaire,  371. 
Serpentaire  de  Virginie,  25  3. 
Serpolet , 284. 

Séféli , 391. 

Simarouba , 59* 

Sifon,  392. 

Soldanelle,  20. 

Sorbier  , 439. 

Souchet,  142. 

Souchet  des  Indes,  412, 
Soucy,  138. 

Soude , 489. 

Spic,  288. 

Spic-nard  , 233* 

Squine,  224. 

Staphifaigre , 1 17. 

Stœchas  , 290. 

Storax  , 303. 

Stramonium,  381- 
Sucre  , 106. 

Sumac , 434.  ' 

Sureau,  ai. 

Surelle , 163. 

T 

Tabac,  Il 2. 

Tabouret,  348. 
Tacamahaca,  471. 
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Tamarins,  38. 
Tamarifc,  197. 

Tanaifie  , 330^ 
Tarafpic,  246. 
Térébinthe  , 199. 

Terre  du  Japon,  337. 
Terrette,  87. 

Thalitron , 437, 
Thapfie,  55. 

Thé , 202. 

Thlafpi,  246. 

Thym , 283. 

Thymélée  , 35. 

Tillau  ou  Tilleul , 271. 
Tithymale  , 26. 
Tormentille  , 439, 
Tortelle , 89. 
Toute-bonne,  312. 
Traînaffe  , 429. 

Trèfle , 317.' 

Trèfle  d’eau , 406. 
Trique-madame,  592. 
Troène,  483. 

Trufle  d’eau  , 463. 
Turbith,  53. 
Turquette,  192. 
Tuflllage,  76. 


Valériane,  141. 

Vanille,  333. 

Vélar  , 89. 

Velvotte , 504. 

Verge  d’or,  503. 
Véronique,  301. 
Véronique  femelle,  5 04. 
Verveine,  313. 

Vefce  ,531. 

VelTe  de  loup  , 466. 
Vigne  bâtarde,  201. 

blanche,  18. 
Vinette  , 163. 

Violette , J 
Violier, 

Violier  jaune  , 140. 
Viorne , 484. 

Vipérine,  83 , 233. 
Volet,  593. 

Y 

Yvette  , 508. 


Z 

Zédoaire  , \ 
Zérumbeth , 

fin  de  la  Table  des  Noms  François* 
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A 


A.  BALSEMER  , Vide  Senna. 
Abies  , pag.  198. 
Abrotanum  ,322,325,531. 
Abfinthium,  322,  332. 
Acacia,  475. 

Acacia  Germanica^  12. 

Acaïba , | Anacardium. 
Acaju , j 

Acanthium  , v.  Carduus. 
Acanthus,  531. 

Accipitrina,  v.  Thàliftrum. 
Acetabulum,  v.  Telephium. 
Acetofa , 165. 

Acetofella,  239; 

Achillea,  v.  Millefolium. 
Achiolt , V.  Vrucu. 
Aconitum  urens,  117. 

falutif.  235  , 244. 
Accrus , l'io  , 305  , 463. 

, V.  Sambucus. 
Acutella , v.  Anonis. 
Adianthum,  71  , 72, 
Æluropus , V.  Pes  cati. 
Agallocum,  303. 

Agaricus  , 28. 

Agaricus  quercinus  , 437. 
Agératum , 3 29. 

Aglaophoris , v.  Pœonia. 
Agnus-caftus  , 148. 

Agrefta,  166. 

Agrifolium,  541, 


AgrimoniaJ  339. 
Agrioriganum , 294. 

Ajuga,  V.  Chamæpytis. 
Aizoon,  V.  Sedum. 

Alberas  , v.  Staphifagrîa. 
Alcea , 322. 

Alchimilla,  424. 
Aleftorophos  , v.  Allîaria. 
Alifma,  v.  Mentha,  Primula 
veris. 

Alkekengi , 169, 

Alléluia,  239. 

Alliaria , 

Alliaftrum, 

Allium,  231. 

Alnus  , 24. 

Aloë  , 43. 

Alfine  ,23,  394; 

Althæa , 3 19. 

Ahhatut,  V.  Ammoniacum, 


J 487- 


Althit,  V.  AfTa-fœtida. 
Alypum,  26. 

Amaracus,  V.  Majorana,  Mar 
tricaria. 

Amaranthus , 43  6. 

Amarugo , v.  Chicorium. 
Ambegie  , v.  Mirobalani. 
Ambrofia,v.  Lilium,  Pirola, 
Tanacetum, 

Ambutua  , 201. 

Amirbaris,  y.  Berberis, 


621  table  Alphabétique 


Ammi,  387 i 392- 
Ammiofelinum , 387’. 
Amtnoniacum  , 1 5 ^ • 

Amomiim , 247  5 2.5 1. 
Amydalus  , 9 1 • 

Amydalis  fimilis  , v.  Cacao. 

Anacampfsras , 43^* 
Anacardium , 233* 

Anagallis  1 275. 

Ananas  , 107. 

Anchufa,  v.  Echium,  Litho- 
fpermum. 

Androfaces  , v.  Cufcuta. 
Androfæmum,  303- 
Andryala,  v.  Sonctuis. 
Anemone  , n8  , 486. 
Anethum,  388. 

Angelica,  184  , 215  , 391. 
Anguia  , V.  üracunculus. 
Anguria,  58<^- 
Anime , 

Animum 
Anifum,  383. 

AnifumAfricanum,v.Galban. 
Anjuden , v.  Affa-fœtida. 
Anonis , I75- 
Anferina , v.  Argentina. 
Anthémis , v.  Chamæleum  y 
Delphinium. 

Anthora,  233.  . rr  v 

Anthillis,  v.Chamæpytis,Kali. 
Antophylli , 300. 

Aphaca  , v.  Dens  leonis. 
Apiaftrum , v.  MeliRa. 
Apinm,36,  ^7°^  » 383* 

Apollinaris  , v.  Hyofciamus. 
Apparine , 19*^" 

Aquifolium,  54^* 
Aquilegia,) 

Aquilina,  j 
Aralda , v.  Digltalis. 

Aracus  , 33t. 

Arangius , v Aurantium. 
Arbor  Acaju  , 233. 
Archangelica,  215'.  v.  Urtica. 


Arcium,  188. 

Areca , 3 38. 

AriRolochia,  128. 

Argentilla , v.  Ulmaria. 
Argentina,  347. 

Armoracia,  v.  RaphanuS. 
ArnabI , v.  Zedoaria. 

Arnica,  312. 

Aron , V.  Arum. 

Artemifia,  130-131,  330. 
Arthanitha , v.‘  Cyclamen. 
Arthetica , v.  Bugula. 
Arthritica , v.  Primula-veris. 
Arum,  3,70,  371. 

Arundo  faccharifera , 106. 

fyriaca , 149. 
Afarum  ,3  t. 

Afclepias,  233* 

Afcyrum  , 503. 

Afparagus,  172-173. 
Afperula  , 374. 

Arplenium  ,73. 

ARa-fœtida , 134* 

Afler , V.  Enula-campana. 
ARrantia,  V.  Imperatoria , Sa*» 
nicula. 

Afvar,  V.  Myrobalani. 
Athanafia , v.  Tanacetum. 
Atrangene,  v.  Clematitis. 
Atriplex , 130,  149^  5^9* 
Attraclylis  , 207 , 208. 
Avellana , 460. 

Avellana  Indica  , 337. 

Avena  , 348. 

Aurantia  malus  2^2. 
Aurantium , ) 

Aurea  mala , v.LycoperRcon. 
Auricula  mûris,  v’.  Pes  cati , 
Pilofella,  Veronica. 

Azafar , v.  Myrobalani. 

B 

Bagolse  , V.  Vitis  Idœa. 
Balabar , v.  Anacardium. 
Balam  pulli,  v.Tamarindusx 
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Ballote , V.  Marrubium. 
Bal/amina,  493. 

Bâlfamum  Copaïba , 

Peruvianumf  ^ 
Syriacum  , T ^ 
Tolutanum , ) 

Balfamîta,v.  Agératum,  Men- 
tha,  Nepeta. 

Baptifecula , v.  Cyanus. 
Barba  capræ , 209. 

Barbarea,  491. 

Barbula  hirci , v.  T ragopogon. 
Bardana , 188. 

Bafilicura  , 279, 

Baticula , v.  Crithmum. 
Batrachion , v.  Ranunculus. 
Bdellium,  498. 

Becabunga,  404. 

Bechium , 76. 

Bedeguar , v.  Rofa  filveftris. 
Belladona,  580. 

Bellegu,  ^ 

Belleregi , S v.  Myrobalani. 
Bellileg  , 3 
Bellis,  429-430. 

Bellium  , idem. 

Beloluca,  V.  Ipecacuanha. 
Belzoïnum , 

Belzuinum , 

Benevi , 

Benevinum , 

Ben  Judæum,^ 

Benzoïm , 

Berberis  , 449. 

Berula,  404,  40 j. 

Beta , 528. 

Beta  filveftris,  v.  Pyrola. 
Betonica,238,269,5oi,355. 
Betula,  196. 

Bexuquillo , v.  Ipecacuanha. 
Bezoardica  radix  , 2 '54. 
Bifmalva,  519. 

Biftorta , 439. 

Bixa,  V.  Vrucn. 

Bola,  V,  Myrrhe, 


102. 


Bolchon , V.  Bdellium. 
Bombax,  loi. 

Bon  vel  Ban  , v.  Cafte. 

Bona , V.  Faba. 

Bongo  pala , v.  Nux  mofchata. 
Bonus  Henricus,  530. 
Borrago  , 83. 

Botrys,  130. 

V.  Paftulæ  Damafc. 
Branca  lupina , v.  Cardiaca. 
Branca  urfina,  531. 

Braftîca  , 80. 

Braftîca  marina , 20. 
Britannica,  V.  Cochlearla,  La* 
pathum. 

Brunella,  422.  \ 

Brufcus , 175. 

Bryonia,  18,  32  , 360. 
Buccinum  ,v.  Confolida  regaî. 
BufurijV.  Styrax. 
BuglolTum,  83,  84, 83. 
Bugula,  420. 

Bulapathum  , v.  Biftorta. 
Buna , V.  Gaffe. 

Bunias  , 82. 

Buphtalmum,  394,429,  3 lO; 
Buplevrum,  442. 

Burfa  Paftoris , 348. 

Butua,  201. 

Buxus,  218. 

c 

Cacao  >334. 

Cacahualt,  v.  Cacao. 

Cacava  quahuilt, 

Cavate , idem.  1 

Cadegindi , v.  Malabathrum.’ 
Gaffe  333. 

Gagofanga  , v.  Ipecacuanha. 
Cahue  , v.  Cafte. 

CaiouSjV.  Anacardium. 
Calafar , v.  Caryophyllus. 
Calamandrina,  v.  Chamædr.' 
Calammtha,  87,  147,  148 
280,  282. 
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Calamus  aromat.  J 49’ 

Saccharinus  , 106. 
Calcifraga,  185. 

Calcitrapa  , 179- 
Calenclula,  138. 

Cali , V.  Kali. 

Callionimus,  V.  Lilium  conval. 
Caltha,  138. 

Campanula,  296,  597* 
CampHora,  157. 
Camphorata,  183.^ 
Cancamnm,  v.  Anime. 
Candela  regia , v.  V erbafcum. 
Canella,  297,  301 , 411. 
Cannabina  , v.  Eupatorium. 
Cannabis  5 3^9* 

Canna  meEæa,  106. 

Cantabrica,  V.  Caryophyllus. 

Caova  J V-  Cafte. 

Capliur  , 1 Camphora. 
Caphura , ) 

Capillus  Veneris  , 72. 
Capnos,  V.  Fumaria. 
Capparis,  17^* 

Caprago,  v.  Galega. 
Caprifolium  , 493* 
Capficum,  123. 

Caraguata,  v.  Aloë. 
Caranna,  47^* 

Cardamindum , 4-^3  • 
Cardamomum  , 248-249. 
Cardiaca,  246. 

Cardones  , 195- 
Cardopatium  , v.  Carlina. 
Carduus  , 194* 

Carduus  benediûus , 207. 

fuUoniim,  317- 
marianus  , 208. 
ftellatus,  179- 

xeranthemos  ,234. 
Careum  , v.  Carvi. 

Caricae,  v.  Ficus. 

Carlina , 2'^4* 

CaroSjV-  Carvi. 

Carota,  390. 
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Carotides,  V.  Daftyliî. 
Carpefium  , v.  Valeriana. 
Carpobalfamum,  253 ,468. 
Carthamum  , v.  Attraftilis. 
Carthamus , 10. 

Carva , v.  Canella. 

Carvi, 

Vyârum  J ^ 

Carunfel,  v.  Caryophyllus. 
Caryophyllata , 345. 
Caryophyllea , 238. 
Caryophyllus,  184,  238, 
251,  300. 

Caryotæ , v.  Daftyli. 

iCinnamomum. 
Lavendula. 
Rofmarinus. 

Caflia,  37. 

Caflia  lignea , 297. 

caryophyllata,  3O1. 
Caftutha,  v.  Cufcuta. 
Caftanea , 118,  463. 
Caftrangula , v.  Scrophularia. 
Catapucia,  26,  62. 
Cattaria,  147. 

Cauda  equina , 443. 
Caunga,  v.  Areca. 
Ceanothos , v.  Carduus. 
Ceanothus  fpina,  v.  GroflhU 
Cedrus  , v.  Citreum. 

Celeri,  170. 

Centaurea,  343,  375. 
Centaurium  majus , 373. 

minus  , 343. 
Centinervia,  v.  Plantago. 
Centinodia  , 429. 
Centoroïdes  , v.  Gratiola. 
Centromyrini , v.  Rufcus. 
Cepa  , 180. 

Cerafiola  , v.  Bryonia. 

Ceralus,  399’. 

Cerafus  lilveftris,  27S. 
Cerefolium,  372* 

Ceterac  , 73. 

Chaa,  V.  The. 

Chærophyllumj 


DES  Noms 

ChæropKyllum  , 372. 
Chamæaâe  , v.  Ebulus. 
ChamæcilTus  ,v.  Bugula. 
Chamæcleraa  , v.  Hedera  terr. 
ChamæcyparifTus,  v.  Abrotan. 
Chamæcytinus  , v.  Lilium 
convallium. 

Chamædaphne , v.  Laureola  , 
Pervinca. 

Chamædris,  212-213  , 345  , 
302. 

Chamælea,  35. 

Chamæleon,  v.  Carlina. 
Chamæleuce,  v.  Tuffilago. 
Chamæmelum,  394,  510. 
Chainæpeiice,v.Camphorata. 
Chamæpytis  , 508. 
Chamæryphes , 476. 

Charantia , v.  Balfamina. 
Chelopa,  v.  Jalapa. 

Chelidonia , 537. 

Chelidonium , 309. 

Cheyri , v.  Leucoium. 
Chenopodiutn , v.  Atriplex  , 
Botrys. 

Chermes  , 237. 

Chilli,  V.  Capficum,Zinziber. 
China  radix , 224. 

China  chinæ,  349. 

Chocolata,  334. 
Chryfanthemum,  v.  Bupthal- 
mum,  Caltha. 

Chryfobalanos  , v.  Nux  mof- 
chata. 

Cbryfolachanum , v.  Lamp- 
fana. 

Cicer  ^ 182  , <34, 

Cicerbita , v.  bonchus. 
Cichorium,  162. 

]57S. 

Cicutaria,  ) 

Cidromela  , 240. 

Cinara , 194. 

Cinna  , 224. 

Cinnamomiim , 297, 
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Circæa , v.Amaranthus  , Dul- 
camara  , Solanum. 
Circium , 84. 

&ffophyllon  5 

Ciftus  , 472 , 474.  ÿ 
Citrago  , V.  Melifla. 
Citreolus , v.  Cucumis. 
Citreum,  240. 

Citrulus  , 58(5. 

Clematis  daphnoïdes,  423. 

paffionalis,  234. 
Clematitis , v.  Ariftolochia. 
Cleome,  v.  Eryfimum. 
Climenum,  v.  Scrophularia , 
Stachys. 

Cnicus , V.  Carduus , Cartha- 
tnus. 

Coanepilli,  v,  Contrayerva.’ 
Coatli,  V.  Lignum  nephriti- 
cum. 

Coccum  infeiSorium,  Coccus 
baphica , v.  Kermes. 
Cochlearia,  401,  409. 
Cocculi , V.  Pinus  , Piper. 
Colchicum,  34.  ' 
Colocynthis , 60. 
Colophonia,  314. 

Colubrina , v.  Biftorta. 
Columbaris,  v.  Verfaena. 
Colutea  , 39. 

Comacum  , v.  Nux  mofchata, 
Conder,  v.  Thus. 

Confolida  major , 431. 

media  , 420 , 429. 
minor,  422  ,430, 
regalis,  316. 
rubra,  439. 

Contrayerva,  254,  235. 
Convolvulus  Americanus,  33^ 
Indiens  ,55. 
i niajor,37. 

maritimus  , 20, 
minor,  550. 
perennis,  3<58. 
R r 
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Gopal,  498. 

Copalli  quahuilt,  idem. 
Corallina,  331. 

Corallium,  260. 

Corcorus , v.  Anagallis., 
Coriandrum  , 386. 

Cornus  , 4<^4' 

Corona  terræ , v.  Hedera  ter- 
reftris. 

Coroneola , v.  Rofa  mofchata. 
Cortex  caryophyllatus , 301. 
Peruvianus,  349. 
Winteranus  , 410. 
Corylus  460. 

Coftus  , V.  Mentha. 

Cotonea  malus , 450. 
Cotylédon  vera,  594. 

altéra , 392. 
Coftus  Arabicus  , 41 1. 

hortenfts,  327. 

Cottus , ïoi. 

Cotula  alba,  394. 
lutea  ,511. 

Craffula,  v.  Sedum  , Thele- 
phium. 

Crateogonon , v.  Perficarla. 
Crefpinus , v.  Berberis. 
Crefpolina , v.  Santolina. 
Creflîone , v.  Apium  paluftre. 
Crifpina,  v.  Groflularla, 
Crifpula , V.  Matricaria. 
Crithmum,  185. 

Crocus , 145. 

Cruciata , 443» 

Cubebæ  ,,25°* 

Cucumer  vel  Cucumis , ')86, 
588. 

Cucumis  afininus  , 29. 

fativus  , 387. 

Cucurbita , 3 88.  v.  Colocynt. 
Cuminvjm  , 386. 

Cunila  bubula,  v.  Origanum. 

fativa,  V.  Satureia. 
ÇuprefTus  , 453- 
Curcas , v.  Ricinus. 


Curcuma^  412. 

Cufcuta,  376. 

Cyanus,  315. 

Cycla,  328. 

Cyclamen,  32r 
Cydonia  mala  , 430. 
Cynogloftum , 434,  39?. 
Cynosbatos,  v.  Rofa  fylveft# 
Cynoforchis , v.  Orchis. 
Cyperus  , 142  , 234. 
Cytifogenifta  , 193. 

D 

Daburi , v.  Vrucu. 

Dachel , V.  Palma. 

Daftyli , 100. 

Daphnoides  , v.  Laureola. 
Daucus  , 140,  172,  389,390. 
Delphinium,  117,  316. 
Dens  caballinus , v.  Hyof-, 
ciamus. 

Dens  leonis,  164,  426. 
Derelfide  , v.  Tamarindus, 
Diapenfia  , v.  Sanicula. 
Diftamnus,  233,  294. 
Digitalis , 30,  296. 

Dipfacus , 317. 
Dodecantheon  , v.  Primulÿ 
veris. 

Dolicos,  V.  Faba. 
Doronicum  , 236,  51a. 
Draco  arbor,  476. 

Draco  herba,  117. 
Dracontium  , "î 
Dracunculus  , J 
Dragacanthum , 603. 
Draxena  radix,  234. 
Drolomeli , v.  Manna. 
Dryopteris  , .71 , 7a  5 3^4- 
Dulcamara , 378. 

Dulcis  radix,  v.  Glycirrhifai 

E 

Ebulus,  24. 

Echium,  85. 


I 


felachi,  V.  Cardamomum. 
Elæagnon , v.  Vitex. 
Elaphobofcum , v.  Paflinàca# 
Elateriumj  29. 

, V.  Abies» 

[ Elatine  , 87,  5^4* 

[ Elemi,  495. 

[ Elenion , 86. 

[ Eleolefinum , 170. 

[ Elettari  , v.  AmomuHl. 
f,  Elichryfum,  79. 

I Embelgi,  v,  Myrobalanî. 
f Empetrum , v.  Herniaria. 
Endivia  , 589  j 59^- 
Enula  campana , 86. 
Ephemerum,  v.  Lilium  con- 
vallium. 

;!  Epipaftis,  v.  Herniaria. 
Epithymum , 376. 
Equifetum,  445. 

' Erica,  316. 

Eruca  , 89  , 406  , 491. 

: Erva  de  S.  Maria,  v.  Dra‘ 
cunculus. 

; Ervum  ,551* 

[1  Eryngium  , 178. 

: Eryfimum,  89,  437»  547* 
ii  Efula  , 26. 
li  Evonymo  affinis,  22. 

! Eupatorium,  329 , 3 59 , 361» 

i Euphorbium,  124. 
i!  Euphraûa,  311. 

F 

i Eaba,  549* 

il  Faba  crafla,v.  Telephinm. 

malacana , v.  Anacard. 
’purgatrix,  v.  Ricinus. 

’ Fabaria,  433. 

’ Faba  fuilla  , v.  Hyofciamus. 

Fagopyrum,  ) . 

' Fagotriticum,  3 
' Fart’ara , V.  Tuffilago. 

’ Farrago  , V.  Secale. 

' Favagelio , v.  Chelidonia. 


Latins.  627 

Faufel,  V.  Terra  cateehu* 
Febrifuga,  v.  Kinakina. 
Fegatella , v.  Hepatica. 
Ferraria , v.  Scrophulariai 
Ferulagalbanifera,  153,  154» 
Ferulæ  lacryma,  131. 
Ferulago  , 134. 

Ficaria , v.  Scrophulariai 
Ficus  , 92. 

Filago , 79. 

Filicula  , 7T  J 72  , 363. 
Filipendula  , 190. 

Filius  ante  patrem,  v.  Tuffi* 
lago. 

Filix , 364-. 

Fidici,  V.  Piftacia. 

Flammula,  v.  Ranunculus. 
Flos  regius , Vi  Delphinium^ 
Flos  Sanflii  Jacobi , 492. 
Fœniculum  , 173 , 185  , 391. 
Fœniculumporcinum,  v.Peu- 
cedanum. 

Fœnum  græcum,  245,  552, 
Folium  indum,  258. 
Fragaria,  'i 
Fragula,  >168. 

Fragum,  ) 

Frangula , 24. 

Fraffinella,  v.  Sigillum  Salo^ 
monis. 

Fraxinella  , 233. 

Fraxinus,  40,  195. 
Frumentum,  v.  Triticum. 
Fucus  , V.  Corallina. 

Fuga  dæmonum,  v.  Hyperif 
cum. 

Fumaria, 

Fumus  terræ  , 

Fungus,  457,  466. 

G 

Gabulæ,  433. 

Galanga,  142,  303. 
Galbanum  ,152. 

Galega,  243. 

Rr  ij 
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Galeopfis,  v.Lamium,  Scro- 
phularia,  Stachys,  Urtica. 
Gallitricum , v.  Horminum. 
Gallium  , 277. 

Gelapo  , V,  Jalapa.  ^ 

Gelbenec  <,  v.  Gratlola. 
Genifta,  193* 

Gentiana,  341,  343* 

Géranium , 44°’ 
Gerontbpogon , v.Tragapog. 
Gicherum,')  Arum. 
Gigarum,  ) 

Gingidium , v.  Cerefolium. 
Girta  gemaü,  65. 

Gladiolus  cœruleus  ,17. 

fœtidus,  143. 
Glaftrum  , 561. 

Glaucium,  1B8. 

Glycipicris,  v,  Dulcamara. 
Glycirrhifaj  75» 
Gnaphalium,  .79. 

Goffipium  , 101. 

Gramen  caninum , 177-178, 
258. 

cyperoïdes,  235. 
Grana  paradifi , 249. 
Granum  tinâorium , v.  Kerm. 
Gratia  Dei , v.  Géranium  , 
Gratiola. 

Gfatiola,  30. 

GrolTularia , 600  , 602. 
Guaiacum  ,221. 

Gummi  Arabicum  , 607. 
gutta,  64. 

Peruanum  ,65. 

X Sarracénie.  '?^,Arab. 
Thebaïeum , | 

Gutta  cambodiâ  ) 
<legému,r 

^3111 U 3.  *5  t 
gomandra,  ' 

Gypfophy.ton  , v.  Saxifraga. 

H 

Halibacum,  v.  Alkekengi. 


Harankaka , v.  Zedoaria. 
Haftula  regia,  v.  Malva. 
Hedera  arborea,  487. 

terreftris,  87. 
Hederalis , v.  Afclepias. 
Hedipnois  , v.  Dens  leonis. 
Helbane , v.  Grana  paradifî, 
Helenium,  86. 

Heliotropium,  484. 
Helleborus  niger,  33,424. 
albus  ,34. 

Helxine  , v.  Convolvulus  , 
Parietaria. 

Hemionitis,  362. 
Hemorroïdum  herba,  v.  Che* 
lidonia. 

Hepatica  , 373. 

Hepatorium  , 361. 
Heptaphyllon  , 439. 

Herba  benedifla,  346. 

cephalalgica,  313. 
felis  , 147. 

Japonis,  v.  The. 

Julia , V.  Agératum. 
S.  Kunigundis , 361. 
Laurentiana,v.Brunel. 
S.  Mariæ  , v.  Mentha. 
melancholifuga , 366. 
paralyfis  , 274. 

Paris,  243. 
pedicularis  , 117. 
proferpinaca,v.Polyg- 
radioli , v.  Polypod. 
rena,  v.  Imperatoria. 
Ruberti , V.  Géranium. 
Sacra  v.  Melifia,  Verb, 

Sanfta , 7 v.Nicotian. 
S.LruciSjj 

Sardoa , v.  Pulfatilli. 
ftella,  V.  Alchimilla. 
tunica , v.  Caryophyl. 
Turca,  V Herniarla. 
venti,  r.  Fulfatilla. 
Herbulum  , v.  Senecio. 
HemiodaRylus,  54. 
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Herniaria  , 190. 

Hefperis , 487. 

Jîieracium,  163  3 426. 
HIerobotane,  v.  Eryfimum, 
Verbena , Veronica. 
Hippia  , V.  Alfine. 
Hippolapathum , 48,  167, 
HippophæfiuiHjVJ  Calcitrapa. 
Hippofelinum , 171,  391. 
Hippuris,  445. 

Hircifpina,  v.  Tragancantha. 
Hirundinaria,  23  < , 3 10 , 40?. 
Hifpidula,  V.  Pes  cati. 
Hodueg , V.  Galanga. 
Hordeum , 544., 

Hordeum  galaticum , v.  Oryz. 
Horminum , 312. 
Hydrolapathum , 409. 
Hydropiper,  481. 
Hyofciamus,  112. 
Hypericunij  505. 
Hypocaftanum  J I18. 
Hypochæris , v.  Cichorium. 
Hypociftis  , 474, 

Hyffopus,  285  , 290,  292. 

I 


1 Latins. 

Ixine , V.  Carlina. 

J 

Jacobæa  ,492. 

Jalapa,  51* 

Janfibant , v.  Nux  mofchata. 
Jecoraria,  373. 

Jefminum , v.  Jalapa, 

Jetaiba , v.  Anime. 

Jeticucu,  V.  Mechoacan. 
Juglans  J 219. 

Jujubæ,  99. 

Juncus  odor^tus , 258. 
Juniperus  , 213. 

Jutay  3 V.  Tamarindus. 

K 

Kali,  489. 

Kapa  mava,  v.  Anacardiiim. 
Kermes  , 237. 

Kerva , v.  Ricinus. 

Keyri,  140. 

Kiki , V.  Ricinus. 

Kinakina,  349. 

Kua,  V.  Zedoaria. 

Kurandis , v.  Canella. 
Kurundu , v.  Laurus. 


Iberls  , 408. 

Ibifcus , V.  Althæa. 

Icibariba,  v.  Elemi. 

Ilex,  237,  541. 

Illecebra , 592. 

Imperatoria,  213,  217. 
Intybus,  163,  590,  591. 
Ipecacuanha,  36. 

Iringus , v.  Eryngium. 

Irio  , V.  Eryfimum. 

Iris,  16,  17, 119,  i43,4^>5- 
llatis  , 361. 

• Ijgarum,  v.  Kali.  ' 
Ifopyrurii , v.  Aquilegia,  Me- 
nyanthes.  , 

Iva  mofchata,  v.Chamæpytis. 
Ivapecanga , v.  Zarfaparijla. 


Labrum  Veneris , v.  Dipfacus. 
Lacca  ,413. 

Lacryma  Chrifti  ,7 

Job,  1*91. 
LaiSuca  , 389  , 390. 

Laâuca  uftularia,  v.Tulîîlago. 
Laftucella , v.'Sonchus, 
Lada,  V.  Piper. 

Ladanum,  472. 

Lagopus,  ■) 

Lagopyrum 
Lamium  album,  443. 

fœtidum  ,358. 
montaniim,  311. 
Lampatam,  V.  China  radix. 
Lampfana,  491. 
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Lancea  Chrifti , v.Ophlogloff. 
Lànceola , v.  Plantago. 
Lapathum  , 48  , 167/409, 

437,  5 3°-  „ 

Lappa,  188,  189. 

Lappago,  V.  Apparine. 

Larix  , 4t. 

Laferpitium , 55  , 154,  215  , 
39,‘,_ 

Lathyris  , 26. 

Lavandou  , v.’  Galanga» 
Lavendula , 288. 

Laver  ,405.  ^ 

Laureola  ,33. 

Laiirifolia,  410. 

Laurus , 293. 

Laurus  rolea  , 1 19. 

zeyianicus , 

Lens,  353,  396, 

Lenticula, 

Lentifcus,  120, 
Leontopodium,  V.  Alchimilla. 
Lepidium  , 407. 

Leucamha,  208. 
Leucanthemum , 429. 
Leucoïv.rn , 140, 

Leucopiper  , 122. 
Levifticum  , 391. 

Libanoiis  , 33,  391. 

Lichen  , 74  , 373. 

Lignum  balfami , v.  Xylobal- 
famum. 

molucenfe,  v.  Ricin, 
nephriticum , 200. 
odoraturn  , v.  Santal, 
pavanum , v.  SalTafr. 
Sanâum  , v.  Guaiac. 
S.  Crucis,v.  Vifcuin. 
Ligufticum,  391. 

Ligiiftrum , 483. 

Lilium  , 534. 

Lilium  convalliiim  , 271. 
Limnefimn , v.  Gratiola. 
Liniodorum,  v.  Hypociftis. 
Jjimoii , 240. 


HABÉTIQUË  \ 

Limonium  , V.  Menyanthesi  . 
hyrola. 

Linaria , 337.  ■' 

Lingibel , v.  Zinziber. 

Lingua  cervina  , 36a.  t] 

Lingula,  V.  Ophiogloffunu  ^ 

Linum,  23,  336.  f 

Liquiritia,  75.  ï 

Lithofpermum,  191. 

Lobus , ex  Vindecagou  , 1 

Anime.  X 

Locufta  herba  , 596. 

Lotus,  393  ,493.  ;! 

Luciola , V.  Ophiogloüum. 

Lujula  5 166  , 239.  j 

Lumbricorum  fem.en,  Ab-.  ’ 
finthlum.  '■ 

Lupimis , 331. 

Lupulus , 368.  J 

Lychnis , 184,  3^5  5 49®*  ; 

Lycoperdon  , 466.  j 

Lycoperficon , 382.  | 

Lycopfis  , V.  BuglofTum , Gy-  > 

noglofTum,  Cardiaca, Ech.  ^ 

Lyfimachia,  349»  4° .5’ 

M ' 

Macerone  ,171. 

Macis  , V.  Nux  mofchata, 
Macropiper,  122. 

Madeleon  , v.  Bdellinm. 

Maderampulli , V.  Tamarind.  ' 

Madrepora,  260. 

Magiftrantia , v.  ïmperatoria»  ^ 
Majorana,  292,  294* 

MajuUa  Kua , v.  Curciima. 

Mala  aiirea,  V.  Lycoperücon. 

cotonea,430.  9 

infana,  v.  Melongena»  g 

prafomilia , 9^*  * 

Malabathrum , 238:  _ ,^î| 

MalacocilTus,  v.  Chelidonia» 
Hedera  terreftris. 

Malagueita , 249.  _ 

Malathram,  v.  Bdellium,i  J 


631 


DES  No  M S 

Malîcorium,  v.  Punica. 
iMalva,  517. 

Malvavilcus , v.  Althæa. 
Malus,  98. 

Malus  arantia , 242. 
granata  , 448. 
limonia , 7 
medica , 
perfica  , 14. 
punica  , 448. 
Mandragora,  578 , 581. 
Mangarantia , v.  Zinziber. 
Manna , 40. 

Marathrum,  v.  Fœniculum. 
Marrubiaftrum  , 144. 
Marriibium,  144,  246. 
Marum,  293. 

Maftiche  , 120. 

Matricaria  , 131. 

Matrifalvia , v.  Sclarea. 
Matrifilva  , v.  Caprifolium  , 
Hepaticum. 

Mays  , 448, 

Mecaptali , v.  Salfaparilla. 
Mechoacana,  52,  53. 
Medefufmm , v.  Ülmaria. 
Medulla  Ægyptiaca,  v.  Caffia. 
Mel  aëreum , v.  Manna. 

cannæ  , v,  Saccharum. 
arundinaceum , idem. 
Melanopiper,  122. 
Melanthium  , v.  Nigella, 
Melax , V.  Thus, 

Melilotus,  393  , 495. 

Melifla  , 133  , 511. 
MelilTophillum , idem. 
Mellicalamus , r.  Saccharum. 
Melo,  388. 

Melongena  , 38a. 

Melopepo  , v.  Melo. 
Menfiracoft,  v.  Manna. 
Mentha , 1 47, 1 48 , 28 1 , 3 26. 
Mentha  Sarraccnica,  v.  Ptar- 
mica. 

Menthaftrum,  148. 


Latins. 

Menyanthes  , 406. 
Mercurialis  , 3 24. 

Merula,  v.  RhamnuS. 
Mezereon , 35* 

Mefpilus,  464. 

Meum , 140. 

Mexacuchit , v.  Piper. 
Militaris,  v.  Millefolium. 
Milium,  396. 

Millefolium , 427. 

Millegrana  , v,  Herniaria. 
Millemorbia,  v.  Scrophularia. 
Minæa  , v.  Anime. 

Mirabilis  Peruana,v.  Jalapa. 
Mitella  , 336. 

Mixa,  V.  Sebeftena, 
Mizquixochicopalli,  v.  Anim. 
Mochus,  V.  Orobus. 

Molanga  , v.  Piper. 

Mollugo  , V.  Gallium. 

Molon , 190. 

Momordica,  493. 

Morio  mas  , 244. 

Morfus  diaboli,  v.  Succifa. 

gallinæ,  394. 

Morus,  482,  603. 
Mofchocaryon  , v.  Nux  mof- 
chata. 

Munduy  guacu , v.  Ricinus. 
Mufcus  , 74,  218. 

Mufcus  maritimus,  332.. 
Myrica,  i'.  Tamarilcus. 
Myrobalani,  49. 

Myrrha  , 132.. 

Myrrhacantha  , v.  Rufctis., 
Myrrhis , 372,  389. 
Myrtillus  , v.  Vitis  idæa.» 
Myrtus  ,231,  447. 

Myrtus  filveftris  , 173. 

N 

Napelîus  , 233. 

Napus,  82. 

Nardus;,  v.  Lavendula , Va- 
leriana. 
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Nardus  indica,  v.  Spicanard. 

ruftica  , v,  A (arum. 
Nafcaphtum  , v.  Styrax. 
Nafturtium , 402 , 403  , 437. 
Nénuphar  , 5v5* 

Nepeta,  147  , 281. 
Nerfrim,  v.  Rofa  mofchata. 
Nerion  , 1 19. 

Nicotiana , 112. 

Nigella,  187. 

Nuces  pineæ,  604. 

Nucifta,  V.  Nux  mofchata. 
Nuclei  cupreflî  , 455. 
Nummularia,  405. 

Nux  bandenfis,  v.Nuxmofch. 
græca,  v.  Amygdalus. 
juglans,  219. 
methel , v.  Stramonium, 
mofchata , ^ 

myrillica , >301» 

unguentaria  ,9 
piftacia  , 10 1. 
Nymphæa,  595. 

O 

Ocularia , v.  Euphrafia. 
Oculus  bovis,  V.  Bellis. 
Ocymaftrum,v.  Circæa,Scro- 
phularia. 

Ocymüm , 279,  448. 
(Enanthe , 1 90. 

(Epata , V.  Anacardium. 
Olea,  538. 

Oleander  1 19. 

Olibanum  , 225. 

Olus  , V.  Spinacia. 
Olufatrum,  171. 

Olyra , v.  Secale. 

Olyris , V.  Linaria. 
Omphalocarpon,  v.Apparine. 
Ononis  , 175. 

Onytis,  V.  Origanum. 
Ophiogloffum  , 494. 
Ophiofcordon  , 23 1. 


Ophris  , 494. 

Ophihalmica,  v.  Euphrafia. 
Opium  , V.  Papayer. 
Opobolfamum,  468. 
Opocalpafum,  v.  Myrrha. 
Opopanax  , 136, 

Orchis , 244.  . 

Oreofelinum  , 153  , 172. 
Origanum  , 294. 

Orleana , v.  Vanilla. 
Ornithogalum , v.  Scilla. 
Ornus , V.  Fraxinus. 
Orobanche  , v.  Hypociftis. 
Orobus,  550. 

Orvala  ,312. 

Oryza , 608. 

Ofmunda,  364. 

Oftrutium , v.  Imperatoria. 
Oxalis  , 163. 

Oxyacantha , 449. 
Oxylapathum,  163  , idy. 
Oxyinirfine , v.  Brufcus. 
Oxys  , 239. 

Oxytriphillon , idem. 

P 

Pæonia,  273. 

Palea  de  Mecha,  v.  Schænante, 
Palma,  100, 337  , 476. 
Palma  Chrifti , 6: , 

Palmula,  v.  Daftyli,  Tama- 
rindus. 

Palo  d’agula  , v.  Xyloaloes. 
Palos  de  calenturas,  v.  Kina, 
Paludapium  , 170. 

Panax , 86 , 156. 
Panchamarum , v.  Areca. 
Pancratium  , v.  Scilla. 

Panis  cuculi , 239. 

porcinus,  32. 
Papaver,  568. 

Papayer  corniculatum , 187. 
erraticum , 77. 
heracleumj  313. 
fpumeum,  V.  Gratiol. 


DES  Noms  Latins.  633 


Paplüaris  herba  j v.  Lair.pfana. 
Pareyra -brava , 201. 
Parietaria , 525. 

Paronichia,  72. 

Partheniam,  v.  Chameme- 
lum , Matricaria. 

Paffulæ  Corinthiacæ , 7 

Damaicenæ , j 94* 
Paftinaca  J 389,  390. 
Paftoria  burfa , 348. 

Pavame  , v.  Saffafras. 
i avana , v,  Ricinus. 
Pentaphylloïdes, V Argentin, 
Pentaphyllum , 438,  439. 
Pepo  , 586  , 588. 

Perdicium  , v,  Parietaria. 
Perebecenuc  , v.  Nicotiana. 
Perfoüata , 442. 

Perforata , v,  Hypericnm. 
Periclymenum  , v.  Caprii'o- 
lium  , Ipecacuanha. 
Periplcfcaj  v.  .^cammonia. 
Periderona , V.  Chamæpytis, 
Perfica,  14. 

Perficaria,  481. 

Perfonata,  188,218, 
Pervinca,  425. 

Pes  cati , 79. 
leonis , 424. 
columbinus  5 V,  G eranium. 
Petafites,  218. 

Petrolelinum,  171 , 172  392. 
Petum  , V.  Nicotiana. 
Peucedanum , 90. 
Phænicobalani , v.  Daftyli. 
Phafeolus , <49. 

Phellandrium , v.  Cicuta. 
Phellos , V.  Suber, 
Philantropon,  v.  Apparine. 
Phlomis , V.  Verbaîcum. 

Phu , V.  Valeriana, 

Phyllirea , 272. 

Phyllitis  , 362. 

Phyllon , V.  Mercurlalis. 
Phytolacca,  581. 


Picea,  V,  Abies. 

Piçris , V,  Cichorlum. 
Pilofella,  79,  4^6. 

Pimenta  , 

Pimpiiim  ,J  P 
Pimpinella  , 184, 

Pinang  , v.  Areca. 

Findalba,  v.  Cubebæ. 

Pinus  , 604.  V.  Ricinus. 
Piper  ,122. 

Piper  indicLim  , 123. 

montaniim , v.  Laureoi, 
odoratum,  231. 
Piperitis , v.  Lepidiuin. 

Pile  O lus  ,7 
Pifum,  3554* 

Piftacia  , roi. 

Piftolochia  , 233. 

Fituitaria  , 117. 

Pityufa,  V.  Tithymalus. 

Pix,  514. 

Plantago,  434,  597. 
Platiphyllos  , v.  Tilia. 
Plumbago,  v.  Perficaria. 
Pocyelt,  V.  Nicotiana. 
Polemonium,  v.  Diâamnus. 
Polium  , 278. 

Polygala  virginiana  , v-  Se-* 
neka. 

Polygonatum  , 433. 
Polygonum  , 192, 429,  445. 
Polypodium,  363. 
Polytricum,  72,  a 18. 
Populus  J 540. 

Porrum,  181. 

Portulaca , 590. 

Potentilla,  209,  347. 
Poterium  , 603. 

Pralîium,  144. 
friapeia,  v.  Nicotiana. 
Primula  veris  , 274. 

Prunella,  v.  Bugula. 

Prunus , II. 

Prunus  lebertena,  lod. 
filveftris , 1 2. 
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Pfeudo-capficum , v.  Amotn. 
Pfeudo-coftiis , V.  Opopanax. 
Pfeudo-nardus,  a88. 
rfyllium,  597. 

Ptarmica  ,117?  ^12. 
Pulegium  , 281  , 282. 
Pulicaria , v.  Perficarla. 
Pulicaris  herba,  597. 
Pulmonaria , 74. 

Pulfatilla,  118. 
Pulviscardinalis,7 

Punica,  448. 

Pyrethrum,  117,  120. 
Pyrola,  426. 


Quauhayohuarll , v.  Caffia. 
Quebolia,  v.  Myrobalani. 
Quercula , v.  Chamædris. 
Quercus  , 455. 
Quinquefblium 5 438. 
Quinquenervia,  v.  Plantago. 
Quiya , V.  Piper  indicum. 

R 

Radicula  fatîva , 180. 

Radix  Spiritûs  fanâi,  215* 
Ranunculus,  485. 

Rapa,  82. 

Raphaïuis,  180. 

Raphanus  filveftris , 407, 409* 
Rapum  , 82  , 528. 

Rapum  terræ  , v.  Cyclamen. 
Rapunculus  , 597. 

RafTach  ^ Ammôniacum. 
Kaxach,  ) 

Règina  prati , 209. 

Rémora  aratri  ,7  a 
Reftabovis,  jv-  Anonis. 

Rba,  46,  48. 
Rhabarbarum,  46. 

Rhæas , 77. 

Rhamqus , 13. 


H ABÊTI  QUE 

Rhapontica,  v.  Centaurium 
majus. 

Rhaponticum , 48. 

Rheum , 46. 

Rhododaphne , 1 1 g. 

Rhus , ) 

Rhum,  (454- 

Ribes  J 600. 

Ricinoïdes  , 

Riciniis  , 

Rima  maria , v.  Alliarîa. 
Rogga , V.  Secale. 

Rorella  , v.  Ros  lolis. 
Rorida,  91. 

Rofa  de  Jéricho , 247. 
mofchata , 16. 
pallida,  15. 
rubra , 453. 
filveftris,  4^1. 

Ros  cœleftis , v.  Manna. 
marinus,  285. 
folis  ,91. 

Rubia  , 177. 

Rubus , 482. 

Rubus  idæus  , 600. 

Rumex  acetofus , id'). 
hortenfis,  i6'7. 
unftuofus , 330. 
Rupertiana,  v.  Géranium. 
Rufcus , 175. 

Ruta  , 134. 

Ruta  capraria , 245. 

muraria,  72. 

Rutila,  V.  Jujubæ. 


Sabanpute , v.  Piper. 
Sabina,  137. 

Saccharum,  106. 

Saccolaa  ,7  , 

Saccoule.r-  Cardamomam 

Sagapenum , 136. 
Salicaftrum  , v.  Solanum. 
Saliunca  , v.  Nardüs. 

Salix  , 603. 


DES  Noms 

Salfaparllla , 223. 

Salfola,  489. 

Salvia,  286. 

Salvia  agreftis , 213. 

vitæ  , 72. 

Sambucus,  21  , 24. 
Sampfucus,  v.  Majorana. 

Sana  fanfta  , v.  Nicotiana, 

, V.  Polygonum, 
radix , v.  Géra- 
nium. 

Sanguiforba  , 509. 

Sanguis  draconis  , 476. 
Sanicula,  423. 

Santalum,  259. 

Santülina,  332. 

Sapinus , 198. 

Saponaria  , 49O- 
Sarcocolla , 318. 

Saffafras  , 222 , 

Satiireia,  2;S. 

Savina , v.  Sabina 
Saxifraga  ,72,  169 , 183-1  84, 

^ 19;  • 

Scabiofa,  210. 

Scammoniaj  50,  31. 

Scariola  , 589  , 392. 

Scarlatum  , v.  Kermes. 
Schænante,  258. 

Scheha . v.  Abfimh'mm. 

Scilla,  236. 

Sclarea,  312. 

Scolppendria  , 

Scolopendrium  jJ  73  > 3^^* 

Scolymus  , 194. 

Scorditis,  213. 

Scoidium  , 212-.213. 
Scorodonia , v.  Scorditis. 
Scorodoprafum , 231. 
Scorzonera , 209. 

Scrophularia  ma^or  , 335. 

minor,  337. 
tertia  y 433. 
Sebeftenaj  100. 

Secale,  545. 


Sanguinaria 

Sanguinaria 
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Sedum,  183  , 592. 

Selago , V.  Camphorata. 
Selinum,  170  , 172. 

Semen  contra,  ^ 

Semen  fan£i:um,>332. 
Sementina,  ) 
Sempervivum,  592. 

Senecio  , 327. 

Seneka,  103. 

Senna,  39. 

Septinervia  , v.  Plantago. 
Serapinum , v.  Sagapenura. 
Seriphium  , v.  Thaliflirum. 
Seris  , 162  , 589  , 392. 
Serpentaria,  372 , 440,  494. 
Serpillum,  284. 

Serriola , 389. 

Sefeli,  35  , 184,  391; 
Sideritis  , v.  Géranium  , Hor- 
minum , Pimpinella , Stach. 
Sigillum  B.  Mariæ,  560- 
Salomonis  , 433. 
Siler,  184,  391. 

Siligo  , V.  Secale,  Triticum. 
Siliqiia  Artibica , v.  Tama- 
rindus. 

Silvatina,  v.  Bugula, 
Simarouba,  39. 

Sinapi  , 116. 

Sinapi  filveftre , v.  Eryfimum. 
8100,404,405. 

Sifarum  , 195. 

Sifon  J 392. 

Sium,  392  , 403. 

Siffiteris , v.  Pimpinella. 
Sifymbrium,  148 , 402 , 437. 
491. 

Smilax,  37,223,  349,  360. 
Smyrnium,  171,  213,  217. 
Smyrnium  Lac,v.  Ligufticum. 
Soda,  489. 

Solanifolia,  337. 

Solanum  capficum , 123.  ^ 
indicum  , 581. 
inaniacum,  580. 
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Solanum  Mexicanum,  51. 

pomiferum,  581 , 
582. 

quadrifolium , 243. 
fcandens  , 378. 
Soldanella,  20. 

Solidago,  V.  Bellis , Virga 
aurea. 

Solfirora  , v.  Ros  folis. 
Sonchus,  590. 

Sophia,  437. 

Sorbus , 459. 

Spadida  cali , v.  Euphorbium. 
Spartium,  193. 

Spatula  fœtida,  143. 
Sphacelus,  v.  Salvia  agreftis. 
Sphondilium  ,531. 

Spica , 288  , 290. 
Spicanardus  ,253. 

Spina  acida , v.  Berberis. 
alba  , 208. 
arabica  , v.  Carlina. 
cervina  , 13. 
hirci  V,  Tragacantha. 
infeftoria , X3. 
Spinada,  330. 

Spinatella , v.  Calcitrapa. 
Sponfa  folis,  v.  Ros  folis. 
Stachys,  338. 

Stade,  V.  Myrrha. 

Stæchas , 290. 

Staphiliniis , v.  Paftinaca. 
Staphifagria , 117. 

Stellaria,  v.  Aichimilla,  He- 
patica. 

Stercus  diaboll , V.  Affafœtida. 
Stramonium,  381. 
Stratiotes,  v.  Millefolium. 
Strobili  pinei,  604. 
Strumaria,  189. 

Strumea,  v.  Chelidonia. 

S tr lithium  , v.  Imperatoria. 
Styrax  , 303. 

Suber , 460, 

Succifa,  21 1. 


Succolata,  334. 

Succus  laxativus,  v.  Gummî 
gutta, 

Sumach , 454. 

Sylibum  , 208. 

Symphitum  maculofum,  74. 

magnum,  431. 
medium  , 420. 
m.inimum,  430» 
petræum , 422. 

T 

Tabacum , v.  Nicotiana. 
Tabaxir  , V.  Saccharum. 
Tacamahaca,  471. 
Tacomaree,  106. 
Tacuacue/v.  Mechoacan. 
Tamalapatra , v.  Malab^trum. 
Tamar  , \ ^ 

TamarinduSjJ 
Tamarifcus,  197. 

Tamar um,  v.  Bryonia. 
Tamnus  , 560. 

Tanacetum  album,  1 17. 

hortenfe , 3 irj. 
vulgare,  330. 

Taraxacon,  v.  Dens  leonis. 
Tarchon  , v.  Dracunciilus. 
Tarum , v.  Xyloaloes. 
Tegname,  v.  Styrax. 
Telephium,  432. 
Terebinthus  , 199* 


Terra  catechu,  9 

Japonica ,)  537" 

Terra  mérita,  v.  Curcuma. 

T efticulus  morionis,  v.Orcliis. 
Teucrium,  301* 

Thalidrum  , 437. 

Thapfia,  33  , 177. 

Thapfus  barbarus  ,332. 
Thea,  202. 

Thlafpi,  246,  348. 

Thus  J 225  , 304. 


/ 
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Urceolaris  , v.  Parietaria. 
Urtica  fœtida , 558 


Thymbra , 292. 

Thymelæa  ,35.  v.  Laureola. 
Thymus,  283. 

Tilia , ^71. 

Tipha  cerealis , v,  Secale. 
Tithymalus,  26,  124. 
Tlacahuaquahuilt , v.  Cacao. 
Tlacuaciïe , v.  Mechoacan. 
TJaheulilocaquahuilt,  v.  Ca- 
ranna. 

Tlaquilin,  v.  Jalap. 
Tlatlancuaye , v.  Piper^ 
Tlilnochilt,  v.  VaniUa. 
Tordilium , v.  Meum. 
Tormentilla,  439. 

Torna  bona , v.  Nicotiana. 
Tragacantha  , 605. 
Tragopogon,  209-210. 
Tragofelinum,  184. 

Tragum , v.  Dracunculus. 
Tribuloïdes  ,7 
Tribulus , 5405* 

Trichomanes,  72. 

Trifolium  acetofum,  239. 

aquaticum , 406. 
odoratum  , 392  » 
495- 

pratenfe  ,317. 
Tritîcum,  546. 

Triticum  indicum  , v.  Mays. 
Triflago,  V.  Chamædrys. 
Trixago  , v.  Scordium. 
Trunbjgin,  v.  Manna. 

Tfia,  V.  The. 

Tunica , v.  Caryophyllus. 
Turbith,  7 
Turpethum 
TulTilago,  76,  218. 

U 

Ulmaria , 209. 

Ulmus,  462. 

Umbilicus  Venerîs,  594. 
Unguia  afinina , 7 

• caballinaj^-^«®lag’ 


T 7 JJ 

'iners  3 ) 
major,  V443. 
minor ,) 

Uva  crifpa,  V.  GrofTularia. 
mufcatela , 94. 
verfa,  v.  Herba  Paris. 
Uvalighuru , v.  Zedoaria. 

V 

Vaccinia,  446. 

Valeriana  campeftris,  596. 

celtica , v.  Nardus, 
hortenfis,7 
filveftris 
Valerianella,  596. 
Valighuru,  224. 

Vanilla,  7 
Vaynellos,  j 33^* 

Veratrum  album,  34. 

nigrum,33,  424. 
Verbalcurh,  532. 
Verbafculum,  274. 
Verbena,  89,  313,  527. 

V ermicularis , 392. 

Veronica  aquatica,  404. 

fœmina,  504.  ' 

mas,  501. 
Verrucaria,  484. 

Veficaria,  169. 

Vicia,  551. 

Vidorialis,  v.  Allium. 
Vidimaram , v.  Sebeftena. 
Vinca  pervinca,  423. 
Vincetoxicum , 233. 

Viola  , 140,  238  , 522. 

Viola  peruviana,  31. 

Viorna,  v.  Clematitis. 
Viperaria,  209. 

Viperina,  253. 

Virga  aurea,  303. 

v.Digitalis, 

Vifcum  , 273. 

Vitalba,  v,  Clematitis. 
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Vitex,  148. 

Vitis , 94. 

Vitis  alba , 18. 

idæa,  446.  ^ 

nigra,v.  Bryonia* 
filveftris,  484,  ',78* 
Vitriola , V.  Parietaria. 
Volubilis,  37i 
Vrucu  , 336. 

Vulvaria,  149. 

X 

Xanthium,  189. 

Xapa  mava,  v.  Anacardium. 
Xocoxôchilt,  V.  Amomum. 
Xuchicaluaquahuilt,  V.  Cacaoi 
Xyloaloes,  305. 
Xylobalfamum , 252 , 468. 

Xylon , .101 . 
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Xyris,  143. 

Y 

Yva  arthritica,")  „ 
tnofchata,P°^* 

Z 

Zarca  vel  Zarfaparilla  >223» 
Zadiiaria , ^ 

Zadura , / 

Zedoaria,  ^224* 
Zeiumber,  % 

Zerumbeth  ,9 
Zibedæ,  Vi  Vitis. 

Zinziber , 119*  ' 

Zinziber  filveftre , v.  Zedoaria 
Ziziphus,  V.  Jujubæ. 
Zuccha,  V.  Cucurbita. 
Zucharum , v*  Saccharum. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 
DES  MALADIES 

Dans  le  Traitement  defquelles  on  emploie 
des  Remèdes  tirés  des  Plantes. 


A BCÈS  DANS  LAPOITRINE, 
. P^g*  73  > 247  > 27^* 
Abcès  du  Foie,  211. 

Abcès  des  Oreilles  ,25, 
Accouchement  laborieux  , 
138, 180, 183 , 191,289, 
336,392, 493» 

AfFeûion  hypocondriaque  , 
143  » 144,2^4, 271,276, 
290, 367, 369,403,408, 
.340, 597. 

Anection  hyftérique , 257, 


54O; 

I Aneflion  mélancolique,  voyer 
Mélancolie. 

I Affeélions  foporeufes  , 33, 

35 , 68,  114,  116,  122, 

289,292, 307,403 ,407. 
Agacement  des  dents',  591, 
Agacement  des  nerfs  , 267. 
Aigreurs,  44,  323,  330, 
. 338,339,340,389,606. 

1 Anafarque  , 1 1 , 201  , 237 , 

1 A ^,^^.^373- 
! Anevnfme,  463. 

I Apbthes , voye^  Ulcères  de  la 
bouche. 

' Apoplexie,  35,  68,  113, 
i'6,*:#4,  134,203, 249, 
230,  278,  290,  300, 
3°7  J 526. 


Ardeur  d’urine  , 88  , xoo  , 
164,175,272,348,370, 
449,463  ,483,  518,535  , 
^ 595, 598. 

Ardeur  des  entrailles,  169, 


203  , 287 , 


530,  J91. 
Aflbupillement , 
. „5°3* 


Afthme,  18,  28,  35  , 42, 
57,61,72,75,77,  81, 

82,  86,  87,  88, 90*,  93  J 
102,  105,110, 115, 128, 
129,  131,140,141,142, 
144, 146, 148, 150,151, 
156, 169, 174, 181 , 184, 
186, 190,  203 ,212, 214, 
217,218, 222,225, 232, 
235  5^56,257, 280,282, 
283  , 286,  287,  289,  290, 
291,294, 299, 304,326, 

335  ^337j  364,J7i,  373» 

385 , 409, 444,469^491, 

. 495»  503, 513 , 527- 

Avortement,  ( pour  le  pré- 
venir), 121,  238,  330, 
428,436,  439,440. 

B 

Bégayement,  275 , 289. 

Bile , ( pour  la  faire  çouler  ) , 

344  > 367*. 
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ISleffiires  , 172  j 2,70  j 285 , 
3i8,366,422,433’435> 

438,441,456,468^491, 

506,  507,  531 , 559- 
ElefTures  empoifonnces , 235* 
Bleffures  des  tendons  , 288, 

445  5 55^* 

Bleffures  de  la  tête,  270,  497- 


Eouff'iffure  , ii  , 95,  178  j 
aoi  ,220,287,442  , 525. 
Boufffffure  des  jambes,  441* 
Brûlure,  22,  23,  88,  18 1, 
189,221,232,272, 365, 
366,370, 450 ,483 ,489, 

494. )495’  ‘)34î535>539> 
558,582,583,  593- 
Bubon  peftileiîtiel  > v.  Pefte» 


c 

Cachexie  , 13 , 87 , 95 , 125  , 
165 ,361,367, 371,513- 
Calcul , Gravier , v.  Gravelle. 
Cancer,  30,  90,  170,  189, 
219,233 ,441,503 , 504, 

537 , 559-»  579^  5^^ , 5^3' 

Cardialgie,  246. 
CariedesOs,  153,300,500. 
Carnofftés,  i76- 
Catarrhe ,28,88, 100,  1 13  ’ 
203 , 207,  259,  284,  346, 

Charbon,  voye^  Feue. 
Chutes , 88 , 177,34^,3*^^» 
372 , 421 , 442,454 , 51^- 
Chute  du  Fondement , 360, 
436,  448 , 47^’ 

Chute  ou  Delcente  de  Ma- 
trice j3^°,44^  ,47^’ 393  > 
605. 

Clous  , voye^  Furoncles. 

Cochemart,  273 , 385. 

Colique  , 1 1 , 61  , 63  , 07 , 
92,  93  , 120,  122  ,134, 
' 135  > H3  , ^53,  M4,^74, 

232,244,252,287, 293, 
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296,299,  316,  324,  360', 

365.372.385.389. 395, 
456 ,460,470,503 ,511, 

528,533,53^,538,540» 

549,  601. 

Colique  d’Eftomac , 242,  3 28. 
Colique  néphrétique,  164, 
169, 170,175,176,179, 
181 , 182,186, 192  ,198, 
200 , 201 , 204, 205 , 209 , 

217.220.241.393 .395, 
502,505 , 5i3>  519, 5^3 ’ 
526,535 ,53*^,558, 508» 

597- 

Colique  de  Poitou  j 87. 
Colique  venteufe,  78,  89  ^ 
145, 146, 150,  174, 185, 

187,216,217,221, 231 , 
242,283,286, 303,385, 

386,  393  , 39 V.  396- 
Confomption , Fièvre  hecti- 
que ,310,594,  606 , 609. 
Contuffons  , 80  , 172 , 285  , 
291, 310, 327,366,402, 
421,435 ,442 ,497, 50^» 
508,  527,  360,  582. 
Convulfions  . 98  , 142 , 296. 
Convulfions  des  Enfans,  594- 
Coqueluche  des  Enfans  , 57  » 
172  , 108. 

Cors  des  Pieds,  233* 
Coupures  , 328 ,431,  433* 
Cours  de  Ventre,  Dévoier 
ment , Diarrhée  , 12  , 15 , 
21 , 47 , 48  , 49 , 57 , 75» 
95 , 101 , 102 ,121,153» 

164,168,261 , 272,279, 
302,  ^38,339, 34^,  3-^7, 
349,3^3,385 ,4^7,‘i=^8, 
4291,435  ,437,438,440, 

441 ,446,447,448,449» 
450, 45 ‘,  453, 454, 45'^» 

459 , 460 , 461 ,46^,  464, 

470,  473,  475,  477* 

481,482,  499»  53 ‘ ,535 
530 
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536,540, 547,55°>35ï> 
553  > 598,  601. 
'Crachement  de  Sang,  15, 
, 76,  78,  79  , 80,  109, 
Ï21 , 188,287, 317, 329, 
346,360,363, 375 ,420, 
422,425,426, 431, 432J 
43  5, 43Û', 438, 443  ^446, 
45^ >463, 468, 475, 477, 
483,503,507,  528, 531  , 
547» 570, 572, 591» 594, 
003-604,  605. 
Crachement  purulent,  13 
430,470-. 

Crudités,  86,  216,  328  j 

339,  385,  396* 

D 


Maladies.  ë^i 

Diarrhée , v.  Cours  de  ventre. 
Difficulté  de  refpirer , 35, 
90, 102  , no,  131,  144, 
214. 

Difficulté  d’uriner, 9t,  205  , 

^.505,  538,  548, 587- 

Digeftion ,(  pour  la  faciliter , ) 
46,  108  , 123  , 124,  2ir  , 
215 ,240,242,254,327, 

328,333,337,339,373, 
385,471,525,577. 
Jümocations  ,431, 497. 
Douleurs,  254,  497. 
Douleurs  de  Dents,  Ï13  , 
117, 121,  19-2,219,284, 
285,287,294,299,300, 
428 , 440,461 , 471 , 488, 


Dartres,  t3,  33, 95,  167, 
190 , 194,210, 219, 24T, 
310,317, 331,335, 368, 
403,410,438,483,484, 
490,492»  504,552,579, 

582. 

Défaillance,  134,238,285, 
300. 

Dégoût , Perte  de  l’Appétit , 
176,212,232,323,389, 
409,459,464,471 , 602. 
Dernangeaifon  de  la  Peau, 
^ 533  , 579- 

Dernangeaifon  des  Yeux , 
310. 

Dépôts,  54t. 

Dents,  (pour  en  facilltet  la 
fortie,)  224,  315. 
Deicentes  ou  Hérnies,  192, 
365, 375  5406 ,427,429, 

43^»  433 , 436,446,455 , 
473  » 474,  494,  527. 
Deicentes  des  Enfans  , 73  , 

424,433,442,443,462% 

495,550. 

Devoiement , voye^  Cours  de 
ventre, 


Douleurde  côté  , 513  , 521  ^ 
_ 549- 

Douleurs  des  Jointures  , 275 , 
Douleurs  d’Oreilles,27o,  3 69J 
5^6,572. 

Douleur  de  Rate , 149 , 3 14, 
Douleurs  de  Reins  ,152. 
Douleur  de  Tête,  voyq  Mi- 
graine. 

Dureté  du  Foie,  de  la  Rate, 
&c.  149,176,361,363, 
364. 

Dureté  des  Mamelles  , 463 
552,  577- 

DylTenterie,  Flux  de  Sang, 

79,  80, 85 , 92 , 95 , 102, 
^3^»  ^53, ^64, 190,2 20, 
261,302,335,337^545^ 

347,  349, 360,405,420, 
425  ,427,429,435 ,438, 

440 ,441, 447, 448 , 440  ^ 

452,454,456,463,464 

470,473,477,481,492, 

505,507,510,533,556 


Ss 
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E 

Ecchymofes  ,43*5  454* 

Echauboulures,  53'^. 
Ecrouelles  ou  Scrophules  , 
Humeurs  froides,  133, 
159, 144, 15^5  ï 90 5^33  » 

285 ,286,369,395  »442’5 
432 , 45 5 , 484  » 4®*^ >49’'  > 
504, 307 , 55^ ’ 55^ ’ 557* 

Enchifrenement , 187 , 293  , 
294. 

•Enflure,  18 , 54»  ^3^  ’ ^7*  » 
192-193 , 372  ’44^  >442  5 
548*  . ^ 

Enflure  des  Gencives,  176. 
Engelures,  83,  94»  1^7» 
169,494.574- 

Engourdiffement , 9°  j 14®j 

270. 

Enrouement,  8t  , 90,  93  , 
98,282,  338,  549.57°' 
Entorfes,  331- 
Envie  de  vomir  ,33*' 
Epanchemens  de  fang,  5^3- 
Epilepfie  , Mal  caduc  , 18, 
28,  33  , 85  , 134.  136. 
137, 141, 156, 19°’  -°7> 

217,219,234,236,244, 

245 , 246,256,272, 273 , 
274 , 276 , 277,  278 , 283 , 
286,288,293 ,296,307, 

330, 390 , 428, 452 , 461 , 

490, 526,529, 532, 594* 
Epuifement,  221 , 245 , 271 , 
594 , 608. 

Eryfipèle,  Feu  volage,  21- 
22,95,  168,284,  372. 
410,492. 5^*^>  '534.  537. 

579,582,593,600  605. 

Efquinancie , 2 3 , 42 , 70 , 00 , 

187,324,349.425  > 5°3 . 

573. 5?3-  CT  \ .ni 
Efquinancie,  ( faufVe  ) 573' 

Eternument , ( pour  le  pro* 


Maladies, 

curer,)  126,  270  , 271. 
Etifie , 77* 

Etouffement , 267  , 290. 
Etourdiffement , 14®,  203, 
250 , 270 , 278 , 285,  291, 
503. 

Evanouiffement  ,Foibleffe,v- 
Syncope , Défaillance. 
Evacuations  exceffives  du- 
rine  , de  fang  menffruel  , 
&c.  ( pour  les  modérer  ) 
440,473. 

Exomphale  , 423 , 442« 
Exoftofe  , 442. 

Expe<aoration , ( pour  la  pro- 
curer,) 187,  210,  403, 
520. 

Extinélion  de  voix,  81  , 93  , 
147,  170,  181. 

F 

Fentes , Gerçures , CrevafTes , 
Rhagades  ,3i7,33‘>335» 

492,494, 520.  599- 

Fer-chaud,  577. 

Feu  volage , voye^  Eryüpele. 
Fièvres  , 31,  32  . 4^  . ’4i  , 
164,  169, 208 ,235, 3 14  * 
343.344. 345  ’348,44<5. 
457.  597 . 6°).' 

Fièvres  aiguës,  610. 

Fièvres  ardentes,  38,  239  , 
241,520,587,589,591» 

593  . 595  . ^°4* 

Fièvres  d’automne , 35^* 
Fièvres  avec  redoublement  ; 
3 50. 

Fièvres  bilieufes , 600. 
Fièvres  continues,  163,  166, 
276,350. 

Fièvre  hedique , voyei  <-on- 
fomption. 

Fièvres  intermittentes,  25, 
129 , 163 , 165 , 170. ^74» 
179, 207 , 303 , 3 14 . 323» 


Table  des 

33°’  343  >34^04^’  347’ 
35°’  371  ’ 595  5406,407, 
435 , 438, 554’  593- 

Fièvres  lentes,  423,  593* 

Fièvres  malignes  , 83  , 139  , 
143, 135, 159, 172, 174, 
188,209, 210,212,216, 
218,220,228,  235,238, 
239,241,242,245,259, 
262,331,440,444,451, 
503  5 554- 

Fièvres  pourprées  ,216,  227, 

^.59«- 

Fièvres  putrides,  97,  591  , 
600. 

Fièvres  quartes,  33  , 35  , 
189,  207 , 222-223  , 274, 
35I’  35  5 ’364»  395  > 454’ 
.^513  5 534-. 

Fièvres  quotidiennes,  368. 

Fièvres  tierces,  213,  2S6, 
349,427,488,  559,  599. 

Fièvres  vermineufes , 591, 

600. 

Fiftules , 442,  537. 

Fleurs-blanches,  15,  190, 
209 ,282,285, 287,  313, 
318, 327,347,387,406, 
420,424,434,437,440, 
444,456,463 ,468,482  , 
528 , 580. 

Flux  immodéré  des  hémor- 
roïdes , des  mois  , &c.  79  , 
425,428,438,446,447, 

454.^ 

Flux  hépatique,  451. 

Flux  lientérique , v.  Lienterie. 

Flux  de  Sang  ,v.  DyfTenterie. 

Fluxions,  14,  15,  18,  28, 
36,  83,93,  113,280, 346, 
349,441 , 471,472,476. 

Fluxion  de  poitrine  ,78,94, 
100 , 103 , 163 , 227. 

Fluxion  fur  les  yeux,  15  , 

• 33’  312- 
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Foibleffe  d’eftomac  , io8  , 
132, 140, 146,150 ,21 I, 
213 ,214,238,254, 255 , 
259,  2§3 ,287,289,290, 
296,299,300,302,323, 

3275330,331,333^337» 
343, 344, 346,4505451» 
459,468,469,471,473, 


525. 

Foulures  , 331,  360 ,'  447. 
Fraélures , 431. 

Furoncles , Clous  , 96 , 422. 


G 


Gale  , Gratelle  ,25,  33,87, 
128,  148,  167,  221 , 224, 
233  ’ 277,  3 ‘O’ 374’ 403  , 
410,434,481,486,490» 

^ 503  , 552  ’ 555  » 556. 
Gangrène,  99,  159,  285, 
317,  325 , 499,  500. 
Gencives  , ( pour  les  raffer- 
mir , ) 187 , 222  , 276  , 
423 , 448, 476 , 483. 
Gencives , ( pour  les  net- 
toyer,) 25  , 402,  414, 

415  ’ 465, 503, 519- 

Gerçures,  voye^  Fentes. 
Glandes  du  cou  , 64. 
Gonflement  de  Rate,  365, 
542. 

Gonorrhée  , 73  , 149  , 200 , 
222,223,241,349,360, 
370, 449’ 470, 474,  483, 

Gourme  des  Enfans  , 224. 
Goutte,  13,  14,  18,  20, 
22,23 , 24,54,  57,  105, 

*32,  145 , 163 , 188, 189, 
213 , 222 , 223 , 233  , 
270, 274, 275 , 307,317, 

345’  375,395,406,408, 

430,431,419,445,4715 

472,476,482, 504, 506, 
308,509, 513 , 526, 528, 
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53^»  ^34>54i. 547^512, 
3605  573  ) 577  » 597- 
Goutte,  (pour  la  rappeler  aux 
pieds  , ) 487. 

Goutte  fciatique,  28,  32, 
53  , 116, 283 ,410. 
Gravelle , 14,  23 , 164,  169, 
175 , 17.8,  183  , 184,  188, 
190,191, 195 , 197,202, 
1204,205 ,231,232,326, 
372’»434,  443  » 452,4633 
470,481,  483, 49Ï  » 5°^> 

505» 509 >543  » 546, 538» 

550, 

H 

Haie  , Roufleurs  du  Vifàge , 

14, 3483374»  5°3»  5)°» 
556.  ^ 

Haleine  , ( mauvaife  ) 121  , 
240, 250, 338  , 
Hémorragies  ,75,201, 272 , 
347»  349»420,423»  424» 

427,428,435,438,440, 

441,442,443,446,454, 
458 , 460,  465,  466 , 468 , 

475  » 477» 483, 505» 5 

540»  S9.I  , 59,8. 
Hémorroïdes  , 24,94,128, 
145 , 176, 181,244,335 , 
373  » 395  » 396» 405» 43 r, 
433 ,435»4}8,450»46o., 

486,494»  5°4,5o7>  528, 
533,534, 536,537»  540, 

546,  553  » 555  » 557»  5 58, 
577»  579»  581»  582, 583, 
591,593»  595 ,5963  598- 
Hernies , voye^  Defcen.tes. 
Hoquet,  327,  388,  448, 

493» 

Humeurs  froides  , voye^ 
Ecrouelles. 

Hydrocèle,  362. 
Hydropifie,  13 , 17,18,52, 
23  » 24,25,  26, 29,  32, 


Maladies. 

35  » 36,  52,  61 , 63 , 6^ 
77» 87,93,95  » 105,1 '5* 
124,  125 ,150, 169, 175 , 
177, 180, 192,194, 197, 
207,  209 ,211 ,213,217, 
220,  223 , 228 , 232 , 23  5, 
256,257,  272, 276,311,, 

323,330, 331,33^, 345» 

347,362,364 ,366, 376, 
401,403 ,406 , 407, 408, 
409,413 , 425 ,427, 430, 
441 ,482,491, 502,504, 
505,513,527»  535,537» 
550, 

I 

lélère , voye^  Jauniffe. 
Incontinence  d’nrine , 428. 
Indigeftions  , 86,  116,  120, 

135,145,146, 150, 174, 

216,220 , 239 , 249, 287, 

294,300,331,338,386, 

396,450,451,453,470» 

Inflammations,  131,  164, 
372 ,449 ,465 , 494,495» 
S35»  579,582,583,597» 
Inflammation  des  Amygda-- 
des  , 292. 

Inflammation  du  Foie  , 360. 
Inflammation  de  la  Gorge  , 
82,  211 , 338  , 375 , 422» 

527,540,597- 

Inflammation  des  Pçouates  , 
191. 

Inflammation  de  la  Rate  , 360. 
Inflammation  des  Reins,  348, 
598. 

Inflammation  du  bas-V entre 

393  »5^°,  595; 

Inflammation  de  la  V elüe  » 

348. 

Inflammation  des  Yeux  , 15  , 
2.3 , 99»  ^9»  244»  29Ï  » 
312, 313 ,315 ,3^6 ,317, 
318, 394,429, 435j45o> 
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■483^493, 537»  581»  594» 

1598 , 600. 

Infomnie,  159  , 573 , 595  , 
604. 

Irritations,  267. 

J 

Jaunlfle  , Iftère,  ii , 26,  2S, 
.32,75 ,83,87,95 , 138, 
163, 169, 173 , 176, 177, 
178, 183 , 187, 193,209, 
212,213,285,311,313, 
323,330,344,  345,347» 

3^4,367»  3^9»  370,  371  » 

374,4o6,4i3»4I4,427, 

439,482, 502, 528, 537, 
561,596. 

Jointures , ( pour  les  forti-^ 
fier,)  285. 

L 

Lait , ( pour  le  faire  pafTer , ) 
171,172,573. 

Lait , ( pour  le  faire  venir  , ) 
174»  183,221, 314,388, 
425,530; 

Lait  grumelé , ( pour  le  réfou- 
dre,)  328,463, 528,546, 

595- 

Lèpre,  82, 485, 504. 
Léthargie,  35,  116,  134, 
267 , 3C0. 

Lienterie,  299,  338,  464, 
554- 

Loupes,  20, 138,  151,216, 
240 , 445* 

Luxations,  189  , 360 , 447 

M 

Maigreur  extrême  , 605. 

Mal  d’aventure , v.  Panaris. 
Mal  caduc  , voye;^  Epilepfie, 
M^l  de  Dents , voye^  Dou- 
leurs de  Dents. 

Mal  des  Yeux,  15,276,315, 

373.  >4(^5' 
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Maladies  chroniques,  367. 
Maladies  contagieufes , 97  , 
135»  i39»233  »^34,254» 
258»  343  » 344- 
Maladies  de  l’Eftomac , 86, 
168 , 194 , 224 , 387 , 577* 
Maladies  du  Foie , de  laRate  , 
&c.  168  , 194,  240,  323  , 
329,  345 , 362, 365, 372, 

374»  37^»  5”  » 53^- 
Maladies  de  la  Matrice,  129, 
130, 153 ,211  , 296,471. 
Maladies  de  la  Peau,  21,33, 
87,121,168,194,  210, 
212,362,367,376,434, 
481 ,490,493, 504. 
Maladies  de  la  Poitrine  ,71, 
79 , 82  , 170,  363  , 365  , 
403 ,522,  596.. 

Maladies  du  Poumon,  74, 
93  , 100 ,101,110,  145 , 
520. 

Maladies  des  Reins  & de  la 
Veffie,  38,76,  93, 143  , 
180  , 201,  451  , 505  , 

515- 

Maladies  vénériennes , 143  , 
M4»2i3»49ï- 
Maladies  du  bas-V entre  , 299, 
^331, 568 

Manie,  33  , 34,  134,  244, 
277,  506, 507. 

Mauvais  Air  , ( ppur  le  chaf- 
fer,)  246,  263. 

Maux  de  Gorge,  93, 159, 176, 
3I5»36i»  420,425  ,436, 
43*^,440,441  >444)  448, 
450,45*5,482, 492,493, 
495  »5*^o,  526,533,535, 
573"574,  600,  601,  602. 
Maux  de  Tête,  v.  Migraine. 
Mélancolie,  44,  84,  134, 

3*54,  5°7* 

MeurtrilTures , 41Q , 43  5,  5(5o. 
Migraine,  24,36,  88,  03, 


> 
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118. 122 . 132 . 181 .203, 
207, 254,270,275, 278, 
280, 284,289,307, 314, 
3^5033’  373’43o>454> 

589,591,602. 

Mois  , voveç  Ordinaires. 
Morfure  des  Chiens  enragés  , 
des  Bêtes  venimeufes  ,235, 
^545253  >422  , 463. 
Mouvemens  convulfifs  , 87 , 
140, 141 ,273,277,  278, 
289, 3Q0, 307,  363, 506. 

N 

Néphrétique  , voye^  Colique 
néphrétique. 

Nerfs  , ( pour  les  fortifier,  ) 

150,  275, 285,  286,290, 

293^  304  >434. 

Noueure  des  Enians,  73 , 74 , 
307,365,  529. 

O 

Obftruflrons  , 18  , 26  , 28  , 
29’  31»  43  5 72»  92, 

113 ,115,128, 132, 140, 
141 ,150, 152,163, 175, 
177, 178,185,  186,  189, 

195. 196. 197.202. 204, 
208, 214,252,258, 259, 
273,276,279,291,323, 
329»  344’ 3‘^2, 363, 365, 

3^7’  3^9’ 37O’  37I’  374. 
375,401 ,405,406,408, 
412,414,439,482,489, 
502, 505,506,513,526, 
337’. 53 1’ 392- 
Ordinaires  , Mois  , Règles , 
Vidanges , ( pour  les  pouf- 
fer,) 22,  28,  29,  86,  90, 
128,131,132 , 134,  138, 
139, 140, 143, 144, 145, 
146,149,  150,153,154, 
156,158, 160  J 170 , 176, 


Maladies. 

177. 183. 184. 187.214, 

221.233.243.246.249, 
232,255,258,272,273, 
276,277,279, 281,283, 
284, 287,290,291 ,293, 
294’295 ’299, 302,305 , 
312,323, 327,330,333, 
344,  343  > 3<52,37°’376. 

389 ,391’ 403, 403» 407» 

484,  491 , 524, 551. 

P 

Pâles-couleurs , 5 7,  86 , 1 1 6 , 
129, 132,137, 138,147, 
160, 175 , 186, 196,282, 
311,313,324,330,343, 
343,362,371,372. 
Palpitations  de  Cœur,  84, 
134,237,  246,259,328, 
346 , 363  , 546. 

Panaris,  244,  433. 
Paralyfie,  18,  57,58,  98, 
113,116, 134, 140 , 150, 

154.156. 176.203.214, 

226.249,  250,272,275, 
278 , 281 , 289,  290 , 296, 
300,307,  407,430,445, 
508, 513. 

Parotides,  541,  554. 
Paffion  hyftérique , 135,136, 
142,144, 148, 149’  133* 
Paffion  iliaque  ,252. 
Péripneumonie,  92,  536. 
Pertes  de  Sang,  59,75,80, 

93’  327»  346, 348,349’ 

406,  420,422 ,423 ,424, 
429,431,438,440,441, 
444,447,  448, 454,  4'|6, 

462, 470,475,477,484» 

499’ 303  ’ 391  ’ 398»  604. 
Pefanteur  de  tête  , 503. 
Perte,  Charbon,  22,  97, 
139, 143, 171 , 181 , 210, 
220,232,234,242 ,244, 

243  ’ ^S4»*7<^’  3'*»  44^ 
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‘ Petît(--Vérole,  83 ,86,  136, 

J39, 14.6, 153 , 172,174, 

188, 196,210,212,21(5, 
218,220,227,232,234, 
246,262,403,440,444, 
334^  361. 

! Phlegmon  , 436 , 537. 
Phrénéfie , i(56,  432. 
Phthifie  , Pulmonie  , Ulcère 
au  Poumon,  7},  73  , 77  , 
80,8  ,88,91,99,  109, 
131,165,178,188,203, 

212,270,405  5409» 42.0, 

423,427,430,435,439, 
446,468,469,493,303, 
515, 327, 331 , 603,609. 
Piquure  des  Animaux  veni- 
meux , 216. 

Piquure  de  Tendon,  432, 

.493-494,  495 , 496- 
PilTementdeSang , 281,  360 , 
436,  446. 

I Pituite,  132. 

! Plaies,  1 1 5 , 188 , 285  , 286, 
297, 3^5  ’ 327, 3^^2,363 , 
421 , ^22 , 446,484 ,488, 


I 

1 


491 ,492,493,494,493, 
496,  497,  5°7,  530,532, 
5^4,  595- 

Plaies  de  Tête  , 430. 

Pleuréfie , 76 , 78 , 82  , 84 , 
92 , 103 , 110, 163,  163, 
182 , 189, 191 , 207,  208 , 
219,223,227,274,^315, 
395,425 ,430, 444, 4<5i, 
534, 535, 536<549,55^^ 


1 370. 

I Pleuréfie  ,(  faufle  ) 507. 
j Polype  du  Nez,  364 , 371  , 

i 403. 


R 


Rachitis  , voyeç  Noueure  des 
Enfans. 

Rage,  209,  270,  45a, 
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Rapports  aigres,  86,  239, 
261,294, 327,330,338* 
397,448.  . 

Règles  , Mois , V.  Urdinaires. 
Relâchement  de  la  Luette, 
122 , 292,  448. 
Relâchement  de  la  Matrice  , 
434. 

Rétention  d’urine  , 28  , 140 , 
143 ,191,  192-193,  198, 
200,  201 , 202 , 205 , 217, 

241,373.393,395,403, 

443,470,302,515,519, 

523  , 53<^,  537, 595* 
Rhagades  , Gerçures , vcye^; 
Fentes. 

Rhumatifme  , 13,  24,  28, 
31  , 35,53  , 54,  <61,  8r, 
82  , 96 , 98  , 113 , 140 , 
159, 164, 181, 194,219, 
222 , 223 , 226 , 227, 234, 

270 . 273 . 283,  289 • 296, 

331, 395,410,471 ,472, 

506,307,308,521,523, 

539,547,  549,554,574, 

582,397. 

Rhumatifme  goutteux , 105, 
Rhume,  76,  79,  83  , 92, 
93  , 94,  100,  107,  110, 

144.282.284,  337,454, 

^545  , 547* 

Rhume  de  Cerveau,  187,' 
284, 293 , 294  , 598. 
Rougeole,  83,  174,  196, 
210,  212, 246, 440, 444, 

554. 

Kougeurs , 410. 

Roulfeurs  du  Vifage , v.  Hâle. 

S 

Saignement  de  Nez,  153," 
318,423 , 427,  447,  559. 
Sang  extravafé,  316,  430, 
506, 508,  512. 

Sarcocèle,  176. 
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Sciatique,  20  , 54  , 61  , 87, 
96,152, 159, 226,  254, 

270  > 375  5 395  ^4°^’ 463» 
507, 509, 521, 525 , 539, 
552,  574,  577,  582. 
Scrophules , v*  Ecrouelles , 
Tumeurs  Scrophuleufes. 
Scorbut,  13,73, 116,  120, 
jüi , 136,  150,152, 159, 
166,  167, 170 , 176, 186, 
207,232,240,287,345, 

347» 3^4, 369»  371» 401 > 

402 , 404 ,405, 406 , 407, 
409,410, 411  ,413 ,414, 

4^5  ,454,491 j59i>  597- 

Sérolités  , (pour  les  purger,  ) 
20,21, 25 ,37, 42,  52, 
53 , 64,  196. 

Skirrhes,  370,  424,  443, 
576,578.  ■ 

Stérilité  des  Femmes,  387, 

524. 

Suette  ,591. 

Suffocation,  385. 

.Suffocation  de  Matrice  , ï 5 5 > 

313  > 389/471»  532- 

Soif,  ( pouf  Tappaifer,  ) 984 
166,241  i 448, 464,483, 
600  , 603. 

Suffufion  des  Yeux,  136, 276. 
Suppreffion  des  Règles , voye^ 
Ordinaires. 

Suppreffion  d’urine  ,v.Urines. 
Suppuration , ( pour  l’avan- 
cer, ) 388. 

Surdité , 92 , 196 , 207 , 270, 
386,  471. 

Syncope  ,•  237,  242,  300. 
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Taches  duVifage^voye^Hâle. 
Taies,  136,179, 210, 310, 
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Teigne  des  Enfans  ,20,115» 

145,214,233,331 ,403» 
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430,486, 488, 518 , 533. 
Tendons,  ( pour  les  forti- 
fier,) 304* 

Ténefme,  272  i 331,481, 
^ 533  » 538. 

Tenfion  douloureufe  du  Bas- 
Ventre,  393,533,  542. 
Tintement  d’oreilles,  i8i  , 
387. 

Tiraillemens , 267* 

Torticolis , 294. 

Toux, 18, 71, 75, 76, 77, 
78,82, 83 ,85  , 88,  90, 
9^  »93  »94>p8, 100, 102, 
109, 115 , 144, 164,  165, 
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Tranchées,  83,  214,  232, 

276.318.328.373.535, 

5 5 3 »,  594- 

Tranchées  des  Femmes  en 
couches  , 88  , 92  , 123, 
172,  243»  395- 
Tranfpiration , (pour  la  fa- 
ciliter , )'2i  5 , 242 ,255. 
Tremblemens  , 270  , 289  , 
290,293 ,318 , 506,508. 
Tumeurs,  115,  166,  176, 
286,362,373,388,394, 

433 ,471  » 472» 484,485» 
497,  520,  527,  534,  53^» 
541,546,550,552,561, 

573  » 582- 

Tumeurs  des  Bouffes,  183, 

244. 360.362.394. 535, 
550^  551,»  577- 

Tumeurs  eryfipelateufes  , 
408. 

T umeurs  du  Foie , de  la  Rata , 
&c.  144,  576. 


Tumeurs 
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Tumeurs  inflammatoires , 37, 
146,  430.  _ . 

Tumeurs  des  Jointures  , 80, 
182,  189,302 ,496, 547. 

Tumeurs  des  Mamelles  ^ 90  , 

_235>5‘i°. 553^580, 181. 

Tumeurs  cedémateufes,28i , 
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405. 
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Tympanite,  383  , 393. 
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Vérole,  189,  196,  219, 
221 , 222 , 223 , 402,  43  U 
Verrues,  139,  310,  484. 
Vers,  29, 3 1,3  2,  44-,  46,  86, 
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46, 135,  164,  182 , 231 , 
233  243, 324,329, 591. 
Ver  lohtaire  , 603. 

Vertiges,  18  , 61,134,  207^ 
236,250,272,275,284, 
285 ,287,289,290,  293, 
300,  330,^373  , 526.  _ 
Vidanges , voyc^  Ordinaires. 


: Vapeurs,  203,  210,  219, 

234,270,278,286,310, 
_ 390,  532. 

;■  Vapeurs  hypocondriaques, 
I 34,  9^ . ri6,  152,  285 , 
j , 408,  506. 

! Vapeurs  hyftériques  ,16,  18, 

29. 35  » 115  . "6,  129  , 

132,  134,  14T , i43 , 147, 
152.154.  158,220,  242, 
275,28:  ,285 ,288,299, 
i ,363.395.408,471,487. 

V apeurs  mélancoliques  , 3 67, 
369,  377,408. 

Vents,  28,  86,  120,  122, 

I 124,131,140,143,170, 

I *74.214,215,216,239, 

! ■ 249. 25^ .^54. 256, 287, 

j 290,293 ,294,299,302, 

! 327.338,3391,385,397, 

-,445.47*.  497- 
V ermine ,(  pour  la  détruire , ) 
1*7.233,289,326,488, 
530. 
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UlcèreSi  82,115,118,128» 
170, 179,208 , 210, 235  » 
261,297,310,348,  363  , 
371,374,438.446,468, 
482 ,483 , 484 .485 , 4^6, 

488,490,491 , 492, 494, 
495.504, 526,552, 574, 
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U Iceres  carcinomateux  ,431^ 

484.487, 555 . 581,582. 
Ulcérés  des  Amygdales , 3 14. 
Ulcères  de  la  Bouche  , 170  , 
211 ,240,420j‘438,452, 
476,482,  500 , 603. 
Ulcères  internes , 88  , 136  , 
149.270,420,427,  494, 
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Ulcérés  des  Jambes,  129, 
168,416,436,451,483 
503. 

Ulcères  des  Paupières  ,20 
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Ulcères  Scorbutiques,  187, 
416,440. 

Ulcères  dè  la  Matrice  , 494* 

Ulcères  des  Reins  & de^  la 
Yeffie , 178 , 508. 

Ulcères  vénériens , '2 1 r , 22a. 

Ulcères  desYéux,  348,  429.' 

Vomique,  428. 

VomiUement , ( pour  l’arrê- 
ter,) 16,75 ,121  » 

238, 241,259, 300,30?, 
325 , 327,  328 , 388 ,440, 
448,451 ,453,459 ,474* 

Vomiffement  de  Sang , 419  , 
436. 

Vue,  ( pour  l’éclaircir ,)  261, 
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Urines,  (pour  les  pouffer,) 
21,83,87,90,108,128, 

133  >13^»  140,143,150* 

169, 170,  175,  177,  178, 
180,  181 , 188, 195 , 196, 
197,200,204,213 ,214, 
231,233,241,243,246, 
252,255,258 , 272,281 , 
284,287,  294,  312 ,316, 
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345,362,365 ,367, 370, 
372, 376,389,391 ,405, 
407, 40  ’ , 409 , 441 , 446 , 
484, 489 , 506,507,509, 
511,520,524,526,531, 
551,  608. 

Urines  , ( pour  en  modérer 
l’évacuation , 44®* 
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APPROBATION» 

J’ai  b,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Qarde  de? 
Sceaux , un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Abrégé  ds 
VHiJloire  des  Plantes  ufuelles  de  Chomel ; il  ne  con-t 
tient  rien  qui  doive  en  empêcher  la  réimpreffion» 
À Paris,  ce  17  feptembre  1781. 

Le  Begue  de  Presle» 


PRIVILÈGE  DU  RQL 

Louis,  par  ;.a  Grace  pe  Dieu,  Roi  de  Francs 
rT  DE  Navarre  ; A nos  amés  & féaux  Confeillers  , 
l^s^Gens  tenanç  no?  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Gra;nd-  ConfeU',  Prévôt 
de  Pans,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & 
autres  nos  Jufticiei;s  qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre 
^e  le  heur  P.  Fr.  D i d o T lé  jeune  , Libraire  à Paris , 
expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner 
au  Public  un  Ouvrage  intitulé  : ^ére^é  de  VIMoire  des  Plantes, 
ujudles  ,j)ar  Chomel,  s’il  Nousplaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Permiffion  pour  ce  nécelTaires.  A CEs  Lauses,  voulant 
favorablement  traiter  l’Fxpofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimef  ledit  ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  faire 
vendre  & débiter  par  - tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  cinq  années  confécutives,  à compter  du  jour  dg 
la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
^ibraires , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu  elles  foient  , d’en  introduire  d’imprefîion  étran- 
gère dans  aucun  heu  de  notre  obéiffance,  A la  charge  qug 
ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giitre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Pans,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreffio™ 
dui.  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &To„  a“ü 
leurs,  en  bon  papier  & beaux  caraflères;  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  “a  LibraiHe  & 
notamment  a celui  du  lo  avril  172e  & ^ l’Arr-v’  j 

notre  Confeil  du  to  Août  tyyy.'ÏVeine  de  dlcTéancI 
de  la  prefeme  Permiffion:  qu’avant  de  l’expofer  en  vente 


ie  manufcrit  qui  aura  fervltle  copie  à ritnpreflïon  dudit  o'u- 
Vrage , l’era  remis  j dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
àiira  été  donnée  j ès  mains  de  notre  très  - cher  & féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  j le  fleur  Hue 
DE  Miromenil  ; qu’il  en  fera  enfuitef  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  château  du  Louvre  ^ un  dans  celle  de  notre 
très-cher  féal  Ch£vaU.er  Chancelier  de  France  le  fleur 
DE  MaupeOU  , & un’  dans  celle  dudit  fleur  Hue  *de 
MiRoMenil : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  & fes  ayant  caufe  , pleinement  & 
paiflblement , fans  foufftir  qu  il  lui  fort  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement*  Voulons  qu’à  la  copie  des  Pré-f 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  Aêles  requis  & riéceffaires,  fans  demander,  autre 
permifiion , & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande j &c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plai-s 
flr.  Donné  à Paris  , le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Novem- 
ire , l’an  de  grâce  mil  fept  quatre-vingt-un , 8c  de  notre  règne 
1«  huitième;  Par  le  Roi  en  fdn  Cônfeil. 

LEBEGUE.  • 


Reglflré  fur  le  Regiflre  XXl  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
fol.  608  , conformément  aux  difpojhions  énoncées  dans  la  pre- 
fente  Permiffion  , & à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
les  huit  exemplaires  prefcrits  par  l’article  CFIII  du  Reglement 
de  /72J.  A Paris  t le  7 décembre  ij8i. 

le  CLERC,,  Syndic. 


